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VARIETES  BORDELOISES 


LIVRE  CINQUIÈME 


VARIÉTÉS  BORDELOISES 


ARTICLE  PREMIER. 


SAINT-JEAN    DE    LA    BREDE. 


vJuOIQUE  nous  ayions  déjà  donné  la  description  de  la 
Paroisse  de  Saint-Jean  de  la  Brede  dans  le  Volume  précédent, 
nous  croyons  devoir  commencer  celui-ci  par  la  description 
de  cette  même  Paroisse,  description  qui  nous  a  été  fournie 
par  un  zélé  Patriote,  M.  Latapie,  Inspecteur  des  Arts  et  Manu- 
factures de  cette  Province,  et  qui  s'intéresse  vivement  au 
succès  de  notre  Ouvrage. 

Nous  insérons  ici  d'autant  plus  volontiers  cette  description, 
qu'elle  peut  servir  de  modèle  aux  personnes  qui  voudroient 
suivre  l'exemple  de  l'Auteur,  et  contribuer,  par  leurs  connois- 
sances  et  leurs  lumières,  à  la  perfection  d'un  Ouvrage  qui  n'a 
été  entrepris  que  par  le  sentiment  du  patriotisme.  Cette  des- 
cription a  d'ailleurs  un  avantage  particulier,  et  même  unique, 
c'est  que  l'Auteur,  indépendamment  d'une  connoissance  com- 
plexe de  la  Paroisse  qu'il  décrit,  a  été  à  portée  d'y  voir, 
dès  son  enfance,  le  célèbre  Montesquieu,  et  de  s'instruire  à 
la  source  même  des  particularités  relatives  à  la  vie  de  ce 
grand  Homme.  Aussi  nous  en  apprend-il  en  passant  quelques 
anecdotes  qui  seront  d'autant  mieux   accueillies  du  Public, 
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qu'elles  lui  sont  inconnues;  et  le  Public  regrettera  sûre- 
ment que  l'Auteur  de  cette  Notice  Tait  arrêtée  en  si  beau 
chemin,  pendant  qu'il  pouvoit  l'y  conduire  beaucoup  plus 
loin. 

Nous  avons  cru  devoir  publier  aussi  la  lettre  que  l'Auteur 
nous  a  écrite  en  nous  confiant  cette  description,  parce  qu'elle 
contient  des  idées  générales,  relatives  à  la  description  de  nos 
provinces,  et  dont  la  réalisation  nous  paroîtroit  d'une  utilité 
majeure.  Car,  ainsi  que  nous  l'observe  très-bien  M.  Latapie, 
si  chaque  Paroisse  étoit  décrite  exactement  sous  les  divers 
rapports  qu'il  indique,  nous  aurions  bientôt,  de  la  France 
entière,  un  tableau  parfait  qui  n'a  jamais  existé  nulle  part. 


LETTRE  DE  M.  LATAPIE 

Inspecteur  des  Arts  bt  Manupactubes  de  Guienne 

A  M.  l'Abbé  BAUREIN 


Du  château  de  la  Brede,  le  i  5  Décembre  1 784. 

V  OUS  me  demandez  encore,  cher  et  respectable  Confrère, 
des  renseignemens  exacts  sur  ce  petit  point  du  globe  qui  a 
produit  le  plus  beau  génie  dont  s'honore  notre  Province.  Il 
semble  d'abord  que  vous  ne  pouviez  guère  mieux  vous  adresser 
qu'à  moi.  Une  terre  où  j'ai  passé  les  dix-huit  premières  an- 
nées de  ma  vie  doit  être  apparemment  celle  que  je  connois 
le  mieux  :  tout  ce  qui  tient  à  M.  de  Montesquieu  et  à  son 
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nom  m'est  infiniment  cher  :  j'ai  un  peu,  comme  notre  ami 
Ménage,  la  maladie  de  vouloir  remonter  jusqu'aux  origines  : 
enfin  je  prends  un  intérêt  vif  à  votre  Ouvrage,  parce  que  je 
le  regarde  comme  précieux  pour  ma  patrie,  et  parce  qu'il  est 
de  vous.  Voilà,  ce  semble,  au  talent  près,  de  bien  fortes  rai- 
sons pour  vous  d'espérer  que  vous  aurez  de  moi  pleine  satis- 
faction. Mais  je  me  hâte  de  vous  détromper.  A  peine  eus-je 
pris  la  plume,  l'année  dernière,  pour  commencer  une  des- 
cription telle  que  vous  la  désirez,  et  d'après  les  diverses  ques- 
tions imprimées  dont  vous  avez  répandu  tant  d'exemplaires 
dans  ce  Diocèse,  que  le  découragement  me  saisit.  Tant  et 
tant  d'objets  dont  il  falloit  parler,  et  sur  la  plupart  desquels 
je  n'ai  même  encore  aucune  notion  précise,  se  présentèrent 
devant  moi,  que  je  n'eus  pas  la  force  d'en  traiter  un  seul. 
D'ailleurs  il  faut  tout  vous  dire. 

Dès  l'instant  que  j'eus  renoncé  à  la  Capitale  et  aux  voyages, 
et  qu'un  état,  dont  je  ne  vis  d'abord  que  le  côté  agréable  et 
relatif  à  mes  goûts  favoris,  m'eut  fixé  dans  ma  Province,  je 
formai  d'abord  le  projet,  que  je  réalise  chaque  jour,  de  tra- 
vailler à  la  Notice  de  cette  généralité  (i)  :  ensuite  j'en  formai 
un  autre  plus  difficile  sans  doute,  quoiqu'infiniment  moins 
vaste  et  moins  épineux  en  apparence;  celui  de  publier  un 
jour  la  description  complette  d'une  Paroisse  du  Bordelois,  et 
cette  Paroisse  est,  comme  vous  l'imaginez  bien,  celle-là 
même  dont  vous  voulez  que  je  parle.  Oui,  mon  cher  Abbé, 
cette  description  d'un  petit  point  de  la  terre,  telle  que  je  la 
conçois,  est  une  œuvre  très-difficile,  et  dont  il  n'existe  point 
de  modèle.  Il  n'y  a  guère  que  les  travaux  réunis  d'une 
Société  savante  qui  puisse  l'exécuter,  puisqu'elle  doit  remplir 


(i)  Cette  Notice,  qui  forme  un  in-40  de  300  pages,  a  été  envoyée  au 
Conseil  en  Juin  178$,  et  l'Académie  des  Sciences  de  Bordeaux  en  conserve 
une  copie  dans  ses  Archives.  L'Auteur  se  propose  de  la  perfectionner  par 
ses  observations  annuelles. 
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en  détail  toutes  les  divisions  et  subdivisions  d'une  cosmo- 
graphie complette.  Par  exemple,  je  ferois  graver  le  plan 
exact  du  local,  et  ses  plus  petites  différences  naturelles  et 
civiles;  je  donnerois  sa  latitude  et  sa  longitude  très-précises; 
sa  distance  de  Bordeaux  et  des  autres  Villes  et  Bourgades  voi- 
sines, ainsi  que  de  la  Garonne;  les  hauteurs  des  collines;  le 
degré  d'inclinaison  des  ruisseaux,  depuis  leur  source  jusqu'à 
leur  embouchure;  la  qualité  des  eaux  courantes,  celle  des 
puits,  des  fontaines,  et  leur  analyse  chymique;  la  nature 
des  divers  terreins,  et  de  leurs  couches  jusqu'à  une  profon- 
deur déterminée;  toutes  les  espèces  de  plantes  qui  y  crois- 
sent, tous  les  fossiles  qui  s'y  trouvent,  tous  les  animaux 
sauvages  ou  domestiques  qui  y  vivent,  quadrupèdes,  oiseaux, 
insectes,  serpens,  poissons;  le  nombre  des  Habitans,  leurs 
mœurs,  leurs  vêtemens,  leurs  usages,  leur  agriculture,  leur 
commerce,  leur  industrie,  leurs  impôts,  les  principaux  idio- 
tismes  de  leur  langue,  son  histoire  et  quelques  pièces  origi- 
nales pour  en  donner  une  idée.  Cet  Ouvrage  seroit  accompagné 
de  plusieurs  gravures  absolument  nécessaires,  sur-tout  de 
celles  qui  ont  trait  aux  mœurs,  et  quelquefois  à  l'histoire 
naturelle.  Quant  à  la  partie  historique,  elle  ne  pourroit  être 
que  fort  courte;  vous  demanderez  peut-être  :  mais  à  quoi  bon 
tous  ces  détails  qui  n'intéresseroient  personne  ?  D'accord  pour 
le  siècle  présent;  mais  observez,  je  vous  prie,  qu'un  pareil 
travail  ne  peut  être  consacré  qu'à  la  postérité,  et  même  très- 
reculée.  Ce  n'est  que  pour  elle  qu'il  peut  devenir,  si  je  puis 
m'exprimer  ainsi,  un  étalon  très-précieux,  sous  les  rapports  les 
plus  importans.  Mais  une  base  aussi  solide,  pour  tant  de 
comparaisons  si  nécessaires,  sur-tout  à  l'histoire  naturelle,  n'a 
jamais  existé,  ni  n'existera  peut-être  dans  un  district  donné. 
Songez-y  un  instant,  mon  cher  Confrère  :  si,  par  une  faveur 
du  Ciel  toute  particulière,  il  nous  étoit  resté  seulement  du 
dixième  siècle  une  description  semblable  d'une  Paroisse  bien 
peuplée,  telle  qu'en  offroit  beaucoup,  à  cette  époque,  l'Entre- 
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deux-Mers,  par  exemple;  ne  seroit-ce  pas  une  source  fertile 
de  connoissances  comparatives  sur  ce  siècle  et  le  nôtre?  Et 
sous  ce  point  de  vue,  une  seule  Paroisse  travaillée  par  toutes 
les  sciences  réunies,  ne  devient-elle  pas  une  Province  ?  C'est 
ainsi  que  la  petite  Ville  de  Pompeii,  conservée  sous  les  cen- 
dres du  Vésuve,  nous  donne  plus  de  lumières  sur  quantité 
d'objets  de  l'antiquité,  que  tout  ce  qui  reste  ailleurs  des 
débris  du  vaste  Empire  Romain. 

Vous  concevez  à  présent  pourquoi  je  répugnois  à  ne  vous 
donner  que  des  notions  très-imparfaites,  comparées  à  l'Ar- 
chétype imaginaire  qui  me  poursuivoit.  Mais  je  suis  enfin 
devenu  plus  raisonnable  :  je  me  suis  rappelle  le  proverbe 
que  le  mieux  est  V ennemi  du  bien;  et  j'ai  senti  que  si  vous  aviez 
visé  par  malheur  à  traiter  aussi  exactement  chaque  Paroisse 
que  quelques-unes  d'entr'elles,  nous  aurions  été  privés  non 
seulement  de  la  majeure  partie  de  vos  recherches  particulières 
sur  leur  état  ancien,  mais  peut-être  aussi  de  la  totalité  de 
votre  Ouvrage.  Je  suis  donc  persuadé  que  vous  recevrez  avec 
plaisir  l'esquisse  ci-jointe,  qui  a  pour  titre  :  Notice  de  la  Pa- 
roisse de  la  Brede;  et  toute  réflexion  faite,  je  vous  féliciterois 
bien  sincèrement,  si  vous  en  receviez  une  semblable  de  cha- 
que Paroisse.  Vous  ne  seriez  plus  obligé  de  rester  aussi  sou- 
vent muet,  même  sur  les  objets  les  plus  simples,  et  dont  il 
seroit  si  aisé  de  vous  indiquer  au  moins  l'existence.  Mais  qu'y 
faire?  la  paresse,  l'envie  et  l'ignorance  se  concerteront  tou- 
jours pour  croiser  toutes  les  entreprises  utiles.  Ma  Notice 
vous  indiquera  ce  qu'il  est  le  plus  nécessaire  de  savoir,  et 
vous  en  ferez  tel  usage  qu'il  vous  plaira.  Vous  trouverez  que 
j'ai  un  peu  chassé  sur  vos  terres  en  consultant,  moi  aussi,  de 
vieux  parchemins  :  mais  c'étoit  un  service  à  vous  rendre,  et 
dont  vous  devez  des  remercicmens  à  M.  le  Baron  de  Secon- 
dât, qui  a  bien  voulu  me  confier  la  clef  de  ses  Archives, 
pendant  le  peu  de  jours  que  je  viens  d'avoir  l'honneur  de 
passer  avec  lui  à  la  Brede. 
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Adieu,  cher  et  respectable  Abbé.  Dieu  vous  conserve  la 
vue  et  la  santé.  Vous  serez  cité  par  nos  neveux  comme  le 
Pausanias  de  l'Aquitaine  :  mais  vous  êtes  loin  d'être  aussi 
heureux  que  cet  Ancien;  il  peignoit  la  Grèce,  et  vous  la 
terre  des  Barbares.  Valeas  iterùm. 

Latapie. 


NOTICE 

DE    LA    PAROISSE   DE   LA    BREDE. 

i-»A  Paroisse  de  la  Brede  sera  remarquable  à  jamais  dans  la 
Topographie  Bordeloise,  par  la  naissance  du  célèbre  Auteur 
de  Y  Esprit  des  Loix,  Charles  de  Secondât,  Baron  de  la  Brede 
et  de  Montesquieu,  et  Président  à  Mortier  au  Parlement 
de  Bordeaux.  Il  naquit  au  château  de  la  Brede  le  18  Jan- 
vier 1689,  et  mourut  à  Paris  le  10  Février  1755.  Il  ne  porta, 
dans  sa  première  jeunesse,  que  le  nom  de  la  Brede,  et  ne  le 
quitta,  pour  prendre  celui  qu'il  a  depuis  rendu  si  fameux, 
qu'à  l'époque  où  son  oncle,  le  Président  de  Montesquieu,  lui 
légua  ses  biens  et  sa  Charge,  avec  la  condition  de  porter  son 
nom.  Si  je  suivois  les  mouvemens  de  mon  cœur,  je  racon- 
terais ici  diverses  circonstances  de  la  vie  de  cet  illustre  Phi- 
losophe, pendant  les  longs  séjours  qu'il  faisoit  dans  sa  terre 
chérie,  et  ce  seroit  peut-être,  pour  bien  des  Lecteurs,  le 
morceau  le  plus  intéressant  de  cette  description;  mais  ce 
hors-d'œuvre  m'éloigneroit  trop  du  but,  parce  que  je  serois 
nécessairement  diffus. 

La  terre  de  la  Brede  a  le  titre  de  Baronnie,  avec  la  haute 
et  basse  Justice,  et  deux  Paroisses  limitrophes  dépendantes 
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de  sa  Jurisdiction ,  Martillac  au  nord ,  et  Saint-Maurillon  au 
levant. 

Cette  Paroisse  est  appellée  dans  les  titres,  depuis  le  dou- 
zième jusqu'au  quinzième  siècle,  Saint-Jean  d'Estampes,  alias 
la  Brede,  et  il  paroît  que  le  premier  nom  étoit  plus  particu- 
lièrement affecté  à  la  terre,  et  celui  de  la  Brede  au  château. 
Voici  ses  confrontations.  Au  nord,  les  Paroisses  de  l'Isle 
Saint-George,  de  Saint-Médard  et  de  Martillac;  au  couchant, 
la  même  Paroisse  de  Martillac  et  celle  de  Saucats  ;  au  midi, 
la  même  Paroisse  de  Saucats;  au  levant,  les  Paroisses  de 
Saint-Maurillon  et  de  Saint-Selve.  Elle  est  séparée  de  l'Isle 
Saint-George  par  la  grande  route  de  Toulouse,  qui  la  borde 
vers  le  nord.  Sa  circonférence  est  d'environ  quatre  lieues 
communes. 

La  surface  totale  du  terrein  que  renferme  ce  circuit,  est 
une  plaine  coupée  en  deux  parties  à  peu  près  égales,  par  un 
vallon  assez  profond,  dont  la  direction  est  généralement  du 
midi  au  nord,  et  au  fond  duquel  coule  un  ruisseau  appelle 
de  Saint-Jean,  qui  vient  de  Saucats  et  va  se  jetter  dans  la 
Garonne  à  l'Isle  Saint-George.  Des  bords  de  ce  ruisseau  jus- 
qu'au sommet  des  deux  coteaux  qu'il  divise,  c'est  une  pente 
assez  douce,  couverte  de  vignes,  de  prairies,  de  bois,  d'arbres 
fruitiers,  de  Villages  et  de  maisons  de  campagne,  sur-tout  aux 
environs  du  Bourg,  ce  qui  forme  des  perspectives  très-riantes 
et  très-variées.  Outre  ce  ruisseau  principal,  il  y  en  a  deux 
autres  petits  :  l'un  nommé  dans  Berns  (des  Aulnes),  qui  sé- 
pare la  Brede  de  Saucats;  l'autre  nommé  Ion  Rion  de  Milan, 
qui  la  sépare  de  Martillac. 

On  compte  cinq  moulins  sur  le  grand  ruisseau,  dans  la 
seule  Paroisse  de  la  Brede.  Les  voici  par  ordre,  en  suivant 
la  pente  des  eaux.  Les  moulins  de  Bois-Pertus,  du  Bâtant,  de 
la  Mole,  du  Bourg  et  du  Coudouigney.  J'ai  prouvé  dans  un 
mémoire  ad  hoc,  que  le  moulin  du  Bourg  étoit  très-conve- 
nable pour  l'établissement  d'un  foulon,  i°  parce  que  les  eaux 
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en  sont  claires  et  abondantes;  2°  parce  que  l'argile  des  envi- 
rons est  très-fine  et  très-douce;  30  parce  que  les  Fabricans 
trouveroient  dans  le  Bourg  toutes  les  commodités  pour  la 
nourriture  et  le  logement,  avantages  que  n'ont  point  les  fou- 
lons de  Budos,  de  Saint-Médard,  etc.;  40  parce  que  la  rivière 
de  Garonne  n'étant  éloignée  que  d'une  lieue,  le  transport  des 
marchandises  seroit  moins  coûteux  qu'ailleurs.  J'ai  observé 
aussi  que  ce  foulon  donneroit  lieu  à  la  fabrication  de  gros 
draps  dans  le  Bourg  même,  ou  tout  au  moins  à  celle  des 
couvertures,  qui  existoit  autrefois  à  la  Brede,  et  jusqu'au 
nombre  de  huit  métiers  battans,  quoiqu'on  fut  obligé  de  por- 
ter les  matières  en  toile  au  foulon  de  Budos,  c'est-à-dire,  à 
quatre  grandes  lieues.  Un  autre  avantage  digne  d'attention, 
c'est  que  les  laines  de  l'Armagnac,  qui  se  transportent  à  Bor- 
deaux, pour  passer  de  là  dans  certaines  Provinces  voisines, 
passent  en  partie  dans  la  Paroisse  de  la  Brede. 

C'est  au  moulin  du  Bourg  que  fut  nourri  M.  de  Montes- 
quieu, et  où  il  fut  laissé  près  de  trois  ans  sous  la  conduite  de 
sa  nourrice,  mais  sous  les  yeux  de  ses  parens,  pour  qu'une 
nourriture  simple  fortifiât  sa  santé.  Ce  fait  m'a  été  conté  plu- 
sieurs fois  dans  ma  jeunesse,  par  de  vieux  Paysans,  et  je  ne 
le  rapporte  que  parce  qu'on  s'intéresse  toujours  jusqu'à  l'en- 
fance même  d'un  grand  Homme.  C'est  ce  qui  m'engage  aussi 
à  rapporter  la  petite  anecdote  suivante.  Mme  Renom,  tante 
d'un  de  mes  oncles,  et  qui  possédoit  le  bien  de  l'Estivete, 
près  du  Bourg  de  la  Brede,  à  la  fin  du  siècle  dernier,  écrivit 
sur  une  des  feuilles  blanches  de  ses  heures,  le  jour  même  de 
la  naissance  de  M.  de  Montesquieu,  la  note  que  voici,  et  que 
j'ai  lue  plusieurs  fois  :  «  Cejourd'hui  18  Janvier  1689,  a  été 
»  baptisé  dans  notre  Eglise  paroissiale,  le  fils  de  M.  de  Se- 
»  condat  nostre  Seigneur.  Il  a  été  tenu  sur  les  fonds  par  un 
»  pauvre  Mendiant  de  cette  Paroisse,  nommé  Charles,  à  celle 
»  fin  que  son  parrain  lui  rappelle  toute  sa  vie  que  les  pauvres 
»  sont  ses  frères.   Que  le  bon  Dieu  nous  conserve  cet  en- 
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»  fant  (i).  »  Le  père  de  M.  de  Montesquieu  étoit  humain  et 
pieux,  mais  sa  femme  sur-tout,  Marie-Françoise  de  Penel, 
avoit  toujours  été  un  modèle  si  parfait  des  vertus  chrétiennes, 
et  a  laissé  dans  sa  terre  une  telle  réputation  de  sainteté,  qu'il 
n'est  pas  douteux  que  la  bonne  femme,  qui  écrivoit  cette 
note,  n'ait  deviné  leurs  intentions  dans  cet  acte  réfléchi  d'hu- 
milité. La  Providence  les  bénit,  car  en  douant  cet  enfant  du 
plus  beau  génie,  elle  lui  donna  le  cœur  le  plus  sensible.  11 
chérit  toujours  ses  tenanciers,  et  je  lui  ai  oui  dire  quelquefois, 
qu'une  de  ses  jouissances  les  plus  pures  étoit  de  les  revoir. 
On  le  devinoit  aisément  à  l'air  de  satisfaction  qui  se  peignoit 
sur  son  visage  chaque  fois  qu'il  revenoit  de  Paris.  Il  parcou- 
roit  chaque  jour  dans  ses  promenades,  tantôt  un  Village, 
tantôt  un  autre,  et  connoissoit  jusqu'aux  plus  petites  posses- 
sions de  ses  Paysans.  Il  s'informoit  des  détails  de  leurs  affaires, 
de  leurs  besoins,  de  leurs  querelles,  en  père  tendre,  et  ne 
leur  parloit  jamais  qu'en  Gascon,  en  les  appellant  par  leurs 
noms  :  ces  circonstances,  et  beaucoup  d'autres  que  je  pour- 
rois  citer,  ne  me  paroissent  pas  des  coups  de  pinceau  inutiles 
pour  la  peinture  de  son  caractère.  Ce  n'est  que  par  les  détails 

(i)  C'est  une  chose  remarquable,  que  l'enfance  des  deux  hommes  les 
plus  illustres  de  cette  Province,  par  leur  génie  et  leur  réputation,  offre  pré- 
cisément les  mêmes  singularités.  Voici  ce  que  Montaigne  nous  apprend 
(Liv.  III,  chap.  13  de  ses  Essais).  «  Si  j'avois  des  enfans  masles,  je  leur 
»  désirasse  volontiers  ma  fortune.  Le  bon  père  que  Dieu  me  donna  (qui  n'a 
»  de  moy  que  la  recognoissance  de  sa  bonté,  mais  certes  bien  gaillarde), 
»  m'envoya  dès  le  berceau  nourrir  à  un  pauvre  Village  des  siens,  et  m'y 
»  tint  autant  que  je  fus  en  nourrice,  et  encore  au-delà  ;  me  dressant  à  la 
»  plus  basse  et  commune  façon  de  vivre  :  magna  pars  libertatis  est  benè  morte 
»  tus  venter,  —  Son  humeur  visoit  encore  à  une  autre  fin  ;  de  me  rallier 
»  avec  le  peuple,  et  cette  condition  d'hommes  qui  a  besoing  de  notre  ayde  : 
»  et  estimoit  que  je  fusse  tenu  de  regarder  plutost  vers  celui  qui  me  tend 
»  les  bras,  que  vers  celui  qui  me  tourne  le  dos.  Et  sur  cette  raison  pourquoy 
»  aussi  il  me  donna  à  tenir  sur  les  fonts  à  des  personnes  de  la  plus  abjecte 
»  fortune,  pour  m'y  obliger  et  attacher.  » 
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quelquefois  minutieux  de  la  vie  privée  d'un  grand  Homme, 
qu'on  sait  au  juste  s'il  avoit  dans  le  cœur  l'humanité  qui  res- 
pire dans  ses  Ecrits.  Mais  je  retombe  malgré  moi  dans  les 
digressions  que  j'ai  voulu  éviter.  En  parlant  de  la  Brede, 
l'image  de  Montesquieu  est  toujours  devant  moi,  et  le  Sei- 
gneur fait  à  chaque  instant  oublier  la  terre.  J'y  reviens. 

Le  terrein  des  bords  du  ruisseau  est  bon  et  fertile,  mais 
celui  du  reste  de  la  Paroisse  est  en  général  sableux,  pierreux 
et  graveleux,  et  d'un  médiocre  rapport.  La  partie  du  nord 
est  la  meilleure  ;  il  y  a  beaucoup  de  terres  fortes  où  l'argile 
domine,  et  l'on  y  cultive  de  bon  froment.  Le  sol  des  landes 
présente  à  quelques  pieds  de  profondeur,  quelquefois  même 
dès  la  surface,  une  espèce  particulière  de  tuf  très-dur  appelle 
arias,  et  qui  consiste  principalement  en  sable  intimement  lié 
avec  de  petits  silex  et  une  terre  ferrugineuse.  Cet  arios  règne 
dans  toutes  les  landes  de  Bordeaux,  et  c'est  à  quoi  tient  sur- 
tout la  difficulté  de  les  mettre  en  rapport  dans  les  endroits 
où  ce  n'est  pas  un  sable  pur.  La  vigne  y  périt  si,  naturelle- 
ment ou  par  art,  ses  racines  ne  peuvent  parvenir  à  percer 
cette  couche  intraitable.  Les  environs  du  Bourg  vers  le  nord, 
ont  de  bonnes  carrières  qui  fournissent  beaucoup  de  moellon 
et  d'excellentes  pierres  de  taille.  Aussi  toutes  les  maisons  du 
pays  sont-elles  construites  en  pierre. 

La  culture  adoptée  de  préférence  à  la  Brede  est  celle  de  la 
vigne.  On  y  trouve  aussi  beaucoup  de  bois  où  le  chêne  et 
le  pin  dominent,  mais  infiniment  moins  qu'autrefois,  ainsi 
que  dans  les  autres  Paroisses  du  voisinage  de  Bordeaux.  Les 
pignadas  y  croissent  merveilleusement,  comme  dans  tous  les 
terreins  sablonneux  voisins  de  la  mer.  Les  bois  taillis  régnent 
sur-tout  dans  les  tenemens  du  midi.  Mais  il  reste  encore  de 
grandes  parties  en  landes,  vers  Martillac  et  Saucats.  Elles 
servent  aux  brebis  et  au  gros  bétail ,  et  on  en  coupe  les 
bruyères  pour  fumier  et  bois  de  chauffage  et  de  four.  Les 
vins  de  la  Brede,  du  crû  des  hauteurs  et  en  bonne  grave, 
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sont  estimés,  et  il  a  été  telle  année  où  ils  ont  été  vendus 
jusqu'à  500  livres  et  davantage,  mais  vieux.  Leur  prix  com- 
mun actuel  et  sur  lie  est  de  50  à  60  écus.  Je  parle  des 
rouges,  car  les  blancs  valent  un  tiers  moins  pour  l'ordinaire. 
Quant  aux  grains,  on  ne  semé  guère  que  du  seigle  et  du 
bled  sarrasin,  sans  négliger  le  millet  et  le  maïs.  Il  se  recueille 
aussi  un  peu  de  froment,  comme  je  l'ai  déjà  dit.  La  culture 
de  la  patate  n'a  pu  encore  y  prendre  faveur,  quoiqu'il  fût 
très-heureux  que  les  Paysans  pussent  s'accoutumer  à  cette 
nourriture  si  précieuse  dans  les  années  de  disette. 

Les  bœufs  sont  les  seuls  animaux  destinés  au  labour  et 
aux  transports.  Les  chevaux  y  sont  rares,  et  plus  encore  les 
ânes  et  les  chèvres. 

Quant  aux  plantes  qui  croissent  dans  cette  Paroisse,  ce 
n'est  point  ici  le  lieu  d'en  donner  le  catalogue,  non  plus  que 
celui  des  animaux  sauvages,  des  insectes,  des  poissons,  etc. 
Je  dirai  seulement  que  les  plantes  les  plus  communes  qui 
couvrent  cette  surface,  et  sur-tout  les  landes,  sont,  outre  les 
arbres  dont  j'ai  parlé,  les  bruyères  de  diverses  espèces,  le 
genêt  épineux  et  non  épineux,  et  la  fougère.  Il  croît  aussi 
beaucoup  de  genièvre,  dont  on  pourroit  tirer  parti,  comme 
dans  l'Agenois  et  sur  les  côtes  de  Gènes.  La  garance  croît 
aussi  naturellement  dans  les  haies  en  bon  fonds;  et  elle 
pourroit  devenir  une  branche  de  culture  que  le  sol  indique 
de  lui-même.  L'expérience  m'a  aussi  prouvé  que  le  tabac  y 
devient  superbe. 

Les  coquilles  fossiles  les  plus  communes  sont  les  vis,  les 
cammes  et  les  peignes  ;  mais  les  vis  y  sont  très-abondantes, 
sur-tout  au  nord  du  château. 

Les  fontaines  les  plus  remarquables,  parce  qu'elles  pro- 
duisent de  petits  ruisseaux  qui  ne  tarissent  point,  et  fertilisent 
les  terreins  où  ils  passent,  sont  la  Hon  de  l'Oume,  dans  le 
tenement  de  Pagaule;  les  Hontines,  près  le  Village  d'Avignon; 
la  fontaine  du  tenement  des  Graves,  vis-à-vis  le  château,   et 
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la  Hon  d'Arnaudet,  près  le  Village  de  ce  nom.  Celle-ci  est 
très-pittoresque  ;  ses  eaux ,  en  sortant  du  rocher,  sont  reçues 
dans  une  belle  grotte  qu'elles  se  sont  creusée,  et  vont  se  pré- 
cipiter, par  cascades,  dans  le  grand  ruisseau. 

Les  principaux  Villages  sont  :  Moras,  Ninon,  les  Cabanasses, 
le  Gars,  Eyquem,  Gnillaumot,  Avignon,  le  Baradey,  Jamin, 
Bergey,  Magnau,  Roman. 

C'est  au-delà  de  ce  dernier  Village,  en  tirant  vers  la  route 
de  Toulouse,  que  se  trouvent  les  vestiges  d'une  ancienne 
levée  appellée,  dans  les  vieux  titres,  lou  Camin  Roman,  ou 
lou  Camin  Galian  indifféremment.  Ces  vestiges  subsistoient 
encore  très-sensiblement  avec  leur  pavé,  dans  le  parc  du 
château  de  la  Prade  il  y  a  vingt  ans,  et  avant  que  M.  Saige 
eût  fait  applanir  ce  parc  pour  le  décorer  de  grandes  allées. 
De  là  ils  traversoient  le  grand  chemin  de  Toulouse,  bordoient 
les  tenemens  d'Arnaud  Hurt,  de  Cantecoucut  et  du  Rey,  tous 
dans  la  Paroisse  de  la  Brede,  et  alloient  traverser  la  Paroisse 
de  Saint-Seve  pour  gagner  les  landes.  On  retrouve  cette  voie 
Romaine  plus  ou  moins  sensiblement  en  d'autres  endroits, 
sur-tout  dans  la  Paroisse  de  Saint-Michel  de  Rieu-Freyt.  Le 
lieu  où  l'on  peut  la  distinguer  le  mieux,  dans  la  Paroisse  de 
la  Brede,  est  près  le  Village  du  Rey,  dans  la  pièce  de  terre 
du  sieur  Tandonnet,  appellée  Guyon  et  Raffin,  et  ce  lieu  est 
encore  connu  et  désigné,  malgré  le  laps  du  temps,  sous  le 
nom  de  Terrey  Galian.  Il  a  encore  un  caractère  particulier, 
c'est  qu'il  sépare  les  Paroisses  de  la  Brede  et  de  l'Isle  Saint- 
George.;  A  l'endroit  appelle  Cantecoucut,  près  duquel  passoit 
cette  ancienne  levée,  il  y  a  une  vaste  fosse  couverte  de  taillis, 
qui  date  vraisemblablement  du  même  temps  que  la  construc- 
tion du  chemin  Galien.  Elle  est  connue  sous  le  nom  de 
Hosse  de  Cantecoucut» 

Le  Bourg  de  la  Brede  est  situé  dans  le  vallon,  sur  la  rive 
gauche  du  ruisseau,  et  à  un  petit  quart  de  lieue  du  château 
de  la  Prade  et  du  grand  chemin  de  Toulouse.  C'est  le  plus 
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grand,  le  plus  peuplé,  et  le  mieux  bâti  de  tous  les  Bourgs 
des  landes,  depuis  Bordeaux  jusqu'à  Bayonne,  si  Ton  fait 
abstraction  des  bords  de  la  mer  et  de  la  Garonne.  On  y 
compte  environ  400  âmes,  et  dans  la  totalité  de  la  Paroisse 
environ  13  a  1400  personnes  de  tout  âge  et  de  tout  sexe.  Ce 
Bourg  est  divisé  en  deux  grandes  rues  à  peu  près  parallèles. 
Celle  qui  borde  le  ruisseau  est  la  plus  ancienne  et  la  plus 
large,  et  renferme  une  grande  place,  au  centre  de  laquelle 
est  une  halle  où  se  tiennent  les  Marchands  forains,  non  seu- 
lement pendant  les  jours  des  quatre  grandes  foires  qui  furent 
établies  par  Lettres-Patentes  du  Roi  Louis  XII,  en  1507, 
mais  encore  tous  les  matins  de  chaque  Dimanche.  Là  est  un 
marché  considérable,  sur-tout  pour  les  comestibles,  ce  qui 
attire  beaucoup  de  monde  de  toutes  les  Paroisses  voisines.  Le 
Parquet  et  la  prison  de  la  Jurisdiction  sont  annexés  à  la  halle. 

Quoique  ce  Bourg  ait  été  presqu'entiérement  rebâti  à  neuf 
depuis  une  trentaine  d'années,  on  y  voit  encore  des  maisons 
fort  anciennes.  La  tradition  porte  que  celle  qui  le  termine 
au  midi  a  appartenu  aux  Templiers.  Dans  le  siècle  dernier, 
elle  étoit  encore  occupée  par  des  Sœurs  de  la  Charité.  A  l'angle 
sud-ouest  de  la  place  il  y  en  a  une  fort  ancienne  aussi,  dont 
la  toiture  est  ornée  de  lions  sculptés  en  pierre,  et  la  muraille 
de  façade  d'écussons  à  trois  fleurs-  de  -lys.  Les  titres  l'ap- 
pellent (m'a-t-on  dit)  YOustau  de  Doua  Maria.  Il  y  a  cinq 
ans  qu'en  abattant  un  pan  de  mur  de  façade  de  la  maison 
que  le  feu  sieur  Reaud,  Notaire,  a  vendue  à  un  Menuisier, 
on  trouva  un  vase  rempli  de  diverses  monnoies,  la  plupart 
au  coin  d'Henri  IL 

L'Eglise,  qui  termine  le  Bourg  du  côté  du  nord,  est  grande 
et  entourée  d'un  vaste  cimetière  bien  isolé,  et  clos  d'un  bon 
mur.  Elle  est  décorée  d'un  clocher  fort  élevé,  de  forme 
quarrée  et  couronnée  d'une  charpente  pyramidale,  où  est 
l'horloge  publique.  Une  des  cloches,  et  dont  le  son  est  le 
plus  argentin,   est  du  quinzième  siècle.  Le  portail,  qui  est 
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terminé  en  cordons  demi-circulaires,  et  grossièrement  décoré 
de  huit  colonnes  couplées  en  enfoncement,  annonce,  ainsi 
que  le  Sanctuaire,  une  architecture  des  onzième  et  douzième 
siècles.  D'après  les  règles  de  l'Abbé  le  Bœuf,  pour  les  monu- 
mens  gothiques,  je  la  croirois  même  plus  ancienne;  le  go- 
thique du  moyen  âge,  ainsi  que  je  l'ai  constamment  observé, 
étant  presque  toujours  en  ogives  et  surchargé  de  filagrammes; 
au  lieu  que  celui  du  premier  âge,  c'est-à-dire,  depuis  le  cin- 
quième jusqu'au  dixième  siècle,  est  de  formes  plus  simples, 
et  plus  rapprochées  des  monumens  antiques  qui  étoient  en- 
core très-nombreux;  le  portail  de  Sainte-Croix  et  celui  de 
Saint-André,  à  Bordeaux,  peuvent  servir  d'exemples  de  ces 
deux  manières.  Les  vitreaux  du  Sanctuaire  de  l'Eglise  de  la 
Brede  paroissent  être  du  quatorzième  ou  du  quinzième  siècle. 
C'est  dans  ce  Sanctuaire  qu'ont  été  ensevelis  plusieurs  Sei- 
gneurs et  Dames  de  la  Brede,  jusqu'à  Jacques  de  Secondât, 
père  de  M.  de  Montesquieu,  inclusivement  (i).  L'Eglise 
n'avoit  autrefois  que  deux  nefs;  mais  on  en  a  ajouté  une 
troisième  au  midi,  il  y  a  une  quarantaine  d'années;  et  la 
voûte  de  celle  du  milieu,  qui  étoit  de  bois,  a  été  reconstruite 
en  pierre  il  y  a  six  ans. 

On  voit  dans  le  Cimetière,  près  de  la  nouvelle  Sacristie,  au 
midi,  un  grand  tombeau  de  pierre.  C'est  celui  de  N***  Beau- 
faite,  Dame  de  Haugueyres,  qui  a  laissé,  vers  le  milieu  du 
quatorzième  siècle,  à  la  Fabrique  de  l'Eglise,  le  dixmon  dont 
elle  jouit.  Tous  les  ans,  le  lendemain  de  Saint  Jean-Baptiste, 
fête  locale  de  la  Paroisse,  on  fait,  en  mémoire  de  cette  bien- 
faitrice, un  service  solemnel,  et  on  vient  ensuite  chanter  un 
Libéra  sur  sa  tombe. 

Ce  seul  fait  annonce  d'abord  l'antiquité  du  cimetière,  qui 
datoit  sûrement  de  plusieurs  siècles  avant  le  quatorzième.  Il 


(i)  M.  de  Montesquieu  a  été  enseveli  dans  l'Eglise  de  Saint-Sulpice,  à 
Paris. 
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annonce  aussi  l'existence  des  Seigneurs  de  Haugueyres,  mot 
Gascon  qui  signifie  des  Fougères.  Le  château,  qui  étoit  fort 
près  du  moulin  de  Bois-Pertus,  a  été  entièrement  détruit  vers 
la  fin  du  quatorzième  siècle,  ou  au  commencement  du  quin- 
zième, selon  toute  apparence.  On  n'y  voit  plus  que  les  ves- 
tiges des  fossés  qui  l'entouroient.  Les  archives  du  château  de 
la  Brede  ne  donnent  que  très-peu  de  renseignemens  sur  les 
Seigneurs  de  Haugueyres,  qui  paroissent,  et  c'est  la  tradition, 
avoir  été  les  rivaux  malheureux  de  ceux  de  la  Brede,  dans  les 
siècles  d'anarchie.  Il  se  trouve  dans  ces  archives  un  testament 
de  Pierre  de  Faugueyras,  Ecuyer,  par  lequel  il  fonde  deux 
anniversaires  tous  les  ans  dans  l'Eglise  de  Saint-Médard  en 
Arruan.  Il  date  du  5  Mars  1343. 

Près  le  Village  de  Magnau,  en  allant  à  Saint-Selve,  on  voit 
une  Chapelle  succursale,  sous  le  vocable  de  Sainte  Quitterie. 
On  y  dit  la  messe  le  22  Mai,  jour  de  la  fête  de  la  Sainte,  et 
il  se  tient  sur  le  préau  environnant,  une  petite  foire.  On  y 
chante  aussi  Vêpres,  la  seconde  fête  de  Pâques.  Cette  Cha- 
pelle étoit  jadis  accompagnée  d'un  cimetière.  Il  n'est  resté 
*  aucun  titre  qui  indique  l'époque  de  sa  fondation.  La  tradition 
porte  qu'elle  fut  fondée  par  le  Pape  Clément  V,  pendant  les 
fréquens  voyages  qu'il  faisoit  de  Bordeaux  à  Villandraut,  et 
le  nom  d'un  Mayne,  ou  tenement  voisin,  semble  confirmer 
cette  tradition,  car  on  l'appelle  le  Pape. 

Le  château  de  la  Brede  est  sûrement  le  monument  le  plus 
intéressant  de  cette  Province,  si  on  se  rappelle  que  le  Légis- 
lateur des  Nations  y  a  reçu  le  jour,  qu'il  y  a  composé  une 
partie  de  ses  Ouvrages,  et  que  c'étoit  son  habitation  chérie  (1). 

(1)  On  verra  'dans  les  extraits  de  ses  lettres,  rapportes  dans  la  note  à  la 
page  21,  des  preuves  de  cette  prédilection,  et  des  longs  séjours  qu'il  faisoit 
à  la  Brede. 

J'avertis  ici  que  l'Académie  des  Arts  de  cette  Ville  vient  de  faire  dessiner 
(en  Septembre  1785)  les  deux  perspectives  des  châteaux  de  la  Brede  et  de 
Montaigne,  et  que  ces  deux  morceaux  vont  être  gravés. 

T.  III.  {Edit.  Baur.,  vol.  V.)  2 
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Mais  indépendamment  de  cet  intérêt  accessoire,  et  qui  ne 
peut  saisir  que  les  Philosophes  ou  les  gens  de  Lettres,  l'anti- 
quité de  cet  édifice,  sa  grandeur  et  ses  superbes  fossés  qui 
surpassent  tout  ce  que  la  Province  nous  offre  en  ce  genre, 
peuvent  aussi  arrêter  l'attention  de  tout  Voyageur.  Ce  châ- 
teau fut  bâti  et  fortifié  par  Jean  de  Lalande  en  1419,  comme 
l'attestent  les  Lettres-Patentes  que  ce  Seigneur  obtint  du  Sou- 
verain pour  cet  effet,  et  qui  se  trouvent  encore  dans  les  ar- 
chives de  la  Brede  (1).  Ce  fut  M.  de  Penel,  grand-pere 
maternel  du  Président  de  Montesquieu,  qui  fit  revêtir  les 
bords  des  fossés  d'un  mur  épais  couronné  d'un  parapet.  Ces 
fossés  sont  toujours  pleins  d'une  eau  claire  et'  limpide,  qui  ne 
tarit  jamais,  tant  les  sources  en  sont  abondantes,  même  dans 
les  plus  grandes  sécheresses.  Ces  sources  sont  à  un  mille  du 
château  vers  l'ouest,  dans  cette  partie  de  landes  qui  porte  le 
nom  de  la  Sesque.  L'eau  en  sortant  des  fossés  est  dirigée  où 
l'on  veut  par  le  moyen  de  bonnes  digues,  et  après  avoir  fer- 
tilisé les  vastes  prairies  qui  environnent  le  château  au  levant 
et  au  midi,  elle  se  joint  à  un  petit  ruisseau  qui  borde  ces 
tapis  verts,  et  forme  une  promenade  délicieuse,  dans  le  genre 
Anglois  (2).  Ces  eaux  réunies  sont  reçues  dans  un  vivier,  se 
précipitent  ensuite  par  une  cascade  très-pittoresque,  et  vont 
bientôt  après  se  mêler  à  celles  du  grand  ruisseau.  Les  fossés 
étoient  doubles  autrefois,  et  leur  enceinte  extérieure  étoit 
flanquée  par  de  grosses  tours,  dont  deux  subsistent  encore; 
et  il  y  avoit  alors  cinq  ponts  levis,  au  lieu  qu'il  n'y  en  a  plus 
que  trois*  L'enceinte  des  fossés  actuels  est  de  480  pas  com- 

(1)  On  verra  plus  bas  qu'il  en  existoit  un  autre  bien  plus  ancien.  (Voyez 
p.  19.) 

(2)  On  verra  dans  les  extraits  déjà  cités  (note  précédente)  que  M.  de 
Montesquieu  avoit  conçu  en  Angleterre  l'idée  de  ces  embellissemens.  Mais 
ils  pourraient  être  très-perfectionnés,  et  sans  presque  aucune  dépense,  les 
eaux,  les  bois  et  les  inégalités  du  terrein  étant  un  présent  de  la  nature 
même. 
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muns,  ou  de  1200  pieds  de  roi.  La  masse  du  château,  qui 
s'élève  du  fond  des  eaux,  et  qui  est  précédée  d'un  avant-corps 
séparé  par  les  fossés,  présente  extérieurement  un  dodécagone 
irrégulier,  dont  les  combles,  assez  baroques,  n'offrent  presque 
d'autre  partie  saillante  que  le  sommet  d'une  tour  ronde  aux 
trois  quarts,  très-élevée,  qui  flanque  le  château  à  l'ouest,  et 
paroît  avoir  fait  partie  d'un  autre  château  bien  plus  ancien 
que  celui  qui  existe,  de  sorte  que  des  yeux  un  peu  exercés 
en  ce  genre  lui  assigneroient  volontiers  8  à  900  ans  d'anti- 
quité. L'existence  de  cet  ancien  château  ne  peut  être  mise  en 
doute,  non  seulement  par  la  raison  que  les  Seigneurs  de  la 
Brede  sont  de  la  haute  antiquité  féodale,  mais  encore  d'après 
un  titre  du  treizième  siècle,  par  lequel  Arnaud  de  Lalande, 
Seigneur  de  la  Brede,  transige  avec  Jean  de  Moras,  pour  obte- 
nir une  certaine  quantité  d'eau  destinée  à  remplir  les  fossés 
de  son  château.  On  découvre  de  la  tour,  non  seulement  toute 
la  Paroisse,  mais  les  coteaux  de  la  Garonne  sur  un  espace  de 
quatre  ou  cinq  lieues.  L'intérieur  du  château,  dont  le  rez-de- 
chaussée  est  élevé  de  huit  à  dix  pieds  au-dessus  de  l'eau,  n'a 
rien  de  remarquable  que  la  grande  salle  qui  est  au  premier 
étage.  Elle  a  cinquante  pieds  de  long,  trente-deux  de  large, 
et  est  couronnée  d'une  voûte  en  lambris  demi-circulaire,  et 
d'une  hauteur  proportionnée.  C'est  là  où  M.  de  Montesquieu 
avoit  établi  sa  bibliothèque,  que  M.  de  Secondât  son  fils  n'a 
point  déplacée,  et  qui  sera  certainement  pour  sa  postérité  le 
plus  précieux  de  tous  ses  meubles,  si  elle  peut  se  sauver 
(  prions-en  le  Ciel  !  )  de  la  barbarie  qui  a  enveloppé  la  maison 
de  Montaigne  (1).  Au  fond  de  cette  grande  salle  est  une 

(1)  La  Bibliothèque  de  Montaigne  fut  dispersée  peu  de  temps  après  sa 
mort,  et  il  n'y  a  plus  que  d'heureux  hasards  qui  puissent  nous  en  procurer 
quelques  livres.  Après  bien  des  recherches,  je  n'en  possède  qu'un  seul  où 
Montaigne  lui-même  a  signé  son  nom.  Quant  au  château  de  Montaigne, 
j'en  ai  donné  la  description  détaillée  dans  la  Notice  de  la  Généralité  de  Guienne. 
(Voyez  la  note  à  la  page  ...) 
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vaste  cheminée  de  la  forme  la  plus  antique,  et  de  même  date 
que  le  château,  ainsi  que  la  Chapelle  qui  est  à  côté.  Je 
remarquerai  à  l'égard  de  cette  Chapelle,  qu'on  conserve  dans 
les  archives  une  Bulle  du  Pape  Boniface  IX,  qui  permet  d'y 
administrer  tous  les  Sacremens,  et  d'y  célébrer  les  Offices 
divins.  J'ai  oublié  d'en  marquer  la  date.  Mais  on  sait  que 
Bonifice  IX  fut  élu  Pape  en  1389,  et  mourut  en  1403.  Nou- 
velle preuve  de  l'existence  d'un  château  antérieur  à  141 9.  Au 
sommet  du  grand  escalier,  qui  est  beau,  sont  les  armes  de  la 
maison  de  Lalande,  sur  un  écusson  supporté  par  un  lion 
sculpté  en  pierre.  Au  couchant  est  une  vaste  ménagerie  en 
trois  corps  réunis,  et  séparée  du  château  par  une  belle  pelouse. 
C'est  l'ouvrage  de  M.  de  Montesquieu.  Le  jardin,  qui  règne 
le  long  des  fossés  entre  le  nord  et  le  levant,  est  vaste  et  bien 
entretenu.  M.  de  Montesquieu  n'avoit  fait  que  le  commencer, 
M.  son  fils  l'a  achevé  et  embelli.  Au  bout  du  jardin,  on 
trouve  les  promenades  qui  consistent  en  un  grand  nombre 
d'allées  de  charmes  fort  longues,  se  coupant  en  tous  sens,  et 
formant  des  berceaux  majestueux.  Elles  se  réunissent  à  une 
salle  principale,  de  figure  octogone.  Un  petit  ruisseau,  dont 
on  pourroit  tirer  grand  parti,  traverse  ce  bois.  Cet  embellis- 
sement est  aussi  l'ouvrage  de  M.  de  Montesquieu,  et  date 
d'une  soixantaine  d'années.  Il  n'est  pas  douteux  que  ce  su- 
blime et  profond  Philosophe  n'y  ait  composé  plus  d'une 
Lettre  Persanne ,  et  plus  d'un  chapitre  de  V Esprit  des  Loix. 
Quant  à  son  Ouvrage  sur  les  Romains,  M.  d'Alembert  nous 
apprend,  d'après  les  mémoires  fournis  par  M.  de  Secondât, 
qu'il  fut  entièrement  composé  à  la  Brede,  où  l'Auteur  passa 
deux  ans  (1)  de  suite,  pour  s'y  recueillir  profondément  au 
retour  de  ses  voyages.  Vers  le  couchant  et  le  nord,  il  y  a 
d'autres  allées  fort  belles  sur-tout  celle  qui  conduit  à  Martillac; 

(1)  Comme  il  étoit  encore  ù  Londres  en  1 73 1 ,  ce  séjour  doit  dater  à  peu 
près  de  1732  à  1734. 
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cet  ensemble  présente  un  autre  bois  superbe,  aussi  arrosé  par 
des  courans  d'eau.  Tous  ces  bois  environnent  le  château,  se 
continuent  autour  des  prairies,  et  vont  se  réunir  à  la  char- 
mille; de  sorte  que  l'horison  du  château  est  entièrement  cou- 
ronné d'arbres,  et  offre,  dès  le  premier  coup  d'œil,  une 
solitude  qui  frappe  par  un  caractère  de  grandeur,  et  imprime 
une  sorte  de  respect  religieux,  lors  même  que  le  souvenir  de 
Montesquieu  ne  s'y  mêle  point  (i). 

Dans  la  Paroisse  de  la  Brede,  vers  le  midi  et  en  tirant 
vers  Saint-Maurillon,  on  trouve  dans  cette  partie  de  la  lande 
appellée  lous  Courrejots,  près  le  Village  du  Prévost,  plusieurs 
monticules  fort  près  les  uns  des  autres,  et  dont  les  éléva- 
tions sont  d'autant  plus  sensibles,  que  tout  le  terrein  envi- 
ronnant forme  une  plaine  continue.  Je  n'en  ai  compté 
que  neuf  bien  distincts,  et  formant  des  cônes  très-applatis , 
dont  les  sommets  peuvent  avoir  les  uns  cinq,  les  autres 
six,  sept,  et  jusqu'à  huit  pieds  de  hauteur.  Ces  monticules 
sont  appelles  par  les  Paysans  lous  Pujoulets,  diminutif,  qui,  en 
patois,  signifie  les  petites  hauteurs.  Seroit-ce  des  tombeaux  de 


(i)  Pour  ne  pas  couper  le  fil  de  cette  description  par  de  trop  longues  et 
de  trop  fréquentes  digressions,  je  vais  transcrire  dans  cette  note  divers  pas- 
sages des  Lettres  familières  de  M.  de  Montesquieu,  qui  ont  trait  à  son  château, 
et  servent  quelquefois  à  le  peindre  lui-même.  Ces  lettres  furent  d'abord  pu- 
bliées à  Florence  en  1767,  par  M.  l'Abbé  de  Guasco,  sans  retranchemens,  et 
c'est  la  seule  édition  qu'on  doit  rechercher.  Toutes  les  autres,  dont  la  France 
a  été  inondée,  ont  été  calquées  sur  celle  qui  se  fit  sur  le  champ  à  Paris, 
et  qu'une  personne  alors  célèbre  eut  le  crédit  de  faire  tronquer  à  sa  volonté. 

«  Je  me  fais  une  fête  de  vous  mener  à  ma  campagne  de  la  Brede,  où 
»  vous  trouverez  un  château  gothique  à  la  vérité,  mais  orné  de  dehors  char- 
»  mans,  dont  j'ai  pris  l'idée  en  Angleterre,  p  (Lettre  du  premier  Aoiit  17 '44,  à 
l'Abbé  de  Guasco.] 

«  Nous  séjournerons  à  la  Brede  jusqu'à  la  Saint-Martin  ;  nous  y  étudie- 
»  rons  ;  nous  nous  promènerons  ;  nous  planterons  des  bois ,  et  ferons  des 
»  prairies.  »  (Au  même,  }o  Septembre  IJ44.) 

a  Je  n'irai  à  Paris  d'un  an  tout  au  plutôt.  Je  n'ai  pas  un  sol  pour  aller 
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quelques  personnages  distingués  parmi  les  anciens  Aquitains, 
comme  je  pencherois  à  le  croire,  ou  de  simples  monceaux 
de  terre,  tels  que  les  Romains  en  accumuloient  souvent  dans 
les  plaines,  pendant  leurs  marches  militaires  ?  Sans  me  livrer 
ici  à  des  conjectures  de  pure  érudition,  et  dont  il  ne  résul- 
teroit  aucune  lumière,  je  dirai  seulement  que  je  me  propose 
de  faire  creuser  jusqu'à  trois  ou  quatre  pieds  au-dessous  du 
niveau,  deux  ou  trois  de  ces  monticules  les  plus  apparens,  et 
de  rendre  compte  de  mes  découvertes,  si  tant  est  que  je 
découvre  quelque  chose. 

Dans  le  voisinage,  entre  les  Pujolets  et  le  Bourg,  est  un 
hameau  appelle  Ben-Heyt.  Je  ne  le  rappelle  que  parce  qu'il 
peut  avoir  quelque  trait  aux  réflexions  de  M.  l'Abbé  Baurein, 
sur  le  mot  Celtique  Ben.  (Voyez  les  Variétés  Bordeloises,  t.  I, 

P.  359)- 

Les  mœurs  des  Habitans  de  cette  Paroisse  varient  beau- 
coup, comme  ailleurs,  selon  la  fortune  et  la  profession  des 
individus.  Dans  les  Villages  qui  ne  sont  guère  peuplés  que 
par  des  Laboureurs  et  des  Vignerons,  elles  sont  assez  pures. 


»  dans  cette  Ville  qui  dévore  les  Provinces,  et  que  l'on  prétend  donner  des 
»  plaisirs,  parce  qu'elle  fait  oublier  la  vie.  Depuis  deux  ans  que  je  suis  ici 
»  (à  la  Brede],  j'ai  continuellement  travaillé  à  la  chose  dont  vous  me  parlez 
»  [l'Esprit  des  LoixJ.  »  (A  MQr  Cerati,  16  Juin  174$.) 

«  La  guerre  m'a  tellement  incommodé  que  j'ai  passé  trois  ans  et  demi 
»  dans  mes  terres.  »  (Au  même,  31  Mars  1747.) 

«  Je  dois  quitter  Paris  dans  une  quinzaine  de  jours,  et  passer  quatre  ou 
»  cinq  mois  dans  ma  Province,  et  je  mènerai  l'Abbé  de  Guasco  à  la  Brede.  » 
(Au  même,  18  Mars  1748.J  M.  l'Abbé  de  Guasco  a  fait  sur  ce  passage  la 
note  que  voici  :  «  Il  étoit  allé  pour  y  passer  un  hiver,  et  M.  de  Montes- 
»  quieu  l'y  retint  trois  ans,  l'un  et  l'autre  s'occupant  beaucoup  de  l'étude,  et 
»  s'amusant  à  l'agriculture. 

»  Si  je  puis  être  en  repos  à  ma  campagne  pendant  trois  mois,  je  compte 
»  que  je  donnerai  la  dernière  main  à  ces  deux  livres  des  Loix  Féodales.  » 
(Même  Lettre] 

«  J'ai  reçu  votre  lettre  à  la  Brede  où  je  suis,  et  où  je  voudrais  bien  que 
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Les  femmes  y  sont  laborieuses,  frugales  et  sages  en  général. 
Dans  le  Bourg,  qui  n'est  peuplé  que  de  Bourgeois  et  d'Arti- 
sans, la  corruption  et  le  luxe  ont  fait  beaucoup  de  progrès 
depuis  une  trentaine  d'années.  Les  filles  s'y  refusent  aux  tra- 
vaux de  la  terre,  et  préfèrent  l'état  de  Domesticité,  que  le 
voisinage  de  Bordeaux  et  leur  goût  pour  le  luxe  rend  très- 
dangereux  pour  elles.  La  nourriture  commune  des  Paysans 
est  le  pain  de  seigle,  la  cruchade  ou  bouillie  de  maïs,  et  quel- 
quefois, mais  rarement,  celle  de  bled  sarrasin.  Le  cochon  et 
la  morue  sont  les  mets  favoris.  Le  vin  est  la  boisson  chérie 
des  Paysans  pauvres  ou  riches  :  aussi  l'ivrognerie  est-elle  le 
vice  par  excellence.  Les  Bredois  sont  très-infatués  des  esprits, 
des  loups-garoux,  et  sur-tout  des  Sorciers,  au  point  que  les 
mariages  deviennent  très-difficiles  dans  certaines  familles  qui 
ont  ce  qu'ils  appellent  Y  accus,  c'est-à-dire,  qu'on  accuse  de 
sorcellerie.  Ils  se  plaisent  à  bercer  leurs  enfans  de  contes  de 
diableries  et  de  sabats,  et  ils  vont  jusqu'à  indiquer  les  lieux 
que  le  Diable  choisit  de  préférence,  pour  y  tenir  le  San-He- 
drin,  avec  les  Sorciers  et  Sorcières  de  la  Paroisse,  par  exemple, 


»  vous  fussiez.  Si  vous  voyiez  l'état  où  est  à  présent  la  Brede,  je  crois  que 
»  vous  en  seriez  content  :  les  changemens  que  j'ai  faits  ont  tout  développé  : 
»  c'est  un  papillon  qui  s'est  dépouillé  de  ses  nymphes.  »  (A  l'Abbé  de  Guasco, 
9  Novembre  ijSi-) 

«  Mon  cher  Abbé,  pourquoi  ne  voudriez-vous  pas  voir  vos  amis,  et  le 
»  château  de  la  Brede  que  j'ai  si  fort  embelli  depuis  que  vous  ne  l'avez  vu  ? 
»  C'est  le  plus  beau  lieu  champêtre  que  je  connoisse  : 

Sunt  mihi  cœlicolœ,  sunt  cœtera  nuinina  Fauni. 

»  Enfin  je  jouis  de  mes  prés,  pour  lesquels  vous  m'avez  tant  tourmenté  ; 
»*vos  prophéties  sont  vérifiées;  le  succès  est  beaucoup  au-delà  de  mon 
»  attente,  et  l'Eveillé  dit  :  Boudri  bien  que  Moussu  î'Abbê  de  Gouascobis  acof  » 
(Au  même,  16  Mars  IJÎ2.) 

«  Vous  me  parleriez  de  toute  l'Europe;  moi  je  vous  parlerois  de  mon 
»  Village  de  la  Brede  et  de  mon  château,  qui  est  à  présent  digne  de  recevoir 
»  celui  qui  a  parcouru  tous  les  Pays.  »  (Au  même,  S  Août  1751-) 

«  Vous  avez  grand  tort  de  n'avoir  point  passé  par  la  Brede  quand  vous 
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la  grande  prairie  qui  borde  la  rive  droite  du  ruisseau  près  du 
Bourg.  Je  me  souviens  que  dans  mon  enfance,  je  frémissois 
quand  je  me  trouvois  seul  le  soir  dans  ce  voisinage,  sur-tout 
près  du  lieu  où  l'herbe  ne  pouvoit  croître,  parce  que  le  Diable 
aimoit  à  y  danser  plutôt  qu'ailleurs.  Je  ne  remarque  ici  toutes 
ces  bêtises  si  communes  dans  les  Campagnes,  que  pour  que 
MM.  les  Curés,  qui  liront  ceci,  y  fassent  attention.  Eux  seuls 
peuvent  rectifier  les  erreurs  populaires  en  ce  genre  et  en  beau- 
coup d'autres;  et  ces  erreurs  ont  plus  d'influence  qu'on  ne 
pense  sur  la  raison,  la  conduite  et  même  le  bonheur  des 
Paysans  (i). 

Il  reste  encore  à  la  Brede  quelques  usages  ridicules,  qui  se 
sont  perpétués  de  siècle  en  siècle;  tel  est,  par  exemple,  celui 
de  berner  les  chiens  le  lendemain  de  la  fête  locale,  et  de  les 
lancer  ensuite  verticalement  à  perte  de  vue,  souvent  jusqu'à 
ce  que  mort  s'ensuive.  Ce  jour-là,  malheur  à  tous  les  chiens 
qui  se  trouvent  dans  les  rues,  et  que  leurs  maîtres  n'ont  pas 
attachés.  Ce  spectacle,  assez  barbare,  attire  beaucoup  de  ba- 
dauts  des  Paroisses  voisines.  Quant  à  la  cérémonie,  tout  aussi 


»  revîntes  d'Italie.  Je  puis  dire  que  c'est  à  présent  un  des  lieux  aussi  agréa- 
»  blés  qu'il  y  ait  en  France,  au  château  près,  tant  la  nature  s'y  trouve  dans 
»  sa  robe  de  chambre,  et  au  lever  de  son  lit.  »  (Au  même,  4  Octobre.  ij$2.) 
M.  l'Abbé  de  Guasco  a  joint  à  ce  texte  une  note  qui  n'est  qu'un  tissu  d'inexac- 
titudes. «  Ce  château  (dit-il)  est  un  bâtiment  exagone,  à  pont-levis,  entouré 
»  de  doubles  fossés  d'eau  vive,  revêtu  de  pierre  de  taille.  Il  fut  bâti  sous 
»  Charles  VII,  etc.  »  Le  château  est  un  dodécagone,  les  fossés  ne  sont  point 
doubles.  Il  fut  bâti  sous  Charles  VI,  en  141 9,  comme  je  l'ai  dit  plus  haut. 

«  Votre  lettre  m'a  été  rendue  à  la  Brede  où  je  suis.  Je  me  promené  du 
»  matin  au  soir  en  véritable  Campagnard,  et  je  fais  ici  de  fort  belles  choses 
»  en  dehors.  »  (Au  même,  28  Septembre  1753-) 

«  Je  serai  au  mois  d'Août  à  la  Brede.  0  Rus  quando  te  aspiciam  /  Je  ne  suis 
»  plus  fait  pour  ce  pays-ci,  ou  bien  il  faut  renoncer  à  être  Citoyen.  »  (Au 
même,  9  Avril  1754,  datée  de  Paris. ) 

(1)  Ce  grand  nombre  de  siècles  de  ténèbres,  qui  ont  précédé  le  dix-hui- 
tieme,  ont  tous  été  infectés  de  ces  erreurs,  et  de  mille  autres  plus  ou  moins 
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ridicule,  de  faire  courir  l'âne,  et  qui  a  lieu  chaque  fois  qu'un 
mari  a  été  battu  par  sa  femme,  j'en  donnerois  ici  la  des- 
cription, si  elle  n'étoit  très-connue  et  très-pratiquée  dans  les 
autres  Paroisses  de  ce  Diocèse. 

Le  commerce  de  la  Brede  est  naturellement  indiqué  par  sa 
culture  principale,  qui  est  la  vigne.  Quant  à  celui  qui  naît  de 
l'industrie  et  des  Arts,  il  est  à  peu  près  nul.  Il  y  avoit  autre- 
fois un  marché  au  bled,  dont  les  mesures  publiques,  et  cons- 
truites en  pierre  sous  la  halle,  indiquent  l'ancienne  existence. 

Les  impositions  de  la  Paroisse  s'élèvent  à  9838  livres. 

savoir  : 

Taille 3175  livres. 

Capitation *  .  .  1758    — 

Impositions  accessoires.  .  .  1772     — 

Vingtièmes 3133     — 

9838  livres. 

Les  Bourgeois  de  Bordeaux  et  Privilégiés  n'entrent  pour 
rien,  comme  on  sait,  dans  les  taxes  susdites,  qui  sont  sup- 
portées par  le  seul  Habitant  de  la  Campagne. 

funestes,  que  le  flambeau  de  la  raison  dissipe  chaque  jour.  Pour  se  con- 
vaincre à  quel  point  les  Parlemens,  par  exemple,  tenoient  à  ces  idées  de 
magie  et  de  sorcellerie,  il  ne  faut  qu'ouvrir  le  livre  de  M.  Pierre  de  Lancre, 
Conseiller  au  Parlement  de  Bordeaux,  et  qui  a  pour  titre  :  Tableau  de  l'in- 
constance des  mauvais  Anges  et  Démons,  où  il  est  amplement  traité  des  Sorciers 
et  de  la  sorcellerie,  etc.  C'est  un  gros  in-40,  imprimé  à  Paris  en  161 2,  avec 
une  Epitre  préliminaire  à  Monseigneur  de  Sillery,  Chancelier  de  France. 
En  voici  quelques  passages  propres  à  peindre  les  siècles  dont  je  parle. 

De  Y Advertissement  :  «  Le  Roi  ayant  eu  advis  que  son  pays  de  Labourt 
»  étoit  grandement  infecté  de  Sorciers,  décerna  commission  a  un  Président 
»  et  un  Conseiller  de  la  Cour  de  Parlement  de  Bourdeaus,  pour  la  recher- 
»  che  du  crime  de  sorcellerie,  audictpaysde  Labourt...  environ  l'an  1609... 
»  Cette  commission  fut  adressée  au  sieur  Président  d'Espagnet,  Conseiller 
»  du  Roi  en  son  Conseil  d'Estat,  et  à  moy.  Nous  y  avons  vacqué  quatre 
»  mois...  Et  d'autant  qu'il  s'est  passé  une  infinité  de  choses  incognues, 
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L'idiome  du  pays  est  à  peu  près  celui  de  toutes  les  landes 
et  du  Médoc,  qui  diffère  sensiblement  de  celui  qui  règne  sur 
la  rive  droite  de  la  Garonne,  depuis  Blaye  jusqu'à  Saint-Ma- 
caire.  La  différence  caractéristique  consiste  sur-tout  dans  la 
prononciation  de  Vf,  qui,  dans  le  Gascon  des  landes,  devient 
presque  toujours  une  h  aspirée.  Par  exemple,  on  dira  d'un 
côté  :  ey  feyt  dau  fuc  per  caufa  mon  fourn,  et  de  l'autre,  ey 
heyt  dau  hue  per  cauha  moun  hourn.  (J'ai  fait  du  feu  pour 
chauffer  mon  four).  Ma  fille  a  birai  loufen  :  dans  les  landes, 
ma  bille  a  birat  lou  hen  (ma  fille  a  retourné  le  foin),  etc. 
Cette  /;  aspirée  (ainsi  que  le  b  toujours  mis  à  la  place  du  v, 
dès  le  temps  même  d'Ausonne)  nous  vient  des  Espagnols, 
qui  la  tiennent  des  Arabes,  et  je  crois  aussi  que  le  séjour  des 
Sarrasins  en  Guienne  a  beaucoup  fortifié  cette  prononciation, 
que  les  Cousiots,  qui  sont  les  Habitans  des  landes  les  plus  re- 
culées, font  sentir  bien  plus  fortement  que  les  riverains.  A 
proprement  parler,  notre  vrai  patois  Bordelois  n'est  qu'un 
dialecte  de  l'Espagnol,  et  tous  les  deux  ne  sont  exactement 
que  la  langue  Latine,  corrompue  à  la  vérité,  mais  infiniment 
moins  qu'elle  ne  l'est  dans  la  langue  Françoise  actuelle,  soit 

»  estranges,  et  hors  de  toute  créance,  dont  les  livres  qui  ont  traité  ce  sub- 
»  ject  n'ont  jamais  parlé  ;  voire  mesmes  que  le  Diable  est  venu  tenir  ses  assises 
»  aux  portes  de  Bourdeanx  et  au  carrefour  du  Palais  Galienne,  comme  n'aguieres 
»  a  déclaré  au  supplice  Isaac  du  Queyran,  Sorcier  notable,  qui  fut  exécuté 
«  à  mort  en  Tan  1609;  il  me  semble  qu'il  est  et  sera  grandement  utile, 
»  voire  nécessaire  à  la  France  et  à  toute  la  Chrestienneté  de  les  voir  rédiger 
»  par  escrit,  et  ce  pour  plusieurs  considérations.  La  première,  etc. 

»  Tout  cela  doibt  tellement  confirmer  les  plus  durs,  stupides,  aveugles 
»  et  hébétés  qu'il  n'y  a  maintenant  de  quoi  révoquer  en  doubte  que  la  sor- 
»  cellerie  ne  soit,  et  que  le  Diable  ne  transporte  les  Sorciers  réellement  et 
»  corporellement  au  sabat,  et  partant  il  ne  faut  meshui  plus  disputer,  ni 
»  hésiter  là-dessus,  mesmes  après  le  consentement  universel  de  toutes 
»  Nations,  et  la  vue  oculaire  de  tous  les  secrets  que  nous  avons  veu  de  nos 
»  yeux,  en  tant  que  l'Eglise  le  permet  à  un  franc  Juge  et  bon  Chrestien,  qui 
»  ne  doit  entrer  en  des  curiosités  prohibées,  etc. 
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pour  les  mots,  soit  pour  la  prononciation.  A  mesure  qu'on 
remonte  dans  les  siècles  passés,  on  trouve,  en  lisant  les  vieux 
titres  et  les  autres  écrits  originaux,  que  le  Gascon,  le  Fran- 
çois, le  Provençal,  en  un  mot  tous  les  idiomes  de  la  France, 
ou  pour  mieux  dire,  de  toutes  les  Nations  méridionales,  se 
rapprochent  de  plus  en  plus  de  la  langue  Romaine,  en  raison 
de  ce  qu'ils  s'éloignent  de  nous;  de  sorte  que  le  serment  des 
enfans  de  Louis  le  Débonnaire,  qui  est  le  plus  ancien  monu- 
ment connu  de  notre  langue  vulgaire,  n'est  presque  autre 
chose  que  le  Latin  tout  pur,  et  déguisé  seulement  par  des 
inflexions  barbares.  A  Bordeaux,  où  le  François  est  tout-à-fait 
devenu  la  langue  dominante,  le  pur  Gascon  ne  s'y  parle  plus, 
et  le  patois  du  peuple  n'y  est  qu'un  mélange  grossier  de 
François  et  de  Gascon,  qui  n'a  la  grâce  ni  l'énergie  de  l'un 
ni  de  l'autre.  Par  exemple,  on  a  commencé  depuis  quelques 
années  à  ajouter  les  pronoms  aux  diverses  inflexions  des  ver- 
bes, comme  en  François;  au  lieu  que  depuis  la  Brede  jus- 
qu'en Espagne,  on  est  toujours  fidèle  au  caractère  original  de 
l'idiome  qui  les  supprime  constamment,  comme  dans  la  lan- 
gue Latine,  ce  qui  jette  une  grâce  et  une  rapidité  particulière 

A  la  fin  du  volume  (p.  558),  l'Auteur  conclud  que  l'on  a  usé  de  trop  de 
douceur  en  France  envers  les  Sorciers  ;  et  il  exhorte  «  tous  bons  Juges  à 
»  faire  cette  résolution  générale,  en  France  et  ailleurs,  de  punir  de  mort  les 
»  Sorciers  qui  auront  été  simplement  au  sabat  plusieurs  fois,  bien  qu'Us  ne 
»  soient  convaincus  d'aucun  maléfice.  A  quoi  doivent  être  portés  sur-tout  les 
»  Parlemens,  dit-il,  d'autant  qu'il  se  voit  réellement  que  le  sortilège  a  déjà 
»  passé  la  frontière  en  trois  lieux  remarquables  de  la  France,  savoir,  etc.. 
»  Et  en  celle  de  Guyenne  tirant  vers  la  Navarre  et  l'Espagne,  ayant  déjà 
»  outrepassé  tout  le  pays  de  Labourt,  et  assiège  rudement  la  Ville  de  Bayonne 
»  qui  est  cruellement  afïïigée  de  ce  voisinage;  Satan  ayant  fait  sauter  à 
»  grandes  volées,  et  en  pleine  liberté,  le  sabat,  et  planté  son  throsne  en  une 
»  infinité  de  lieux  de  nos  déserts  et  landes  de  Bourdeaus ,  jusquesà  avoir  prins 
»  possession  du  carrefour  de  cet  ancien  Palais  Galienne  qui  avoisine  nos 
»  murs,  fait  servir  de  dôme  pour  exalter  son  faulx  culte  l'affreuse  montagne 
»  de  Dôme,  passé  la  rivière  à  Bourdeaus,  et  tenu  le  sabat  vers  Blaye  et  le 
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dans  le  discours  :  se  me  dats  hams  peskereï  lampredas  et  ranas. 
En  Latin  mot  à  mot  :  si  mihi  date  hamos  piscabor  iampetras  et 
ranas.  En  François  :  si  me  donne^  hameçons,  pécherai  lamproies 
et  grenouilles,  où  Ton  voit  les  pronoms  vous  et  je  supprimés. 
—  Que  harem  se  bolets  que  paghim?  En  Latin  :  Quid  faciemus 
si  vultis  ut  pendamus  ?  En  François  :  Que  ferons  si  voulc^  que 
payons?  Ici  les  trois  pronoms  supprimés  seroient  non  seule- 
ment ridicules,  mais  difficiles  même  à  joindre  aux  verbes 
dans  le  Gascon.  Il  faudroit  sans  cesse  nous  auts,  bous  auts, 
qui  est  le  nosotros  et  le  vosotros  des  Espagnols,  ce  qui  double- 
roit  la  longueur  de  la  phrase.  Bien  des  Lecteurs  s'amuseront 
sûrement  très-peu  de  ces  remarques  grammaticales,  mais  je 
les  crois  nécessaires,  au  moins  une  fois,  dans  la  description 
d'un  pays;  et  ce  que  je  dis  là-dessus  à  propos  d'une  seule 
Paroisse,  devient  une  observation  générale  pour  toutes  les 
autres.  Je  regrette  même  de  ne  pouvoir  traiter  ce  sujet  dans 
un  Ouvrage  particulier;  car  la  langue  d'un  peuple  quelconque 
est  l'image  fidèle  de  ses  notions  et  de  ses  mœurs,  soit  origi- 
nales ou  empruntées,  décelé  son  origine  et  ses  relations,  et 
peint  au  vif  la  physionomie  qui  le  caractérise. 

»  Petit-Niort,  fait  courir  les  loups-garoux  vers  Coutras  et  la  Rochecha- 
»  lais,  etc.  » 

Après  cela,  que  les  esprits  chagrins,  si  mécontens  du  siècle  actuel ,  van- 
tent tout  à  leur  aise  les  lumières,  le  bon  sens,  et  sur-tout  l'humanité  de 
nos  pères. 

Je  ne  saurois  mieux  présenter  le  contraste  frappant  d'un  siècle  de  raison 
dégradée,  à  un  siècle  de  raison  éclairée ,  qu'en  mettant  d'un  côté  les  ou- 
vrages des  de  Lancre,  des  Bodin,  etc.,  Démonographes  fameux  et  Magis- 
trats, et  de  l'autre,  l'ouvrage  d'un  Magistrat  bien  plus  justement  célèbre, 
Y  Esprit  des  Loix.  Il  seroit  inutile  de  rapporter  ici  ce  que  Montesquieu  pen- 
soit  de  la  magie  et  de  l'intolérance  :  je  ne  citerai  qu'une  seule  phrase  de  sa 
Préface,  que  tout  homme  exerçant  la  sublime  fonction  de  Juge  devroit  faire 
graver  en  lettres  d'or  sur  sa  cheminée  :  J7  n'est  pas  indiffèrent  que  le  Peuple 
soit  éclairé  :  les  préjugés  des  Magistrats  ont  commencé  par  être  les  préjugés  de  la 
Nation. 
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Telle  est  la  Notice  que  je  puis  donner,  jusqu'à  ce  moment, 
de  la  Paroisse  de  la  Brede,  considérée  sous  tous  ses  rapports, 
et  qui  ne  sera  peut-être  que  trop  étendue,  relativement  au 
plan  de  l'Ouvrage  pour  lequel  elle  est  destinée,  malgré  l'in- 
térêt que  jette  ce  grand  nom  de  Montesquieu  par-tout  où  il 
est  mêlé.  Je  finirai  par  présenter  rapidement  le  peu  de  no- 
tions que  j'ai  pu  me  procurer  sur  ces  anciens  Seigneurs  de 
la  Brede,  d'après  le  petit  nombre  de  titres  originaux  qui  se 
trouvent  dans  les  archives  du  château,  que  M.  de  Secondât  a 
bien  voulu  me  permettre  d'examiner. 

Les  Seigneurs  du  nom  de  Lalande  sont  les  plus  anciens, 
dont  les  titres  fassent  mention;  mais  ils  n'en  apprennent  que 
peu  de  chose,  et  nous  en  savons  davantage  en  consultant  le 
catalogue  des  rôles  Gascons,  et  les  autres  titres  cités  par 
M.  l'Abbé  Baurein,  dans  divers  endroits  de  ses  Variétés  Bor- 
deloiscs.  Le  plus  ancien  des  contrats  de  mariage,  relatifs  à  des 
personnages  de  cette  maison,  est  celui  de  Raymond  deu  Luc 
de  Blanquefort,  avec  Assalhida  de  Pelagrua,  du  9  Avril  1200. 

Tl  existe  un  titre  de  donation  de  la  terre  de  la  Brede,  faite 
par  autre  Raymond  deu  Luc,  en  faveur  de  Jeanne  de  Fargues  sa 
femme,  du  7  Janvier  1345. 

Un  testament  fait  par  Sibille  de  Fargues,  femme  de  noble 
Odet  de  Doa^ie,  par  lequel  elle  institua  son  héritière  noble 
dame  Assalhida  de  Fargues,  sa  sœur,  femme  de  Messire  Jean 
de  Lalande,  Chevalier,  Seigneur  de  la  Brede,  du  14  Mars 
1358. 

J'ai  déjà  indiqué,  dans  le  cours  de  cette  description,  le 
titre  qui  fait  mention  à? Arnaud  de  Lalande,  dans  le  treizième 
siècle,  à  propos  des  fossés  du  château,  et  celui  de  141 9,  qui 
fixe  l'époque  de  la  reconstruction  de  ce  château  par  Jean  de 
Lalande. 

Il  existe  un  contrat  de  mariage  entre  Jean  de  Lalande,  fils 
de  noble  et  puissant  Seigneur  et  Baron  Messire  Jean  de  La- 
lande, Seigneur  de  la  Brede,  d'une  part,  et  Jeanne  de  Foix, 
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fille  de  très-noble  et  puissant  Seigneur  Messire  Gaston  de  Foix, 
Captai  de  Buch,  en  date  du  26  Janvier  1426.  La  dot  étoit 
de  4000  livres. 

Un  testament  solemne  de  Gaillard  de  Lalande,  du  5  Avril 
13 13,  et  dans  la  liasse  où  il  se  trouve  est  aussi  :  i°  Un 
testament  de  Jean  Colom,  fils  de  Gaillard  Colom,  du  9  Juillet 
1294;  2°  un  autre  testament  de  Bonnet  deu  Soleil,  Citoyen  de 
Bordeaux,  du  2  Janvier  1329.  Les  familles  des  Colom  et  des 
du  Soleil  étoient  alliées  à  celle  de  Lalande. 

La  Maison  de  Lalande  se  fondit  dans  celle  de  de  Vlsle,  et 
lui  transporta  la  Baronnie  de  la  Brede,  par  le  mariage  de 
Catherine  de  Lalande ,  Dame  de  la  Brede,  avec  noble  Homme 
Monsieur  Gaston  de  Vlsle,  Seigneur  de  Vlsle  et  de  la  Rivière. 
Cette  Catherine  devoit  être  fille  de  ce  Jean  de  Lalande  dont 
j'ai  parlé  ci-dessus,  qui  épousa  Jeanne  de  Foix,  puisqu'elle 
étoit  veuve  lorsqu'elle  fit  son  testament  le  25  Juillet  1495; 
ce  qui  peut  faire  remonter  son  mariage  vers  1450,  ou  à  peu 
près.  Elle  vivoit  encore  le  13  Septembre  1502,  ainsi  qu'il  est 
prouvé  par  son  codicille  dudit  jour. 

Gaston  de  Vlsle,  Baron  de  la  Brede  et  de  la  Rivière,  son 
petit-fils,  épousa  Bonaventure  de  Lur,  fille  de  Messire  Pierre 
de  Lier  et  de  Nicole  de  Vlsle,  Vicomte  et  Vicomtesse  d'U^a,  le 
6  Août  1548.  La  dot  fut  de  8000  francs  Bordelois.  Il  ne 
resta  de  ce  mariage  que  trois  filles,  Marguerite,  Jeanne  et 
Françoise  de  Vlsle. 

i°  Marguerite  épousa  Geoffroi  de  Durfort,  Baron  de  Civrac. 

2°  Jeanne  épousa  Jean  de  Bonnevin,  Seigneur  de  la  Bellue. 

30  Françoise  épousa  Jean  Penel,  Ecuyer,  Seigneur  de  Bano 
et  Coutures,  le  9  Novembre  1577.  Sa  dot  fut  de  10,000  livres, 
et  par  des  arrangemens  de  famille,  la  terre  de  la  Brede  passa 
des  de  Vlsle  aux  Penel. 

Geoffroi  Penel,  fils  de  Jean  Penel  et  de  Françoise  de  l'Isle, 
épousa  Marie  de  Raymond,  le  24  Février  1629. 

Pierre  Penel,  fils  de  Geoffroi,  épousa  Marie  de  Lasserre,  le 
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23  Avril  1663.  Elle  lui  porta  en  dot  le  fief  et  château  d'Oli- 
vier à  Léognan. 

De  ce  mariage  il  ne  resta  qu'une  fille,  Marie-Françoise 
Penel,  qui  épousa  Messire  Jacques  de  Secondât,  second  fils  de 
Jean  Gaston  de  Secondât,  Baron  de  Montesquieu,  et  Président 
à  Mortier  au  Parlement  de  Bordeaux,  et  de  M.  Dubernet,  fille 
du  Premier  Président  du  même  Parlement.  C'est  ainsi  que  la 
terre  et  baronnie  de  la  Brede  passa  de  la  maison  de  Penel  à 
celle  de  Secondât. 

Et  l'on  voit  que  celle-ci  descend,  par  les  femmes,  des  an- 
ciennes Maisons  de  Foix  et  de  Lalande. 

Jacques  de  Secondât,  Baron  de  la  Brede  du  chef  de  sa  femme, 
laissa  quatre  enfans  à  sa  mort,  arrivée  en  17 12  : 

i°  Deux  filles  qui  embrassèrent  la  profession  religieuse. 

2°  Joseph  de  Secondât,  Doyen  de  l'Eglise  Collégiale  de  Saint- 
Seurin,  à  Bordeaux,  Abbé  de  Feze  et  de  Nizors,  mort  en 
1754,  à  Bareges. 

30  Charles  de  Secondât,  l'immortel  Montesquieu,  mort  à 
Paris  le  10  Février  1755.  Il  épousa,  en  171 5,  Demoiselle 
Jeanne  de  Lartigue,  morte  en  1768,  dont  il  a  eu  trois  enfans; 
savoir  : 

i°  Deux  filles,  dont  l'aînée,  morte  en  1784,  a  épousé, 
en  ....,  Messire  Joseph  Darmajan,  Chevalier  d'Honneur  de 
la  Cour  des  Aides  de  Bordeaux;  et  la  cadette,  qui  réside  à 
Agen,  a  épousé,  en  1745,  Messire  Godefroi  de  Secondât, 
son  parent,  et  issu  de  la  branche  ainée  de  cette  maison,  qui 
a  toujours  été  fixée  dans  la  Ville  d'Agen.  Il  reste  de  ce  ma- 
riage deux  fils  et  deux  filles. 

2°  Jean-Baptiste  de  Secondât,  né  à  Martillac  en  17 16,  et 
Seigneur  Baron  actuel  de  la  Brede,  qui,  pour  ne  le  peindre 
ici  que  d'après  un  Philosophe  célèbre  (1),  «  par  son  carac- 
»  tere,  ses  mœurs  et  ses  Ouvrages,  s'est  montré  digne  d'un 

(1)  M.  d'Alcmbcrt,  d  la  fia  de  Y  Eloge  de  M.  de  Montesquieu. 


•  _  I 
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»  tel  père.  »  Il  a  épousé,  en  1740,  Demoiselle  Marie-Cathe- 
rine Démons,  Dame  Baronne  de  Soussan.  De  trois  enfans 
issus  de  ce  mariage ,  il  n'en  reste  qu'un  seul ,  Charles  de 
Secondât,  Colonel  au  Régiment  de  Bourbonnois,  de  l'Ordre 
de  Cincinnatus,  et  connu  sous  le  nom  de  Baron  de  Montesquieu, 
né  à  Bordeaux  le  . .  Novembre  1749. 

C'est  dans  ce  seul  et  précieux  rejetton  que  réside  l'espoir 
de  voir  se  propager  la  postérité  masculine  de  l'illustre  Mon- 
tesquieu; et  jamais  ses  Concitoyens  ne  lui  laisseront  oublier 
que  qui  reçoit  un  nom  pareil  n'en  est  que  le  dépositaire. 


ARTICLE  II. 


SAINT-PIERRE   DE  SAUCATS. 


V-/EST  une  des  Paroisses  de  l'Archiprêtré  de  Cernés,  sur 
lesquelles  nous  n'avons  pas  reçu  le  moindre  renseignement 
local.  Réduit  à  nos  propres  recherches,  nous  avouerons  de 
bonne  foi  qu'elles  ne  s'étendent  pas  à  tous  les  objets  qui 
devroient  faire  partie  de  sa  description. 

Saucats  est  situé  dans  cette  portion  de  l'Archiprêté  de 
Cernés  qui  avoisine  les  landes,  si  tant  est  que  cette  Paroisse 
ne  puisse  être  regardée  comme  en  faisant  elle-même  partie. 
La  Cure  de  Saucats  est  unie  à  la  dignité  de  Doyen  du  Cha- 
pitre de  Saint-André  de  Bordeaux,  d'où  il  suit  que  le  Curé 
desservant  n'est  que  Vicaire  perpétuel,  et  que  M.  le  Doyen 
est  gros  Décimateur  dans  la  Paroisse.  On  ignore  la  popula- 
tion de  celle-ci,  et  les  Villages  dont  elle  est  composée.  On 
sait  que  l'Auteur  du  Dictionnaire  universel  de  la  France  lui 
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attribuoit,  en  1726,  le  nombre  de  720  habitans.  M.  l'Abbé 
Expilly  y  compte  159  feux,  qui,  à  cinq  personnes  par  feu, 
suivant  le  calcul  de  cet  Ecrivain,  supposeroient  une  popula- 
tion de  795  personnes.  Ce  même  Auteur  place  Saucats  dans 
la  Jurisdiction  de  l'Isle  Saint-George.  Il  peut  se  faire  qu'elle 
en  soit  un  démembrement,  mais  on  a  lieu  de  penser  qu'elle 
forme,  depuis  un  certain  temps,  une  Jurisdiction  particulière 
qui  appartient  à  M.  le  Président  de  Pichard,  qui  est  d'ailleurs 
Seigneur  de  la  Paroisse  de  Saucats.  Ce  même  Ecrivain  la 
place  à  la  distance  de  trois  lieues  sud-sud-ouest  de  Bordeaux, 
et  dans  le  voisinage  de  la  route  qui  conduit  de  cette  Ville  à 
celle  de  Bayonne. 

Saucats  a-t-il  été  le  chef-lieu  d'un  ancien  peuple  appelle 
Succasses,  dont  il  est  fait  mention  dans  quelqu'ancien  Auteur  ? 
M.  l'Abbé  Expilly,  dans  son  Dictionnaire  géographique,  au  mot 
Aquitaine  (t.  I,  p.  220),  pense  que  Saucats  représente  Oppi- 
dum Succassium.  C'est  aussi  l'opinion  des  savans  Auteurs  de 
Y  Histoire  des  Gaules  et  des  Conquêtes  des  Gaulois.  Succasses, 
disent-ils  (t.  II,  p.  378),  «  Peuple  de  l'Aquitanique.  Il  y  a 
»  un  Bourg,  ajoutent-ils,  à  trois  lieues  de  Bordeaux,  entre  la 
»  Garonne  et  TEyre,  qui  a  pu  être  la  Capitale  de  ce  Peuple. 
»  C'est  Secas  ou  Saucats.  »  Ces  Ecrivains  semblent  s'ap- 
puyer principalement  sur  l'analogie  qui  paroît  être  entre  le 
mot  Succasses  et  celui  de  Saucats,  sans  en  rapporter  d'autre 
preuve.  Nous  avouerons  de  bonne  foi  que  ne  connoissant 
pas  par  nous-même  cette  Paroisse,  et  d'ailleurs  que  ne  s'y 
étant  trouvé  personne  capable  de  nous  donner  la  description 
des  objets  qui  tombent  sous  les  sens,  comment  pourrions- 
nous  espérer  d'y  rencontrer  des  yeux  assez  clairvoyans  pour 
découvrir  des  vestiges  de  l'ancienne  prérogative  que  quelques 
Savans  attribuent  au  lieu  de  Saucats.  Si  leur  opinion  étoit 
fondée,  il  semble  qu'il  devroit  subsister  quelque  trace  de 
l'ancien  état  de  ce  lieu.  Il  semble  qu'on  devroit  retrouver 
quelque  prérogative  sur  le  restant  de  l'ancien  territoire  des 
T.  III.  (Ëdit.  Baur.,  vol.  V.)  3 
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Succasses.  On  trouve  au  contraire  que  Saucats  lui-même  étoit 
anciennement  assujetti  à  la  Jurisdiction  de  l'Isle  Saint-George  ; 
ce  qui  ne  paroît  pas  venir  à  l'appui  de  l'opinion  de  ces 
Savans.  On  ignore  s'il  existe  dans  Saucats  des  vestiges  ou 
des  traces  de  ce  qu'on  prétend  qu'il  a  été  autrefois.  Les 
personnes  éclairées  de  ce  canton  pourroient  en  faire  l'objet 
de  leurs  recherches. 

Par  Lettres-Patentes  données  à  Versailles  au  mois  de  Sep- 
tembre 1758,  enregistrées  au  Parlement  le  14  Novembre 
suivant,  le  Roi  permit  et  accorda  à  M.  le  Président  de  Pi- 
chard  de  faire  tenir,  au  Bourg  de  Saucats,  un  marché  le 
Jeudi  de  chaque  semaine. 

La  Paroisse  de  Saucats  fut  démembrée  de  la  Baronnie  de 
l'Isle  Saint-George,  dont  elle  étoit  une  dépendance,  par  con- 
trat consenti  par  Messire  Thomas  de  Pontac,  le  8  Septembre 
1609.  Ce  n'est  que  depuis  cette  époque,  que  cette  Paroisse 
ou  Seigneurie  n'est  plus  sujette  à  la  Jurisdiction  de  l'Isle 
Saint-George.  Ce  démembrement,  avec  celui  de  quelques 
autres  objets,  fut  fait  en  faveur  du  sieur  Antoine  Francause, 
pour  la  somme  de  18000  livres.  Dans  la  suite,  la  Seigneurie 
de  Saucats  fut  adjugée,  par  Arrêt  de  décret  du  Parlement  de 
Bordeaux,  du  7  Septembre  1624,  au  sieur  Charles  de  Guérin, 
qui  avoit  épousé  la  Demoiselle  Jeanne  de  Galleteau. 

Nous  n'avons  été  informé  qu'après  coup  et  par  occasion  : 

i°  Que  l'Eglise  de  Saucats  n'est  pas  des  plus  grandes 

2°  Qu'elle  est  isolée  et  sans  habitations  voisines,  à  l'exception 
du  presbytère  qui  en  est  l'édifice  le  plus  voisin,  quoique  placé 

à  la  distance  d'environ  cinquante  pas 30  Que  le  Bourg 

de  Saucats,  qui  n'est  pas  des  plus  considérables,  est  un  peu 
éloigné  de  l'Eglise 40  Que  la  Paroisse  de  Saucats  est  cul- 
tivée comme  les  autres  Paroisses  des  landes  ;  c'est-à-dire,  que 
sa  principale  culture  est  en  terres  labourables,  qui  ne  pro- 
duisent que  des  seigles  et  des  millets,  et  qu'il  y  croît  des 
bois,  ainsi  que  dans  les  autres  Paroisses  des  landes....  50  Que 
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le  Seigneur  y  a  un  château  qui,  selon  les  apparences,  ne  re- 
monte pas  à  une  haute  antiquité,  et  ne  précède  point  réta- 
blissement de  cette  Seigneurie,  qui  n'existe  qu'en  vertu  du 
démembrement  qui  fut  fait,  vers  le  commencement  du  siècle 
dernier,  de  la  Jurisdiction  et  Baronnie  de  l'Isle  Saint-George, 
dont  cette  Paroisse  étoit  une  des  dépendances. 


ARTICLE  III. 


ISLE    SAINT-GEORGE. 


I  OINT  de  renseignemens  locaux  sur  cette  Paroisse,  ainsi 
que  sur  quantité  d'autres  de  ce  même  canton.  Ce  seroit  faire 
tort  aux  personnes  qui  sont  à  la  tête  de  ces  Paroisses,  de 
penser  que  les  questions  qui  leur  furent  envoyées  dans  le 
temps  pour  y  répondre,  aient  été  au-dessus  de  leur  portée. 
Elles  ne  roulent,  pour  la  plupart,  que  sur  des  objets  qui  sont, 
pour  ainsi  dire,  sous  leurs  yeux,  et  auxquels  le  moindre  des 
Habitans  seroit  en  état  de  donner  des  réponses  compétentes  ; 
si  elles  n'ont  point  été  fournies,  c'est  préjugé  ou  mauvaise 
volonté.  On  ne  cherchera  pas  à  approfondir  ce  qui  en  est, 
on  observera  seulement  que  cette  espèce  de  refus  ne  nous 
empêchera  pas  de  faire  mention  de  cette  Paroisse,  n'en  dus- 
sions-nous dire  que  très-peu  de  chose. 

Sa  dénomination  nous  annonce  d'abord  que  son  territoire 
peut  avoir  été  une  lsle  dans  le  principe,  soit  qu'elle  ait  été 
formée  par  la  rivière,  soit  que,  par  sa  situation  peu  élevée, 
elle  ait  été  entourée,  dans  le  principe,  par  les  eaux  des  landes 
qui  se  déchargoicnt  dans  la  Garonne.  On  a  déjà  vu,  dans  cet 
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Ouvrage,  des  exemples  de  divers  territoires  qui  portaient  le 
nom  d'Isle,  quoique  situés  dans  l'intérieur  des  terres. 

Ce  qui  nous  porteroit  à  penser  qu'il  en  est  ainsi  de  la  Pa- 
roisse en  question,  c'est  qu'elle  est  le  chef-lieu  d'une  Juris- 
diction  anciennement  assez  étendue.  Il  n'est  guère  d'usage 
d'établir,  dans  une  Isle  formée  par  la  rivière,  le  chef-lieu 
d'une  Jurisdiction  dont  le  district  s'étend  principalement  sur 
la  terre  ferme.  Il  ne  seroit  peut-être  pas  aisé  d'en  produire  un 
exemple,  c'est  ce  qui  fait  douter  si  l'Isle  Saint-George  a  été, 
dans  le  principe,  une  Isle  proprement  dite.  En  tout  cas,  nous 
nous  bornons  à  proposer  nos  observations,  laissant  aux  per- 
sonnes éclairées  le  soin  d'examiner  l'état  des  lieux,  et  de 
décider  ce  que  peut  avoir  été  anciennement  l'Isle  Saint- 
George. 

Il  est  fait  mention,  dans  un  titre  du  2  Août  1301,  de  l'Isle 
de  Pey  de  Bordeu  (Pierre  de  Bordeaux),  seroit-ce  la  même  que 
celle  dont  il  est  ici  question?  Ce  qui  porteroit  à  le  croire, 
c'est  que  cette  même  Isle  est  appellée  Isle  en  Arruan,  dans 
un  titre  du  31  mars  1308.  Or,  il  est  certain  que  le  territoire 
de  l'Isle  Saint-George  est  dit  placé  en  Arruan.  Dans  ce  cas, 
ce  seroit  Pierre  de  Bordeaux,  un  des  Seigneurs  des  plus 
anciens  et  des  plus  distingués  du  Pays  Bordelois,  qui  auroit 
été  Propriétaire  du  territoire  de  l'Isle  Saint-George,  et  qui 
en  auroit  été  le  Seigneur  Haut-Justicier.  Il  paroît,  par  des 
anciens  titres,  que  l'Isle  de  Pierre  de  Bordeaux  a  porté  cette 
dénomination  jusque  vers  le  milieu  du  quatorzième  siècle. 

Il  y  a  lieu  de  penser  que  la  culture  de  la  Paroisse  de  l'Isle 
Saint-George  est  à  peu  près  la  même  que  celle  des  Paroisses 
voisines.  On  ne  nous  a  pas  mis  à  portée  d'en  parler  en  détail, 
non  plus  que  de  quantité  d'autres  objets  propres  à  donner 
une  idée  exacte  de  cette  Paroisse  :  si  un  certain  nombre  de 
MM.  les  Curés  de  ce  canton  ont  cru  faire  merveille  en  se 
refusant  à  des  renseignemens  locaux  qui  leur  étoient  demandés 
de  la  part  d'une  autorité  respectable,  on  a  lieu  de  douter  si 
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les  Citoyens  et  les  Patriotes  leur  sauront  bon  gré  d'un  refus 
qui  les  privera  des  connoissances  qui  concernent  la  Patrie,  et 
auxquelles  des  personnes,  qui  occupent  des  postes  publics, 
ne  peuvent  pas  honnêtement  se  refuser. 

La  Seigneurie  de  l'Isle  Saint-George  fut  divisée  dans  la 
suite.  Il  paroît,  par  un  titre  du  7  Juillet  1374,  que  le  noble 
Seigneur  et  Baron  Messire  Pierre  de  Saint-Simphorin,  autre- 
ment appelle  de  Landiras,  Chevalier,  se  qualifioit  Seigneur  en 
partie  de  l'Isle  Saint-George.  Suivant  un  titre  du  6  Avril  1390, 
Archambaud  de  Grely,  Captai  de  Buch,  est  qualifié  Seigneur 
de  Tlsle  Saint-George  en  Arruan.  Il  ne  faut  pas  néanmoins 
penser  qu'il  fût  Propriétaire  de  la  totalité  de  cette  Seigneurie, 
puisque  Jean  de  Foix,  Comte  de  Candale,  Captai  de  Buch, 
un  des  descendans  d' Archambaud  en  ligne  directe,  n'est  qua- 
lifié, dans  un  titre  du  7  Juin  1473,  que  Seigneur  des  trois 
quarts  de  Tlsle  Saint-George.  Messire  Jean  de  Lalande,  Che- 
valier, Seigneur  de  Labrede,  étoit,  dans  la  même  année, 
Propriétaire  du  quart  de  cette  Seigneurie. 

Celle-ci  étoit  encore  au  pouvoir  de  la  Maison  de  Foix  de 
Candale  vers  le  commencement  du  seizième  siècle;  au  moins 
est-il  certain  que  noble  Gaston  de  Foix,  Comte  de  Candale, 
comprit  l'Isle  Saint-George  au  nombre  des  diverses  Seigneu- 
ries, dont  il  rendit  hommage  au  Roi  en  la  personne  de  M.  le 
Chancelier.  Cet  hommage  fut  rendu  en  la  Chambre  des 
Comptes,  le  14  Avril  15 17.  La  Seigneurie  de  l'Isle  Sainr- 
George,  passa,  dans  la  suite,  de  la  Maison  de  Foix  de  Can- 
dale dans  celle  de  Pontac.  Cette  Seigneurie  et  Jurisdiction 
comprenoit  anciennement  les  Paroisses  suivantes;  savoir, 
Bautiran...  Saucats...  Saint-Médard  en  Arruan...  Martillac... 
Aiguës-Mortes,  et  l'Isle  Saint-George.  Quelques-unes  de  ces 
Paroisses  ont  été  démembrées,  ainsi  qu'on  l'a  observé. 

L'Auteur  du  Dictionnaire  universel  de  la  France  comptoit,  en 
l'année  1726,  le  nombre  de  620  habitans  dans  la  Paroisse  de 
l'Isle  Saint-George.  M.  l'Abbé  Expilly,  dans  son  Dictionnaire 
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Géographique,  lui  attribue  137  feux,  qui  formeroient,  au  compte 
de  cet  Auteur,  une  population  de  685  personnes.  Mais, 
comme  ces  Ecrivains  n'ont  pour  base  de  leur  calcul  que  le 
nombre  des  quotes  mentionnées  dans  les  rôles  des  tailles, 
dans  lesquels  sont  compris,  non  seulement  les  Habitans,  mais 
généralement  tous  les  Propriétaires  dans  la  même  Paroisse, 
soit  qu'ils  y  habitent,  ou  non,  c'est  une  raison  qui  porte  à 
croire  que  leur  supputation  pourroit  n'être  pas  des  plus 
exactes. 


ARTICLE  IV. 


SAINT-MORILLON. 


V^ETTE  Paroisse  est  située  dans  l'Archiprêtré  de  Cernés. 
Son  Eglise  est  érigée  sous  l'invocation  de  Saint  Maurille, 
appelle  en  latin  Maurilîo  ou  Maurilius.  Les  savans  Auteurs 
de  Y  Art  de  vérifier  les  dates  font  mention  de  deux  Saints  qui 
ont  porté  ce  nom,  l'un  Evêque  d'Angers,  qui  mourut  vers 
l'an  437,  et  dont  on  fait  la  fête  le  13  Septembre;  et  l'autre, 
Archevêque  de  Rouen,  décédé  le  9  Août  de  l'an  1067. 

Cette  Paroisse  est  une  de  celles  qui,  dans  les  anciens  titres 
et  même  dans  de  vieux  pouilliés  du  Diocèse,  sont  dites  situées 
en  terre  gasqite.  Elle  est  placée  à  la  distance  de  quatre  lieues 
de  Bordeaux,  et  de  cinq  quarts  de  lieues  de  Castres,  de  Por- 
tets  et  de  Bautiran,  qui  sont  les  ports  où  les  Habitans  de 
Saint-Morillon  vont  apporter  leurs  denrées. 

L'Eglise  de  Saint-Morillon,  quoiqu'ancienne  ne  présente 
rien  de  particulier  qui  soit  digne  de  remarque.  La  Cure  est 
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séculière,  et  à  la  collation  de  M.  l'Archevêque;  le  Curé  est 
gros  Décimateur  de  la  Paroisse.  Il  y  a  néanmoins  deux  dix- 
mons  considérables,  dont  l'un  appartient  au  Seigneur,  et 
l'autre  est  dépendant  de  l'ancien  Prieuré  de  Saint-Jacques  de 
Bordeaux. 

Les  principaux  Villages  de  cette  Paroisse  sont  :  le  Bourg... 
Jean  Bertrand...  le  Notaire,  appelle  anciennement  de  Seix... 
la  Gravette...  Coustaut. 

La  situation  de  la  Paroisse  est  principalement  dans  un 
vallon,  bordé  dans  toute  sa  longueur  par  le  ruisseau  du  Gai- 
mort.  Le  terrein  y  est  varié;  en  général  les  hauteurs  sont  de 
très-belles  graves,  les  coteaux  sont  des  terreins  torts  et  pier- 
reux; les  vallons,  qui  devraient  être  des  terreins  gras,  y  sont 
au  contraire  sablonneux. 

Quoiqu'il  n'y  ait  ni  forêts  ni  pièces  de  bois  considérables, 
néanmoins  la  moitié  de  cette  Paroisse  est  en  bois-taillis;  une 
grande  partie  est  en  landes,  et  le  reste  est,  ou  en  vignes,  ou 
en  terres  labourables.  Celles-ci  ne  produisent  que  des  seigles 
et  des  millets.  Les  principales  denrées  qu'on  retire  de  cette 
Paroisse  sont  des  vins  et  des  bois  de  chauffage.  Les  Habitans, 
an  nombre  d'environ  cent  cinquante  familles,  sont  occupés  à 
la  culture  de  leurs  fonds. 

Saint-Morillon  est  borné,  vers  le  levant,  par  la  Paroisse  de 
Saint-Michel  de  Rieufreyt;  au  nord,  par  celle  de  Saint-Sese; 
vers  le  midi,  par  celle  de  Cabanac;  au  couchant,  par  celle  de 
Saucats,  et  vers  le  nord-ouest,  par  celle  de  la  Brede.  On  y 
fait  parvenir  les  lettres,  en  les  adressant  à  Castres,  route  de 
Bordeaux  à  Langon. 

Cette  Paroisse  a  près  d'une  lieue  de  longueur,  sur  environ 
demi-lieue  de  largeur,  dans  la  partie  la  plus  spacieuse.  Le 
quartier  le  plus  éloigné  de  l'Eglise  est  à  trois  quarts  de  lieue 
de  distance.  Cette  Paroisse,  quoique  située  dans  la  lande,  est 
néanmoins  pourvue  d'excellentes  eaux.  On  y  en  trouve  même 
qui  sont  ferrugineuses  et  propres  à  la  guérison  de  quelques 
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maladies;  elles  n'attendent  que  quelque  heureuse  circons- 
tance pour  être  plus  connues. 

Saint-Morillon  dépend  de  la  Jurisdiction  de  la  Brede,  et  a 
pour  Seigneur  Haut-Justicier  M.  de  Secondât,  digne  fils  du 
célèbre  Montesquieu.  Cette  Paroisse  étoit  anciennement  di- 
visée en  deux  Jurisdictions,  dont  le  territoire  étoit  séparé  par 
le  ruisseau  du  Gatmort.  L'une  étoit  Royale  et  faisoit  partie  de 
la  Prévôté  de  Barsac;  l'autre  étoit  seigneuriale  et  dépendoit 
de  la  Seigneurie  de  la  Brede. 

En  conséquence  de  l'Edit  du  mois  de  Mars  1639,  qui 
ordonnoit  la  vente  et  l'aliénation  des  Domaines  de  la  Cou- 
ronne, les  Commissaires  chargés  de  l'examen  de  cet  Edit  alié- 
nèrent, le  16  Août  1641,  à  Henri  Descoubleaux  de  Sourdis, 
Archevêque  de  Bordeaux,  la  Prévôté  de  Barsac. 

Le  10  Mai  1643,  ce  Prélat  vendit  au  sieur  Guillaume  de 
Guerin,  entr'autres  objets,  la  Jurisdiction  de  Saint-Morillon, 
et  c'est  ainsi  que,  depuis  cette  époque,  cette  Jurisdiction  ne 
fait  plus  partie  de  la  Prévôté  de  Barsac.  C'est  vraisemblable- 
ment cet  ancien  état  des  choses  qui  a  donné  lieu  à  M.  l'Abbé 
Expilly  de  confondre  en  quelque  sorte,  dans  son  Dictionnaire 
Géographique,  la  Paroisse  de  Barsac  avec  celle  dont  il  est  ici 
question. 

Barsac,  dit-il,  ou  Saint-Morillon  de  Barsacy  dans  le  Borde- 
lois...  Jurisdiction  de  Barsac.  On  y  compte,  ajoute-t-il,  quatre- 
vingt-trois  feux.  Cette  erreur  a  été  copiée  d'après  le  Diction- 
naire universel  de  la  France.  Il  est  fâcheux  qu'en  matière  de 
Géographie  les  erreurs  se  perpétuent;  mais  il  ne  faut  pas 
espérer  d'avoir  une  description  exacte  de  la  France,  qu'autant 
que  des  personnes  éclairées  travailleront  à  la  description  de 
leurs  Diocèses  respectifs. 

On  remarque,  dans  les  landes  de  la  Paroisse  de  Saint- 
Morillon,  de  petites  élévations  ou  éminences,  qui  parois- 
sent  avoir  été  faites  de  main  d'homme;  mais  on  n'a 
point  découvert  jusqu'ici  quelle  étoit  leur  destination,  ni  à 
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quelle  occasion  on  peut  avoir  formé  ces  espèces  de  monti- 
cules. 

Il  paroît  qu'on  pense,  dans  cette  Paroisse,  que  ces  monti- 
cules doivent  leur  existence  à  quelque  campement  des  troupes 
Romaines  dans  ce  lieu.  On  cite,  à  l'appui  de  cette  conjec- 
ture, la  découverte  d'une  espèce  de  trésor  qu'on  fit,  il  y  a 
quelques  années,  aux  environs  du  local  où  sont  ces  monti- 
cules; trésor  qui  consistoit  en  trois  ou  quatre  cens  pièces 
d'or,  sur  lesquelles  on  voyoit  la  figure  de  l'Empereur  Cons- 
tance, et  qu'on  suppose  avoir  fait  partie  de  la  caisse  militaire 
de  l'armée  qui  campa  en  cet  endroit. 

Mais  sans  s'occuper  à  faire  des  perquisitions  dans  l'Histoire, 
pour  y  découvrir  si  les  troupes  de  l'Empereur  Constance  sont 
jamais  venues  dans  le  Pays  Bordelois  (ce  dont  il  y  a  lieu  de 
douter),  quelques  observations  seront  plus  que  suffisantes 
pour  démontrer  que  ces  monticules  n'ont  point  été  formées 
pour  le  campement  des  troupes,  ni  de  cet  Empereur,  ni  de 
toute  autre  armée. 

En  premier  lieu,  on  retrouve  de  pareilles  éminences  en 
quantité  d'endroits  de  nos  landes,  et  même  dans  celles  du 
pays  de  Médoc*  Il  faudroit  donc,  dans  une  pareille  hypothèse, 
qu'il  y  eût  eu  autant  de  campemens  qu'il  y  a  d'endroits  où 
l'on  retrouve  de  ces  sortes  de  monticules;  ce  qui  certaine- 
ment seroit  sans  vraisemblance.  Les  troupes  suivoient  pour 
lors,  tout  comme  à  présent,  les  grandes  routes,  et  n'avoient 
garde  d'asseoir  leurs  camps  dans  des  lieux  épaves,  et  abso- 
lument dépourvus  de  tout  ce  qui  est  nécessaire  à  la  vie, 
et  où  le  plus  souvent  on  ne  trouve  que  de  très-mauvaises 
eaux. 

En  second  lieu,  ces  monticules,  qui  ne  sont  que  d'un  très- 
petit  circuit,  se  terminent  en  bosse,  au  lieu  qu'elles  auroient 
dû  être  applaties  sur  leurs  sommets,  pour  qu'on  y  eût  pu 
dresser  des  tentes. 

Enfin,  à  quel  propos  auroit-on  dressé  des  tentes  sur  ces 
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petites  élévations?  Dira-t-on  que  c'étoit  pour  garantir  les 
troupes  des  eaux  qui  couvrent  pendant  l'hiver  la  surface 
d'une  grande  partie  de  nos  landes  ?  Mais  ce  n'est  point  dans 
cette  saison  rigoureuse  qu'on  fait  camper  les  armées.  D'ailleurs 
ces  élévations  ne  sont  ni  distribuées  avec  ordre,  ni  selon  les 
alignemens  qu'on  observoit  même,  du  temps  des  Romains, 
dans  les  campemens.  Elles  ne  sont  pas  assez  multipliées, 
dans  les  lieux  où  il  en  existe,  pour  avoir  servi  au  campe- 
ment, on  ne  dit  pas  d'une  armée,  mais  même  de  la  moindre 
légion  Romaine;  ainsi  il  «faut  absolument  renoncer  à  cette 
idée. 

Selon  d'autres,  ces  monticules  servoient  à  marquer  la  sépa- 
ration des  anciens  domaines,  ou  de  limites  aux  diverses  Sei- 
gneuries; mais  on  retrouve  en  divers  endroits  une  certaine 
quantité  de  ces  élévations  assez  rapprochées  les  unes  des 
autres,  placées  pêle-mêle,  et  sans  aucun  rapport  entr'elles;  ce 
qui  ne  permet  pas  de  soupçonner  qu'elles  aient  eu  une  pareille 
destination. 

D'autres  enfin  pensent  que  ces  monticules  peuvent  avoir 
été  formées  à  l'occasion  de  la  sépulture  de  quelques  Officiers 
tués  dans  des  combats;  mais,  dans  ce  cas,  il  faudroit  supposer 
autant  de  combats  passés  dans  nos  landes,  qu'il  y  a  de  diffé- 
reras lieux  où  l'on  retrouve  de  pareilles  éminences;  ce  qui 
paroît  hors  de  toute  vraisemblance.  Il  faut  pourtant  convenir 
que  cette  dernière  opinion  est  celle  qui  se  rapproche  le  plus 
de  la  vérité;  mais  il  faut  avoir  recours  à  quelque  cause  plus 
simple  et  plus  générale,  pour  rendre  raison  de  l'origine  et  de 
la  formation  de  ces  monticules. 

On  observera  que  les  anciens  ensevelissoient  leurs  morts, 
non  dans  les  Villages,  mais  dans  les  champs.  Cet  usage  subsis- 
toit  encore  dans  le  cinquième  siècle,  et  étoit  même  pratiqué 
par  les  Chrétiens  dans  les  Gaules,  comme  le  prouve  une  épitre 
que  Sidoine,  qui  fut  dans  la  suite  Evêque  de  Clermont  en 
Auvergne,  écrivit  à  Secundus  son  neveu,  et  qui  va  principa- 
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lement  servir  à  fixer  ce  qu'on  doit  penser  de  ces  élévations 
dont  il  est  ici  question  (i). 

11  étoit  alors  très-étroitement  défendu  d'ensevelir  les  morts 
les  uns  sur  les  autres.  Chaque  défunt  avoit  sa  sépulture  dis- 
tincte et  séparée  de  toute  autre  par  un  espace  suffisant;  et 
pour  qu'on  fût  bien  instruit  des  endroits  où  il  en  existoit,  on 
amoncelloit  sur  chacune  une  certaine  quantité  de  terre,  et  on 
y  formoit  une  espèce  de  monticule  semblable  à  celles  qu'on 
retrouve  encore  à  présent  dans  nos  landes. 

Cet  usage  n'étoit  point  particulier  aux  Chrétiens;  il  étoit 
reçu  chez  les  Païens  même,  et  il  prenoit  sa  naissance  dans  le 
respect  sur-tout  que  l'antiquité  portoit  aux  corps  et  aux  cen- 
dres des  défunts,  et  aux  lieux  où  étoient  placées  leurs  sépul- 
tures. Pergit  audacia,  dit  une  loi  Romaine  (L.  5,  c.  de 
Sépulc.  viol.),  ad  Busta  defunctorum  et  aggeres  consecratos,  cum 
et  lapident  bine  ntovere  et  terrant  avertere  et  cespitem  evellere,  proxi- 
mun  sacrilegio  majores  nostri  semper  habuerint.  C'étoit  donc  une 
espèce  de  sacrilège  chez  les  Païens,  c'étoit  en  quelque  sorte 
violer  les  sépulcres,  que  d'en  arracher  quelque  pierre,  d'en 
remuer  la  terre,  d'en  ôter  même  le  gazon. 

Qu'on  fasse  bien  attention  à  ces  mots,  aggeres  consecratos, 
qui  expriment  si  clairement  ces  monceaux  de  terre  qu'on 
élevoit  au-dessus  des  sépultures,  et  qui,  chez  les  Païens,  en 
faisoient  en  quelque  sorte  la  consécration.  Voilà,  il  n'en  faut 
pas  douter,  l'origine  de  cqs  monticules  qu'on  retrouve  encore 
dans  nos  landes  et  dans  la  Paroisse  de  Saint-Morillon. 

Bien  loin  que  le  trésor  qu'on  a  trouvé  dans  cette  Paroisse, 
aux  environs  de  ces  éminences,  soit  une  preuve  qu'elles  aient 

(1)  Avi  mei,  proavi  tui  tumuhun,  hesterno  (proh  dolor)  die  penè  manus  pro- 
phana  temeraverat .  Sed  Deus  affuit  ne  nefas  tantum  perpetraretur.  Campus  autem 
ipse  dudùm  rejertus,  tam  Btistualibus  favillis,  quàm  cadaveribus,  nullam  jam  dût 
scrobem  recipiebat  :  sed  tamen  tellus,  humatis  qnœ  super  ducitur ,  redierat  in  pris- 
tinam  distenta  planitiem  pondère  nivali,  seu  diuturno  imbrium  fluxu  sidentibus 
acervis.  (Sid.  Appoll.,  Hb.  3,  epist.  12.) 
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servi  aux  campemens  des  troupes  Romaines,  cette  découverte, 
au  contraire,  vient  à  l'appui  de  l'opinion  qu'on  établit  ici. 
En  effet,  les  sépultures  chez  les  anciens  étoient  si  générale- 
ment respectées,  elles  étoient  tellement  considérées  comme 
inviolables,  qu'ils  ne  croyoient  pas  qu'il  y  eût  d'endroit  plus 
propre  pour  la  sûreté  d'un  trésor,  que  celui  de  la  sépulture 
de  leurs  ancêtres. 

On  peut  consulter,  à  cet  égard,  les  autorités  rapportées  par 
le  docte  Savaron,  dans  ses  notes  sur  cette  Epître  de  Sidoine- 
Appollinaire.  On  y  verra  même  les  inscriptions  qu'on  gravoit 
en  lettres  initiales,  sur  les  tombeaux  qui  renfermoient  quelque 
trésor,  celles-ci,  entr'autres  :  In  memoriâ  istâ  sunt  bona  abscon- 

dita In  hoc  monumenio  sunt  pccuniœ  sine  fine.  La  découverte 

du  trésor  en  question  milite  donc  en  faveur  de  l'opinion 
qu'on  propose.  Ce  qu'on  va  extraire  ici  de  l'Epître  de  Sidoine- 
Apollinaire,  déjà  citée,  en  certifiant  l'usage  dont  on  a  parlé, 
ne  peut  que  donner  plus  de  poids  encore  à  cette  opinion. 

Sidoine,  du  haut  d'un  coteau,  avoit  apperçu  des  fossoyeurs 
qui  creusoient  dans  un  champ  où  étoit  la  sépulture  d'un  de 
ses  ancêtres,  ainsi  que  de  Secundus  son  neveu.  Plein  de  colère 
à  la  vue  de  cette  profanation,  il  pousse  son  cheval,  court  à 
eux,  les  épouvante,  les  dissipe  et  empêche  la  consommation 
d'un  crime  qui,  dans  ce  temps-là,  étoit  puni  de  mort;  c'est 
de  cet  attentat  que  Sidoine  rend  compte  à  son  neveu  dans 
cette  Epître. 

Pour  le  calmer  cependant  au  sujet  de  cette  entreprise,  il 
lui  observe  d'abord  que  le  champ  où  ces  misérables  fossoyeurs 
étoient  sur  le  point  de  prophaner  la  sépulture  de  son  aïeul, 
étoit  depuis  long-temps  plein  de  cendres  ou  de  cadavres  de 
défunts,  sans  qu'il  s'y  trouvât  d'espace  pour  en  placer  de 
nouveaux.  Campus  autem  dudùtn  refertus,  tant  Bustualibus  fa- 
villis,  quant  cadaveribus,  nuïlam  jam  diu  scrobem  recipiebat. 
Voilà  d'abord  la  preuve  que  les  anciens  ensevelissoient  leurs 
morts,  non  dans  les  Villes,  mais  dans  des  champs,  et  que  cet 
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usage  subsistoit  encore  au  temps  de  Sidoine-Appollinaire,  qui 
vivoit  dans  le  cinquième  siècle. 

Sidoine  observe  encore  à  son  neveu,  que  ce  qui  pouvoit 
diminuer  l'horreur  de  cet  attentat,  c'est  que  les  monceaux  de 
terre  qu'on  élevoit  au-dessus  des  sépultures,  s'étoient  affaissés, 
soit  par  le  poids  des  neiges,  soit  par  les  courans  d'eau  formés 
par  les  pluies  continuelles  qui  les  avoient  fait  entièrement  dis- 
paroître,  ensorte  que  la  surface  du  terrein  étoit  entièrement 
applanie  ;  sed  tamen  tellus ,  humatis  quœ  superducitur,  redierat  in 
pristinam  distenta  planitiem  pondère  nivali,  sen  diuturno  imbrium 
fluxu  sidentibus  acervis  (2). 

Voilà  la  preuve  bien  claire  qu'on  élevoit  des  monceaux  de 
terre  au-dessus  des  sépultures,  afin  qu'on  ne  fût  pas  assez  té- 
méraire que  de  prophaner  le  local  où  elles  étoient  placées. 
Ce  cérémonial  étoit  appelle  chez  les  Païens,  injectio  glebœ. 
C'étoit  le  dernier  devoir  qu'on  rendoit  aux  défunts,  et  la  der- 
nière et  la  plus  importante  cérémonie  qu'on  faisoit  sur  leurs 
tombeaux  :  «  pour  ce,  dit  Claude  Guichard,  dans  son  Traité 
»  des  Funérailles  (Liv.  I,  pag.  93),  qu'avant  que  la  terre  eût 
»  été  jettée  dessus  le  lieu  où  le  corps  étoit  enseveli  (ce  lieu) 
»  n'étoit  adstreint  à  aucune  religion,  et  le  trépassé  n'étoit 
»  nullement  inhumé,  joint  que  la  famille  demeuroit  jus- 
»  qu'alors  funeste  et  endeuillée,  au-lieu  qu'après  le  solemnel 
»  jettement  de  terre,  le  corps  étoit  justement  et  sans  défaut; 
»  la  famille  étoit  délivrée,  la  place  étoit  bénite  et  comprenoit 
»  en  soi  plusieurs  beaux  privilèges  et  droits  religieux;  de  sorte 

(2)  Ce  mot  acervis  donne  à  entendre  qu'on  mettoit  des  monceaux  de  terre 
au-dessus  des  sépultures,  ce  qui  formoit  les  élévations  dont  il  est  ici  ques- 
tion; et  c'est  ce  qui  ne  se  faisoit  pas  sans  dessein.  Les  anciens  regardoient 
les  tombeaux  des  défunts  comme  une  chose  inviolable;  et  pour  qu'on 
n'ignorât  pas  les  endroits  où  ils  étoient  placés,  et  que,  sous  ce  prétexte,  on 
ne  fût  pas  assez  téméraire  pour  y  toucher,  ces  éminences  de  terre  qu'on 
avoit  soin  d'y  former,  étoient,  de  convention  faite  et  généralement  connue 
dé  tout  le  monde,  les  signaux  des  sépultures. 
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»  que  sans  permission  des  Pontifes  ou  du  Prince,  il  n'étoit 
»  loisible  d'y  toucher  plus  rien,  non  pas  même  au  Seigneur 
»  du  lieu,  si  d'aventure  on  avoit  enseveli  le  corps  en  la  terre 
»  d'autrui,  et  ce  en  faveur  spéciale  de  la  religion  ». 

On  comprend  aisément  que  le  local  où  se  faisoient  les  sé- 
pultures étant  un  lieu  consacré  chez  les  anciens,  et  auquel  il 
étoit  défendu,  sous  les  peines  les  plus  rigoureuses,  de  donner 
la  moindre  atteinte,  et  dont  il  n'étoit  pas  permis  d'y  remuer 
la  terre  et  d'y  arracher  le  gazon,  ainsi  qu'on  l'a  déjà  vu,  il 
falloit  qu'il  y  eût  un  signe  généralement  connu  de  tout  le 
monde,  pour  dénoter  le  lieu  d'une  sépulture.  Or  ce  signe 
étoit  le  monceau  de  terre  qu'on  élevoit  sur  chaque  sépulture  : 
aussi  a-t-on  pu  remarquer  dans  l'Epître  dont  on  a  rapporté 
l'extrait,  que  Sidoine  excuse  en  quelque  sorte  ces  téméraires, 
qui  étoient  à  même  de  prophaner  le  tombeau  de  son  aïeul. 
Ces  monceaux,  dit-il,  étoient  affaissés,  soit  par  le  poids  des 
neiges,  soit  par  les  courans  d'eau  occasionnés  par  les  pluies 
continuelles;  ensorte  que  ces  monticules  de  terre  ne  parois- 
sant  plus,  les  coupables  avoient  pu  s'imaginer  que  ce  lieu 
étoit  vacant,  et  qu'ils  pouvoient  impunément  y  creuser  des 
fosses  pour  y  placer  de  nouveaux  cadavres  :  Quœ  fuit  causa, 
ajoute  cet  Auteur,  ut  locum  auderent,  tanquam  vacantem  corpo- 
rum,  bajuli  rastris  funebribus  impiare. 

Mais  pour  qu'un  pareil  cas  n'arrivât  plus,  Sidoine  recom- 
mande à  son  neveu  le  soin  de  faire  rétablir  cette  élévation 
de  terre  sur  la  sépulture  de  son  ancêtre,  et  il  lui  offre  d'en 
payer  lui-même  la  dépense  :  Sed  ne  quid  in  posterum  casibus 
liceat,  quos  ab  exemplo  vitare  debemus,  posco  ut  aciutùm,  me 
quoque  absente,  tua  cura  sed  meo  sumptu,  resurgat  in  molem 
sparsa  congeries. 

On  voit  par  là  que  la  destination  de  ces  monceaux  de  terre 
étoit  de  désigner  le  lieu  d'une  sépulture,  afin  qu'on  ne  se 
portât  pas  à  la  prophaner;  mais  ce  n'étoit  pas  le  seul  objet 
qu'on  avoit  en  vue  en  élevant  ces  monticules,   on  vouloit 
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aussi  pourvoir  à  la  durée,  et  pour  ainsi  dire,  à  la  perpétuité 
de  la  sépulture;  et,  pour  cet  effet,  on  donnoit  à  ces  monti- 
cules une  consistance  propre  à  se  soutenir  contre  les  injures 
du  temps.  On  regardoit  les  sépulcres  comme  les  maisons  des 
défunts,  et  c'est  ainsi  qu'elles  sont  nommées  dans  le  Droit 
(L.  IV,  c.  de  sepulc.  violât.).  Leurs  familles  prenoient  donc 
toutes  les  précautions  nécessaires,  soit  pour  empêcher  que  les 
sépultures  ne  fussent  prophanées,  soit  pour  pourvoir  à  leur 
conservation.  Il  paroît  par  les  monticules  qui  subsistent  encore 
dans  nos  landes,  et  auxquelles  on  ne  peut  raisonnablement 
attribuer  d'autre  origine,  que  ces  familles  ne  se  sont  pas 
trompées  dans  les  moyens  qu'elles  ont  pris  pour  parvenir  à 
cette  double  fin  (3). 

Objecteroit-on  que  si  c'étoit  là  l'origine  de  ces  monticules, 
la  surface  de  ce  pays  devroit  en  être  couverte?  Car  enfin 
pourroit-on  dire  combien  de  corps  morts  n'ont  point  été  en- 
sevelis depuis  l'époque  à  laquelle  ce  pays  a  commencé  d'être 
habité,  jusqu'à  celle  où  les  monticules  ont  cessé  d'être  en 
usage?  Et  quel  espace  aujourd'hui  ne  devroit  pas  se  trouver 
rempli  de  ces  petites  éminences?  Des  champs  immenses  de- 
vraient en  présenter  une  multitude.  L'objection  peut  paraître 
spécieuse,  mais  il  n'est  pas  difficile  d'y  répondre  d'une  ma- 
nière solide. 

On  observera,  en  premier  lieu,  que,  de  tous  les  temps,  les 
pauvres  et  les  gens  de  la  lie  du  peuple  furent  ensevelis  d'une 
manière  fort  simple.  On  se  bornoit  pour  eux  à  creuser  une 
fosse,  et  à  y  rétablir  la  terre  qu'on  en  avoit  ôtée,  après  que 
le  cadavre  y  avoit  été  placé,  sans  se  mettre  en  peine  d'y 
élever  ces  monticules  qu'on  formoit  de  terres  rapportées.  Ces 


(3)  Nam  firmissimiim  hoc  privilegtum  iisque  nunc  retinent  Galluc  civitatcs, 
ut  nullo  modo  intra  ambilum  murorum,  civitatum  cujuslibet  dejuncti  corpus  sit 
Immatum.  (Conc.  Braccarense,  cap.  36,  apud  Savaron  in  Notis  ad  Epis- 
tolam  12,  lib.  3,  Sid.  Appoll.). 
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sortes  (Tenterremens  ne  se  faisoient  même  que  (Tune  ma- 
nière en  quelque  sorte  clandestine.  Ceux  qui  en  étoient 
chargés  étoient  appelles  Vespillones,  mot  employé  chez  les 
Romains  pour  signifier  ceux  qui  portoient  en  terre  pendant 
la  nuit  les  défunts  qui  ne  laissoient  pas  de  quoi  se  faire  ense- 
velir honorablement.  Dès-lors  ces  monticules  ont  dû  être 
affectées  au  petit  nombre  de  gens  plus  aisés  qui  étoient  dans 
le  cas  de  pouvoir  en  faire  la  dépense. 

En  second  lieu,  on  ne  s'imaginera  pas  sans  doute  que  la 
population  fût  autrefois,  dans  ce  pays,  aussi  considérable 
qu'elle  l'est  à  présent.  Ce  pays  étoit  couvert  de  forêts.  Il  y  en 
avoit  une  très-étendue  dans  la  contrée  du  Médoc.  Le  Bouscat, 
quartier  aujourd'hui  très-peuplé,  situé  aux  portes  de  Bordeaux, 
étoit,  il  y  a  six  cens  ans,  couvert  de  bois,  si  on  s'en  rapporte 
à  la  Chronique  de  Delurbe,  sur  l'an  1180;  il  existoit  également 
une  forêt  au  midi,  et  à  peu  de  distance  de  cette  Ville.  La 
Seauve-majeure,  Silva  major,  dans  l'Entre-deux-Mers,  étoit  la 
plus  grande  de  toutes  celles  qui  y  existaient;  combien  d'autres 
forêts,  dont  on  ne  fait  point  ici  mention,  seroient  la  preuve 
incontestable  du  petit  nombre  des  anciens  habitans  de  ce 
canton  ? 

Il  est  facile  enfin  de  concevoir  qu'une  grande  partie  de  ces 
monticules  a  dû  successivement  être  applanie,  ou  par  les  in- 
jures et  le  laps  du  temps,  ou  par  les  défrichemens  des  champs 
où  il  en  existoit.  Ce  n'est  donc  pas  une  raison  de  nier  la 
destination  de  ces  monticules,  pour  cela  seul  qu'elles  ne  sont 
pas  aussi  multipliées  qu'on  s'imagineroit  qu'elles  devroient 
l'être. 
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ARTICLE  V. 

SAINT-MICHEL    DE    BAUTIRAN. 

LUETTE  Paroisse,  placée  sur  la  rive  gauche  de  la  Garonne, 
dans  l'Archiprêtré  de  Cernés,  est  située  en  terre  gasque,  sui- 
vant quelques  anciens  titres.  Son  nom  se  trouve  écrit  tantôt 
par  un  V,  tantôt  par  un  B.  On  sait  que,  chez  les  Gascons, 
ces  deux  lettres  sont  mutuellement  substituées  Tune  à  l'autre; 
c'est  ce  qui  a  donné  occasion  à  quelque  plaisant  de  dire  à 
leur  sujet  :  0  beata  gens,  cui  bibere  idem  est  ac  vivere. 

Quelques-uns  ont  voulu  donner  une  espèce  de  signification 
au  nom  de  cette  Paroisse,  en  l'écrivant  Veautiran,  ou  Beau- 
tir  an.  Il  n'est  point  douteux  que  les  noms  des  lieux  ont  eu, 
dans  le  principe,  une  signification  qui  a  disparu,  dans  la 
suite,  avec  l'ancien  langage  auquel  ils  dévoient  leur  origine  ; 
mais  ce  seroit  avoir  recours  à  une  mauvaise  méthode,  que  de 
prétendre  y  découvrir  un  mot  François  par  la  substitution  ou 
addition  de  quelque  lettre.  C'est  dans  l'ancien  langage,  qui 
leur  a  donné  naissance,  et  dont  quantité  de  mots  se  sont 
conservés  en  diverses  dénominations  de  lieux,  qu'il  faut  en 
chercher  la  signification. 

A  la  vérité,  ces  anciens  noms  peuvent  avoir  reçu  des  alté- 
rations qui  les  défigurent  et  qui  les  rendent  entièrement 
méconnoissables,  aussi  y  en  a-t-il  un  très-grand  nombre  dont 
il  faut  renoncer  à  découvrir  l'origine  primitive;  mais  il  n'en 
est  pas  moins  vrai  que,  dans  le  principe,  les  dénominations 
des  lieux  ont  eu  une  signification  dans  le  langage  qu'on  par- 
tait au  temps  auquel  elles  leur  ont  été  données. 

T.  III.  {Êdit.  Baur.,  vol.  V.)  4 
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On  trouve  que  la  Paroisse,  dont  il  est  ici  question,  est 
nommée  Saint-Michel  de  Bourran,  dans  la  lieve  imprimée  des 
quartieres  de  l'Archevêché,  de  l'année  1420.  C'est  certaine- 
ment une  erreur;  il  y  a  vraisemblablement  Boutiran  dans 
l'original,  et  c'est  en  effet  le  nom  qu'on  lui  donne  dans  la 
lieve  de  1546.  Sans  insister  davantage  sur  les  différentes 
manières  d'écrire  le  nom  de  cette  Paroisse,  on  s'en  tient  à 
celle  de  Bautiran,  qui  est  la  plus  usitée. 

Son  Eglise,  qui  paroît  ancienne,  n'offre  néanmoins  rien 
de  remarquable;  elle  est  située  entre  la  partie  de  son  ter- 
roir qui  est  en  nature  de  grave,  et  celle  qui  est  en  palu. 
Il  y  a  deux  Chapellenies  de  patronage  laïque,  fondées  dans 
cette  Eglise;  une  de  ces  Chapellenies  est  du  patronage  de  la 
Brede. 

Il  étoit  aussi  ordinaire  anciennement  de  fonder  des  Chapel- 
lenies, qu'il  est  maintenant  d'usage,  dans  les  testamens,  de 
charger  les  héritiers  de  faire  dire  des  Messes  pour  le  repos 
des  âmes  des  testateurs.  Il  n'y  avoit  anciennement  guère  de 
Seigneur  ou  de  personne  à  son  aise,  qui  ne  fondât  quelque 
Chapellenie,  et  qui  ne  laissât,  par  son  testament,  ou  des  ren- 
tes directes  dépendantes  de  sa  Seigneurie,  ou  des  fonds  pour 
en  acquérir,  afin  d'être  employés  pour  la  dotation  de  ces 
sortes  de  Bénéfices.  De  là  l'origine  des  Chapellenies  qui 
étoient  autrefois  en  si  grand  nombre,  qu'il  n'y  avoit  guère 
d'Eglise,  soit  dans  la  Ville,  soit  dans  la  Campagne,  qui  n'en 
fût  abondamment  pourvue;  mais  quantité  de  causes,  dans  le 
détail  desquelles  on  n'entrera  point  ici,  ont  contribué  à  en 
diminuer  le  nombre,  ou  même  à  en  anéantir  les  revenus. 

Il  dépend  de  l'Eglise  de  Bautiran,  une  Annexe  connue  sous 
la  dénomination  de  Saint-Clément  d'Aygues-Mortes,  qui  n'est 
distante  de  l'Eglise  principale  que  d'environ  un  demi-quart 
de  lieue. 

La  Cure  de  Bautiran  est  séculière,  et  à  la  collation  de 
M.  l'Archevêque.  La  dîme  de  cette  Paroisse  se  divise  en  trois 
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portions,  dont  Tune  appartient  au  Curé,  l'autre  à  la  Fabrique, 
et  la  troisième  au  Seigneur  de  la  Paroisse. 

Ses  principaux  Villages  sont  :  Figueys Balanbitz  (peut- 
être  Villambitz) les  Ponts la  Croix.  Bautiran  est  borné 

vers  le  levant  par  la  rivière  de  Garonne,  qui  sépare  cette 
Paroisse  d'avec  celles  de  Tabanac  et  de  Baurech,  situées 
dans  le  pays  de  l'Entre-deux-Mers,  et  sur  la  rive  droite  de  ce 
fleuve  ;  vers  le  midi,  par  celle  de  Portets  ;  vers  le  couchant, 
par  celle  de  Castres,  et  vers  le  nord,  par  Plsle  Saint-George. 

Le  territoire  de  Bautiran  est  traversé  par  deux  esteys,  l'un 
appelle  Yestey  des  Moulins,  et  l'autre  celui  de  la  Marée.  Le 
premier  prend  sa  source  dans  les  landes,  et  après  avoir  tra- 
versé diverses  Paroisses,  sous  la  dénomination  de  ruisseau  du 
Gatmorty  il  prend  celle  de  Testey  des  Moulins,  en  entrant 
dans  la  Paroisse  de  Bautiran,  où  il  se  décharge  dans  celui  de 
la  Marée. 

A  l'égard  de  ce  dernier,  les  mémoires  qui  ont  été  fournis 
n'expliquent  point  où  il  prend  sa  source;  on  se  bornera  donc 
à  observer  que  c'est  sur  celui-ci  qu'est  situé  le  port  de  Bau- 
tiran, port  aussi  commode  que  fréquenté.  Il  y  en  a  même 
peu  sur  la  rivière  de  Garonne  qui  puisse  lui  être  comparé. 
C'est  là  où  l'on  embarque  les  denrées,  non  seulement  des 
Paroisses  voisines,  mais  encore  d'un  grand  nombre  de  celles 
de  la  lande,  d'où  l'on  apporte  des  bois  de  chauffage  et  de 
construction,  et  quantité  d'autres  denrées. 

Ce  port,  assez  voisin  de  l'Eglise,  a  communication  avec  la 
Garonne,  au  moyen  de  Yestey  ou  ruisseau  de  la  Marée,  qui  a 
son  embouchure  dans  cette  rivière,  et  qui  favorise  l'entrée  et 
la  sortie  des  barques  ou  des  bateaux.  Il  paroît  que  le  port  de 
Bautiran  étoit  anciennement  défendu  par  un  château  qu'on 
prétend  avoir  été  incendié,  et  dont  les  restes  subsistent  au 
bord  de  l'estey  de  la  Marée.  Au  reste,  on  croit  devoir  obser- 
ver que  c'est  cet  estey  ou  ruisseau,  qui  fait  séparation  des 
Paroisses  de  Castres  et  de  Bautiran. 
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On  observera  aussi  qu'on  a  construit  tout  récemment  deux 
ponts,  l'un  sur  l'estey  des  Moulins,  et  l'autre  sur  celui  de  la 
Marée.  Ce  dernier  pont  est  beaucoup  plus  beau  que  l'autre; 
quoi  qu'il  en  soit,  on  aboutit  de  l'un  à  l'autre,  au  moyen 
d'une  chaussée  qui  a  été  faite  en  même  temps,  et  par  laquelle 
on  va  de  Bautiran  à  Castres.  Elle  sert  même  de  grande  route 
pour  aller  de  Bordeaux  à  Toulouse. 

Le  terroir  de  cette  Paroisse  consiste,  pour  la  majeure 
partie,  en  des  graves,  et  le  restant  en  palu.  Il  y  existe  des 
vignes,  des  terres  labourables,  des  prairies  et  des  bois-taillis. 
M.  l'Abbé  Expilly  la  place  à  trois  lieues,  mais  elle  est  à  la 
distance  de  quatre  lieues  de  Bordeaux.  On  y  fait  parvenir  les 
lettres  en  les  adressant  au  bureau  de  Castres,  route  de  Lan- 
gon  ;  et  d'ailleurs  on  ne  manque  pas  de  commodités,  à  toutes 
les  marées,  pour  Bautiran. 

Cette  Paroisse  a  environ  deux  lieues  de  circuit;  le  Village 
le  plus  éloigné  de  l'Eglise  n'est  qu'à  la  distance  d'un  quart 
de  lieue.  Les  Habitans  de  Bautiran  sont  occupés  à  la  culture 
des  vignes,  ou  des  terres  labourables,  à  la  pêche  ou  à  la 
navigation;  quelques-uns  font  le  commerce  des  bois,  soit  de 
celui  qui  croît  dans  la  Paroisse,  soit  de  celui  qu'on  y  apporte 
de  la  Lande  et  des  Paroisses  voisines. 

L'Auteur  du  Dictionnaire  universel  de  la  France  attribuoit  à 
cette  Paroisse  1027  Habitans.  M.  l'Abbé  Expilly  compte  dans 
Bautiran  228  feux,  et  51  dans  Aygues-Mortes  son  annexe, 
ce  qui  feroit  en  tout  279  feux.  Mais  ce  nombre  ne  s'accorde 
pas  avec  celui  porté  par  les  renseignemens  qu'on  a  reçus,  et 
où  il  n'est  fait  mention  en  tout  que  de  deux  cens  familles, 
tant  dans  l'une  que  l'autre  Paroisse.  Il  y  a  erreur  certaine- 
ment de  part  ou  d'autre.  Une  différence  aussi  considérable 
suppose  une  méprise  qui  ne  peut  être  attribuée  à  un  Curé, 
qui  est  censé  connoître  ses  Paroissiens,  et  en  savoir  à  peu 
près  le  nombre. 

Cette  Paroisse  est  dépendante  de  la  Jurisdiction  de  l'Isle 
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Saint-George.  M.  Saige,  ancien  Avocat  général  au  Parlement 
de  Guienne,  en  est  Seigneur.  Il  existe  quelques  fiefs  ou  directes 
dans  cette  Paroisse,  qui  dépendent  de  la  maison  Noble  de  la 
Motte,  situés  en  partie  dans  Bautiran,  et  en  partie  dans 
Aygues-Mortes. 

Il  est  fait  mention,  dans  un  titre  du  20  Janvier  1341,  d'un 
Gaillart  (vraisemblablement  de  la  Mothe)  qualifié  Damoiseau 
et  Seigneur  de  Bautiran.  On  trouve,  dès  Tan  1397,  un  noble 
Amanieu  de  la  Mothe,  Damoiseau,  et  en  141 1,  un  Guillaume 
de  la  Mothe,  tous  deux  qualifiés  Seigneurs  de  cette  Paroisse. 
La  Seigneurie  de  Bautiran  passa,  dans  la  suite,  à  la  Maison 
de  Lalande.  Haute  et  Puissante  Dame  Catherine  de  Lalande, 
par  son  testament  du  17  Mars  1502,  laissa  à  Jeannot  de  Vlsle, 
Ecuyer,  son  second  fils,  la  maison  noble  et  Mothe  de  Bautiran. 
On  ignore  comment  elle  sortit,  peu  de  temps  après,  des 
mains  de  ce  Jeannot  de  Vlsle;  au  moins  est-il  certain  que 
Demoiselle  Françoise  de  Lane  est  qualifiée  Dame  de  la  Mothe  de 
Bautiran,  dans  un  titre  du  31  Mars  15 16. 

Mais  quoiqu'au  premier  aspect  il  semble  qu'on  seroit  fondé 
d'inférer  de  ce  titre,  qu'à  l'époque  de  sa  date  la  Seigneurie 
de  Bautiran  n'existoit  plus  dans  la  Maison  de  Lalande,  la 
découverte  qu'on  a  faite  depuis  d'un  Gaston  de  Vlsle,  qui,  en 
1544,  se  qualifioit  Baron  de  la  Brede  et  de  Bautiran,  nous  fait 
renoncer  à  cette  première  idée,  et  nous  porte  à  présumer 
que  cette  Demoiselle  de  Lane  pouvoit  avoir  épousé  Jeannot  de 
Vlsle,  et  que  c'est  en  cette  qualité  qu'elle  est  dite  Dame  de 
Bautiran,  dans  le  titre  de  15 16.  On  donnoit,  dans  ce  temps- 
là,  le  titre  de  Demoiselle  aux  personnes  mariées  qui  étoient  de 
noble  extraction. 
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ARTICLE  VI. 

SAINT-CLEMENT  d'aYGUES-MORTES. 

v^ETTE  Paroisse,  située  dans  l'Archiprêtré  de  Cernés,  est 
appellée  Saint-Clément  de  Coma  dans  les  anciens  pouilliés  du 
Diocèse.  On  ignore  ce  qui  peut  avoir  occasionné  le  change- 
ment de  cette  ancienne  dénomination;  tout  ce  qu'on  peut 
dire,  c'est  que  le  mot  Coma,  suivant  les  Dictionnaires  Cel- 
tiques, a  été  employé  anciennement  pour  désigner  un  endroit 
bas  et  enfoncé,  propre,  par  conséquent,  à  recevoir  les  eaux, 
qui  y  séjournoient  tout  autant  qu'on  ne  leur  facilitoit  pas 
leur  écoulement  ;  et  peut-être  est-ce  ce  qui  a  occasionné  cette 
nouvelle  dénomination,  qui  auroit  d'autant  plus  d'analogie 
avec  l'ancienne,  qu'elle  en  seroit  même  l'interprétation  litté- 
rale. Les  mémoires  qu'on  a  reçus  sur  cette  Paroisse,  ne  nous 
fournissent  aucun  éclaircissement  sur  les  propriétés  de  son 
sol,  ensorte  qu'on  ignore  s'il  est  élevé,  s'il  est  bas,  s'il  est  en 
plaine,  ou  s'il  est  enfoncé. 

On  ne  peut  néanmoins  douter  que  les  différentes  propriétés 
des  lieux  n'aient  contribué  pour  beaucoup  à  leurs  dénomi- 
nations primitives.  Les  premiers  Habitans  d'une  contrée  ont 
été  dans  le  cas  de  donner  des  noms  aux  divers  lieux  dont 
elle  étoit  composée.  La  chose  qui  leur  fit  le  plus  d'impres- 
sion, lorsqu'ils  la  virent  pour  la  première  fois,  doit  avoir 
occasionné  leurs  différentes  dénominations.  Si  le  lieu  étoit 
élevé  ou  marécageux;  s'il  étoit  sec  comme  le  sont  nos  graves, 
ou  fangeux  comme  le  sont  nos  palus;  s'il  étoit  couvert  de 
sables,  de  pierres,  de  cailloux  ;  s'il  y  existoit  des  lacs  ou  des 
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forêts;  si  le  lieu  étoit  élevé,  ou  bas  et  enfoncé,  ou  s'il  pré- 
sentait quelque  chose  de  particulier  ou  de  remarquable  :  on 
comprend  très-bien  que  ce  fut  cette  première  impression,  que 
reçurent  les  premiers  Habitans  à  l'aspect  des  lieux,  qui  en 
dut  occasionner  la  dénomination  primitive. 

Ce  seroit  se  méprendre  que  de  s'imaginer  que  les  premiers 
Habitans  de  ce  pays  se  seroient  plu  à  inventer  des  noms 
barbares,  pour  désigner  la  différence  des  lieux  qu'ils  habi- 
toient.  Chaque  dénomination  avoit  sa  signification  dans  le 
langage  qu'ils  parloient.  Ce  langage  ne  nous  est  plus  connu, 
et  c'est  ce  qui  nous  porte  à  regarder  comme  barbares  des 
noms  dont  la  signification  nous  est  devenue  absolument 
étrangère.  Cessons  de  les  regarder  comme  tels,  ou  plutôt 
confessons  notre  ignorance,  et  souvenons-nous  que  ce  sont 
des  restes  subsistans  de  l'ancien  langage  de  ceux  qui  ont 
habité  ce  pays. 

Si,  au  lieu  d'en  chercher  les  vestiges  dans  les  langues  des 
Hébreux,  des  Samaritains,  des  Grecs,  des  Arabes  et  autres 
Nations  absolument  étrangères  aux  anciens  Celtes,  on  les 
cherchoit  (ces  vestiges  de  cet  ancien  langage)  dans  les  déno- 
minations primitives  des  lieux,  qui  sont  parvenues  jusqu'à 
nous,  peut-être  y  découvriroit-on  des  restes  de  l'ancien  lan- 
gage Celtique;  mais  il  faudroit  pour  cela  connoitre  bien  les 
lieux  qui  portent  ou  qui  ont  porté  la  même  dénomination; 
examiner  et  comparer  ce  qu'ils  peuvent  avoir  de  commun, 
et  ce  qui,  par  conséquent,  peut  l'avoir  occasionnée;  et  c'est 
à  quoi  contribueroit,  pour  beaucoup,  une  exacte  description 
de  chaque  Diocèse. 

Si  la  Paroisse  d'Aygues-Mortes  est  effectivement  située 
dans  un  terrein  bas  et  propre  à  recevoir  les  eaux  (car  ces 
mots  Aygues-  Mortes  signifient  un  lieu  où  les  eaux  sont 
stagnantes,  à  défaut  d'écoulement  qu'elles  devroient  avoir), 
ce  ne  seroit  pas  en  vain  qu'on  lui  auroit  donné,  dans  le  prin- 
cipe, le  nom  de  Coma,  dont  l'interprétation  se  retrouveroit 
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en  quelque  sorte  dans  la  dénomination  que  cette  Paroisse 
porte  maintenant.  On  sait  qu'il  existe,  dans  le  Diocèse  de 
Nîmes,  une  Ville  appellée  Aygues-Mortes,  où  Saint  Louis  fit 
creuser  un  port.  Ce  lieu  fut  ainsi  nommé,  dit  Dom  Vaissette 
(Hist.  de  Languedoc,  t.  III,  p.  453),  à  cause  des  marais  et 
des  eaux  croupissantes  qui  sont  aux  environs. 

Sans  s'étendre  davantage  à  cet  égard,  et  pour  dire  quelque 
chose  sur  cette  Paroisse,  sur  laquelle  les  renseignemens  qui 
ont  été  fournis  ne  sont  pas,  à  beaucoup  près,  fort  étendus, 
on  observera,  en  premier  lieu,  que  la  Paroisse  d* Aygues- 
Mortes  est  annexée  à  celle  de  Bautiran;  que  Tune  et  l'autre 
sont  contiguës,  n'y  ayant  qu'environ  un  demi-quart  de  lieue 
de  distance  entre  les  deux  Eglises.  L'union  de  ces  deux  Pa- 
roisses ne  remonte  guère  plus  haut  que  le  milieu  du  seizième 
siècle,  puisque  la  lieve  imprimée  des  quartieres  de  l'Arche- 
vêché, de  l'an  1546,  en  fait  mention  comme  d'une  Paroisse 
indépendante  de  celle  de  Bautiran,  et  que  bien  loin  d'être 
pour  lors  unie  à  celle-ci,  il  y  est  énoncé  qu'elle  étoit  annexée 
au  Doyenné,  annexa  Decanatui. 

On  observera,  en  second  lieu,  que  la  dîme  de  cette  Pa- 
roisse est  divisée  en  trois  portions,  dont  l'une  appartient  au 
Curé  de  Bautiran,  et  les  deux  autres  sont  perçues  par  les 
PP.  Chartreux  et  Bénédictins.  Il  est  fait  mention,  dans  les 
anciens  pouilliés  du  Diocèse,  d'un  Prieuré  de  Bautiran  et  de 
Saint-Clément  de  Coma,  dépendant  de  l'Abbaye  de  la  Seauve, 
auquel,  selon  les  apparences,  quelque  portion  de  cette  dîme 
étoit  annexée. 

On  observera,  en  troisième  lieu,  que  le  Bourg  et  Thions 
sont  les  seuls  Villages  de  la  Paroisse  d' Aygues-Mortes  ;  que 
ce  dernier  est  distant  d'environ  un  quart  de  lieue  de  l'Eglise. 
Cette  Paroisse  est  placée  sur  la  rive  gauche  de  la  Garonne, 
vis-à-vis  celle  de  Cambes,  située  sur  la  rive  opposée.  Elle 
dépend  de  la  Jurisdiction  de  l'Isle  Saint-George.  Elle  étoit 
placée,  suivant  des  anciens  titres,  en  Arruan.  Bautiran,  au 
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contraire,  y  est  dit  placé  en  terre  gasqne.  Le  Dictionnaire  uni- 
versel de  la  France  lui  attribue  231  Habitans,  et  celui  de 
M.  l'Abbé  Expilly  5 1  feux.  Ce  dernier  la  place  à  deux  lieues 
sud-est  de  Bordeaux  ;  mais  elle  en  est  distante  de  trois  lieues 
pour  le  moins. 


ARTICLE  VIL 


SAINT-MARTIN  DE  CASTRES. 


V^ETTE  Paroisse,  qui,  dans  un  titre  du  28  Février  15 14, 
est  dite  située  en  terre  gasque,  fait  partie  de  l'Archiprêtré  de 
Cernés,  et  en  est  une  dépendance.  Nous  n'avons  point  reçu, 
de  la  part  de  M.  le  Curé  de  ce  lieu,  aucun  renseignement 
local  qui  nous  mette  à  portée  d'en  faire  la  description;  nous 
savons  seulement  qu'il  y  existe  un  Bourg  assez  considérable, 
placé  sur  la  route  de  Bordeaux  à  Toulouse.  Nous  savons 
d'ailleurs  que  la  Paroisse  de  Castres  est  unie  à  la  dignité  de 
Chantre  de  l'Eglise  Métropolitaine  de  Saint-André  de  Bor- 
deaux. Ce  Dignitaire  est  Curé  primitif  et  gros  Décimateur  de 
cette  Paroisse.  La  Cure  de  Castres  ne  peut  donc  être  consi- 
dérée que  comme  une  Vicairie  perpétuelle.  Il  se  tient,  dans 
ce  lieu,  plusieurs  foires  fixées  aux  jours  suivans;  savoir,  au 
20  Janvier,  au  6  Mai,  au  25  Juin,  au  29  Août,  au  2  No- 
vembre, et  au  sixième  jour  du  mois  de  Décembre.  On  mené 
à  ces  foires  quantité  de  chevaux. 

Cette  Paroisse  doit  être  grande  et  peuplée.  L'Auteur  du 
Dictionnaire  universel  de  la  France  y  comptoit,  en  l'année 
1726,  le  nombre  de  723  Habitans.  La  population  ne  paroît 
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pas  s'être  beaucoup  augmentée  en  ce  lieu  depuis  cette  époque, 
puisque  M.  l'Abbé  Expilly  n'attribue,  en  l'année  1764,  que 
161  feux,  qui  ne  formeroient,  au  calcul  de  cet  Ecrivain,  que 
805  Habitans.  Castres,  selon  le  même  Auteur,  dépend  de  la 
Jurisdiction  de  Portets,  et  est  placé  à  la  distance  de  quatre 
lieues  de  Bordeaux. 

On  comprend  aisément  que  la  dénomination  de  cette  Pa- 
roisse dérive  du  mot  latin  Castra,  ce  qui  annonce  que,  du 
temps  des  Romains,  il  résidoit  en  ce  lieu  quelque  détache- 
ment de  troupes  pour  le  soutien  de  la  Province,  et  le  main- 
tien du  bon  ordre  dans  le  pays. 

H  résulte  d'un  titre  du  16  Septembre  1391,  que  le  noble 
Homme  Messire  Pierre  de  Pomarede,  Cavoy  (Chevalier),  et 
Jean  de  Pomarede  son  fils,  Daudet  (Damoiseau),  étoient  Habitans 
de  la  Paroisse  de  Saint-Martin  de  Castres.  Il  y  a  apparence 
qu'ils  y  possédoient  quelque  maison  noble.  Il  est  fait  mention 
d'un  Gaillard  de  Pomarede,  également  qualifié  Daudet,  dans  un 
titre  du  19  Septembre  1335.  On  trouve  un  Raymond  de  Poma- 
rede qualifié  Miles,  c'est-à-dire,  Chevalier,  dans  une  Chartre 
en  Latin  de  Tan  1229.  Ce  qui  prouve  l'ancienneté  de  la  Maison 
de  Pomarede;  mais  ce  qui  ne  permet  pas  de  douter  que  les 
Seigneurs  de  Pomarede  n'aient  été  constamment  Habitans  de 
cette  Paroisse,  c'est  que  noble  Homme  Jean  de  Boyrie,  dit  de 
Pomarede,  est  énoncé  Habitant  de  Castres,  en  terre  gasque, 
dans  un  titre  du  28  Février  15 14,  retenu  par  Senescalls, 
Notaire.  Sans  doute  que  ce  noble  Homme  Jean  de  Boyrie, 
dit  de  Pomarede,  avoit  succédé  aux  anciens  Seigneurs  de 
Pomarede. 

Nous  ne  nous  étendons  pas  plus  au  long  sur  ce  qui  concerne 
cette  Paroisse,  au  sujet  de  laquelle  on  a  jugé  à  propos  de  ne 
nous  fournir  aucun  renseignement.  Il  faut  espérer  que  quelque 
zélé  Citoyen  suppléera  au  défaut  de  celui  qui  avoit  été  invité 
à  nous  en  fournir,  et  qui  n'a  pas  fait  attention  que  ce  n'étoit 
pas  à  nous,  mais  au  Public,  qu'il  refusoit  ces  renseignemens. 
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ARTICLE  VIII. 


RUISSEAU    DU    GATMORT. 


L>E  ruisseau  prend  sa  source  dans  la  Paroisse  de  Saint- 
Magne,  d'où,  après  avoir  traversé  celle  de  Villagreins,  de 
Cabanac,  de  Saint-Morillon  et  de  Saint-Seve,  il  se  jette  dans 
la  Garonne,  au  lieu  de  Castres. 

D'autres  prétendent  qu'il  prend  sa  principale  source  dans  la 
Paroisse  de  Villagreins,  et  qu'il  traverse  dans  toute  leur  lar- 
geur les  Paroisses  de  Cabanac,  de  Saint-Morillon,  de  Saint- 
Seve;  qu'il  partage  en  deux  cette  dernière,  y  formant  un 
très-beau  vallon;  qu'il  borne  celles  de  Castres  et  de  Bautiran, 
et  qu'il  s'y  décharge  dans  le  ruisseau  de  la  Marée,  sous  la 
dénomination  d'estey  des  Moulins. 

Il  y  a  lieu  de  penser  que  ce  ruisseau  est  le  même  que  celui 
de  Calemort,  dont  il  est  fait  mention  dans  les  rôles  Gascons 
de  l'an  1342  (t.  I,  p.  113).  Il  paroît  que,  dans  ce  temps-là, 
on  y  exécutoit  les  Jugemens  rendus  en  matière  criminelle,  et 
c'est,  selon  les  apparences,  le  droit  d'y  faire  exécuter  les  Sen- 
tences rendues  en  pareille  matière,  dans  la  Jurisdiction  de 
Saint-Magne,  que  demandoit  au  Roi  d'Angleterre,  Bernard 
d'Escossan,  qui  paroît  avoir  été  Seigneur  de  Saint-Magne. 
C'est  au  moins  ce  qui  semble  résulter  du  texte  suivant  de  ces 
rôles.  Pro  eodem  Bernardo  (de  Scossano)  habcndo  executiones 
Judiciorum,  in  causis  criminalibus ,  in  rivo  de  Calemort,  infra 
Jurisdictionem,  in  loco  de  Sancto-Magno,  infra  Parrochiam  de 
Oustens  (Hosten). 
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On  soupçonne  que  le  nom  de  Calemort  pourroit  avoir  été 
donné  à  ce  ruisseau,  à  l'occasion  du  supplice  de  la  cale 
jusqu'à  extinction  de  vie,  qu'on  y  exerçoit  contre  les  crimi- 
nels qui  avoient  été  condamnés.  On  a  déjà  vu,  par  l'extrait 
des  rôles  Gascons  qu'on  vient  de  rapporter,  qu'on  y  exécutoit 
les  Sentences  rendues  en  matière  criminelle.  Pourquoi  choisir 
pour  cet  effet  un  ruisseau?  Tout  autre  lieu  qu'un  ruisseau 
auroit  été  plus  propre  pour  l'exécution  des  Sentences  à  mort, 
s'il  n'eût  pas  été  question  de  faire  périr  les  criminels  par  ce 
genre  de  supplice. 

On  sait  que  la  cale  en  étoit  un  chez  les  Celtes,  aussi  bien 
que  chez  les  François.  Il  étoit  même  anciennement  en  usage 
à  Bordeaux,  principalement  vis-à-vis  des  femmes  de  mauvaise 
vie.  Il  sera  facile  d'en  rapporter  des  preuves.  A  la  vérité,  on 
ne  la  donnoit  pas  communément  jusqu'à  extinction  de  vie; 
mais  on  ne  peut  douter  que,  dans  le  Pays  Bordelois,  on  ne 
fût  anciennement  dans  l'usage  de  faire  périr  dans  l'eau  des 
personnes  coupables  de  certains  crimes. 

On  ignore  de  quel  crime  s'étoit  rendue  coupable  la  Dame 
d'un  fief  noble  situé  dans  la  Seigneurie  de  Lesparre  ;  mais  ce 
crime  étant  devenu  public,  et  ayant  été  dénoncé  à  la  Cour  du 
Seigneur  de  Lesparre,  sur  l'aveu  qu'en  fit  cette  Dame  en  Jus- 
tice, elle  fut  condamnée  à  être  noyée  en  l'année  1357,  et  la 
Sentence  fut  exécutée.  «  Au  deyt  Senhor  de  Lesparra.....  fo 

»  feyta  clamor  criminosa  en  contra  la  Dona  de la  deyta 

»  Dona  fo  presa  et  era  estant  presa fo  jutjada  à  mort, 

»  soes  assaber  à  negar  et  nefo  negada.  »  Ce  sont  les  propres 
termes  d'un  titre  qui  fait  mention  de  cette  condamnation  à 
mort;  ce  qui  prouve  qu'il  étoit  d'usage,  dans  le  Pays  Borde- 
lois,  de  faire  périr  dans  l'eau  ceux  qui  s'étoient  rendus  cou- 
pables de  certains  crimes. 

Ce  qu'on  vient  de  rapporter  du  ruisseau  de  Calemort  ou 
du  Gatmort,  ainsi  qu'on  l'appelle  à  présent  par  corruption, 
est  trop  analogue  avec  ce  qu'on  a  dit  autrefois,  dans  un  ou- 


RUISSEAU  DU  GATMORT  6î 

vrage  périodique,  à  l'occasion  de  la  rue  Maubec,  pour  qu'on 
n'insère  pas  ici  cet  article. 

«  Rue  Maubec  est  celle  qui  aboutit  de  la  place  du  Marché- 
»  Neuf  à  la  rue  de  la  Fusterie.  Le  mot  maubec  signifie,  en 
»  Gascon,  mauvaise  langue.  C'est  un  composé  de  deux  mots, 
»  mau  qui  dérive  du  mot  Latin  malus,  et  bec  qui  appartient  à 
»  la  langue  Celtique,  et  qui  étoit  employé  pour  exprimer  la 
»  partie  dure  et  pointue  de  l'oiseau,  qui  lui  sert  à  manger,  et 
»  d'arme  pour  se  défendre.  Suétone  dit,  à  la  fin  de  la  vie  de 
»  l'Empereur  Vitellius,  qu'Antoine,  surnommé  Primus,  né  à 
»  Toulouse,  et  qu'il  appelle  Homo  Gallicanus,  avoit  porté, 
»  dans  son  enfance  le  surnom  de  Beccus,  qui  signifie,  ajoute- 
»  t— il,  le  bec  d'un  coq.  Tolosœ  nato,  cognomen  in  pueritiâ  Becco 
»  fuerat;  id  valet  Gallicane,  rostrum;  ce  qui  prouve  évidem- 
»  ment  que  le  mot  bec,  qui  est  encore  en  usage,  appartient  à 
»  la  langue  Celtique.  » 

Il  y  a  apparence  que,  dans  le  principe,  la  rue  Maubec  a  été 
habitée  par  des  gens  du  bas  peuple,  chez  qui  les  querelles  et 
les  mauvais  propos  étoient  d'un  usage  familier.  Les  anciens 
Statuts  politiques  de  cette  Ville  avoient  pourvu  à  pareil  dé- 
sordre. S'il  est  prouvé,  est-il  dit,  qu'une  femme  soit  querel- 
leuse, ou  qu'elle  s'écarte  en  propos  indécens,  elle  payera  dix 
sols  d'amende,  autrement  elle  sera  liée  sous  les  aisselles,  et 
sera  plongée  trois  fois  dans  l'eau.  «  Establit  es  que  si  molher 
»  es  pro  ada  que  sia  tensonosa,  o  mal  parleyra,  guatgera  se 
»  detz  soudz,  o  sera  liguada  ab  una  corda  sotz  las  eysseras  et 
»  sera  plonguada  très  vetz  en  l'aygua.  »  On  sera  d'abord  sur- 
pris de  cette  alternative,  ou  de  payer  une  amende  de  dix  sols, 
ou  d'être  plongée  trois  fois  dans  l'eau;  mais  en  ce  temps-là 
dix  sols  étoient  une  somme  considérable. 

Il  paroît  que  nos  devanciers  n'entendoient  pas  raillerie,  et, 
au  contraire,  qu'ils  prenoient  des  moyens  efficaces  pour  obvier 
à  ce  qui  étoit  capable  de  troubler  la  tranquillité  publique.  On 
ne  doit  pas  néanmoins  les  taxer  d'une  trop  grande  sévérité. 
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Il  est  vrai  que  les  mœurs  d'aujourd'hui,  civilisées  et  adoucies, 
ne  peuvent  souffrir  ce  qu'elles  avoient  autrefois  d'austère, 
mais  les  circonstances  exigeoient  sans  doute  qu'ils  en  usassent 
de  la  sorte;  le  remède  étoit  proportionné  aux  mœurs  de  ce 
temps-là;  et  il  ne  faut  pas  le  dissimuler,  il  y  auroit  quelque- 
fois de  la  témérité  à  juger  de  la  conduite  de  nos  devanciers, 
par  ce  qui  se  pratique  dans  le  temps  présent.  D'ailleurs,  la 
suite  de  ce  Statut  sert  à  faire  connoître  l'esprit  qui  l'avoit 
dicté. 

Il  y  est  porté  expressément,  que  si  quelqu'un,  homme  ou 
femme,  fait  le  moindre  reproche  à  celle  qui  a  été  punie  en 
cette  manière,  il  sera  condamné  à  payer  la  même  amende, 
ou  à  subir  la  même  peine.  «  Et  si  aucun  home  la  reproche, 
»  guatgera  se  detz  soudz,  et  si  molher  la  reproche  guatgera 
»  se  detz  soudz,  o  sera  plonguada  en  l'aygua.  »  On  cher- 
choit  plus,  dans  ce  temps-là,  à  corriger  les  délinquans,  qu'à 
les  déshonorer.  Tel  étoit  l'esprit  de  l'ancien  gouvernement 
politique  de  cette  Ville,  et  c'est  encore,  à  présent,  par  ce 
même  esprit  qu'est  fondé  le  droit  dans  lequel  les  Maire  et 
Jurats  de  Bordeaux  ont  été  maintenus,  de  faire  fustiger,  sur 
le  carreau,  ceux  qui  se  trouvent  dans  le  cas  de  le  mériter. 
On  a  considéré  qu'ils  agissoient  plutôt  en  pères  qui  châtient 
des  enfans,  qu'en  Juges  qui  punissent  des  coupables;  aussi 
a-t-on  laissé  à  leur  prudence  l'imposition  de  cette  peine,  qui 
s'exécute  sans  appel  et  sans  autre  forme  de  procès.  La  Cour 
de  Parlement  de  Bordeaux  étoit  autrefois  dans  cet  usage.  Ses 
anciens  Registres  en  fournissent  des  exemples. 

Cleirac,  dans  son  Traité  des  Us  et  Coutumes  de  la  Mer 
(p.  112,  édition  de  1661),  observe  que,  quoique  la  cale,  ou 
l'action  par  laquelle  on  plonge  quelqu'un  dans  l'eau,  fût  au- 
trefois une  espèce  de  passe-temps,  dont  usoient  les  Goths  par 
forme  d'exercice,  néanmoins  c'étoit  un  supplice  chez  les 
Celtes  et  les  Francs.  Cet  Auteur  ajoute  que,  de  son  temps, 
c'est-à-dire,  vers  le  milieu  du  siècle  dernier,  il  étoit  d'usage  à 
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Bordeaux  de  condamner  les  personnes  infâmes  et  de  mauvaise 
vie,  à  être  renfermées  dans  une  cage  de  fer  amarrée  par  haut 
à  la  vergue  et  palanquin  d'une  barque  bien  au  large,  et  calées  plu- 
sieurs fois  en  la  rivière;  mais  il  y  a  long-temps  que  cela  ne  se 
pratique  plus  dans  cette  Ville. 

Mezeray,  dans  son  Traité  de  l'origine  des  François,  et  leur 
établissement  dans  les  Gaules  (édition  d'Amsterdam,  de  1696, 
p.  50),  observe  «  que  les  François  plongeoient  dans  un 
»  bourbier  les  infâmes;  c'est-à-dire,  les  lâches,  les  poltrons, 
»  et  ceux  qui  avoient  abandonné  leurs  corps,  puis  ils  jettoient 
»  une  claie  dessus,  comme  s'ils  eussent  voulu  couvrir  l'in- 
»  famie  en  l'étouffant.  Je  crois,  ajoute  cet  Auteur,  que  ce 
»  supplice  n'étoit  pas  seulement  pour  les  garçons  qui  s'étoient 
»  laissés  corrompre,  mais  aussi  pour  les  filles  ;  car,  du  temps 
»  de  nos  pères,  dit  encore  Mezeray,  on  en  pratiquoit  un  à 
»  leur  endroit,  qui  tenoit  beaucoup  de  celui-là,  quoiqu'il  fût 
»  un  peu  moins  rude.  On  voyoit,  il  n'y  a  pas  long-temps, 
»  sur  les  bords  des  fossés  de  quelques  Villes,  à  l'endroit  où 
»  ils  étoient  le  plus  fangeux,  une  grande  cage  attachée  à  un 
»  arbre,  laquelle  se  haussoit  et  se  baissoit  par  un  contre- 
»  poids;  on  mettoit  là-dedans  la  malheureuse,  et  on  la 
»  plongeoit  trois  ou  quatre  fois  dans  la  bourbe,  en  danger 
»  de  l'étouffer.  » 

On  peut  juger  par  là  à  quelle  haute  antiquité  remonte  cet 
usage,  constamment  pratiqué  dans  cette  Ville  jusqu'au  siècle 
dernier;  on  n'examinera  point  ici,  si,  en  le  supprimant,  on 
a  bien  ou  mal  fait.  Nos  moeurs  ont  trop  changé  pour  ne 
point  passer  pour  trop  austère,  en  soutenant  qu'on  a  mal 
fait,  et  d'un  autre  côté,  le  débordement  des  mœurs  est  trop 
grand  pour  soutenir  qu'on  a  bien  fait  d'avoir  aboli  cet  usage. 

D'après  ce  qu'on  vient  d'établir,  il  est  aisé  de  s'apperce- 
voir  à  quelle  occasion  la  dénomination  de  Calemort  a  été 
donnée  à  ce  ruisseau.  On  a  exprimé,  par  ce  mot,  ce  qui  s'y 
passoit;  c'est-à-dire,  qu'on  y  exécutoit  les  criminels  par  le 
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supplice  de  la  cale  répété  jusqu'à  la  mort.  Ce  n'est  donc  que 
par  corruption,  que  ce  ruisseau  est  maintenant  appelle 
Gatmort. 

Qu'à  cette  occasion,  il  soit  permis  de  faire  ici  quelques 
observations.  Les  noms  des  lieux,  quelque  barbares  qu'ils 
nous  paroissent,  avoient,  dans  le  principe,  leur  signification. 
Deux  obstacles  s'opposent  à  ce  qu'elle  nous  soit  connue;  le 
premier,  l'ignorance  du  langage  auquel  leurs  noms  apparte- 
noient;  le  second,  les  changemens  survenus,  par  le  laps  du 
temps,  à  leurs  dénominations,  qui  ont  presque  toutes  été 
corrompues  et  défigurées.  On  le  demande  :  à  s'en  tenir  à  la 
dénomination  actuelle  de  ce  ruisseau,  qui  est-ce  qui  parvien- 
droit  à  en  découvir  la  signification?  L'ancien  et  vrai  nom  de 
ce  ruisseau,  conservé  dans  les  rôles  Gascons,  vient  à  l'appui 
des  anciens  usages  de  ce  pays,  et  en  reçoit  à  son  tour  de  la 
lumière. 

Si  les  noms  des  lieux  nous  étoient  parvenus  dans  leur  pu- 
reté primitive,  et  si  nous  étions  au  fait  de  l'idiome  auquel  ils 
doivent  leur  origine,  que  ne  nous  apprendroient-ils  pas  à 
l'égard  de  l'antiquité?  C'est  ce  qui  a  déterminé  à  faire  men- 
tion, dans  cet  Ouvrage,  des  noms  des  lieux,  tels  qu'ils  se 
trouvent  écrits  dans  les  anciens  titres.  Si,  dans  le  moment 
présent,  cela  ne  conduit  pas  à  grand'chose,  peut  être  que, 
dans  la  suite,  des  découvertes  qu'on  pourra  faire  mettront  à 
portée  d'en  faire  usage. 

Quoi  qu'il  en  soit,  pour  terminer  ce  qui  concerne  ce  ruis- 
seau, on  observera  qu'on  a  eu  l'idée  de  le  rendre  navigable, 
au  moyen  des  eaux  de  la  rivière  de  Leyre  qu'on  se  proposoit 
d'y  joindre,  et  de  former  ainsi  un  canal,  qui,  ayant  son  em- 
bouchure dans  la  Garonne,  faciliteroit  et  rendroit  moins  dis- 
pendieux le  transport  des  denrées  des  landes  dans  cette  Ville. 
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ARTICLE  IX. 


SAINT-SEVE. 


v_>E  que  nous  dirons  sur  cette  Paroisse  se  réduira  à  bien 
peu  de  chose,  dès-lors  qu'on  a  pris  le  parti  de  ne  fournir  à 
ce  sujet  aucun  renseignement  local.  Aussi  n'en  parlons-nous 
que  pour  remplir  l'engagement  pris  vis-à-vis  le  Public,  de 
faire  mention  de  toutes  les  Paroisses  de  la  même  contrée. 
Celle  dont  il  est  ici  question  est  placée  dans  l'Archiprêtré  de 
Cernés;  on  la  trouve  appellée  dans  un  ancien  titre  :  Sanctus- 
Severns  de  la  Taugere.  Elle  a  quitté  depuis  long-temps  cette 
dénomination  qui  lui  étoit  propre,  et  elle  n'est  plus  connue 
que  sous  celle  de  son  Saint  Patron. 

On  prétend  que  cette  Paroisse  est  traversée,  de  long  en 
long,  par  le  ruisseau  anciennement  appelle  de  Cahuort,  et 
maintenant,  et  par  corruption,  connu  sous  le  nom  du  Gat- 
mort.  On  prétend  encore  que  ce  ruisseau  divise  en  deux 
cette  Paroisse,  et  qu'il  y  a  son  cours  au  milieu  d'un  beau 
vallon. 

Saint-Seve  est  une  Paroisse  située  dans  cette  partie  de 
l'Archiprêtré  de  Cernés  qui  avoisine  les  landes,  et  qui,  selon 
les  apparences,  en  fait  elle-même  partie.  On  ne  nous  a  pas 
mis  en  état  de  parler  de  l'étendue  et  situation  de  cette  Pa- 
roisse, de  la  qualité  de  son  terroir,  de  la  nature  de  ses  pro- 
ductions, du  nombre  de  ses  Villages,  et  de  tout  ce  qui  étoit 
propre  à  la  bien  faire  connoître  en  détail,  et  servir  à  en 
faire  la  description.  C'est  un  refus  qu'on  a  fait,  non  à  nous, 
T.  III.  (Édit.  Baur.,  vol.  V.)  5 
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mais  au  Public,  qui,  selon  les  apparences,  n'en  saura  pas 
bon  gré  à  la  personne  qui  s'est  refusée  à  contribuer  au  bien 
public. 

L'Auteur  du  Dictionnaire  universel  de  la  France,  qui  parut 
en  l'année  1726,  ne  fait  aucune  mention  de  cette  Paroisse. 
Sans  doute  qu'il  éprouva  un  pareil  refus  qu'on  éprouve  main- 
tenant. Il  s'en  plaint  lui-même  dans  sa  Préface.  Aussi  son 
Ouvrage,  qui  embrassoit  un  très-beau  plan,  est-il  réduit,  par 
un  pareil  refus,  à  une  simple  nomenclature.  On  en  citera  ici 
un  exemple,  qui  concerne  une  Paroisse  de  même  nom  que 
celle  dont  il  est  ici  question.  Saint-Seve,  dit  cet  Auteur,  dans 
le  Ba^adois,  Diocèse  de  Ba^as,  Parlement  et  Intendance  de  Bor- 
deaux, Election  de  Condom,  a  218  Habitans.  C'est  avec  un 
pareil  laconisme  qu'il  eût  fait  mention  de  la  Paroisse  de 
Saint-Seve  en  Bordelois.  Cet  Ecrivain  néanmoins,  auquel  on 
est  redevable  d'avoir  entrepris  le  premier  la  description  entière 
de  la  France,  sur  un  plan  très-beau,  et  qui  auroit  été  très- 
avantageux  au  Public,  a  été  réduit  à  cette  pénurie,  par  le 
refus  qu'il  a  éprouvé,  presque  de  toutes  parts,  des  renseigne- 
mens  locaux.  Les  personnes  qui  en  refusent,  lorsqu'elles  sont 
à  portée  et  en  état  d'en  donner,  nuisent,  plus  qu'elles  ne 
pensent,  à  la  chose  publique,  par  un  pareil  refus;  mais  ces 
personnes  sont-elles  excusables,  lorsqu'elles  occupent  des  pla- 
ces qui  donnent  une  espèce  de  droit  de  s'adresser  à  elles, 
et  d'en  attendre,  avec  confiance,  l'effet  d'une  juste  demande, 
sur-tout  lorsque  cette  demande  part  d'une  autorité  à  laquelle 
on  est  assujetti,  et  qu'on  est  tenu  de  respecter? 

On  ignore  si  M.  l'Abbé  Expilly,  qui  a  également  travaillé 
à  la  description  détaillée  de  la  France,  s'est  adressé  à  MM.  les 
Curés  de  la  Campagne,  pour  en  recevoir  des  renseignemens 
sur  leurs  Paroisses  respectives;  on  sait  seulement  que  cet 
Ecrivain  n'en  parle  qu'avec  le  même  laconisme  que  l'Auteur 
du  Dictionnaire  universel  de  la  France.  Il  reste  donc  que,  pour 
parvenir  à  la  description  entière  de  ce  Royaume,  il  se  trouve, 
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dans  chaque  Diocèse  dont  il  est  composé,  des  personnes  à 
portée  et  en  état  de  donner  la  description  de  chaque  Paroisse 
de  la  Campagne.  Mais  comment  y  parviendra-t-on ,  s'il  se 
rencontre  des  Curés  assez  insensibles  à  l'intérêt  public  pour 
refuser  des  renseignemens,  qu'il  leur  est  si  facile  de  donner, 
pour  peu  qu'ils  en  veuillent  prendre  la  peine?  Tâchons  donc 
de  suppléer  au  défaut  que  nous  éprouvons  par  rapport  à  cette 
Paroisse,  et  contentons-nous  d'en  dire  le  peu  que  nous  en 
savons. 

Si  nous  ignorons  le  nombre  et  la  dénomination  de  ses 
Villages,  nous  savons  au  moins  qu'il  y  existe  un  Bourg; 
c'est  vis-à-vis  de  celui-ci  et  dans  un  lieu  appelle  la  terre  de 
Bosiran,  qu'est  située  une  Chapelle  sous  l'invocation  de  Saint 
Antoine,  qui  dépend  du  Monastère  des  PP.  Feuillans  de 
Bordeaux.  Leur  Eglise  appartenoit  anciennement  aux  Reli- 
gieux de  Saint-Antoine,  dont  l'ordre  a  été  uni,  depuis  peu 
d'années,  a  celui  de  Malthe  ou  de  Saint-Jean  de  Jérusalem. 
La  dévotion  qu'on  a  envers  ce  Saint  dans  cette  contrée,  attire 
à  cette  Chapelle  une  affluence  de  peuple  au  jour  de  la  fête  de 
ce  Saint,  qu'on  célèbre  le  dix-septieme  du  mois  de  Janvier. 
Le  concours  y  est  si  considérable,  qu'il  s'y  rend  plusieurs 
Marchands  qui  apportent  diverses  étoffes  et  quantité  de  mar- 
chandises de  différentes  espèces,  ensorte  qu'il  s'y  tient  ce 
jour  une  foire.  Les  Marchands  y  viennent  avec  d'autant  de 
confiance,  qu'il  existe  dans  ce  lieu  des  halles  pour  y  débiter 
leurs  marchandises  :  il  s'y  tient  môme  une  seconde  foire  le 
dixième  du  mois  d'Août,  jour  de  la  fête  de  Saint  Laurent, 
où  il  se  rend  à  cette  Chapelle  un  concours  considérable  de 
peuple.  C'est  ce  concours,  aux  lieux  de  dévotion,  qui  a 
donné  naissance  à  la  plupart  des  foires.  Il  est  naturel  qu'on 
apporte  des  denrées  et  des  marchandises  par  tout  où  l'on  a 
espoir  de  les  vendre.  Or,  quelle  occasion  plus  favorable  de 
s'en  défaire,  qu'un  concours  considérable  de  peuple?  Un  cha- 
cun, après  avoir  satisfait  à  sa  dévotion,  n'est  pas  fâché  de  se 


68  VARIÉTÉS  B0RDEL01SHS 

pourvoir  de  ce  dont  il  peut  avoir  besoin  dans  son  ménage, 
et  de  profiter  des  occasions,  qui  ne  sont  pas  fréquentes  dans 
la  Campagne,  d'acheter  les  choses  dont  on  a  besoin  dans  une 
famille. 

La  Paroisse  de  Saint-Seve  est  placée  au  midi,  et  à  la 
distance  de  quatre  lieues  de  Bordeaux.  On  prétend  qu'on  y 
retrouve  des  vestiges  remarquables  d'une  ancienne  voie  Ro- 
maine, qui  est  maintenant  connue  sous  la  dénomination  de 
Chemin  Galien.  Nous  en  avons  déjà  parlé  en  différens  articles 
de  cet  Ouvrage;  il  seroit  à  souhaiter  que  quelque  personne 
éclairée  prît  en  considération  ce  qui  concerne  cette  ancienne 
route,  qu'il  en  constatât  l'ancienne  existence,  par  les  vestiges 
qui  en  subsistent  en  différens  endroits.  Il  n'est  pas  fait  men- 
tion de  cette  voie  Romaine,  dans  Y  Itinéraire  d'Antonin.  A  la 
vérité,  il  y  est  question  d'une  route  qui,  partant  ab  Aquis  Tar- 
bellicis  (aujourd'hui  Dax),  conduisoit  à  Bordeaux,  en  passant 
par  Salomacum,  qui  est  le  lieu  de  Sales,  dans  les  landes,  et 
qui,  selon  les  apparences,  traversoit  la  Paroisse  de  Sesîas, 
dont  la  dénomination  dérive,  selon  M.  d'Anville,  des  mots 
Latins  ad  Sextnm.  Il  est  fait  mention ,  dans  ce  même  Itinéraire 
d'Antonin,  d'une  autre  ancienne  route  de  Bordeaux  à  Jéru- 
salem, dont  la  première  mansion  étoit  Stomatas,  marquée, 
dans  cet  Itinéraire,  Leug  VII,  et  la  seconde  Sirione,  à  la  dis- 
tance de  Leug  IX.  Ces  lieues  étoient,  selon  les  apparences, 
des  lieues  Gauloises,  de  quinze  cens  pas  chacune,  et  de 
beaucoup  inférieures  à  nos  lieues  actuelles.  Nous  serions  por- 
tés à  penser  que  Stomatas  est  représenté  par  le  lieu  appelle 
Portets  en  Matas,  et  que  Sirione  est  ou  Cerons,  ou  quelqu'autre 
lieu,  voisin  de  la  petite  rivière  du  Siron,  qui  a  son  embou- 
chure dans  la  Garonne. 

Sans  entrer  ici  dans  aucune  discussion  à  cet  égard,  il  est 
certain  que  cette  route  de  Bordeaux  à  Jérusalem,  qui  étoit 
voisine  des  bords  de  la  Garonne,  n'étoit  pas  la  même  que 
celle  que  les  anciens  titres  appellent  le  Chemin  Galien.  Celle-ci 
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étoit  pratiquée  dans  l'intérieur  des  terres,  et  intermédiaire 
entre  la  route  qui  conduisoit  ab  Aquis  Tarbellicis  à  Bordeaux, 
et  celle  qu'on  suivoit  pour  aller  de  cette  dernière  Ville  à  Jé- 
rusalem. Ce  qui  nous  porteroit  à  penser  que  ce  Chemin  Ga- 
lien  avoit  sa  direction  vers  la  contrée  qui  porte  maintenant 
la  dénomination  de  Gascogne;  et  c'est  en  effet  aux  environs 
des  Paroisses  où  se  retrouvent  des  restes  sensibles  de  cette 
ancienne  route  ou  Chemin  Galien,  qu'existe  la  route  qui 
conduit  de  Saint-Sever,  Cap  de  Gascogne,  et  du  Mont  de 
Marsan  à  Bordeaux.  Nous  exposons  ici  bonnement  nos  con- 
jectures et  notre  façon  de  penser;  mais  nous  laissons  volon- 
tiers à  un  chacun  la  liberté  de  proposer  quelque  chose  de 
mieux. 

Cette  Paroisse  est  placée,  si  on  s'en  rapporte  à  certaines 
Cartes  géographiques,  entre  celle  de  Castres,  qui  est  vers  son 
levant,  et  celle  de  Saint-Morillon,  qui  est  à  son  couchant; 
Saint-Michel  de  Rieufreyt  est  à  son  midi,  et  la  Paroisse  de 
la  Brede  paroît  être  à  son  nord.  C'est  la  situation  qu'on  peut 
lui  assigner,  d'après  les  Cartes  en  question.  Saint-Seve  dé- 
pendoit  anciennement  de  la  Jurisdiction  de  Barsac;  mais  elle 
en  a  été  démembrée  depuis  l'année  1643,  ainsi  qu'on  l'éta- 
blira ailleurs. 


ARTICLE  X. 

SAINT-VINCENT    DE    PORTETS. 

V_>'EST  une  des  Paroisses  de  l'Archiprëtré  de  Cernes,  sur 
laquelle  on  n'a  reçu  aucun  renseignement  local;  elle  a  pris  sa 
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dénomination  du  port  qui  y  existe  depuis  bien  du  temps,  et 
qui  a  toujours  été  très-fréquenté.  On  y  embarque  les  denrées 
de  quantité  de  Paroisses  des  environs,  et  en  particulier  de 
celles  de  la  lande.  Elle  est  appellée  Lortets  dans  le  Pouillié 
général  de  la  France,  imprimé  en  1648;  mais  c'est  une  faute 
qui  n'est  pas  même  la  seule  qu'on  trouve  dans  cet  Ouvrage, 
relativement  au  Diocèse  de  Bordeaux.  Le  véritable  nom  de 
cette  Paroisse  est  celui  de  Portets.  Cette  dénomination  est 
constante  et  n'a  jamais  varié. 

Si  on  s'en  rapporte  aux  anciens  Pouilliés  du  Diocèse,  la 
Cure  de  cette  Paroisse  est  à  la  présentation  de  l'Abbé  de  la 
Seauve.  Il  y  a  apparence  que,  dans  le  principe,  cet  Abbé  en 
étoit  le  Curé  primitif,  et  vraisemblablement  le  gros  Décima- 
teur.  On  n'a  pas  jugé  à  propos  de  nous  faire  passer  le  moindre 
renseignement  sur  cette  Paroisse,  ainsi  on  ne  peut  assurer 
rien  de  positif  à  cet  égard. 

Il  paroît  par  un  titre  de  l'année  1277,  que  Portets,  ainsi 
qu'Arbanats,  relevoient  en  fief  de  l'Archevêque  de  Bordeaux, 
et  que  ce  Prélat  avoit,  dans  l'une  et  l'autre  Paroisse,  la  haute 
et  basse  Justice.  Il  résulte  de  ce  même  titre,  qui  est  une 
transaction  du  5  Juillet  1277,  que  Gaillard  de  Fargues,  Da- 
moiseau, étoit,  à  cette  époque,  Vassal  de  l'Archevêque  pour 
ces  deux  Seigneuries.  Comment  est-ce  que  ces  Prélats  ont  été 
dépouillés  de  cette  suzeraineté?  C'est  ce  dont  nous  ne  sommes 
pas  en  état  de  rendre  compte  au  public;  car,  quoique  nous 
ayons  vu  une  infinité  de  titres  concernant  le  Pays  Bordelois, 
dont  nous  avons  extrait  quantité  d'anciens  faits  que  nous  rap- 
portons, nous  ne  devons  pas  néanmoins  nous  flatter  de  les 
avoir  tous  vus.  Ainsi,  il  n'est  pas  surprenant  si,  rapportant 
des  faits  très-anciens  concernant  une  Seigneurie,  nous  ne 
soyons  pas  instruit  de  ceux  qui  sont  survenus  postérieurement, 
et  qui  ont  occasionné  le  changement  de  l'ordre  qui  y  avoit 
été  primitivement  observé. 

La   Seigneurie  de   Portets    et  celle  d'Arbanats  ont  assez 
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suivi  la  même  condition,  et  ont  presque  toujours  appartenu 
aux  mêmes  propriétaires.  On  peut  consulter,  à  cet  égard,  ce 
qui  est  dit  dans  l'article  de  la  Paroisse  d'Arbanats.  Il  est  cer- 
tain que,  par  contrat  du  17  Septembre  1587,  Jean  de  Mont- 
Jerrand  vendit  à  sieur  Guillaume  de  Gascq,  Trésorier  de 
France,  les  trois  quarts  de  la  seigneurie  et  baronnie  de  Por- 
tets,  Castres  et  Arbanats,  Depuis  cette  époque,  la  Maison  de 
Gascq  en  a  joui  jusqu'à  nos  jours. 

L'Eglise  de  Portets  est  petite,  eu  égard  à  sa  population. 
Elle  ne  consiste  qu'en  une  simple  nef.  Sans  doute  que  sa  si- 
tuation, auprès  du  port,  ne  permet  pas  d'y  construire  des 
bas-côtés,  qui  seroient  d'autant  plus  nécessaires,  qu'une 
grande  partie  du  peuple  est  obligée  de  se  tenir  hors  de 
l'Eglise,  pour  y  entendre  la  Messe,  quoiqu'ordinairement  il  y 
en  ait  deux  les  jours  de  Dimanches  et  de  Fêtes.  Et  à  cet 
égard  qu'il  soit  permis  de  faire  ici  une  observation  générale, 
qui  peut  servir  à  faire  connoître  les  Paroisses  qui  n'étoient 
pas  peuplées  dans  le  principe,  et  celles  qui  ne  l'ont  été  qu'a- 
près coup.  Dans  le  commencement,  les  Eglises  de  Campagne 
de  ce  Diocèse  n'avoient  qu'une  simple  nef,  qui  formoit  une 
espèce  de  carré  long,  terminé  néanmoins  en  rond  vers  le  le- 
vant. On  n'y  voyoit  pas,  comme  à  présent,  des  hauts  et  lar- 
ges vitraux,  mais  de  simples  ouvertures  extrêmement  étroites 
et  allongées,  qui  servoient  moins  à  y  introduire  le  grand  jour, 
qu'à  en  bannir  l'obscurité  totale.  Il  y  avoit  sans  doute  des 

raisons  qui  venoient  à  l'appui  de  cet  usage,  entr 'autres 

i°  Le  recueillement  où  l'on  doit  être  dans  les  Eglises,  et 

auquel  contribue  l'obscurité  qui  y  règne 2°  La  sûreté 

qu'on  procuroit  à  ces  lieux  saints,  en  y  pratiquant  le  moins 
d'ouvertures  qu'il  étoit  possible.  Indépendamment  qu'il  a  tou- 
jours existé  des  voleurs,  qui  n'ont  pas  plus  respecté  les  lieux 
saints  que  les  prophanes,  et  contre  lesquels  il  étoit  nécessaire 
de  se  précautionner,  il  y  a  eu  des  temps  malheureux,  où  les 
gens  de  la  Campagne  étoient  exposés  à  des  irruptions  et  à 
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des  pillages,  et  où  les  Eglises  servoient,  à  ces  pauvres  gens, 
d'espèce  de  forts  et  de  citadelles;  de  là  vient  qu'il  existe  un 
grand  nombre  d'Eglises  pourvues  de  fortifications. 

C'est  donc  à  cette  forme  primitive  des  Eglises  de  la  Cam- 
pagne, qu'on  peut  reconnoître  les  Paroisses  où  la  population 
s'est  accrue,  et  les  distinguer  de  celles  où  elle  a  resté  à  peu 
près  la  même.  On  peut  raisonnablement  supposer  que,  lors- 
qu'on construisoit  une  Eglise  paroissiale  dans  quelque  lieu 
de  la  Campagne,  on  en  proportionnoit  la  grandeur  au  nombre 
des  Habitans,  dans  l'étendue  du  territoire  qui  en  dépendoit. 
Si  donc  cette  Eglise  a  conservé  sa  forme  primitive,  sans  aucun 
vestige  d'accroissement,  c'est  une  preuve  que  la  population 
de  la  Paroisse  est  à  peu  près  la  même  ;  mais  lorsqu'on  remar- 
que qu'on  a  ajouté  des  bas-côtés,  ou  qu'on  a  fait  quelqu'aug- 
mentation  à  une  Eglise  paroissiale,  c'est  un  indice  qu'on  y  a 
été  forcé  par  la  crue  de  la  population.  Il  ne  faut  pourtant  pas 
croire  que,  dès-lors  que  celle-ci  est  sensible,  ainsi  qu'elle 
l'est  actuellement  dans  Portets,  on  y  pourvoit  tout  de  suite; 
il  faut  un  certain  temps  pour  trouver  les  moyens  d'augmenter 
une  Eglise  ;  cela  ne  se  fait  pas  sans  frais,  et  d'ailleurs  les  Com- 
munes qui  se  trouvent  en  pareil  cas,  ne  sont  pas  toujours  en 
état  de  subvenir  aux  dépenses  nécessaires.  Il  faut  attendre  des 
circonstances  favorables;  il  ne  faut  donc  pas  être  surpris  si  la 
Paroisse  de  Portets,  où  la  crue  de  la  population  s'est  opérée 
dans  un  temps  assez  court,  n'a  pas  encore  pourvu  à  ce  que 
son  Eglise  soit  assez  vaste  pour  contenir  la  multitude  des 
Paroissiens.  L'Auteur  du  Dictionnaire  universel  de  la  France  n'y 
comptoit,  en  l'année  1726,  que  185  Habitans,  au  lieu  que 
M.  l'Abbé  Expilly,  dans  son  Dictionnaire  géographique  de  la 
France,  y  comptoit,  en  l'année  1768,  quatre  cens  treize  feux, 
ce  qui,  suivant  la  façon  de  compter  de  cet  Ecrivain,  formeroit 
une  population  de  2065  personne,  en  ne  comptant,  comme 
fait  cet  Abbé  que  cinq  personnes  par  feu.  N'ayant  reçu  de 
M.    le  Curé  de  cette  Paroisse  aucun  renseignement,  on  ne 
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peut  rien  assurer  à  cet  égard;  il  est  pourtant  certain,  d'après 
le  témoignage  des  personnes  qui  l'ont  vue,  que,  quoiqu'il  y 
ait  deux  Messes,  l'Eglise  de  Portets  n'est  pas,  à  beaucoup 
près,  suffisante  pour  contenir  les  personnes  qui  se  rendent  à 
chaque  Messe. 

Il  existe  dans  Portets  un  Bourg  et  divers  Villages,  entr'au- 
tres,  ceux  de  Pipoula,  de  Ludion,  de  Cassagne;  on  tient  un 
Marché  dans  cette  Paroisse  le  Mercredi  de  chaque  semaine. 
Il  y  a  d'ailleurs  quatre  foires  qui  s'y  tiennent  le  premier  Mars, 
le  premier  Juin,  le  dernier  jour  du  mois  d'Août,  et  le  pre- 
mier de  Décembre. 


ARTICLE  XI. 


SAINT-HYPOL1TE  D'ARBANATS, 


v^'EST  une  des  Paroisses  de  ce  Diocèse,  sur  laquelle  on 
n'a  reçu  aucun  renseignement;  réduit  à  nos  propres  recher- 
ches, nous  allons  en  faire  part  au  Public.  On  trouve  d'abord 
dans  des  Apeaux  Synodaux  de  1708  et  173 1 ,  que  Sainte 
Radegonde  est  ajoutée  à  Saint  Hypolite,  comme  Patronne  de 
cette  Paroisse,  il  faut  néanmoins  avouer  que  les  anciens 
pouilliés,  tant  imprimés  que  manuscrits,  de  ce  Diocèse,  ne 
font  mention  que  de  Saint  Hypolite. 

L'Auteur  du  Dictionnaire  universel  de  la  France  parle  de 
cette  Paroisse,  sous  la  dénomination  ày  Albanais,  et  sous  celle 
à'Arbanat^;  c'est-à-dire  que  d'une  seule  Paroisse  il  en  fait 
deux.  Il  attribue  à  la  première  469,  et  à  la  seconde  440  Ha- 
bitans.  Il  n'est  pas  surprenant  qu'un  Ecrivain,  quelqu'éclairc 


I       I 
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qu'il  soit,  tombe  dans  de  pareilles  méprises,  lorsqu'il  n'a  pas 
des  Mémoires  exacts,  ou  qu'il  n'est  pas  à  portée  de  s'éclaircir 
sur  ses  doutes.  M.  l'Abbé  Expilly,  dans  son  Dictionnaire  géo- 
graphique, s'est  trouvé  dans  le  même  cas,  par  rapport  à  cette 
même  Paroisse  ;  il  la  divise  également  en  deux,  l'une  sous  la 
dénomination  &  Albanais,  qu'il  dit  être  composée  de  97  feux, 
et  être  une  des  trois  Paroisses  qui  composent  la  Jurisdiction 
de  Portetz,  et  l'autre  sous  le  nom  à*  Arbanats,  qu'il  place  dans 
la  même  Jurisdiction,  et  à  laquelle  il  donne  le  même  nombre 
de  feux.  Il  ajoute  que  cette  dernière  est  située  à  quatre  lieues 
trois  quarts  sud-est  de  Bordeaux. 

Pour  rectifier  ces  méprises,  on  dira  :  En  premier  lieu, 
qu'il  n'existe  dans  ce  Diocèse  qu'une  seule  et  même  Paroisse 
sous  la  dénomination,  non  à? Albanais,  comme  l'ont  écrite 

ces  Auteurs,  mais  sous  celle  &  Arbanats En  second  lieu, 

qu'elle  est  située  dans  l'Archiprêtré  de  Cernés,  dans  la  Juris- 
diction de  Portets,  entre  la  Paroisse  qui  porte  le  nom  de 
cette  Jurisdiction,  et  celle  de  Virelade,  dont  Arbanats  est 
l'Annexe.  On  n'entrera,  à  défaut  de  renseignemens,  dans 
aucun  autre  détail  sur  cette  Paroisse;  on  se  bornera  unique- 
ment à  ce  qui  peut  concerner  sa  Seigneurie  et  ses  anciens 
Seigneurs, 

On  observera  d'abord  que  M.  de  la  Roque,  dans  son  Traité 
de  la  Noblesse  (édition  de  1734,  chap.  74,  p.  226),  nous 
apprend  «  qu'on  conserve,  dans  la  Tour  de  Londres,  un 
»  registre  intitulé  :  Vasconia,  qui  commence  par  ces  mots  : 
»  Edouardus  III,  ab  anno  1326,  usquè  ad  20  diem  Jannarii  1377, 
»  et  qui  contient  que  Gaillard  de  Goût,  Seigneur  d'Arbenas, 
»  obtint  des  Lettres  pour  être  Bourgeois  de  la  Cité  de  Bor- 
»  deaux  et  jouir  de  ses  privilèges  ». 

Il  n'y  a  point  de  doute  que,  quoique  le  nom  de  cette 
Paroisse  soit  mal  écrit  dans  ce  registre,  il  n'y  soit  question  de 
la  Paroisse  d' Arbanats,  dont  étoit  Seigneur  Gaillard  de  Goût, 
qui,  comme  le  remarque  M.  de  la  Roque,   dans  une  note 
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placée  à  la  marge,  étoit  de  la  Maison  des  Vicomtes  de  Lo- 
magne,  dont  étoit  Bertrand  de  Goût,  Archevêque  de  Bor- 
deaux, qui  fut  Pape  sous  le  nom  de  Clément  V. 

Il  paroît  par  les  rôles  Gascons  (des  années  1312,  1313, 
t.  I,  p.  43),  que  Guillaume  de  Goût  obtint  du  Roi  d'Angle- 
terre la  permission  de  faire  une  enquête  au  sujet  de  la  haute 
et  basse  Justice  des  Villages  de  Portets  et  Arbanats,  On  remar- 
quera que  cette  Seigneurie  passa,  dans  la  suite,  dans  la  Mai- 
son de  Pommiers,  et,  selon  les  apparences,  par  un  mariage 
avec  une  Demoiselle  de  Goût,  puisque,  selon  les  mêmes  rôles, 
(ibid.,  p.  123),  Elies  de  Pommiers  et  son  épouse  obtinrent, 
en  Tannée  1348,  d'un  autre  Roi  d'Angleterre,  la  permission 
de  faire  construire  une  Bastide,  c'est-à-dire,  un  fort  dans  le 
lieu  de  Poureit  (c'est  par  erreur,  il  faut  Portets),  ou  ailleurs, 
dans  le  district  à' Arbanats. 

Cette  Seigneurie  étoit  au  pouvoir  du  Soudan  de  Latrau, 
dès  l'an  1384  ou  1385,  puisqu'il  paroît  par  les  rôles  Gascons 
(ibid.,  p.  173),  qu'un  Roi  d'Angleterre  lui  accorda  la  permis- 
sion de  tenir  un  marché  et  des  Foires  dans  son  Domaine  et 
terre  d' Arbanats.  (Les  Seigneurs  de  Preyssac  portoient  ancien- 
nement le  titre  de  Soudans  de  Latrau.)  Ce  titre  passa,  dans  la 
suite,  à  la  Maison  de  Montferrand,  par  le  mariage  de  Bertrand 
de  Montferrand  avec  Isabelle  de  Preyssac,  dont  on  ignore  la 
date  précise,  mais  qui  certainement  étoit  contracté  avant  le 
22  Mars  1394  (vieux  style).  Cette  Dame  lui  avoit  apporté  en 
dot,  entr'autres  Seigneuries,  celle  de  Portets,  dont  Arbanats 
étoit  une  dépendance;  cette  Seigneurie  demeura  dans  la 
Maison  de  Montferrand  jusqu'en  l'année  1587.  Ce  fut  à 
cette  époque  qu'un  Seigneur  de  cette  Maison,  nommé  Jean 
de  Montferrand,  vendit  à  M.  Guillaume  de  Gascq  les  trois 
quarts  de  la  Baronnie  de  Portets,  Castres  et  Arbanats,  que 
les  descendants  de  celui-ci  ont  possédés  jusqu'au  temps  pré- 
sent. 

La  Seigneurie  d'Arbanats  étoit  de  la  mouvance  des  Arche- 
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vêques  de  Bordeaux,  dans  le  treizième  siècle.  Il  paroît,  par 
un  titre  du  5  Juillet  1277,  que  Gaillard  de  Fargues,  Damoiseau, 
Seigneur  d'Arbanats,  étoit,  en  cette  qualité,  Vassal  de  ces 
Prélats.  On  croit  devoir  remarquer  que  la  Maison  de  Fargues, 
qui  étoit  d'une  noblesse  très-ancienne,  étoit  alliée  à  la  Maison 
de  Goût;  et  c'est,  selon  les  apparences,  à  raison  de  cette 
alliance  que  la  Seigneurie  d'Arbanats  entra  dans  la  Maison  de 
Goût.  C'est  à  cette  même  raison  qu'on  peut  attribuer  l'élé- 
vation de  Raymond  de  Fargues  au  Cardinalat.  Il  étoit  neveu 
du  Pape  Clément  V.  M.  Lopes,  à  la  vérité,  dans  son  Histoire 
de  Saint-André  (p.  242  et  306),  l'appelle  Raymond  de  Goût, 
fils,  selon  lui,  de  son  frère,  et  Cardinal  du  titre  Sanctœ  Maria 
nova;  mais  c'étoit  précisément  sous  ce  même  titre  que  fut 
fait  Cardinal-Diacre  Raymond  de  Fargues,  qui  fonda  une  Cha- 
pellenie  dans  l'Eglise  Métropolitaine  de  Saint-André  de  Bor- 
deaux. Il  peut  se  faire  que  le  père  de  ce  Cardinal,  qui  avoit 
épousé  la  sœur  du  Pape  Clément  V,  se  qualifiât  frère  de  ce 
Pape,  quoique  à  proprement  parler  il  ne  fût  que  son  beau- 
frere.  Il  peut  encore  se  faire  qu'il  prit  le  surnom  de  Goût, 
qui  étoit  celui  de  sa  mère,  et  qui  venoit  d'être  illustré;  mais 
il  seroit  aisé  de  prouver  que  son  vrai  nom  étoit  de  Fargues. 
Il  suffit,  pour  s'en  convaincre,  de  consulter  des  Lettres  du 
Roi  d'Angleterre  à  ce  Cardinal,  en  13 12,  qui  sont  rapportées 
par  Rymer  (t.  1,  part.  4,  p.  206,  col.  1  et  2).  Ainsi  ce  seroit 
une  méprise  qu'il  seroit  question  de  rectifier  dans  l'Ouvrage 
de  M.  Lopes. 

Avant  que  de  terminer  ce  qui  concerne  la  Seigneurie 
d'Arbanats,  on  observera  que  les  Habitans  de  cette  Paroisse 
sont  distingués  en  deux  classes,  dont  l'une  est  composée 
des  Paroissiens  Confrères,  et  l'autre  des  simples  Habitans. 
Pour  faire  connoître  l'origine  de  cette  distinction,  on  remar- 
quera que  noble  Thomas  de  Montferrand,  Seigneur  d'Uzeste, 
Landiras,  Portets  et  d'Arbanats,  donna  à  fief  nouveau,  par 
contrat  du   28   Avril   15 18,  aux  Syndics  de  la  Fabrique   et 
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Œuvre  de  Saint-Hypolite  d' Arbanats,  et  aux  Comtes  (Syndics) 
et  Paroissiens  de  ladite  Paroisse,  certaines  terres,  pour  être 
complantées  en  aubaredes,  sous  le  devoir  de  certaines  rede- 
vances, et  sous  l'obligation  de  faire  faire,  chaque  année,  trois 
services  pour  le  repos  de  l'âme  de  ce  Seigneur  et  de  ses  feus 
père  et  mère;  savoir,  à  Noël,  à  Pâques  et  à  la  Pentecôte. 
Depuis  cette  époque,  on  a  toujours  distingué,  dans  cette 
Paroisse,  deux  sortes  de  personnes,  les  uns  sont  appelles 
Paroissiens-Confrères,  et  ceux-ci  sont  les  descendans  des 
Paroissiens  qui  vivoient  au  temps  de  cette  concession,  ou 
qui  en  ont  acquis  les  droits;  les  autres  sont  les  Habitans  qui 
sont  venus  depuis  s'établir  dans  la  Paroisse. 

Les  premiers  sont  les  seuls  parmi  lesquels  on  choisit  les 
Syndics-Fabriciens.  Ce  sont  ces  Confrères  qui  fournissent  à 
l'entretien  des  cloches,  des  ornemens,  du  luminaire,  et  à  tout 
ce  qui  est  nécessaire  dans  l'Eglise.  En  récompense,  lors  de 
leurs  enterremens,  on  leur  donne  la  sonnerie  des  cloches,  le 
luminaire,  le  drap  mortuaire  et  la  sépulture  gratis,  au  lieu 
que  les  simples  Habitans  sont  obligés  de  payer. 

Les  Paroissiens-Confrères  ont,  eux  seuls,  la  propriété  et 
l'administration  de  ces  aubaredes.  On  applique,  au  profit  de 
l'Eglise,  tout  ce  qui  provient  de  l'adjudication  des  œuvres 
qu'on  recueille  dans  ces  aubaredes.  A  l'égard  des  troncs  d'ar- 
bres morts,  ou  lattes  sèches,  les  Paroissiens-Confrères  en  ont 
toujours  fait  leur  profit  particulier. 

On  croit  devoir  ajouter  que,  pour  faire  parvenir  les  lettres 
à  Arbanats,  il  faut  les  adresser,  par  la  grande  poste,  au 
bureau  de  Castres,  route  de  Langon,  ou  bien  se  servir  de  la 
commodité  des  bateaux  qui  partent  à  toutes  les  marées  pour 
Portets,  d'où  on  les  fait  parvenir  à  Arbanats. 

Il  s'éleva,  en  l'année  1276,  de  grands  démêlés,  au  sujet  de 
la  Jurisdicticn  Ecclésiastique,  entre  l'Archevêque  de  Bordeaux 
et  le  Sénéchal  de  Guicnne.  Celui-ci  ayant  convoqué  à  Bor- 
deaux les  Barons,  les  Chevaliers  et  les  Maires  des  Communes, 
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ils  s'engagèrent,  par  serment,  de  fournir  une  somme  de  mille 
marcs  d'argent,  pour  empêcher  qu'un  Laïc  appellât  un  autre 
Laïc  dans  le  for  de  l'Eglise,  mais  uniquement  par-devant 
eux,  excepté  dans  certains  cas.  Il  se  commit,  à  cette  occa- 
sion, bien  des  excès.  L'Archevêque  (Simon  de  Rochechouart) 
en  porta  ses  plaintes  à  Philippe-le-Hardi,  Roi  de  France,  qui, 
ayant  la  suzeraineté  sur  le  Duché  de  Guienne,  envoya  des 
Commissaires  à  Bordeaux,  en  présence  desquels  les  Parties 
transigèrent  en  l'année  1277,  en  l'Abbaye  de  Sainte-Croix. 
L'Archevêque  fut  rétabli  dans  sa  possession.  Le  temps  a  fait 
depuis  ce  que  les  puissans  efforts  de  ce  Sénéchal  ne  purent 
exécuter  pour  lors.  Cet  accord  contient  quelques  faits  qui  ne 
sont  pas  étrangers  à  l'article  présent.  Il  y  est  énoncé  que  les 
Paroisses  de  Portets  et  d'Arbanats  relevoient  en  fief  de  l'Ar- 
chevêque de  Bordeaux,  et  que  la  haute  et  basse  Justice  lui 
appartenoit.  Il  falloit  sans  doute  que  l'Archevêque  n'eût  que 
la  suzeraineté  sur  ces  deux  Paroisses,  puisque,  dans  un  titre 
du  7  Juillet  1277,  Gaillard  de  Fargues,  Damoiseau,  est  qualifié 
Seigneur  d'Arbanats  et  de  Portets.  On  ignore  par  quelle  voie 
les  Archevêques  ont  été  dépouillés  de  cette  Seigneurie.  On  a 
lieu  au  moins  de  penser  que  depuis  long-temps  ils  n'y  jouis- 
sent d'aucun  droit. 

On  ignore  quel  est  l'état  actuel  de  l'Eglise  d'Arbanats  ;  si 
elle  est  maîtresse  de  ses  droits,  ou  si  elle  dépend  de  quel- 
qu'autre.  Il  est  certain  qu'elle  est  énoncée  dans  les  anciens 
pouilliés  du  Diocèse,  comme  étant  une  Annexe  de  Sainte- 
Marie  de  Virelade.  N'ayant  reçu  aucun  renseignement  local 
sur  cette  Paroisse,  il  n'est  pas  surprenant  que  nous  n'assu- 
rions rien  à  cet  égard.  C'est  pour  cette  même  raison  que 
nous  garderons  le  silence  sur  la  culture  de  cette  Paroisse, 
sur  les  différens  Villages  dont  elle  est  composée,  et  sur  divers 
autres  objets  qui  serviroient  à  en  faire  connoître  son  état 
actuel. 

A  l'égard  de  sa  population,  si  on  en  croit  le  Dictionnaire 
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universel  de  la  France,  elle  étoit  composée  de  440  Habitans. 
M.  l'Abbé  Expilly  y  compte  97  feux,  qui,  suivant  le  calcul 
de  cet  Ecrivain,  formeroient  485  personnes.  Ce  même  Au- 
teur écrit  que  la  Paroisse  d'Arbanats  dépend  de  la  Jurisdic- 
tion  de  Portets,  qu'elle  est  placée  à  peu  de  distance  de  la 
rive  gauche  de  la  Garonne,  et  à  quatre  lieues  trois  quarts 
sud-est  de  Bordeaux. 


ARTICLE   XII. 


SAINT- MICHEL   DE   RIUFREYT. 


LrA  dénomination  de  cette  Paroisse  est  entièrement  Gas- 
conne, et  pourroit  être  rendue  en  François  par  ces  mots  : 
Saint-Michel  du  Ruisseau  froid,  et  en  Latin,  de  Rivo  frigido. 
Cette  Paroisse  est  située  dans  la  partie  de  l'Archiprêtré  de 
Cernés,  qui  avoisine  les  landes.  Son  Eglise,  anciennement 
très-fréquentée  par  les  gens  des  environs,  à  cause  de  la  véné- 
ration qu'ils  avoient  pour  son  Saint  Titulaire,  se  ressent 
encore  des  oblations  qu'y  apportoient  les  fidèles.  Elle  est 
grande  et  belle,  et  quoique  placée  dans  les  landes,  elle  est 
décorée  d'un  clocher,  surmonté  d'une  flèche  pareille  à  celles 
qu'on  voit  au-dessus  des  clochers  de  quelques  Eglises  de  la 
présente  Ville. 

Ces  sortes  de  flèches  ne  sont  pas  d'une  haute  antiquité. 
Le  clocher  de  Pey  Borland ,  surmonté  d'une  flèche  très-peu 
élevée,  est,  selon  les  apparences,  le  premier  dans  Bordeaux 
qui  ait  été  construit  dans  ce  goût.  On  cite  ce  clocher  par 
préférence,  attendu  que  l'époque  de  sa  construction,  consi- 


80  VARIÉTÉS  B0RDEL01SES 

gnée  dans  l'inscription  suivante,  est  constamment  connue. 
Elle  est  gravée  au  bas  de  ce  clocher,  en  lettres  Gothiques  et 
en  ces  termes  : 

Bis  quadrant  quicumque  ocuîis 

turrim  aspicis  aquis, 

mille  quadringentis  quadraginta 

labentibus  annis 

felicibus  cœptam  auspiciis  nonasque 

secundo 

Octobris,  tantum  certo  scito  esse 

profundam 

fons  propè  prosiliens  quantum 

tenet,  hic  quoque  primus 

subjecit  lapident  Petrus  Archipvesul 

in  Vrbe 

Burdigàlâ  ;  cujus  plebs  collatclur 

in  œvum. 

Ce  fut  donc  en  l'année  1440,  et  le  second  des  nones 
d'Octobre,  c'est-à-dire,  le  sixième  de  ce  mois,  que  le  bien- 
heureux Archevêque,  Pierre  Berland,  posa  la  première  pierre 
de  cet  édifice,  qui  retient  encore  son  nom.  Or,  on  a  lieu  de 
penser  que  c'est  le  premier  clocher  à  flèche  qui  ait  été  bâti 
dans  cette  Ville.  Qu'on  fasse  attention  au  peu  d'élévation  de 
la  flèche  de  ce  clocher,  qui  est  construit  d'une  manière  assez 
solide  pour  avoir  pu  en  supporter  une  beaucoup  plus  élevée, 
et  on  jugera  aisément  que  l'art  de  construire  ces  sortes  de 
flèches  ne  faisoit,  pour  ainsi  dire,  que  de  naître.  Une  infinité 
de  personnes  ont  vu  la  flèche  du  clocher  de  l'Eglise  de 
Saint-Michel  de  Bordeaux.  Elle  étoit  d'une  élévation  prodi- 
gieuse, en  comparaison  de  celle  du  clocher  de  Pey  Berland; 
aussi  étoit-ce  un  préjugé  dans  Bordeaux,  que  cet  édifice  avoit 
été  construit  par  les  Anglois,  pendant  le  temps  qu'ils  étoient 
maîtres  de  la  Guienne.  C'est  ce  qui  a  donné  lieu  à  une  dis- 
sertation, dans  laquelle  on  établit  que  ce  clocher  n'a  pas  été 
construit  par  les  Anglois,  et  que  l'époque  de  sa  construction 
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est  postérieure  à  leur  entière  expulsion  de  cette  Province. 
C'est  pour  détruire  le  préjugé  qui  subsiste  dans  ce  pays,  que 
la  plupart  des  anciens  et  beaux  édifices  ont  été  construits  par 
les  Anglois,  qu'on  insérera,  à  la  suite  du  présent  article,  la 
dissertation  sur  le  clocher  de  Saint-Michel  de  Bordeaux.  La 
violence  d'une  tempête  qui  survint  vers  le  soir  du  8  Sep- 
tembre 1767  ou  1768,  et  qui  dura  presque  toute  la  nuit 
suivante,  abattit  entièrement  la  flèche  de  ce  clocher  ;  c'est  à 
quoi  sont  exposés  des  édifices  d'une  pareille  élévation. 

Il  est  temps  de  revenir  à  la  Paroisse  qui  fait  l'objet  du 
présent  article.  La  Cure  de  Saint-Michel  de  Riufreyt  est  sécu- 
lière, et  à  la  collation  de  M.  l'Archevêque.  Le  Curé  est  gros 
Décimateur  dans  la  Paroisse. 

Les  principaux  Villages  sont  :  le  Tesseney  (ce  mot  est 
Gascon,  et  donne  à  entendre  qu'il  a  reçu  sa  dénomination 

de  l'habitation  qu'y  a  faite  anciennement  un  Tisseran) 

Jean  Burgue....  Carjujan....  Peyon....  Filiau....  Darabe 

Guilhot....  Bellevue....  Lugaut....  Bareyre-Moulin.  Il  en  sub- 
sistoit  anciennement  quelques  autres,  dont  il  n'est  plus  ques- 
tion maintenant. 

Le  Ruisseau  froid,  qui  a  occasionné  la  dénomination  de 
cette  Paroisse,  coule  à  côté  du  Bourg.  On  le  traverse  au 
moyen  d'un  pont  en  pierre.  La  source  de  ce  ruisseau  est 
placée  à  la  distance  d'une  lieue,  et  après  avoir  suivi  son 
cours,  il  se  décharge  dans  la  Garonne.  On  prétend  que  l'eau 
de  ce  ruisseau  est  toujours  froide. 

La  Paroisse  de  Saint-Michel  de  Rieufreyt  est  placée  dans 
un  fond.  Le  terrein  en  est  sablonneux,  aussi  n'y  recueille-t- 
on que  des  seigles.  Elle  est  bornée,  vers  le  levant,  par  la 
Paroisse  d'Illatz  ;  vers  le  midi,  par  celle  de  Landiras  ;  vers  le 
couchant,  par  celle  de  Cabanac,  et  vers  le  nord,  par  celle 
d'Arbanats.  Cette  Paroisse  est  à  la  distance  de  cinq  lieues  de 
Bordeaux,  et  d'une  lieue  des  Paroisses  circonvoisincs.  Le 
bureau  le  plus  près  pour  y  faire  parvenir  les  lettres  est  celui 
T.  III.  (Edit.  Baur.,  vol.  V.)  6 
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de  Castres,  placé  sur  la  route  de  Bordeaux  à  Langon  ;  c'est- 
à-dire,  sur  la  grande  route  de  Bordeaux  à  Toulouse.  Cette 
Paroisse  a  plus  de  deux  lieues  de  circonférence.  Le  Village 
le  plus  éloigné  n'est  qu'à  la  distance   d'une  demi-lieue  de 
l'Eglise.  Il  existoit,  dans  cette  Paroisse,  une  ancienne  route 
qui  conduisoit  de  Bordeaux  vers  Langon,  et  qui  étoit  connue 
sous  la  dénomination  de  Chemin  Galicn*  Nous  en  avons  déjà 
parlé,  et  nous  avons  remarqué  des  vestiges  qui  en  subsistent 
ailleurs.  Nous  n'oserions  assurer  que  cet  ancien  chemin  eût 
sa  direction  vers  Langon;  tout  ce  que  nous  pouvons  faire, 
c'est  d'en  faire  remarquer  les  restes  partout  où  il  en  existe, 
et  de  recueillir  les  traditions,  à  cet  égard,  dans  les  différentes 
Paroisses  où  il  en  peut  subsister.  C'est  le  moyen  de  mettre 
dans  la  voie  les  personnes  qui  voudroient  faire  des  recherches 
sur  l'ancienne  existence  et  la  vraie  direction  de  cette  route. 

Cette  Paroisse,  qui  dépend  de  PArchiprêtré  de  Cernés,  est 
placée  sur  la  rive  gauche  de  la  Garonne,  à  la  distance  d'une 
lieue  et  demie  des  ports  de  Podensac,  de  Portets  et  de  Bau- 
tiran,  où  les  Habitans  sont  dans  l'usage  d'embarquer  leurs 
denrées.  Celles-ci  consistent  principalement  en  des  bois  de 
chauffage,  et  des  échalas  pour  les  vignes. 

L'Auteur  du  Dictionnaire  Universel  de  la  France  ne  désigne 
point  cette  Paroisse  par  le  nom  ordinaire  sous  lequel  elle  est 
connue  dans  le  Diocèse,  mais  par  celui  de  la  Jurisdiction  dans 
laquelle  elle  est  placée;  c'est-à-dire,  par  le  nom  de  Saint- 
Michel  en  Landiras,  au  lieu  de  Saint-Michel  de  Rieufreyt.  Ce 
même  Auteur  y  compte  228  Habitans  :  suivant  les  renseigne- 
mens  que  nous  avons  reçus  sur  cette  Paroisse,  il  n'y  existe 
que  28  feux;  ce  qui  annonce  que  bien  loin  que  la  population 
y  soit  accrue,  elle  y  a  au  contraire  diminué. 

Il  s'y  tient  deux  foires  chaque  année,  une  à  chaque  fête  de 
Saint  Michel.  Le  Seigneur  de  Landiras  est  Seigneur  Haut- 
Justicier  de  la  Paroisse.  Il  paroît  par  les  rôles  Gascons  des 
années  1307  et  1308,  que  la  Paroisse  Saint-Michel  de  Rieu- 
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freyt  (jU  rupe  frigida,  on  auroit  dû  dire  de  rivo  frigido,  qui 
est  la  vraie  étymblogie  de  cette  dénomination),  il  paroît, 
dis-je,  que  cette  Paroisse  fut  une  de  celles  dont  la  haute  Jus- 
tice fut  concédée  h  Jean  Roussel,  Chevalier.  En  Tannée  1340, 
Gaillard  de  Saint-Simphoricn ,  qui  certainement  étoit  Seigneur 
de  Landiras ,  demanda  cette  haute  Justice ,  et  l'obtint  du  Roi 
d'Angleterre.  (Rôles  Gascons,  p.  101.)  Il  y  a  lieu  de  penser 
que  ce  Seigneur  n'en  fut  pas  long-temps  propriétaire,  ce  qui 
étoit  assez  fréquent  dans  ce  temps-là;  au  moins  est-il  certain 
qu'il  en  demandoit  la  restitution  en  l'année  1342.  (Ibid., 
p.  113). 

La  principale  culture  de  la  Paroisse  Saint-Michel  de  Rieu- 
freyt  est  en  terres  labourables,  qui  ne  produisent  que  des  sei- 
gles ,  ainsi  que  dans  le  reste  des  landes.  On  comprend  très- 
bien  que  ce  n'est  point  un  endroit  propre  à  être  cultivé  en 
vignes;  s'il  y  en  a,  ce  n'est  qu'en  très-petite  quantité.  En  re- 
vanche, il  y  existe  quantité  de  bois-taillis  et  de  pignadas,  et 
une  assez  vaste  étendue  de  landes.  Il  y  a  lieu  de  penser 
qu'on  y  élevé  des  troupeaux  de  bêtes  à  laines,  car  c'est  prin- 
cipalement dans  ces  sortes  de  déserts  qu'elles  se  plaisent. 


NOTES  ET  PREUVES 

SUR  SAINT- MICHEL   DE   RIUFREYT. 

Dissertation  sur  le  Clocher  de  Saint-Michel  de  Bordeaux. 

V^i'EST  un  préjugé  parmi  nos  Citoyens,  que  certains  édi- 
fices de  la  Ville,  et  en  particulier  le  clocher  de  Saint-Michel, 
ont  été  construits  par  les  Anglois. 
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Ce  préjugé  s'est  fortifié  par  la  réponse  que  fit,  il  y  a  quel- 
ques années,  un  premier  Ministre  aux  Syndics  de  l'Eglise  de 
Saint -Michel,  qui  sollicitoient  quelque  faveur  de  la  Cour, 
pour  le  rétablissement  de  ce  clocher. 

On  a  cru,  depuis  ce  temps-là,  appercevoir  sur  sa  pyramide 
des  fleurs-de-lys  renversées ,  et  on  a  présumé  que  cet  édifice 
étoit  un  monument  des  avantages  que  les  Anglois  remportè- 
rent à  la  bataille  de  Poitiers. 

Sous  ce  point  de  vue,  le  clocher  de  Saint-Michel  ne  seroit 
qu'un  monument  de  la  gloire  de  la  Nation  Angloise.  Elle  en 
auroit  formé  le  projet,  ses  Architectes  l'auroient  exécuté,  et 
il  n'existeroit  que  pour  rappeller,  conformément  à  leurs  vues, 
la  fatale  époque  de  leur  triomphe  ;  ce  ne  seroit  donc  que  par 
des  idées  peu  réfléchies,  que  nous  regarderions  cet  édifice 
comme  un  ornement  de  notre  Ville. 

Mon  attachement  pour  ma  Patrie,  et  l'honneur  d'être  As- 
socié à  un  Corps  dont  le  but  est  de  découvrir  le  vrai  dans 
tout  ce  qui  peut  mériter  l'attention ,  ou  tourner  à  l'avantage 
de  la  Société,  m'ont  déterminé  à  dissiper  ce  préjugé.  Je  vais 
établir  que  Bordeaux  ne  doit  ce  clocher  qu'au  zèle  de  ses 
Habitans  et  à  l'habileté  de  ses  Ouvriers.  Nos  pères  ont  cru 
en  décorer  la  Ville,  qu'il  serve  au  moins  à  perpétuer  le  sou- 
venir de  leurs  bonnes  intentions. 

J'observe  d'abord  que  quand  même  le  clocher  de  Saint- 
Michel  auroit  été  élevé  dans  le  temps  que  les  Anglois  étoient 
maîtres  de  la  Guienne,  on  ne  devroit  point  le  leur  attribuer. 
Il  ne  faut  point  croire  qu'ils  fussent  pour  lors  en  grand 
nombre  dans  Bordeaux.  Le  Sénéchal  et  le  Connétable  étoient 
ordinairement  de  leur  Nation,  et  quelques  Négocians  fréquen- 
toient  la  Ville  pour  les  affaires  de  leur  commerce,  mais  peu 
d'Anglois  s'y  étoient  établis,  et  leur  nombre  n'y  faisoit  au- 
cune sensation. 

Les  Habitans  de  Bordeaux  occupoient  seuls  les  Charges 
municipales  ;  eux  seuls  se  mêloient  de  l'administration  des 
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biens  de  la  Ville,  et  de  l'emploi  de  ses  revenus;  les  Eglises, 
les  Fabriques,  et  les  autres  Corps  ecclésiastiques  et  séculiers 
étoient  gouvernés  par  les  naturels  du  pays. 

J'avance  ce  fait  sur  la  foi  de  plusieurs  registres  du  temps, 
qui  existent  encore  dans  différentes  archives  de  cette  Ville. 
Parmi  un  nombre  presqu'infini  de  noms  d'Habitans  de  Bor- 
deaux qui  s'y  trouvent  inscrits,  à  peine  remarque -t- on  un 
seul  nom  Anglois;  preuve  certaine  que  ceux-ci  étoient  en 
très-petit  nombre  dans  cette  Ville,  et  qu'ils  ne  s'y  mêloient, 
en  aucune  façon,  du  gouvernement  des  affaires  des  différens 
Corps  dont  elle  est  composée.  Comment  auroient-ils  donc 
construit  les  divers  édifices  dont  un  aveugle  préjugé  leur  at- 
tribue l'honneur?  D'ailleurs  ils  n'auroient  pu  en  former  le 
projet,  et  encore  moins  l'exécuter,  sans  le  consentement  de 
ceux  qui  dévoient  en  faire  la  dépense. 

Dira-t-on  que  le  Ministère  d'Angleterre  fit  construire,  à  ses 
dépens,  le  clocher  de  Saint-Michel  ?  Une  supposition  de  cette 
espèce  ne  feroit  pas  beaucoup  d'impression  sur  l'esprit  de 
ceux  qui  savent  de  quelle  façon  les  choses  se  conduisoient 
pour  lors  dans  Bordeaux. 

Il  ne  sera  pas  difficile  d'établir  que  les  Syndics  Fabriciens 
de  l'Eglise  de  Saint-Michel  firent  construire  ce  clocher;  qu'ils 
n'y  employèrent  même  ni  Maçons  ni  Architectes  Anglois;  et 
en  jugeant,  par  cet  exemple,  des  autres  monumens  sur  les- 
quels on  a  de  pareils  préjugés,  il  sera  aisé  de  se  convaincre 
que,  mal  à  propos,  on  attribue  aux  Anglois  tout  ce  qu'il  y  a 
d'anciens  et  beaux  édifices  dans  Bordeaux. 

Avant  d'entrer  dans  le  détail  des  preuves,  j'observerai  qu'il 
y  a,  dans  le  bas  de  ce  clocher,  un  ancien  charnier  rempli 
d'ossemens,  tel  qu'est  celui  qu'on  voit  dans  le  cimetière  de 
Saint-Seurin. 

Ce  charnier  est  très -ancien,  et  on  trouve  que,  dès  Tan 
1397,  les  Confrères  de  la  Confrairie  de  Saint-Michel  y  firent 
célébrer,  suivant  l'usage,  un  anniversaire  le  jour  de  l'Inven- 
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tion  de  Saint  Etienne,  dont  on  célèbre  la  solemnité  dans  le 
mois  d'Août,  et  qu'ils  donnèrent,  aux  Prêtres  qui  chantèrent 
cette  Messe,  cinq  sols;  somme  que  les  Syndics  de  cette  Con- 
frairie  portent  en  dépense,  dans  un  ancien  registre  Gascon, 
dont  voici  l'extrait  mot  pour  mot. 

Item  plus,  paguerem  lo  jom  de  Sent  Esteffe  d'Aost,  aus  Cappt* 
rans  que  canteren  la  Messa  deu  universari  au  carney  Saint  Miqueu, 
V  soud^. 

Ce  n'étoit  pas  la  seule  Confrairie  qui  faisoit  célébrer  des 
services  dans  ce  charnier.  Il  paroît,  par  des  registres  de  141 4 
et  des  années  suivantes,  que  la  Confrairie  de  la  Trinité,  fondée 
dans  la  même  Eglise,  y  faisoit  également  faire  des  anniver- 
saires pour  leurs  Confrères  défunts.  Il  seroit  aisé  d'en  rap- 
porter ici  les  extraits;  mais  pour  abréger,  on  se  contentera  de 
remarquer  que  les  registres  appellent  constamment  ce  lieu 
charnier  de  Saint-Michel, 

Il  faut  cependant  observer  que  ce  n'étoit  pas  précisément 
dans  cette  espèce  de  cave,  où  ces  ossemens  sont  en  dépôt, 
qu'on  célébroit  ces  services,  mais  dans  une  Chapelle  qui  étoit 
au-dessus.  L'usage  ancien,  ainsi  que  nous  l'apprenons  de 
divers  Auteurs,  étoit  de  construire  des  autels  au-dessus  de  ces 
charniers.  Nous  voyons  encore  à  présent  une  Chapelle  cons- 
truite au-dessus  de  celui  de  Saint-Seurin,  qui  est  uniquement 
destinée  à  la  célébration  des  divers  anniversaires  qui  y  ont 
été  fondés.  On  donnoit,  dans  ce  temps-là,  à  ces  Chapelles  la 
même  dénomination  qu'aux  charniers,  à  l'occasion  desquels 
elles  avoient  été  édifiées. 

Il  y  avoit  donc,  au-dessus  du  charnier  de  Saint-Michel  une 
Chapelle  qui  existe  encore,  mais  qui,  depuis  environ  deux 
siècles,  a  été  considérablement  exhaussée.  La  multitude  des 
ossemens  qu'on  avoit  déposés  dans  ce  charnier,  en  avoit  sans 
doute  rempli  la  capacité,  ensorte  qu'en  1575  on  fut  obligé  de 
lui  donner  un  nouvel  espace,  et  d'y  ajouter  toute  la  hauteur 
de  l'ancienne  Chapelle  qui  étoit  construite  au-dessus. 
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En  effet,  on  voit  encore  dans  ce  charnier,  dans  lequel  on 
descend  par  26  ou  27  marches,  des  fenêtres  d'Eglise,  qui  ont 
été  murées  en  dehors»  Il  y  a  même  une  porte,  en  partie  com- 
blée par  les  ossemens,  qui  est  à  l'entrée  d'un  souterrein  qui 
aboutit,  à  ce  qu'on  prétend,  vers  le  puits  ou  fontaine  située 
dans  la  place  du  Marché-Neuf.  Cette  place  étoit  ancienne- 
ment un  cimetière  connu,  dans  les  anciens  titres,  sous  le 
nom  de  Forge  de  Saint-Jean. 

Quelle  qu'ait  été  la  destination  de  ce  souterrein,  qu'il  ne 
m'a  pas  été  possible  d'examiner,  attendu  l'air  infect  du  char- 
nier, il  est  certain  que  la  voûte  qui  est  au-dessus  de  celui-ci, 
n'a  été  construite  qu'en  1575,  comme  le  donne  à  penser  ce 
millésime  qui  y  est  gravé  avec  ces  mots  qui  établissent  la  foi 
de  la  Résurrection  :  Omnes  qiiidem  resurgemus.  Il  est  évident 
que  ce  charnier  existant  dès  le  quatorzième  siècle,  cette 
voûte,  qui  est  plus  récente,  n'est  pas  celle  qui  fut  construite 
lors  de  sa  fondation. 

Pour  terminer  ce  qui  concerne  ce  charnier  et  cette  Cha- 
pelle, j'observerai  que,  selon  les  apparences,  il  y  avoit  au- 
dessus  de  celle-ci  un  ancien  clocher  dont  il  sera  question 
dans  la  suite,  et  qui  étoit  bien  différent  de  celui  qui  lui  à 
été  substitué.  Je  rapporterai  outre  cela  l'extrait  d'une  tran* 
saction  de  15 14,  qui  règle  les  droits  de  la  Fabrique  et  du 
Curé  de  Saint-Michel,  dont  voici  les  propres  termes  : 

«  Item,  appartiennent  auxdits  Ouvriers  tous  les  tahutz  qui 
»  sont  et  seront  mis  sur  les  sépultures,  tant  en  ladite  Eglise, 
»  que  au  cimetière  et  clochier  ;  et  aussi  tous  les  draps  qui 
»  sont  et  seront  mis  sur  lesdits  tahutz,  et  les  pourront  pren- 
»  dre  incontinent  le  bout  de  l'an  du  trépassé  et  trépassée.  » 

On  voit  par  là  que  c'étoit  un  usage,  dans  l'Eglise  de  Saint- 
Michel,  de  mettre  des  représentations  couvertes  d'un  drap 
mortuaire  sur  les  sépultures,  où  elles  restoient  pendant  une 
année  entière;  et  qu'on  en  plaçoit  non  seulement  dans  l'Eglise 
et  dans  le  cimetière,  mais  encore  dans  le  clocher. 
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Il  est  sensible  qu'on  ne  pouvoit  en  placer  dans  le  clocher, 
qu'à  raison  des  services  qu'on  y  faisoit  encore  dans  ce  temps- 
là  pour  les  défunts.  Ce  qui  est  évidemment  relatif  à  l'usage 
remarqué  ci-dessus,  et  pratiqué  à  la  fin  du  quatorzième  siècle 
et  au  commencement  du  suivant,  de  célébrer  des  anniver- 
saires dans  ce  charnier. 

Mais  d'où  vient  qu'en  15 14,  il  ne  porte  plus  l'ancienne 
dénomination  qui  lui  étoit  constamment  donnée?  D'où  vient 
le  désigne-t-on,  dans  cet  accord,  par  le  nom  de  clocher?  C'est 
qu'il  lui  est  survenu  une  nouvelle  forme  extérieure,  et  qu'il 
a  servi  de  base  au  clocher  qui  est,  pour  ainsi  dire,  enté  sur 
ce  charnier. 

Ces  fenêtres  qui  y  ont  été  pratiquées,  et  qui  y  subsistent 
encore,  quoique  murées  et  ensevelies  dans  la  terre;  ce  sou- 
terrein  très-inutile  à  l'égard  d'un  clocher,  mais  très-familier 
dans  les  anciens  cimetières  où  il  y  avoit  des  criptes  et  des  ca- 
tacombes; cette  Chapelle  ou  autel,  qu'on  ne  s'avise  point, 
pour  l'ordinaire,  d'ériger  dans  un  clocher,  mais  qu'on  plaçoit 
anciennement  au-dessus  d'un  charnier;  tous  ces  vestiges,  en- 
core subsistans,  prouvent  assez  ce  qu'étoit  le  clocher  de 
Saint-Michel  dans  son  principe.  Il  ne  s'agit  donc  maintenant 
que  de  fixer  son  élévation,  qui  peut  le  faire  comparer  à  ces 
superbes  pyramides  que  l'Egypte  érigea  sur  les  sépulcres  de 
ses  Rois. 

Pour  fixer  cette  époque,  j'emploierai  les  preuves  qui  se 
présentent  en  foule  dans  un  ancien  registre  Gascon,  de  la  Fa- 
brique de  Saint-Michel.  MM.  les  Syndics  ont  eu  la  bonté  de 
me  le  communiquer;  il  seroit  à  souhaiter  que  leur  exemple 
trouvât  des  imitateurs,  on  tireroit,  de  l'obscurité  des  archives, 
quantité  de  faits  aussi  curieux  qu'intéressans  ;  on  en  verra  la 
preuve  par  ceux  que  je  vais  rapporter. 

Ce  registre  contient  l'état  de  diverses  dépenses  faites  par 
MM.  Grimon  Ayquem,  et  Pierre  Dugrava,  Prêtre,  tous  deux 
Syndics  de  la  Fabrique,  depuis  le  premier  jour  du  mois  de 
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Septembre  i486,  jusqu'au  dernier  Décembre  1497,  c'est-à-dire, 
pendant  l'espace  de  onze  années  et  quatre  mois. 

On  remarquera  que  ce  registre  n'étoit  point  le  premier  état 
de  la  dépense  faite  par  le  sieur  Dugrava,  en  qualité  de  Syndic. 
Il  paroît,  dès  le  premier  article,  qu'il  lui  étoit  dû  une  certaine 
somme  sur  les  derniers  comptes  qu'il  avoit  rendus;  ce  qui 
prouve  que  ce  n'étoit  point  à  cette  époque  qu'il  faut  fixer  le 
commencement  de  son  Syndicat,  ni  celui  de  la  construction 
du  clocher. 

En  effet,  il  paroît  par  des  titres  de  la  Fabrique,  que  plus 
de  vingt  ans  auparavant,  les  Syndics  Fabriciens  de  la  même 
Eglise  avoient  nommé  certains  Architectes  pour  avoir  l'ins- 
pection et  l'intendance  sur  les  bâtimens  que  la  Fabrique 
faisoit  faire,  au  nombre  desquels  il  est  vraisemblable  que  le 
clocher  étoit  compris.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  certain  qu'on 
y  travailloit  vivement  en  i486;  que  l'ouvrage  étoit  dès-lors 
avancé,  et  qu'on  continua  à  le  poursuivre  avec  zèle  pendant 
tout  l'espace  de  temps  dont  il  est  question  dans  ce  registre. 

Dès  son  commencement,  et  même  à  chaque  page,  on 
trouve  un  achat  continuel  de  pierres  de  toutes  espèces.  Tan- 
tôt c'étoient  des  doublerons,  du  moellon,  des  queyrons  et  de  la 
queyrie,  pour  me  servir  des  propres  termes  du  registre;  le 
plus  souvent  c'étoient  de  grandes  et  grosses  pierres  de  taille, 
des  pierres  d'appareil;  quelquefois  c'étoient  des  pierres  d'une 
certaine  figure  et  grandeur,  qui  dévoient  être  placées  dans  les 
angles,  dans  les  entablemens,  au  sommet  des  petites  pyramides 
ou  aiguilles  qu'on  remarque  dans  ce  clocher. 

On  y  trouve  des  charrois  multipliés  d'eau,  de  sable,  de 
chaux;  le  paiement  de  quantité  de  manœuvres,  celui  des  Ma- 
çons, des  Architectes;  ce  qu'il  en  coûtoit  pour  tailler  certaines 
pierres  sur  lesquelles  il  étoit  question  de  faire  des  moulures, 
ou  pour  en  tailler  d'autres  qui  sont  appellées,  dans  ce  registre, 
boutons  et  crêtes. 

On  y  trouve  également  l'achat  des  poutres,  des  chevrons, 
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des  soliveaux,  des  planches  et  de  tout  le  bois  nécessaire 
pour  les  échafauds;  les  paiemens  faits  aux  Charpentiers  de 
haute-futaie,  qui  les  dressoient;  ceux  qu'on  faisoit  aux  For- 
gerons, pour  le  fer  qu'ils  employoient,  soit  pour  lier  les 
pierres  entr'elles,  soit  pour  raccommoder  les  machines  et  les 
instrumens  dont  on  se  servoit  pour  élever  les  matériaux* 

Il  falloit  pour  cela  des  cables  et  quantité  de  cordages,  des 
grues,  des  roues  et  autres  machines.  Ce  registre  entre  dans 
tout  ce  détail;  on  y  porte  souvent  en  compte  ce  qu'il  en  a 
coûté  pour  les  racommoder,  pour  les  déplacer,  pour  les  por- 
ter plus  haut,  et  les  y  asseoir  à  mesure  que  l'ouvrage  acqué- 
roit  une  nouvelle  élévation* 

A  la  fin  du  mois  de  Septembre  de  Tan  1492,  l'édifice  étoit 
parvenu  à  une  telle  hauteur,  qu'on  ne  trouvoit  plus  d'Ou- 
vriers qui  voulussent  courir  les  risques  auxquels  il  falloit 
s'exposer,  pour  le  porter  au  degré  d'élévation  qu'on  avoit 
projette. 

L'on  peut  juger  du  déplaisir  des  Habitans,  et  de  celui  des 
Paroissiens  de  Saint-Michel  en  particulier,  par  le  zèle  avec 
lequel  l'ouvrage  avoit  été  poussé  jusqu'alors.  Heureusement 
deux  des  principaux  Architectes,  qui  avoient  eu  la  direction 
de  l'ouvrage,  se  chargèrent  de  l'achever  eux-mêmes.  Ce 
furent  Huguet  Bauducheau,  et  Guillaume  le  Reynard.  J'ai 
cru  devoir  rappeller  le  nom  de  ces  deux  célèbres  Ouvriers. 
Outre  les  éloges  qu'ils  reçurent  des  témoins  de  leur  hardiesse 
et  de  leur  habileté,  M.  Pierre  Dugrava  leur  fit  présent  à  cha- 
cun d'un  habit  de  drap,  qu'il  porte  en  compte  en  ces  termes  : 

Item,  plus  paguat  la  deyta  vespra  de  Sent  Miqueu  per  très 
aines  de  drap  gris  per  far  duas  raubas  à  Huguet  Bauducheu  et  à 
Guillaumes  lo  Reynart,  Massons,  à  causa  que  volussen  prene  la 
pena  de  massonar  l'aguilha  deu  cloquey  jusques  à  la  fin,  car  jo 
no  trobavy  home  qui  y  volus  prene  la  charge;  monte  tôt  ab  lo  drap, 
forradura  et  feysson  XV  francs  XIII  ardit^. 

Ce  langage,  Messieurs,  n'est  pas  usité,  je  l'avoue,  dans  les 
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Académies;  mais  le  détail  des  preuves  dans  lequel  je  suis 
obligé  d'entrer  pour  détruire  d'anciens  préjugés,  l'exige.  On 
seroit  sans  doute  curieux  d'entendre  un  homme  des  siècles 
passés,  qui  auroit  été  témoin  de  la  construction  du  clocher 
de  Saint-Michel,  qui  seroit  en  état  d'en  rapporter  quantité 
de  particularités  et  diverses  anecdotes,  on  l'écouteroit  avec 
plaisir,  quand  même  il  ne  s'énonceroit  qu'en  patois  Gascon; 
cependant  il  ne  lui  seroit  pas  possible  d'entrer  dans  tout  le 
détail  qui  est  rapporté  dans  le  registre  qui  m'a  été  remis. 
Suivons-le  donc,  et  ne  méprisons  point  un  langage  qui  est 
non  seulement  la  preuve  de  l'authenticité  de  ce  registre,  mais 
encore  le  garant  des  faits  qui  y  sont  rapportés. 

L'aiguille  du  clocher  étant  à  même  d'être  finie,  on  s'oc- 
cupa de  ce  qui  en  devoit  faire  le  couronnement.  On  fit  faire 
une  croix  de  fer  qui  pesoit  près  de  douze  quintaux.  Elle  étoit 
terminée  par  des  boules  ou  pommes  de  cuivre  dorées.  Il  y 
avoit  trois  fleurs-de-lys  de  la  même  matière,  qui  lui  dévoient 
servir  d'ornement,  et  qui,  selon  les  apparences,  dévoient  être 
placées  aux  trois  extrémités  de  cette  croix.  Ce  qui  prouve 
que  les  fleurs-de-lys  étoient  en  honneur  dans  le  temps  de  la 
construction  de  ce  clocher,  et  que  les  jours  et  ornemens 
qu'on  a  pratiqués  sur  sa  pyramide,  ne  sont  point  des  fleurs- 
de-lys  renversées,  destinées  a  fixer  l'époque  de  la  victoire  que 
les  Anglois  remportèrent  à  Poitiers. 

On  trouve,  dans  ce  registre,  ce  qu'il  en  coûta  pour  cette 
croix,  ces  pommes  de  cuivre  dorées  et  ces  fleurs-de-lys,  et 
même  pour  une  espèce  de  bannière  (ou,  selon  les  appa- 
rences, une  girouette),  qui  devoit  être  attachée  à  la  tige  de 
la  croix. 

Le  clocher  fini,  on  se  hâta  d'y  faire  monter  deux  grandes 
cloches  qui  étoient  dans  l'Eglise,  et  dont  une  venoit  d'être 
nouvellement  fondue.  On  y  en  plaça  même  quelques  autres 
qui  étoient  d'un  moindre  poids,  et  qui  sont  nommées  dans 
ce  registre  Tierceys  et  Esquilles. 


»       • 
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Il  semble  que  dès-lors  tout  étoit  en  place,  et  que  ce  clocher 
étoit  dans  sa  perfection.  On  trouve,  en  effet,  qu'au  mois 
d'Octobre  1492,  on  défaisoit  les  échaufauds  qui  étoient  autour 
de  l'aiguille;  néanmoins,  au  mois  de  Janvier  suivant,  on 
porte  en  compte  ce  qu'il  en  avoit  coûté  pour  abattre  un  pre- 
mier mur,  qui  étoit  entre  deux  piliers  neufs,  et  dans  lequel 
étoit  construite  la  première  porte  pour  entrer  dans  le  charnier. 

Et  à  cette  occasion  on  avoit  fait  descendre  la  machine  qui 
étoit  sur  le  haut  du  clocher,  afin  de  la  dresser  dans  le  char- 
nier. Au  mois  de  Mars  suivant,  on  démolit  un  second  mur 
du  clocher;  on  en  avoit  abattu  un  troisième  dès  le  commen- 
cement de  Juillet  1493,  qui  est  qualifiée  muraille  vieille  du 
clocher;  enfin  il  paroît  qu'au  mois  d'Octobre  suivant,  on  avoit 
détruit  un  quatrième  mur  qui  est  appelle,  dans  ce  registre, 
mur  aille  du  charnier. 

On  ne  comprend  pas  d'abord  quels  sont  ces  murs  qu'on 
démolit  dans  le  bas  de  ce  clocher,  et  comment  il  se  trouvoit 
des  vieilles  murailles  dans  un  édifice  qu'on  ne  venoit  que 
d'achever.  Mais  si  on  examine  de  près  les  murs  qui  sont 
entre  les  grands  piliers  de  ce  clocher,  on  se  convaincra  aisé- 
ment que  ces  murs  n'ont,  avec  ces  piliers,  aucune  liaison,  et 
par  conséquent  qu'ils  n'ont  été  construits  qu'après  coup. 

De  là  il  résulte  que,  dans  le  principe,  ce  clocher  n'a  eu 
pour  soutien,  jusqu'au  premier  ceintre  ou  arceau  qu'on  re- 
marque dans  chacune  de  ses  façades,  et  au-dessous  du  pre- 
mier entablement,  que  les  six  gros  piliers  qui  lui  servent  de 
base.  Il  y  a  apparence  qu'on  laissa  subsister  l'ancien  édifice 
qui  se  trouvoit  comme  enclavé  entre  ces  six  piliers. 

Lorsque  le  clocher  fut  achevé,  on  démolit  cet  ancien  édi- 
fice qui  n'entroit  point  dans  le  plan  du  nouveau,  et  qu'on 
n'avoit  laissé  subsister  que  par  provision  ;  les  murs  qu'on  abattit 
sont  appelles  tantôt  murs  du  charnier,  tantôt  vieilles  murailles 
du  clocher. 

Cette  dernière  énonciation  donneroit  à  penser  que  l'ancien 
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clocher  de  Saint-Michel,  qui,  dans  une  enquête  du  25  Dé- 
cembre 1444,  est  simplement  appelle  Campanille,  diminutif  de 
Campanarium,  et  qui  ne  porte  pas  avec  soi  l'idée  d'un  édifice 
fort  élevé,  étoit  construit  en  ce  même  lieu  et  au-dessus  de  la 
Chapelle  du  charnier;  et  en  effet  il  est  porté  en  compte,  dans 
ce  même  temps,  ce  qu'il  en  coûta  pour  des  échafauds  néces- 
saires pour  démolir  l'ancienne  voûte  du  clocher,  per  devara, 
est-il  dit  dans  le  registre,  la  voûta  velha  deu  cloquey. 

C'est  donc  cet  ancien  édifice  qu'on  abattit  pour  lors,  pour 
dégager  le  bas  de  ce  clocher;  et  ce  fut  vraisemblablement 
après  cette  démolition  qu'on  construisit  les  murs  qui  sont 
entre  les  gros  piliers,  depuis  le  bas  jusqu'au  premier  arceau, 
et  qu'on  jugea  à  propos  de  soutenir  ce  ceintre  par  des  arc- 
boutans,  ou  petits  piliers  qui  y  vont  buter,  et  qui  sont  placés 
au  milieu  de  six  gros  piliers  qui  soutiennent  tout  l'édifice. 

A  mesure  qu'on  démolissoit  ces  anciens  murs,  on  jettoit 
les  fondemens  de  ces  petits  piliers.  On  y  mit  des  pierres 
d'une  grosseur  énorme,  et  on  trouve,  dans  ce  registre,  qu'il 
fut  payé  vingt-quatre  liards  au  nommé  Gassiot,  bouvier,  et  à 
ses  compagnons,  pour  avoir  traîné,  avec  trois  paires  de  bœufs, 
une  grande  pierre  dure  jusqu'au  clocher,  pour  y  être  mise  au 
second  fondement  de  ces  petits  piliers.  On  plaça,  dans  un  de 
ces  fondemens,  une  autre  grande  pierre  qui  pesoit  environ 
deux  tonneaux  de  vin. 

Il  y  a  apparence  que  le  peuple,  qui  étoit  attentif  à  ces 
démolitions,  craignit  qu'il  n'en  résultât  quelque  chose  de 
fâcheux  pour  le  clocher;  en  effet,  il  se  répandit  un  bruit,  dans 
Bordeaux,  que  cet  édifice  menaçoit  ruine.  Ce  bruit  s'accrédita 
de  telle  sorte,  qu'on  fut  obligé  d'y  faire  monter  des  Archi- 
tectes ;  et  asso,  est-il  dit  dans  ce  registre,  per  visitar  lo  cloquey, 
à  causa  deu  parlar  dm  monde,  que  di%cn  que  lo  cloquey  volé 
tombar. 

Ces  Architectes,  l'ayant  examiné  avec  attention,  firent  leur 
rapport  le  3  Avril  1493.  Ils  attestèrent  que  ce  clocher  étoit 
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très-à-plomb,  et  qu'il  n'y  avoit  rien  à  craindre  :  de  que  feren 
rapport  que  estave  tresque  plan,  et  no  y  abi  dobance  en  res. 

En  conséquence,  on  continua  à  démolir  ces  anciens  murs, 
à  abattre  cette  vieille  voûte,  et  à  construire  ces  murs  et  petits 
piliers.  On  trouve  l'état  de  tout  ce  qu'il  en  coûta  pour  ces 
opérations,  qui  n'étoient  point  encore  achevées  au  mois  de 
Juillet  1495,  puisque  pour  lors  on  mettoit  la  dernière  main 
à  une  voûte  qui  avoit  été  construite  dans  le  clocher. 

Cette  même  année  une  tempête  abattit  quelques-unes  des 
petites  pyramides  qu'on  apperçoit  autour  de  ce  clocher,  et  qui 
sont  appellées,  dans  ce  registre,  filloles;  expression  figurée  de 
notre  ancien  Gascon,  qui  compare  la  grande  pyramide  de  ce 
clocher  à  une  mère  qui  auroit  autour  d'elle  des  petites  filles. 
Il  fallut  donc  faire  réparer  ce  dommage ,  et  on  porta  en 
compte,  sur  ce  registre,  ce  qu'il  en  coûta  en  barres  de  fer, 
per  las  filboles  deu  cloquey,  y  est -il  dit,  que  la  tur  mente  dar- 
roquet. 

Ce  n'est  pas  le  seul  dommage  que  ce  clocher  ait  éprouvé. 
La  foudre,  qui  se  plait  à  frapper  les  édifices  les  plus  hauts, 
ne  l'a  point  épargné;  les  tempêtes  survenues,  en  divers  temps, 
lui  ont  porté  différentes  atteintes;  mais  sans  entrer  ici  dans 
le  détail  de  tous  les  accidens  qui  lui  sont  arrivés,  et  qui 
ne  sont  pas  l'objet  de  cette  dissertation,  il  résulte  de  tous 
les  faits  qu'on  vient  de  rapporter,  d'après  le  registre  en  ques- 
tion : 

Que  si  le  clocher  de  Saint- Michel  n'a  pas  été  commencé 
en  i486,  au  moins  ne  l'a-t-il  été  que  plusieurs  années  après 
l'expulsion  des  Anglois  de  cette  Province,  et  qu'il  a  été  vi- 
goureusement continué  depuis  i486  jusqu'en  1495,  c'est-à- 
dire  ,  pendant  dix  années  consécutives ,  et  sans  aucune  inter- 
ruption. S'il  n'eût  été  question  que  de  quelques  réparations, 
il  n'auroit  fallu  ni  un  espace  de  temps  aussi  considérable, 
ni  la  prodigieuse  quantité  de  matériaux  dont  le  détail  se 
trouve  dans  le  registre,  ni  un  nombre  presqu'infini  de  jour- 
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nées  cTOuvriers  et  de  Manœuvres,  qui  y  sont  portées  en 
compte. 

Ce  n'est  donc  que  par  un  préjugé  des  plus  mal  fondés, 
qu'on  fait  honneur  à  la  Nation  Angloise  de  la  beauté  et  de 
la  hardiesse  de  cet  édifice;  et  c'est  par  une  erreur  des  plus 
grossières,  qu'on  s'est  imaginé  appercevoir  sur  la  pyramide 
de  ce  clocher  des  fleurs -de -lys  renversées.  Il  ne  faut  même 
que  des  yeux  pour  se  convaincre  que  ce  qu'on  prend  pour 
des  fleurs -de -lys,  sont  des  jours  ou  ouvertures  qui  y  sont 
pratiquées,  et  qui  n'ont  point  entr'elles  la  connexion  qu'ont 
ordinairement  les  différentes  parties  d'une  fleur-de-lys.  L'ou- 
verture inférieure  est  une  espèce  de  larme,  surmontée  de 
quelqu'ornement  gothique,  en  forme  de  tige,  et  les  jours  su- 
périeurs, qui  sont  à  côté  de  celle-ci,  ne  présentent  qu'une 
figure  carrée,  qui  n'a  rien  de  commun  avec  les  espèces  de 
croissans  dont  les  fleurs-de-lys  sont  composées. 

A  quel  propos  les  auroit-on  dégradées ,  et  pour  ainsi  dire, 
déshonorées  dans  le  corps  de  l'ouvrage,  tandis  qu'on  les  plaça 
à  son  sommet,  et  dans  l'endroit  le  plus  distingué,  pour  lui 
servir  de  couronnement  ?  Je  n'insiste  point  davantage  sur  un 
préjugé  visiblement  faux  et  incompatible  avec  tant  de  faits 
qui  ne  peuvent  être  révoqués  en  doute. 

Les  frais  immenses  de  la  construction  du  clocher  de  Saint- 
Michel,  et  l'état  de  sa  Fabrique  qui,  actuellement,  n'a  pres- 
que point  de  revenu,  peuvent  donner  lieu  à  une  objection 
que  je  ne  veux  point  laisser  sans  réponse. 

J'observerai  donc,  en  premier  lieu,  que  les  matériaux,  ni 
la  main  d'œuvre,  n'étoient  pas,  à  beaucoup  près,  aussi  chers 
qu'à  présent.  Il  n'est  pas  hors  de  propos  d'en  rapporter  ici 
des  preuves  extraites  de  ce  registre.  J'ai  lieu  de  croire  que 
le  détail  dans  lequel  je  vais  entrer  sera  curieux  pour  bien  des 
personnes,  et  fera  plaisir  à  mes  Concitoyens. 

La  majeure  partie  des  pierres  qui  sont  entrées  dans  la 
construction  de  ce  clocher,  et  qui  ne  paroissent  point  altérées 
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depuis  trois  cens  ans  qu'elles  sont  en  œuvre,  ont  été  prises 
dans  la  Paroisse  du  Tourne,  qui,  à  ce  que  je  crois,  n'en 
fournit  plus  maintenant. 

Il  paroît  qu'on  en  prit  quelque  peu  dans  la  Paroisse  de 
Baurech,  voisine  de  celle  du  Tourne,  et  que  lorsqu'on  étoit 
à  même  d'achever  l'ouvrage,  on  en  fit  venir  quelques-unes 
de  Bourg. 

Je  soupçonne  qu'on  en  tira  une  portion  considérable  des 
Queyries,  ou  pour  mieux  dire  de  cette  partie  du  Cypressa 
qui  est  au-dessus  de  cette  palu,  et  qui  la  domine.  Ce  qui  me 
donne  lieu  de  le  soupçonner,  c'est  qu'on  trouve,  dans  ce 
registre,  des  achats  fréquens  d'une  espèce  de  pierre  qui  y  est 
appellée  Queyrie,  et  quelquefois  Queyrons  de  Queyrie. 

On  fait  tous  les  jours,  dans  Bordeaux,  tant  de  bâtimens, 
on  projette  tant  de  décorations  et  d'embellissemens,  qu'il  y 
a  lieu  de  douter  si  les  carrières  actuelles  pourront  y  fournir 
long-temps;  il  n'est  donc  point  indifférent  d'indiquer  celles 
où  puisoient  nos  ancêtres,  pour  y  avoir  recours  dans  le 
besoin. 

J'observerai,  pour  revenir  à  mon  sujet,  que  les  grosses 
pierres  dures  et  celles  d'appareil  ne  coûtoient,  dans  ce  temps- 
là,  qu'onze  à  douze  liards;  un  tonneau  de  moellon  n'en 
coùtoit  pas  davantage  ;  et  à  l'égard  des  charrois  en  Ville,  il 
paroît,  par  le  résultat  des  comptes,  qu'on  ne  payoit  que  six 
deniers  par  tonneau  de  moellon,  et  quelque  chose  de  moins 
pour  une  grosse  pierre. 

Pour  ce  qui  est  de  la  coupe  de  celles-ci,  elle  étoit  réglée 
à  proportion  du  travail  qu'il  y  avoit  à  faire.  Celles  qu'on 
appelloit  boutons  lorsqu'elles  étoient  taillées,  et  qui  sont,  à  ce 
que  je  pense,  ces  pierres  saillantes,  placées  dans  les  angles 
de  la  pyramide,  en  forme  de  degrés,  par  lesquels  on  a  vu 
des  gens,  qui  ne  comptoient  pour  rien  la  vie,  se  faire  gloire 
de  grimper  jusqu'au  sommet  de  ce  clocher;  ces  pierrres, 
dis-je,  coûtoient  de  façon  jusqu'à  vingt  liards. 
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Celles  qui  sont  appellées,  dans  ce  registre,  crêtes,  et  que  je 
soupçonne  être  ces  pierres  sculptées  et  saillantes,  en  forme 
de  crête,  dans  le  milieu  des  façades  de  cette  pyramide,  au 
bas  desquelles  on  remarque  des  jours  ou  ouvertures  qui  res- 
semblent assez  à  des  larmes,  et  qu'on  confond  mal  à  propos 
avec  le  sommet  des  fleurs-de-lys  renversées  ;  la  coupe  de  ces 
pierres  revenoit,  dans  le  commencement,  jusqu'à  trente-six 
liards;  mais  à  mesure  que  cette  pyramide  s'élevoit,  et  que 
les  façades  devenoient  plus  étroites,  le  travail  de  ces  pierres 
n'étant  pas  pour  lors  aussi  considérable,  je  trouve  qu'elles 
coûtoient  moitié  moins. 

Pour  ce  qui  est  des  autres  matériaux,  on  les  achetoit  dans 
cette  même  proportion.  Il  est  aisé  d'en  rapporter  des  preuves. 
On  porte,  par  exemple,  quatorze  liards  de  dépense  pour  trois 
tombereaux  d'arène,  et  pour  une  pipe  d'eau.  On  fit  venir, 
de  la  Paroisse  de  Podensac,  un  millier  six  pipes  et  deux 
boisseaux  de  chaux,  qui,  rendus  en  Ville,  ne  coûtèrent  que 
douze  francs  et  huit  liards. 

On  comprend  bien  qu'il  n'étoit  pas  possible  d'élever  un 
édifice  aussi  haut,  sans  un  grand  nombre  d'échafauds;  aussi 
trouve-t-on,  dans  ce  registre,  des  achats  continuels  de  divers 
matériaux  pour  en  construire.  Les  pannes  de  vingt  pieds  de 
longueur  qu'on  y  employoit,  sont  portées  en  compte  vingt- 
quatre  liards  la  pièce;  la  douzaine  de  soliveaux  un  franc 
douze  liards;  les  cables,  pour  lever  les  matériaux,  ne  coû- 
toient que  quatre  liards  la  livre,  et  celle  du  fer  mis  en  œuvre 
n'étoit  payée  que  sur  le  pied  de  trois  liards. 

Les  journées  des  Manœuvres  étoient  à  trois  sols,  et  on 
faisoit  travailler,  pendant  une  année  entière,  un  Entrepreneur 
pour  soixante  francs.  Huguet  Bauducheau  lui-même,  qui 
paroît  avoir  eu  la  conduite  de  cet  édifice,  n'avoit  point  de 
plus  forts  gages  ;  il  est  vrai  que,  pour  lui  donner  quelque 
marque  de  reconnoissance  pour  les  services  qu'il  avoit  rendus 
jour  et  nuit  à  la  Fabrique,  pendant  dix  années  entières,  on 
T.  III.  (Édil.  Battr.,  vol.  V.)  7 
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lui  lit  présent  d'un  habit  qui  devoit  être  honnête,   puisqu'il 
coûta  dix  francs. 

Plus  paguaty  est-il  dit  dans  ce  registre,  per  una  rauba  et 
forradura  am  la  feysson  que  fo  donade  à  Uguet  Bauduchcu,  per  lo 
serbisse  de  det^  ans  que  abe  feyt  per  l'obra  de  nuyt%  et  de  journs, 
monta  det^  francs. 

Je  rapporte  ici  cet  extrait  pour  faire  remarquer,  en  passant, 
le  zèle  de  cet  Architecte,  auquel  nous  sommes  d'ailleurs 
redevables  de  l'exécution  d'un  si  bel  édifice.  On  a  déjà  vu 
que  ce  fut  lui  qui  acheva  de  le  construire  avec  Guillaume  le 
Reynart,  dans  le  temps  que  les  autres  Ouvriers  abandon- 
nèrent la  partie,  et  ne  se  sentirent  pas  assez  de  hardiesse  pour 
y  mettre  la  dernière  main. 

Et  à  ce  sujet,  je  dois  relever  celle  d'Henri  Abelot,  Char- 
pentier de  haute-futaie,  qui  fut  constamment  employé  à 
dresser  les  grues  et  autres  machines  pour  élever  les  maté- 
riaux. Ce  fut  lui  qui  s'exposa  aux  dangers  qu'on  couroit  en 
faisant  et  défaisant  tous  les  échafauds  nécessaires,  tant  en 
dedans  qu'en  dehors  de  ce  clocher.  Ce  n'étoit,  à  la  vérité, 
qu'un  simple  artisan,  mais  tout  Ouvrier  qui  se  distingue  dans 
sa  profession,  est  toujours  digne  d'éloges. 

Il  paroît,  par  le  détail  dans  lequel  je  viens  d'entrer,  que  la 
construction  de  ce  clocher  n'a  point  été  aussi  dispendieuse 
qu'on  pourroit  le  croire;  mais  pour  dire  un  mot  sur  les 
moyens  et  les  ressources  que  la  Fabrique  avoit  pour  subvenir 
à  cette  dépense,  j'observerai  qu'elle  étoit  pour  lors  proprié- 
taire de  plusieurs  maisons  en  Ville,  et  de  quelques  biens  de 
campagne,  ainsi  qu'il  paroît  par  ce  registre. 

D'ailleurs  elle  trouvoit  dans  l'affection  que  les  Paroissiens  de 
Saint-Michel  ont  toujours  eue  pour  la  décoration  et  l'embel- 
lissement de  leur  Eglise,  des  ressources  considérables.  Plu- 
sieurs d'entre  eux  payoient  une  partie  des  journées  des 
Ouvriers,  d'autres  instituoient  la  Fabrique  héritière,  ou  lui 
laissoient  quelque  legs. 
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Quand  même  on  n'en  trouveroit  point  quantité  de  preuves 
dans  ce  registre,  on  pourroit  juger  du  passé  par  ce  qu'on 
voit  encore  à  présent.  Personne  n'ignore  qu'un  des  Syndics 
actuels  de  cette  Eglise  y  a  fait  construire,  à  ses  dépens,  une 
magnifique  chaire  en  marbre,  et  qu'il  est  actuellement  occupé 
à  faire  bâtir  une  belle  tribune  pour  y  placer  des  orgues. 

Si,  maintenant  que  le  zèle  des  fidèles  pour  les  Eglises  pa- 
roissiales est  si  ralenti,  il  se  trouve  néanmoins  des  Paroissiens 
de  Saint-Michel  qui  font  des  dépenses  considérables  pour 
embellir  leur  Eglise,  qu'étoit-ce  donc  dans  un  temps  où  ce 
zèle  étoit  dans  toute  sa  force,  et  que  la  Paroisse  de  Saint- 
Michel  étoit  le  centre  de  tout  le  commerce  de  Bordeaux? 
Car  c'est  la  vraie  raison  de  ce  que  cette  Eglise  se  trouve  plus 
embellie  que  toutes  les  autres  Eglises  paroissiales  de  cette 
Ville. 

On  remarquera  que  ce  clocher  fut  bâti  dans  un  temps  où 
le  commerce  venoit  d'acquérir  une  nouvelle  étendue,  par  la 
découverte  des  côtes  occidentales  de  l'Afrique  et  celles  des 
Indes.  C'est  même  une  tradition  dans  la  Paroisse  de  Saint- 
Michel,  qu'un  Négociant  appelle  Jean  de  Bellem,  dont  les 
exécuteurs  testamentaires  ont  fait  construire  une  partie  des 
voûtes  des  bas-côtés  de  cette  Eglise,  comme  il  paroît  par  les 
inscriptions  qui  y  sont  gravées,  fut  déterminé  à  laisser  les 
fonds  nécessaires  pour  les  édifier,  par  le  retour  d'un  vaisseau 
qu'on  croyoit  perdu,  et  qui  lui  apporta  des  richesses  immenses 
et  inespérées. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  cette  tradition,  il  est  certain  que 
l'ancien  commerce  de  Bordeaux,  qui  étoit  concentré  dans 
cette  Paroisse,  mettoit  les  Paroissiens  à  portée  de  fournir, 
avec  abondance,  à  l'entretien  de  cette  Eglise  et  aux  divers 
embellissemens  qu'on  y  a  faits. 

En  les  examinant  de  près  (ces  embellissemens),  il  paroît 
qu'ils  ont  été  faits  d'après  ceux  de  l'Eglise  Métropolitaine  de 
Saint-André,  dont  celle  de  Saint-Michel  étoit  l'émule,  et  il  y 
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a  tout  lieu  de  penser  que  le  clocher  que  Pierre  Berland,  Ar- 
chevêque de  Bordeaux,  venoit  de  faire  construire,  détermina 
les  Habitans  de  Saint-Michel  à  en  faire  bâtir  un  plus  élevé  et 
plus  magnifique. 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  résulte  évidemment  de  ce  qu'on  vient 
de  rapporter,  d'après  ce  registre  de  dépense,  que  les  Anglois 
n'ont  eu  aucune  part  à  la  construction  de  ce  clocher,  et  que 
cet  édifice,  qui  fait  un  des  ornemens  de  Bordeaux,  ne  pré- 
sente rien  à  la  vue  qui  puisse  faire  déshonneur  à  la  France. 

Ce  monument  est  déjà  bien  endommagé;  il  est  même  à 
craindre  qu'il  ne  le  soit  bientôt  d'avantage.  Il  seroit  à  sou- 
haiter que  les  Paroissiens  de  Saint-Michel,  marchant  sur  les 
traces  de  leurs  ancêtres,  s'intéressassent  au  rétablissement  de 
ce  clocher,  qui  est  un  des  plus  beaux  et  des  plus  élevés  du 
Royaume,  et  dont  la  gloire  de  l'avoir  fait  construire  est  incon- 
testablement acquise  aux  anciens  Habitans  de  cette  Paroisse. 

P.  S.  On  croit  devoir  ajouter  ici  quelques  anecdotes  con- 
cernant ce  clocher,  qui  n'ont  été  découvertes  qu'après  coup. 
On  est  persuadé,  par  avance,  que  le  Public  les  lira  avec 
plaisir.  Les  voici  telles  qu'on  les  a  trouvées  dans  un  ancien 
manuscrit,  où  quelque  Curieux  de  ce  temps-là,  émerveillé  de 
la  beauté  et  de  la  hardiesse  de  cet  édifice,  les  avoit  consignées 
pour  en  conserver  et  perpétuer  la  mémoire.  Nous  les  donnons 
au  Public  dans  le  même  langage  qu'elles  sont  écrites  dans  cet 
ancien  manuscrit. 

«  L'an  mil  quatre  cens  septante  dus,  lo  vingt  nau  jorn  de 
»  Feburey  fo  commensat  lo  cluchey  de  Sent-Micqueu  de  Bor- 
»  deu,  per  mestre  Johan  Lobas,  et  accabat  per  son  filh  mestre 
»  Johan  Lobas,  et  fut  pausade  la  darreyra  peyra  lo  jorn  de 
»  Sent  Mauritii,  vingt-nau  jorn  de  Septembre,  l'an  mil  quatre 
»  cens  quatre-vingt  et  dotze;  et  lo  huyt  jorn  de  Novembre 
»  fut  pausade  la  crotz  benedeyta  per  Garney  Evesque  Portatiu, 
»  Prieu  de  Bardanac,  présent  Yves  Reu,  Prestre  Rectorque  de 
»  Portetz.  » 
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Il  résulte  de  l'extrait  qu'on  vient  de  rapporter  :  En  premier 
lieu,  que  l'édifice  du  clocher  de  Saint-Michel  de  Bordeaux 
n'est,  en  aucune  façon,  redevable  aux  Anglois  de  sa  cons- 
truction, puisqu'il  n'a  été  bâti  qu'après  leur  entière  expulsion 
de  la  Guienne. 

En  second  lieu,  que  cet  édifice  ne  fut  commencé  que  vers 
la  fin  du  mois  de  Février  de  l'année  1472,  et  que  ce  ne  fut 
que  le  8  du  mois  de  Novembre  1492,  qu'on  y  posa  la  croix 
dont  cet  édifice  étoit  surmonté  ;  c'est-à-dire,  qu'il  s'écoula  près 
de  vingt  et  un  ans,  depuis  l'époque  qu'on  jetta  les  fondemens 
de  ce  clocher,  jusqu'à  l'entière  consommation  de  cet  édifice. 

On  a  lieu  de  penser  que  les  Syndics  de  l'Eglise  de  Saint- 
Michel  ne  se  déterminèrent  pas  à  une  pareille  entreprise, 
sans  en  avoir  donné  avis  au  Roi  Louis  XI,  sous  le  règne  du- 
quel il  fut  commencé,  et  sans  en  avoir  obtenu  son  agrément. 
On  avancera  sans  crainte  que  c'étoit  l'édifice  le  plus  beau  en 
ce  genre,  et  le  plus  hardi  qui  ait  été  élevé  sous  son  règne. 
On  peut  dire  d'ailleurs  que  Louis  XI  avoit  une  prédilection 
particulière  pour  l'Eglise  de  Saint-Michel  de  Bordeaux.  Etant 
en  cette  Ville  en  l'année  1462,  ce  Prince  y  assista  à  la  Messe 
le  septième  jour  du  mois  de  Février  de  la  même  année,  ainsi 
que  nous  l'apprenons  par  le  même  manuscrit,  dont  nous 
avons  extrait  les  anecdotes  rapportées  ci-dessus. 

Ce  fut  en  cette  même  année  1462,  que,  suivant  la  Chro- 
nique de  Delurbe,  «  la  Confrairie  des  Montuzets  est  instituée  à 
»  Bordeaux  par  le  Roi  Louis  (XI),  en  l'honneur  de  la  Vierge 
»  Marie,  étant  porté  par  l'institution  qu'aucun  de  ladite  Ville 
»  ne  pourra  faire  état  de  la  navigation ,  qu'il  ne  soit  enrôlé 
»  en  ladite  Frairie  ».  Or  personne  n'ignore  que  cette  Con- 
frairie est  fondée  dans  l'Eglise  de  Saint-Michel  de  cette  Ville. 
Dans  ce  temps-là  tout  étoit  marqué  au  sceau  extérieur  de  la 
Religion.  C'est  cette  institution  qui  fut,  en  quelque  sorte,  le 
berceau  de  la  navigation  dans  Bordeaux.  Ce  Prince,  selon  les 
apparences,  vouloit  y  ranimer  le  commerce  maritime.  Si  ce 


102  VARIÉTÉS  BORDELOISES 

furent  les  vues  de  ce  Prince,  elles  ont  été  secondées  au-delà 
de  toutes  ses  espérances  :  depuis  cette  époque,  une  infinité 
de  personnes  ont  embrassé  dans  Bordeaux  l'état  de  la  navi- 
gation, et  y  ont  rendu  le  commerce  maritime  très-florissant 
et  très-étendu. 

Il  résulte,  en  troisième  lieu ,  de  l'extrait  rapporté  ci-dessus, 
que  le  clocher  de  Saint-Michel  fut  commencé  par  un  Archi- 
tecte nommé  Jean  Lebas,  qui  en  avoit  la  conduite  et  la  direc- 
tion. On  ignore  ce  qui  survint  pendant  le  cours  de  cette 
construction.  Il  est  certain  que  l'ouvrage  ne  fut  achevé  que 
par  son  fils,  nommé  également  Jean  Lebas.  Cette  dénomina- 
tion n'étoit  guère  analogue  au  savoir  de  ces  deux  habiles 
Architectes,  qui  avoient  le  talent  de  construire  des  édifices 
d'une  élévation  aussi  prodigieuse  que  celui  du  clocher  dont 
il  est  ici  question. 

Sa  hauteur,  depuis  le  sol  du  cimetière  où  il  étoit  construit, 
étoit  de  135  pieds  6  pouces  jusqu'à  la  dernière  galerie.  La 
flèche  de  ce  clocher,  depuis  cette  galerie  jusqu'à  l'endroit  où 
cette  même  flèche  étoit  tronquée  d'environ  dix  à  douze  pieds, 
en  avoit  146  et  6  pouces;  ensorte  que  la  hauteur  de  ce  clo- 
cher, lorsqu'il  étoit  en  son  entier,  et  qu'il  étoit  surmonté 
d'une  croix  en  fer,  ainsi  qu'on  l'a  déjà  dit,  devoit  être  pour 
le  moins  de  300  pieds  au-dessus  du  sol  du  cimetière. 

Au  reste,  il  ne  faut  pas  croire  que  ces  mesures  soient  idéa- 
les; elles  ont  été  prises  sur  le  plan  que  fit  tirer  de  ce  clo- 
cher M.  de  Tourny  père,  cet  illustre  Intendant,  auquel  Bor- 
deaux est  redevable  de  son  lustre,  de  ses  embellissemens  et 
de  ses  crues  qui  ne  prennent  point  de  fin.  Ce  grand  homme, 
dont  le  souvenir  se  perpétuera  dans  Bordeaux,  avoit  à  cœur 
les  réparations  indispensables  de  ce  clocher.  Cet  édifice,  qui 
étoit  d'une  beauté  singulière,  et  qui,  par  son  élévation  prodi- 
gieuse, étoit  le  premier  objet  qu'on  appercevoit  avant  même 
d'être  arrivé  à  Bordeaux,  méritoit,  sans  contredit,  d'être  con- 
servé à  la  postérité.  M.  de  Tourny,  qui  le  comprenoit  mieux 
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que  personne,  fit  constater  par  le  sieur  Portier,  Architecte  de 
Paris,  qui  a  travaillé  à  la  place  Royale,  la  nécessité  indispen- 
sable de  pourvoir  au  plus  tôt  à  ces  réparations  ;  il  fit  tirer  le 
plan  de  ce  clocher  relativement  aux  réparations  qu'on  devoit 
y  faire.  On  eut  soin  de  marquer  dans  ces  plans  les  endroits 
où  dévoient  être  placés  les  échafaudages  et  les  distances  qui 
dévoient  exister  entr'eux.  On  retrouve  encore  les  devis  de  ces 
réparations,  qui  ne  s'élevoient  pas  à  la  somme  de  50000  livres 
Toutes  ces  pièces  existent  dans  les  archives  de  l'Intendance  ; 
ensorte  qu'elles  ne  permettent  pas  de  douter  de  la  sincérité 
de  l'intention  où  étoit  M.  de  Tourny  de  pourvoir  à  la  conser- 
vation d'un  monument  aussi  beau.  Il  y  trouva  sans  doute  des 
difficultés  insurmontables,  puisque  ses  bonnes  intentions  ne 
furent  pas  effectuées. 

En  quatrième  lieu,  il  résulte  de  l'extrait  rapporté  ci-dessus, 
que  la  dernière  pierre  de  ce  clocher  fut  posée  le  jour  de 
Saint  Maurice ,  vingt-neuf  de  Septembre.  On  soupçonne  qu'au 
lieu  de  vingt- neuf,  il  devroit  y  avoir  vingt- deux  de  Septem- 
bre, qui  est  le  jour  auquel,  suivant  le  Bréviaire  Romain,  on 
fait  l'Office  de  Saint  Maurice,  excepté  qu'il  n'en  fût  autrement 
dans  le  Bréviaire  dont  on  se  servoit  pour  lors  dans  le  Diocèse 
de  Bordeaux. 

En  cinquième  lieu,  que  ce  ne  fut  que  le  huitième  jour  du 
mois  de  Novembre  suivant,  que  la  croix  qui  servoit  de  cou- 
ronnement à  ce  clocher,  y  fut  posée,  après  avoir  été  bénie 
par  Garnier,  Evêque  portatif,  qui  étoit  Prieur  de  Bardanac. 
On  comprend  très-bien  qu'une  croix  qui  devoit  être  posée 
sur  le  sommet  d'un  édifice  aussi  élevé,  devoit  être  propor- 
tionnée à  la  hauteur  sur  laquelle  elle  devoit  être  placée,  et 
que  nous  avons  eu  raison  de  dire  que  l'élévation  du  clocher 
de  Saint-Michel  étoit,  dans  le  principe,  de  trois  cens  pieds 
pour  le  moins,  en  y  comprenant  la  croix  qui  lui  servoit  de 
couronnement.  Elle  fut  bénie,  ainsi  qu'on  l'a  déjà  dit,  par 
Garnier,  Evêque  portatif. 
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Nous  avons  expliqué  ailleurs  ce  qu'on  entendoit  ancienne- 
ment par  ces  mots,  Evêque  portatif.  C'étoit  un  Evêque  qui 
n'étant  pas  dans  le  cas  d'exercer  les  fonctions  Episcopales 
dans  le  Diocèse  dont  il  n'étoit  titulaire  que  de  nom,  se  trans- 
portoit  où  il  étoit  appelle.  Nous  nommons  maintenant  ces 
Prélats,  Evêques  in  partibus.  Le  Prélat  Garnier,  qui  étoit  un 
de  ces  Evêques  portatifs,  avoit  été  pourvu  du  Prieuré  de  Bar- 
danac.  Ainsi  il  ne  faut  pas  être  surpris  si  dans  le  tome  qua- 
trième du  présent  Ouvrage,  article  VIII,  concernant  l'Hôpital 
de  Bardanac,  nous  avons  dit,  page  332,  qu'il  y  avoit  eu  en 
1503,  le  Samedi  des  Quatre-Temps  du  Carême,  qui  arriva  le 
second  jour  du  mois  de  Mars,  une  Ordination  générale  dans 
l'Eglise  ou  Chapelle  de  Notre-Dame  de  Bardanac;  cela  a  dû 
paroître  extraordinaire;  il  n'y  a  pourtant  rien  que  de  simple, 
si  on  fait  attention  aux  circonstances  de  ce  temps-là. 

«  Jean  de  Foix,  dit  M.  Lopes  {Histoire  de  Saint- André, 
»  p.  278),  fut  élu  successeur  du  Cardinal  d'Epinay  à  la  re- 
»  commandation  du  Roi  Louis  XII,  et  fut  confirmé  par  le 
»  Pape  Alexandre  VI ,  à  l'âge  de  18  ans,  l'an  1501.  »  Cet 
Archevêque  n'étoit  donc  âgé  que  de  vingt  ans  en  l'année 
1503  :  n'étant  pas  encore  en  âge  pour  recevoir  la  Prêtrise, 
l'étoit-il  encore  moins  pour  être  sacré  Archevêque  et  pour 
être  en  état  d'exercer  les  fonctions  Episcopales.  On  ignore  si 
dans  ce  temps -là  on  étoit  dans  l'usage,  comme  à  présent, 
d'envoyer  dans  des  Diocèses  étrangers  les  sujets  disposés  pour 
y  recevoir  l'Ordination,  lorsque  l'Evêque  du  lieu  ne  peut  pas 
la  leur  conférer,  est-il  au  moins  certain  que  l'Archevêque 
Jean  de  Foix  évitoit  à  ses  Diocésains  l'embarras  et  la  dépense 
de  se  transporter  dans  des  Diocèses  étrangers,  en  faisant  faire 
les  Ordinations  par  des  Evêques  portatifs  ou  in  partibus. 

Pour  achever  ce  qui  concerne  le  clocher  de  Saint-Michel, 
que  cette  espèce  de  digression  nous  a  en  quelque  sorte  fait 
perdre  de  vue,  nous  ajouterons  que  feu  M.  de  Mons, 
Seigneur   de    Saint-Poly,    Syndic  honoraire   de   l'Eglise    de 


NOTES  SUR   SAINT-MICHEL   DE   RIUFREYT  105 

Saint-Michel,  étoit  la  personne  qui  s'intéressoit  le  plus  au  ré- 
tablissement de  ce  clocher.  Il  regrettait,  en  bon  Citoyen,  la 
perte  d'un  monument  qui  faisoit  honneur  à  cette  Ville,  et 
qui  étoit  menacé  d'une  chute  prochaine.  La  Maison  de  Mons, 
qui  est  ancienne  dans  Bordeaux,  est  connu  dans  cette  Ville 
et  par  sa  noblesse  et  par  le  zèle  particulier  que  toutes  les  per- 
sonnes de  cette  Maison  ont  eu  de  tout  temps  pour  les  déco- 
rations de  cette  Eglise.  C'est  ce  zèle  qui  a  mérité  aux  aines 
de  cette  Maison  le  titre  de  grand  Syndic  né  de  cette  Eglise, 
qui  est  une  des  plus  belles  de  cette  Ville.  L'ainé  de  la  Maison 
de  Mons  jouit  de  cette  honorable  prérogative,  en  quelque 
Paroisse  de  Bordeaux  qu'il  soit  logé;  ce  qui  ne  se  pratique 
dans  aucune  autre  Paroisse. 

Ce  fut  Henri  de  Mons,  qui  vivoit  vers  le  commencement 
du  quinzième  siècle,  qui  fit  construire  la  belle  porte  de  cette 
Eglise,  qui  est  la  plus  près  de  la  rivière;  ce  fut  au  moins  lui 
qui  en  posa  la  première  pierre,  ainsi  qu'il  résulte  du  manus- 
crit déjà  cité.  Sans  entrer  ici  dans  le  détail  de  tous  les  biens 
que  la  Maison  de  Mons  a  faits  et  procurés  dans  tous  les  temps 
à  l'Eglise  de  Saint-Michel  de  Bordeaux,  il  ne  faut  pas  être 
surpris  si  feu  M.  de  Mons,  Seigneur  de  Saint-Poly,  s'inté- 
ressa si  vivement  aux  réparations  indispensables  du  clocher 
de  Saint-Michel.  Il  ne  négligea  rien  pour  les  procurer;  il 
s'intéressa  auprès  de  M.  de  Lussan,  qui  étoit  pour  lors  Ar- 
chevêque de  Bordeaux;  auprès  de  M.  de  Tourny,  qui  en  étoit 
Intendant;  il  écrivit  même  en  Cour,  et  y  envoya  des  mé- 
moires; mais  ces  démarches  n'eurent  point  le  succès  qu'il 
s'en  promettoit.  La  flèche  de  ce  clocher  fut  entièrement  ren- 
versée par  l'effort  d'une  tempête,  ainsi  qu'on  l'a  déjà  observé, 
et  il  ne  reste  plus  que  le  souvenir  de  son  ancienne  existence, 
qui  ne  tarderoit  pas  long-temps  à  s'effacer,  si  on  n'en  con- 
servoit  ici  la  mémoire. 


- 
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ARTICLE  XIII. 

SAINT-JEAN   DE  VILLAGRAINS. 

L'ÉGLISE  de  cette  Paroisse,  érigée  sous  l'invocation  de 
Saint  Jean-Baptiste,  est  fort  petite,  et  n'a  rien  de  remarquable 
qu'une  espèce  de  ravelin  qui  lui  servoit  anciennement  de  for- 
tification. Elle  est  néanmoins  regardée  comme  l'Église  matrice 
de  Cabanac,  qui  est  placée  à  la  distance  d'une  demi-lieue  de 
cette  première;  l'une  et  l'autre  sont  du  patronage  de  l'Eglise 
Cathédrale  de  Saint-André  de  Bordeaux.  Le  Chapitre  de 
cette  Eglise  nomme  de  plein  droit  à  cette  Cure. 

Villagrains  est  situé  dans  cette  partie  de  l'Archiprêtré  de 
Cernés  qui  avoisine  les  landes.  Le  Curé  est  seul  gros  Déci- 
mateur  dans  la  Paroisse,  dans  laquelle  il  n'y  a  point  de 
Villages,  mais  uniquement  des  habitations  dispersées.  La 
population  n'y  est  pas  nombreuse.  Elle  ne  s'élève  qu'à  vingt- 
quatre  familles,  si  on  s'en  rapporte  aux  Mémoires  qui  nous 
ont  été  fournis  sur  cette  Paroisse.  Il  paroît  néanmoins,  par 
un  dénombrement  qui  fut  fait  en  l'année  1770,  qu'on  y 
comptoit  pour  lors  47  feux.  Quoi  qu'il  en  soit,  ce  n'est  pas 
dans  ces  Paroisses  des  landes  qu'on  trouve  une  population 
nombreuse,  ce  n'est  pas  un  pays  fréquenté,  et  où  les  étrangers 
cherchent  à  s'établir;  on  ne  préfère  pas  ordinairement  le  pain 
de  seigle  à  celui  de  froment.  On  ne  se  fait  pas  toujours  à 
cette  nourriture.  Ce  n'est  pas  que  les  landes  n'aient  leurs 
agrémens,  ainsi  que  tout  autre  lieu  ;  mais  ils  ne  sont  pas  au 
coût  de  tout  le  monde. 

Villagrains  est  placé  à  la  distance  de  trois  lieues  de  la  rive 
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gauche  de  la  Garonne.  Les  ports  où  l'on  embarque  les  den- 
rées, sont  ceux  de  Podensac  ou  de  Castres,  c'est-à-dire,  celui 
de  Bautiran. 

La  Paroisse  de  Villagrains  est  située  dans  une  plaine  un 
peu  basse,  aussi  est-elle  traversée  par  le  ruisseau  commu- 
nément appelle  du  Gatmart.  Les  Mémoires  qui  nous  ont  été 
envoyés  ne  font  pas  mention  s'il  y  existe  des  prairies;  il  est 
au  moins  certain  que  des  fonds  bas,  arrosés  d'ailleurs  par  un 
ruisseau,  sont  propres  à  y  en  former.  La  nécessité  des  four- 
rages se  fait  trop  sentir  dans  le  temps  où  nous  sommes,  pour 
que  les  Habitans  de  Villagrains  ne  se  soient  pas  déterminés  à 
employer  une  partie  de  leurs  fonds  à  ce  genre  de  culture. 

A  la  vérité,  il  ne  manque  pas  de  landes  dans  cette  Pa- 
roisse ;  mais  si  pendant  l'été  elles  fournissent  de  la  pâture  au 
gros  bétail ,  celui-ci  ne  peut  point  se  passer  de  fourrage  dans 
la  saison  de  l'hiver.  A  peine  les  brebis  qu'on  y  tient  pour 
lors,  y  trouvent- elles  de  quoi  subsister;  et  si  on  n'avoit  pas 
l'attention  de  semer  des  pièces  de  terre  en  seigle,  pour  les 
leur  faire  brouter,  on  auroit  de  la  peine  à  les  sauver  des  ri- 
gueurs de  cette  saison. 

Il  y  a  lieu  de  penser  qu'on  élevé  des  bêtes  à  laine  dans  la 
Paroisse  de  Villagrains  ;  il  y  existe  une  quantité  considérable 
de  landes  :  or,  cela  suffit  pour  que  les  Habitans  soient  invités 
à  y  entretenir  des  troupeaux  de  brebis  qui  se  plaisent  à  paître 
dans  ces  sortes  de  déserts  ;  d'ailleurs,  ils  sont  en  quelque  sorte 
nécessités  d'en  tenir,  attendu  que  les  terres  des  landes,  qui 
sont  froides  par  elles-mêmes,  ne  seroient  que  d'une  très-foible 
production,  si  elles  n'étoient  pas  fertilisées  par  l'engrais  des 
brebis,  qui  est  très-propre  à  les  échauffer.  Il  y  a  tout  lieu  de 
penser,  quoique  les  Mémoires  que  nous  avons  reçus  n'en 
disent  rien,  que  la  Paroisse  de  Villagrains  est  cultivée  comme 
le  restant  des  landes,  c'est-à-dire,  qu'il  y  a  des  pignadas,  ou 
forêts  de  pins,  des  bois-taillis,  qu'il  y  croît  des  seigles  et  des 
millets.  La  majeure  partie  du  terrein  n'est  que  des  sables; 
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il  y  en  a  quelque  peu  en  graves.  On  n'y  cultive  presque  point 
de  vignes. 

Cette  Paroisse  est  à  la  distance  de  cinq  grandes  lieues  de 
Bordeaux.  On  y  fait  parvenir  les  lettres  en  les  adressant,  par 
la  grande  poste,  au  bureau  de  Castres,  route  de  Langon. 
M.  le  Comte  de  Sêgur-Cabanac  en  est  le  Seigneur  Haut-Justi- 
cier. Villagrains  est  placé  entre  les  Paroisses  de  Cabanac  et  de 
Saint-Magne,  qui  n'en  sont  distantes  que  d'une  demi-lieue. 
L'Auteur  du  Dictionnaire  universel  de  la  France  ne  fait  aucune 
mention  de  cette  Paroisse.  M.  l'Abbé  Expilly  n'a  pas  eu 
occasion  d'en  parler,  attendu  que  son  Ouvrage  n'est  pas  en 
entier  au  pouvoir  du  Public.  La  Paroisse  de  Villagrains  a 
deux  grandes  lieues,  pour  le  moins,  de  circonférence;  les 
Habitans  n'y  exercent  d'autre  profession  que  celle  de  Laboureur. 


ARTICLE   XIV. 


SAINT -MARTIN    DE    CABANAC. 


v^ETTE  Paroisse,  placée  dans  le  district  de  PArchiprêtré 
de  Cernés,  est  située  dans  une  plaine  dont  le  terroir,  en 
général,  est  sablonneux;  une  portion  néanmoins  est  en 
graves ,  et  par  là  est  propre  pour  être  complantée  en  vignes. 
Cette  Paroisse  a  un  territoire  d'une  étendue  assez  considé- 
rable ;  elle  a  environ  cinq  lieues  de  circonférence.  Il  n'y  existe 
point  de  Villages,  mais  uniquement  des  maisons  dispersées 
d'un  côté  et  d'autre.  Elle  est  suffisamment  pourvue  de  bois- 
taillis,  et  il  y  existe  une  quantité  considérable  de  landes.  Sa 
principale  culture  est  en  terres  labourables  qui  ne  produisent 
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que  des  seigles  et  des  millets.  Il  n'y  a  que  très-peu  de  vignes, 
qui,  pour  l'ordinaire,  ne  réussissent  guère  dans  les  endroits 
où  'il  y  a  beaucoup  de  landes.  Elles  y  sont  exposées  à  des 
fréquentes  gelées,  qu'on  peut,  en  quelque  sorte,  considérer 
comme  la  peste  des  vignes. 

Cette  Paroisse  est  bornée  vers  le  levant  par  celle  de  Lan- 
diras,  ou  plutôt  par  l'étendue  des  landes  dépendantes  de  la 
Seigneurie  de  ce  nom,  qui  est  à  la  distance,  pour  le  moins, 
d'une  lieue  et  demie  de  Cabanac;  elle  est  bornée  vers  le 
midi  par  celle  de  Guillos,  placée  à  la  même  distance  que 
cette  première.  La  Paroisse  de  Villagrains  est  au  couchant  de 
celle  de  Cabanac,  et  en  est  l'Eglise  Matrice;  elle  en  est  éloi- 
gnée de  demi-lieue.  Cabanac  est  limité  vers  le  nord  par  les 
Paroisses  de  la  Brede  et  de  Saint-Morillon,  qui  en  sont  dis- 
tantes d'une  lieue  et  demie. 

La  Paroisse  de  Cabanac  est  éloignée  de  deux  à  trois  lieues 
des  ports  de  Podensac  et  de  Castres,  où  l'on  apporte  les 
denrées  pour  les  embarquer.  ,11  y  a  dans  Cabanac  environ 
cinquante  feux  et  autant  de  familles.  Les  habitans  n'y  exercent 
d'autre  profession  que  celle  de  Laboureurs.  Il  n'y  a  point 
dans  cette  Paroisse  d'autre  Maison  noble  que  le  château  de 
M.  le  Comte  de  Segur,  Lieutenant  Général  des  Armées  du 
Roi,  qui  est  Seigneur  Haut-Justicier  de  Cabanac. 

Le  Chapitre  de  Saint-André  de  Bordeaux  a  le  patronage  de 
la  Cure,  et  celui  qui  en  est  pourvu  est  seul  gros  Décimateur; 
ce  qui  est  assez  rare,  car  partout  ailleurs  c'est  le  Curé  pri- 
mitif qui  perçoit  les  fruits  décimaux  en  tout  ou  en  partie. 
Cette  Paroisse  est  située  à  la  distance  de  cinq  lieues  de  Bor- 
deaux; on  y  fait  parvenir  les  lettres,  en  les  adressant  par  la 
grande  poste  au  Bureau  de  Castres,  route  de  Langon.  Il  se 
tient  deux  foires  dans  Cabanac;  l'une  le  25  Mai,  et  l'autre  le 
16  Août  de  chaque  année. 

Les  anciens  Seigneurs  de  Cabanac  portoient  le  même  nom 
que  celui  de  leur  terre.  Dans  les  siècles  reculés  rien  n'an- 
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nonce  mieux  l'ancienne  noblesse,  la  noblesse  d'extraction, 
que  l'identité  du  nom  du  Propriétaire  avec  celui  de  la  Terre 
ou  du  Fief  dont  il  étoit  Seigneur.  Aussi  est-il  énoncé  dans  un 
titre  du  5  Juillet  1277,  qu  Arnaud  de  Cabanac,  Chevalier,  te- 
noit,  par  une  très-longue  succession  de  ses  parens,  en  qualité 
de  Vassal,  sa  Maison  noble  et  sa  Terre  de  Cabanac  à  foi  et 
hommage  de  l'Archevêque  de  Bordeaux,  duquel  elle  relevoit 
de  toute  antiquité.  Arnaldus  de  Cabanac,  Miles,  Vassallus  ip- 
sius  Archiepiscopi ,  qui  Manerium  sunm  et  Terram  suamy  ex  Ion- 
gissimâ  successione  parentum,  tenet  et  avohat  se  tenere  ab  ipso 
Archiepiscopo  ab  antiquo. 

L'ancienne  Maison  des  Seigneurs  de  Cabanac  a  eu  un  avan- 
tage qui  n'est  'pas  bien  commun  parmi  les  autres  Seigneurs 
du  Pays  Bordelois,  qui  est  d'avoir  fourni  un  sujet  qui  a  été 
assis  sur  le  siège  Archiépiscopal  de  Bordeaux.  En  effet,  Ar- 
naud de  Cabanac,  qui  étoit  d'une  noble  extraction,  et  fils  de 
Geraud  de  Cabanac,  fut  le  vingt-septième  Archevêque  de  Bor- 
deaux, suivant  l'auteur  du  Gallia  Chrisiiana.  Son  père,  Ge- 
raud, étoit  Seigneur  de  Cabanac,  lieu,  ajoute  cet  Ecrivain, 
qui  est  décoré  du  titre  de  Comté ,  et  qui  n'est  distant  que 
d'environ  quatre  lieues  de  Bordeaux,  et  d'une  demi-lieue  (il 
auroit  dû  dire  d'une  lieue  et  demie)  de  la  Garonne...  qui 
locus  Comitatûs  titulo  insignis ,  sesqui-leucâ  à  Garumnâ  distat, 
quatuor  vero  cir citer  leucis  à  Burdegalâ.  M.  l'Abbé  du  Tems 
qui,  dans  son  Clergé  de  France,  fait  mention  de  cet  Arche- 
vêque, nous  apprend  que  ce  Prélat  consentit  en  1108  à  la 
fondation  du  Prieuré  de  Sainte-Foi  de  Mansirot,  faite  la 
même  année  en  faveur  des  moines  de  Conques.  Nous  avons 
parlé  de  cette  fondation  dans  le  second  volume  de  cet 
Ouvrage. 

On  croit  devoir  observer  qu'il  résulte  du  titre  du  5  Juillet 
1277,  qu Arnaud  de  Cabanac,  Seigneur  de  cette  Paroisse,  étoit 
croisé  à  cette  époque,  pour  la  défense  de  la  Terre  Sainte; 
ce  qui  annonce  que  ce  Seigneur  étoit  non  seulement  d'une 
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naissance  distinguée,  mais  encore  qu'il  étoit  assez  puissant 
pour  subvenir  aux  frais  d'une  pareille  entreprise. 

On  ignore  comment  il  est  arrivé  que  la  Terre  de  Cabanac, 
qui,  dans  le  treizième  siècle  et  depuis  très-long-temps,  rele- 
voit  à  foi  et  hommage  des  Archevêques  de  Bordeaux,  a  cessé 
de  n'être  plus  dépendante  de  la  Suzeraineté  de  ces  Prélats. 
Ce  n'est  pas  la  seule,  dans  cette  même  contrée,  qui  n'en 
dépend  plus  depuis  long-temps. 

L'Eglise  de  Cabanac  est  petite,  et  n'a  rien  de  remarquable 
qu'une  espèce  de  ravelin  qui  lui  servoit  autrefois  de  défense. 
Elle  est  annexée  à  celle  de  Saint-Jean  de  Villagrains,  qui  est, 
à  son  égard,  l'Eglise  Matrice.  Il  est  surprenant  qu'il  ne  soit 
fait  aucune  mention  de  ces  deux  Eglises,  ni  dans  la  lieve  de 
1420,  ni  dans  celle  de  1546  des  quartieres  de  l'Archevêché; 
on  en  ignore  la  raison,  et  il  paroît  assez  inutile  de  chercher 
à  la  découvrir.  Il  en  est  néanmoins  question  dans  un  ancien 
pouillié  manuscrit,  en  ces  termes  :  Ecclesia  Sancti  Joannis  de 
Villagrains,  et  de  Cabanac,  Capitulo  Sancti  Andréa,  y  est-il 
ajouté  tout  de  suite,  pour  donner  à  entendre  que  ces  deux 
Eglises  étoient  du  patronage  de  celle  de  Saint-André  de  Bor- 
deaux. Il  paroît  par  ce  pouillié  que  le  revenu  de  ces  deux 
Eglises  n'étoit  évalué  qu'à  100  livres;  mais  on  faisoit  plus 
pour  lors  avec  cette  somme,  quelque  modique  qu'elle  nous 
paroisse,  qu'à  présent  avec  celle  de  1200  francs.  Nous  n'en 
sommes  pas  plus  riches  par  cela  précisément  que  l'argent  est 
devenu  plus  commun  qu'il  n'étoit  anciennement.  Indépen- 
damment que  les  denrées,  les  vivres,  les  marchandises  ont 
augmenté  à  un  prix  excessif,  les  objets  de  luxe  se  sont  mul- 
tipliés, et  sont  devenus  des  occasions  de  dépenses  inconnues 
à  nos  devanciers;  nous  serions  beaucoup  plus  riches  que 
nous  ne  sommes,  si  réduits  à  la  modicité  de  leurs  revenus 
nous  eussions  conservé  la  simplicité  de  leurs  moeurs,  et  que 
nous  n'eussions  pas  contracté  le  goût  des  dépenses  frivoles  et 
superflues. 
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ARTICLE  XV. 


SAINTE -MARIE   DE   VIRELADE. 


jLA  dénomination  de  cette  Paroisse,  quoique  défigurée,  peut 
servir  d'exemple  que  dans  le  principe  les  noms  des  lieux 
avoient  une  signification.  Si  on  n'est  pas  toujours  en  état  de 
la  découvrir,  c'est  moins  par  le  défaut  de  certitude  du  fait 
qu'on  avance,  que  par  l'altération  que  le  laps  du  temps  y  a 
occasionnée,  ou  par  le  défaut  de  certains  secours  nécessaires 
pour  découvrir  leur  dénomination  primitive.  Si  on  n'avoit 
pas  trouvé,  par  exemple,  dans  les  anciens  titres  et  les  pouilliés 
du  Diocèse,  que  cette  Paroisse  étoit  anciennement  appellée 
en  Latin  Villa  lata,  c'est-à-dire  Village  d'une  grande  étendue, 
on  seroit  très-embarrassé  pour  découvrir  l'étymologie  du  mot 
Virclade,  qui  est  visiblement  une  corruption  de  ces  mots 
Latins  Villa  lata.  Arrêtons-nous  un  moment  pour  considérer 
comment  cette  altération,  qui  défigure  entièrement  ce  nom, 
peut  avoir  été  faite. 

On  ne  peut  point  douter  que  le  langage  Gascon  ne  soit 
une  corruption  de  la  langue  Latine,  qui  étoit  anciennement 
en  usage  dans  les  pays  soumis  à  la  domination  Romaine. 
Lorsqu'on  commença  à  oublier  la  signification  des  mots 
dont  cette  langue  est  composée,  on  en  a  d'abord  joint  deux 
ou  plusieurs  ensemble.  Au  lieu  de  Villa  lata,  on  a  d'abord 
dit  Villalata;  mais  la  jonction  de  ces  mots  en  rendant  la 
prononciation  un  peu  dure  pour  des  oreilles  Gasconnes, 
auxquelles  il  tarde  que  les  mots  soient  prononcés,  on  a 
d'abord  supprimé  les  deux  premières  /  l ,  et  on  leur  a  substi- 
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tué  une  r  ;  on  a  également  substitué  un  d  au  /  qui  se  trou- 
vent dans  le  mot  lata,  et  on  a  ainsi  formé  celui  de  Virelade, 
dont  la  prononciation  est  plus  aisée  et  plus  douce  que  celle 
de  Villclaic. 

Il  résulte  de  ce  qu'on  vient  d'établir  :  i°  Que  les  noms 
des  lieux  étoient  significatifs,  dans  le  principe  ;  2°  Que  si  nous 
ne  pouvons  pas  toujours  en  découvrir  la  signification  primi- 
tive, c'est  souvent  parce  qu'ils  ont  été  défigurés  au  point  de 
n'être  plus  connoissables. 

Cette  Paroisse,  que  les  anciens  titres  placent  en  terre  gasque, 
est  située  dans  le  district  de  l'Archiprêtré  de  Cernés.  Nous 
n'en  parlerons  pas  fort  au  long;  on  n'a  pas  jugé  à  propos  de 
nous  faire  passer  le  moindre  renseignement  local.  Nous  obser- 
verons seulement i°  que  Monsieur  Leberthon,  Premier 

Président  au  Parlement  de  Bordeaux,  est  Seigneur  Haut-Jus- 
ticier de  la  Paroisse  de  Virelade.  Cette  Seigneurie  est  bornée, 
vers  le  levant,  partie  par  la  rivière  de  Garonne,  partie  par 
les  dépendances  de  la  Terre  et  Baronnie  de  Podensac;  du 
midi,  par  les  dépendances  de  cette  dernière  Terre,  et  en 
partie  par  celles  de  la  Terre  de  Landiras  et  celles  de  la  Pa- 
roisse et  Seigneurie  de  Saint-Seve;  du  nord,  par  les  dépen- 
dances de  la  Terre  et  Baronnie  de  Portets.  On  observera 

2°  que  dans  des  titres  du  quinzième  siècle  cette  Paroisse 
étoit  appellée  Vilalade,  et  que  ce  ne  fut  que  dans  le  siècle 
suivant  qu'on  commença  à  l'appeller  Virelade;  tant  il  est  vrai 
que  l'altération  totale  d'un  nom  de  lieu  ne  se  fait  que  par 

gradation 30  Que,  suivant  un  titre  du  8  Janvier  1425, 

Amanieu  de  Segur,  Don^et  ou  Damoiseau,  avoit  des  propriétés 
dans  cette  Paroisse.  Suivant  ce  même  titre,  Archambaud  de  la 
Roque,  aussi  Damoiseau,  y  possédoit  des  directes.  Suivant  un 
autre  titre  du  25  Octobre  1529,  Noble  Homme  Pierre  d'Aulede, 
Seigneur  du  Cros,  avoit  des  possessions  dans  la  Paroisse  de 
Virelade 40  II  est  fait  mention  dans  le  titre  du  8  Jan- 
vier 1425,  d'un  Village  appelle  Cornau  de  Civrac.  Nous  avons 
T.  III.  [Ëdit.  Baur.,  vol.  V.)  8 
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déjà  donné  la  signification  du  mot  Cornait;  nous  ignorons  si 
le  Village  de  Civrac  existe  encore  sous  cette  dénomination.... 
5°  Il  est  aussi  fait  mention  dans  un  titre  du  13  Juillet  1398, 
d'un  lieu  situé  dans  cette  même  Paroisse,  et  appelle  a  la  Ca- 
pera.  Ce  qui  annonce  qu'il  y  existoit,  dans  ce  temps-là,  une 
Chapelle.  C'est  aux  personnes  intéressées,  à  tâcher  d'en  dé- 
couvrir l'ancien  local,  supposé  qu'elle  n'existât  plus. 

Quoiqu'on  ne  nous  ait  pas  mis  à  portée  de  parler  des  Vil- 
lages de  la  Paroisse  de  Virelade,  nous  dirons  néanmoins  un 
mot  de  celui  à'Urbanac.  Il  a  pris  son  nom  de  quelque  ancien 
propriétaire,  du  temps  de  la  domination  des  Romains.  A  la 
vérité,  la  terminaison  Celtique  ac  défigure  un  peu  le  nom 
UrbanuSy  qui  étoit  celui  de  ce  propriétaire  ;  mais  cela  prouve 
que  quoique  le  langage  Latin  fût  pour  lors  adopté  dans  cette 
contrée,  néanmoins  le  langage  Celtique  n'en  étoit  point  en- 
tièrement banni;  tout  comme  à  présent,  la  langue  Françoise, 
qu'on  parle  dans  Bordeaux,  n'empêche  point  que  le  patois 
Gascon  ne  soit  en  usage  parmi  le  menu  peuple  et  les  gens 
de  la  campagne.  On  a  lieu  de  penser  qu'il  existe  un  Bourg 
dans  Virelade,  et  un  autre  Village  appelle  de  Colineau.  Le 
château  de  Virelade  appartient  au  Seigneur  de  la  Paroisse. 
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ARTICLE  XVI. 

SAINT-VINCENT  DE   PODENSAC  OU   POUDENSSAC. 

V^UE  pouvons-nous  dire  sur  une  Paroisse  sur  laquelle  on 
ne  nous  a  pas  mis  à  portée  d'écrire' un  seul  mot?  Plutôt  que 
de  la  passer  sous  silence,  disons  ici  le  peu  que  nous  en  sa- 
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vons.  Le  nom  de  cette  Paroisse,  suivant  les  anciens  titres, 
étoit  Podensac,  mais  à  présent  on  est  dans  l'usage  d'y  ajouter 
un  u  après  Yo,  et  de  l'appeller  Poudenssac. 

Elle  est  dépendante  de  l'Archiprêtré  de  Cernés,  et  placée 
en  terre  gasque,  ainsi  que  la  plupart  des  autres  Paroisses  de  ce 
•même  Archiprêtré.  Podensac  a  été  autrefois  un  lieu  assez  con- 
sidérable. L'Auteur  des  Mouvemens  de  Bordeaux  (p.  363),  pré- 
tend qu'il  a  porté  autrefois  le  nom  de  Ville,  «  et  maintenant, 
»  dit-il,  c'est  un  gros  Bourg  dépendant  du  domaine  du  Duc 
»  d'Epernon,  où  soudain,  ajoute-t-il,  que  l'avant-garde 
»  l'aborda,  commandée  par  le  Marquis  de  Théobon,  elle  dé- 
»  couvrit  que  la  garnison  que  commandoit  Petro  Paulo, 
»  Gentilhomme  Corse,  avoit  avancé  quelques  barricades  à 
»  l'entrée  du  Bourg,  lesquelles  furent  si  vigoureusement  atta- 
»  quées  par  le  Chevalier  de  Vauzelle,  qui  conduisoit  une 
»  Compagnie  de  Fusilliers  à  pied  et  quelques  Soldats  déta- 
»  chés  du  Régiment  de  Théobon,  que  les  Epernonistes  furent 
»  contraints  de  les  abandonner  pour  se  sauver  bien  soudai- 
»  nement,  les  uns  dans  l'Eglise,  les  autres  dans  le  château. 
»  L'apparence  étoit  grande,  qu'ils  étoient  retranchés  dans  l'un 
»  et  l'autre  de  ces  lieux.  Il  falloit  délibérer  de  la  forme  de 
»  l'attaque.  Le  Marquis  de  Saulvebeuf  tint  conseil,  pendant 
»  lequel  on  roula  par  son  ordre  deux  pièces  de  fonte  en  vue 
»  de  l'Eglise,  et  on  dressa  bien  promptement  la  batterie, 
»  tandis  que  Morpain,  Capitaine  dans  le  Régiment  de  Saul- 
»  vebeuf,  qui  avoit  monté  avec  les  Galiotes  bien  proche  de 
»  Podensac,  la  battoit  avec  son  artillerie  du  côté  de  la 
»  rivière. 

»  A  l'issue  du  conseil,  qui  ne  tint  pas  long-temps  pour  ce 
»  que  la  nuit  étoit  proche,  Lamothe  Guyonnet,  Mareschal  de 
»  bataille,  reçut  l'ordre  de  sommer  les  assiégés  de  se  rendre, 
»  dont  ils  firent  refus,  si  bien  que  le  Marquis  de  Saulvebœuf, 
»  que  l'on  soutenoit  sous  les  bras,  disposa  les  attaques,  et 
»  commanda   qu'on  tirât  le  canon,  lequel  ne  fît  pas  grand 
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»  effet  dans  ses   premiers   coups,   ensorte  qu'il  fut  avancé 

»  jusqu'au  pied  de  la  barricade  qui  étoit  proche  de  l'Eglise. 

»  Dans  le  même  temps  il  fut  donné  avis  qu'un  Escadron  de 

»  Cavalerie  paroissoit  sur  l'autre  bord  de  la  rivière.  On  crut 

»  qu'il  vouloit  traverser  pour  secourir  le  Bourg.  Il  fut  trouvé 

»  à  propos  que  le  Marquis  de  Théobon  allât  s'opposer  au  pas- 

»  sage  avec  Beaupuy,  Mareschal  de  Camp,  et  deux  Compa- 

»  gnies  de  Chevaux-Légers  ;  et  en  même  temps  on  fit  avancer 

»  le  Marquis  de  Luzignan,  qui  étoit  à  la  tête  de  l'arriere- 

»  garde,  pour  faire  l'attaque  de  ce  retranchement,  lequel  fut 

»  ouvert  à  la  première  volée,  et  achevé  de  rompre  par  l'ar- 

»  deur  des  Soldats  et  des  Chefs  qui  les  commandoient;  ce 

»  qui  effraya  si  étrangement  les  Epernonistes  qui  étoient  ren- 

»  fermés  dans  l'Eglise,  qu'ils  demandèrent  la  vie  sauve;  mais 

»  le  Marquis  de  Saulvebœuf  ne  les  voulut  recevoir  qu'à  dis- 

»  crétion;  ce  qu'ils  acceptèrent,  sachant  bien  qu'il  n'y  a  rien 

»  à  risquer  avec  une  âme  généreuse.  On  roula  d'une  même 

»  main  le  canon  au-devant  le  château  que  Petro  Paulo  com- 

»  mandoit,  lequel  ne  fut  pas  sitôt  sommé,  qu'il  offrit  de  se 

»  rendre;  et  ayant  lui-même  dressé  la  Capitulation,  elle  fut 

»  réformée  et  réduite  à  leur  donner  la  vie  sauve  et  la  liberté 

»  de  sortir  avec  le  mousquet  sur  l'épaule;  après  laquelle  la 

»  place  fut  remise  entre  les  mains  du  Chevalier  de  la  Vau- 

»  zèle,  et  Petro  Paulo  conduit  le  lendemain  à  Cadillac  avec 

»  escorte.  Les  sieurs  de  Lacheze,  Gentilhomme  fut  tué,  et 

»  Gaston  Thibaut  blessé  dans  cette  attaque,  ayant  rendu  tous 

»  deux   des  preuves   de  leur   générosité.  Sans  la  diligence 

»  qu'apportèrent  les  Généraux  à  esteindre  le  brasier  que  des 

»  Paysans  voisins,  qui  avoient  accouru  à  cette  conquête  (dont 

»  ils  étoient  ravis)  avoient  allumé,  tout  le  Bourg  eût  été  mis 

»  en  cendres.  » 

Il  faut  l'avouer,  c'est  une  conjoncture  bien  triste,  lorsque 
des  citoyens  se  trouvent  dans  le  cas  de  faire  la  guerre  dans 
leur  pays,  et  de  ravager  leur  propre'  territoire.  Il  paroît,  par 
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ce  qu'on  vient  de  rapporter,  que  l'Eglise  de  Podensac  soutint 
un  assaut  pendant  le  temps  des  guerres  civiles,  et  que  la  gar- 
nison du  château,  qui,  selon  les  apparences,  n'étoit  pas  éloigné 
de  cette  Eglise,  ne  jugea  pas  à  propos  d'en  soutenir  un  pareil  : 
ce  château  existe-t-il  encore,  ou  bien  a-t-il  été  démoli  en 
quelqu'autre  occasion?  C'est  sur  quoi  nous  ne  pouvons  rien 
assurer  par  le  défaut  de  renseignemens  locaux. 

Podensac  doit  avoir  été  autrefois  un  Bourg  assez  considé^ 
rable.  Podensacum  (Podensac)  cujus  panni  célèbres,  dit  le  Père 
Briet,  Jésuite,  dans  son  Ouvrage  intitulé,  Parallella  Géographie 
veteris  et  nova,  page  450.  Il  falloit,  sans  doute,  qu'il  y  eût 
anciennement,  dans  ce  lieu,  quelque  fabrique  de  draps  qui 
eût  acquis  quelque  réputation;  car  si  ce  n'eût  été  que  de 
simples  étoffes  pour  l'usage  du  pays,  elles  auroient  bien  pu 
contribuer  à  rendre  ce  lieu  marchand  et  fréquenté,  mais  elles 
ne  l'auroient  pas  rendu  célèbre. 

On  ignore  s'il  existe  dans  Podensac  d'autre  Eglise  que 
celle  de  la  Paroisse,  on  a  lieu  de  soupçonner  qu'il  y  en  ait 
existé  une  sous  le  titre  et  invocation  de  Saint-Lazare.  En 
effet,  dans  un  titre  du  2  Février  1560,  dans  lequel  il  est 
question  d'un  fonds  situé  dans  le  Bourg  de  Podensac,  il  est 
énoncé  qu'il  confrontoit  au  chemin  commun  de  Saint-Lazare  ; 
ce  qui  donne  à  entendre  qu'il  existoit,  dans  Podensac,  quelque 
lieu  ou  Chapelle  de  ce  nom,  à  laquelle  ce  chemin  conduisoit. 
Dans  un  titre  du  5  Juin  1521,  ce  même  chemin  est  appelle 
dp  Sent-Laderie,  ce  qui  porte  à  croire  que  ce  lieu  pouvoit  être 
une  léproserie.  Anciennement  et  en  langage  du  pays,  on 
appelloit  les  lépreux  ladres;  comme  ces  léproseries  étoient 
érigées,  pour  la  plupart,  sous  l'invocation  de  Saint  Lazare,  c'est 
ce  qui  occasionnoit  de  donner  à  ce  Saint  la  dénomination  de 
Sent  Ladre.  On  ignore  s'il  subsiste  encore,  dans  cette  Paroisse, 
des  restes,  ou  même  quelque  tradition  au  sujet  de  cette  an- 
cienne léproserie,  et  comment  en  serions-nous  instruit,  dès- 
lors  qu'on  n'a  pas  jugé  à  propos  de  fournir  le  moindre  rensei- 
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gnement  sur  les  choses  visibles  et  subsistantes  dans  l'étendue 
de  cette  Paroisse?  Dans  ce  môme  titre  de  l'an  15 21,.  il  est 
fait  mention  d'une  rue  appellée  du  Brisson,  ce  qui  annonce 
un  Bourg  considérable  et  un  lieu  anciennement  peuplé. 

Quoique  la  population  paroisse  avoir  été  assez  nombreuse 
dans  la  Paroisse  de  Podensac,  cela  n'a  pas  empêché  qu'on 
n'ait  confié  aux  Curés  de  cette  Paroisse  le  soin  et  l'adminis- 
tration de  deux  autres  Eglises  paroissiales,  savoir,  celle  de 
Sainte-Sportalie  et  celle  de  Saint-Laurent  d'Illat^.  Aussi  ne 
faut-il  pas  être  surpris,  si  cette  première  est  comme  anéantie, 
et  qu'il  n'en  soit  plus  question  maintenant.  La  seconde  sub- 
siste encore,  et  il  sera  question  de  l'une  et  de  l'autre  dans 
des  articles  séparés,  quoiqu'on  ne  nous  ait  pas  plus  fourni 
des  renseignemens  locaux  sur  ces  deux  Paroisses  annexées, 
que  sur  celle  dont  elles  étoient  des  dépendances. 

Il  se  tient  deux  foires  dans  la  Paroisse  de  Podensac,  aux- 
quelles on  est  dans  l'usage  d'amener  quantité  de  chevaux,  La 
première  de  ces  foires  est  fixée  au  1 1  du  mois  de  Juin,  et  la 
seconde  au  25  Novembre,  Il  y  a  lieu  de  penser  que  les  Fêtes 
de  Saint  Barnabe  et  de  Sainte  Catherine,  qu'on  célébroit 
autrefois  à  pareils  jours,  attiroient  dans  Podensac  des  assem- 
blées de  dévotion,  et  que  ce  sont  celles-ci  qui  ont  donné 
naissance  à  ces  foires;  on  peut  avancer  sans  crainte  que  la 
pluplart  des  foires,  qui  ne  sont  pas  établies  par  Lettres-Pa- 
tentes, ne  doivent  leur  origine  qu'à  ces  sortes  d'assemblées, 

Nous  ne  parlerons  point  de  la  culture  de  cette  Paroisse, 
qui  consiste  principalement  en  vignes.  Nous  ne  ferons  pas 
non  plus  mention  des  Villages  et  autres  objets  qui  seroient 
propres  à  faire  connoître  de  plus  en  plus  cette  Paroisse,  On 
n'a  pas  jugé  à  propos,  sans  doute,  que  le  public  en  tût  ins- 
truit, puisqu'on  n'a  fourni  aucune  espèce  de  renseignement; 
on  observera  seulement  que  l'Auteur  du  Dictionnaire  universel 
de  la  France,  qui  écrit  le  nom  de  cette  Paroisse  Poudensat, 
au  lieu  de  Podensac,  et  qui  ne  la  qualifie  que  de  Jurisdiction, 
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lui  attribuoit,  en  1726,  le  nombre  de  930  Habitans.  M.  l'Abbé 
Expilly,  qui  écrit  Poudensac,  et  qui  lui  donne  la  qualité  de 
Paroisse  et  de  Jurisdiction,  y  compte  206  feux,  c'est-à-dire, 
1030  Habitans,  suivant  le  calcul  de  cet  Ecrivain.  Il  ajoute  que 
cette  Paroisse  n'est  qu'à  une  petite  distance  de  la  rivière,  et 
à  cinq  lieues  et  demie  de  Bordeaux,  sur  la  route  de  Langon. 
Il  paroît,  par  un  titre  du  19  Septembre  1335,  que  la  Noble 
Miramonde  de  Calhau,  épouse  du  Noble  Baron  Bernard  d'Es- 
cossan,  Damoiseau,  Seigneur  de  Langoyran,  étoit  Dame  de  Po- 
densac.  Cette  Seigneurie  passa,  dans  la  suite,  dans  l'illustre 
Maison  de  Foix  de  Candale.  Gaston  de  Foix,  Captai  de  Buch, 
étoit  Seigneur  de  Podensac  en  l'année  15 17,  et  ce  n'étoit  que 
comme  représentant  les  Seigneurs  de  cette  Maison,  que  Mes- 
sire  Jean-Louis  de  la  Valette,  duc  d'Epemon,  Captai  de  Buch, 
étoit  Seigneur  de  Podensac,  et  ce  ne  fut  que  parce  qu'il  en 
étoit  propriétaire,  que  ce  lieu  étoit  défendu  par  ses  troupes, 
et  qu'il  fut  attaqué,  comme  on  l'a  déjà  vu,  par  celles  du  parti 
opposé. 


-£$$ 


ARTICLE  XVII. 

SAINTE-SPORTALIE. 


LES  anciens  pouilliés  du  Diocèse  placent  cette  Paroisse 
dans  la  contrée  et  l'Archiprêtré  de  Cernés;  cependant  elle  n'y 
est  plus  connue  sous  cette  dénomination  :  de  quoi  est-elle 
donc  devenue?  Est-elle  détruite,  est-elle  supprimée,  existe- 
t-elle  encore  sous  quelqu'autre  nom?  C'est  ce  qu'il  s'agit 
d'examiner  et  d'approfondir,  autant  qu'il  sera  possible. 
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On  ne  peut  point  douter  qu'il  n'ait  existé  anciennement, 
dans  l'étendue  de  l'Archiprêtré  de  Cernés,  une  Paroisse  érigée 
sous  l'invocation  de  Sainte  Sportalie.  Il  en  est  fait  expressé- 
ment mention  dans  la  lieve  imprimée  des  quartieres  de  l'Ar- 
chevêché, de  l'année  1420.  Sancta  Sportalia,  y  est-il  dit,  débet 
imam  squariam  frumenti  et  unam  squartam  et  dimidiam  millii. 
Il  paroît  par  là  que  l'Eglise,  dont  il  est  ici  question,  étoit,  à 
cette  époque,  indépendante  de  toute  autre  Eglise,  et  qu'elle 
acquittoit  elle-même  les  redevances  auxquelles  elle  étoit  tenue 
envers  les  Archevêques.  Elles  paroissent  assez  considérables, 
au  moins  en  comparaison  de  celles  des  autres  Eglises  de  ce 
même  Archiprêtré.  Elles  consistoient,  ainsi  qu'on  vient  de  le 
voir,  en  une  squarte  de  froment,  et  une  squarte  et  demie  de 
millet.  La  valeur  de  Yesquarte,  ancienne  mesure  du  Pays  Bor- 
delois,  n'est  pas  bien  connue;  mais  comme  la  redevance,  à 
laquelle  étoit  tenue  cette  Eglise,  consistoit  partie  en  froment 
et  partie  en  millet,  qui  étoit  la  seule  nature  de  grains  à 
laquelle  la  majeure  partie  des  autres  Eglises  de  cette  contrée 
étoient  assujetties  envers  les  Archevêques,  c'est  ce  qui  nous  a 
porté  à  dire  que  les  redevances  de  la  Paroisse  de  Sainte- 
Sportalie  paroissoient  assez  considérables. 

Qu'il  soit  permis  de  faire  ici  une  observation  sur  la  presta- 
tion de  ces  anciennes  redevances.  Quelle  qu'en  soit  l'origine, 
et  sans  entrer  ici  dans  une  discussion  étrangère  à  notre  sujet, 
il  est  certain  que  ces  redevances  étoient  acquittées,  dans  le  prin- 
cipe, en  nature  de  grains  ;  ces  redevances  étoient  considérées 
comme  une  espèce  de  dîme  que  les  Curés  payoient  aux  Arche- 
vêques, sur  celle  qu'ils  percevoient  dans  leurs  Paroisses  respec- 
tives. Il  semble  donc  qu'on  peut  inférer  de  la  nature  de  cette 

prestation i°  Que  la  culture  du  millet,  qui  est  maintenant 

reléguée  dans  les  landes,  étoit  anciennement  familière  dans 

les  Paroisses  de  la  contrée  de  Cernés 20  Que  celle  du 

froment  et  du  seigle  y  étoit  assez  rare,  puisqu'il  y  a  très-peu 
de    Paroisses   qui  fussent    assujetties   à  de   pareilles    presta- 
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tions 30  Que  celle  du  maïs,  actuellement  connu  sous  la 

dénomination  de  bled  d'Espagne,  y  étoit,  à  cette  époque, 
absolument  inconnue,  puisqu'il  n'y  en  est  fait  aucune  mention. 

Nous  apprenons  également  de  la  lieve  de  ces  mêmes  quar- 
tieres  de  l'an  1546,  qui  est  aussi  imprimée,  que  Sainte-Spor- 
talie  étoit  une  des  Paroisses  de  l'Archiprêtré  de  Cernés;  et 
nous  y  trouvons  d'ailleurs  qu'elle  étoit  assujettie  à  une  pres- 
tation, envers  les  Archevêques,  de  trois  boisseaux  de  froment, 
et  de  quatre  et  demi  de  millet.  Si  cette  prestation  est  exacte- 
ment la  même  que  celle  dont  il  est  fait  mention  dans  la  lieve 
de  l'an  1420,  il  s'ensuivroit  que  Yesquarte,  qui  étoit  encore 
pour  lors  en  usage,  étoit  une  mesure  de  trois  boisseaux; 
mais  il  faudroit  en  trouver  assez  d'exemples,  pour  assurer 
une  pareille  assertion. 

Il  est  question  de  l'Eglise  de  Sainte-Sportalie,  dans  un 
ancien  pouillié  manuscrit,  et  ce  qu'on  y  lit  peut  servir  à  nous 
mettre  sur  la  voie  pour  découvrir  de  quoi  peut  être  devenue 
cette  ancienne  Paroisse.  Ecclesia,  y  est-il  dit,  Sancti-Vincentii 
de  Podensac,  Sporialiœ  et  Laurentii  d'Hillat^.  Il  résulte  de  cette 
énonciation  que  les  Paroisses  de  Sainte-Sportalie  et  de  Saint- 
Laurent  d'Illats  étoient  pour  lors  des  dépendances  de  celle 
de  Saint-Vincent  de  Podensac. 

On  pourroit  demander  si  l'Eglise  de  Sainte-Sportalie  n'étoit 
pas  la  même  que  celle  de  Saint-Laurent  d'Illats;  mais  on  croit 
être  fondé  à  assurer  le  contraire.  Les  lieves  des  quartieres  de 
l'Archevêque  font  mention  de  ces  deux  Eglises,  comme  étant 
distinctes  et  séparées;  leurs  redevances  d'ailleurs  étoient  diffé- 
rentes :  ainsi  aux  époques  de  1420  et  1546,  elles  étoient 
indépendantes  l'une  de  l'autre;  elles  ne  tardèrent  pas  à  être 
unies  à  celle  de  Saint-Vincent  de  Podensac,  comme  il  résulte 
de  l'ancien  pouillié  manuscrit  dont  on  a  déjà  rapporté  l'extrait. 
L'Eglise  de  Sainte-Sportalie,  dont  il  n'est  plus  question  dans 
ce  Diocèse,  a  donc  été  annexée  à  celle  de  Saint-Vincent  de 
Podensac,    ainsi    que   celle   de    Saint-Laurent    d'Illats;   mais 
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l'Eglise  paroissiale  de  Sainte-Sportalie  existe-t-elle  encore, 
quoique  dépouillée  de  son  ancienne  prérogative?  C'est  sur 
quoi  nous  ne  sommes  pas  en  état  d'assurer  rien  de  positif,  à 
défaut  de  renseignemens  locaux.  Un  Curé  est  certainement 
excusable,  lorsqu'il  n'en  fournit  pas  sur  des  faits  anciens,  et 
qu'il  ignore  de  bonne  foi.  Mais  en  doit-il  être  ainsi,  lorsqu'il 
en  refuse  sur  des  objets  qui  lui  sont  très-connus,  et  qui  sont, 
pour  ainsi  dire,  sous  ses  yeux? 

Soit  donc  que  l'Eglise  paroissiale  de  Sainte-Sportalie  existe 
encore,  soit  qu'elle  ait  tombé  en  ruine  par  le  défaut  d'en- 
tretien, il  n'en  est  pas  moins  certain  qu'elle  a  été  ancienne- 
ment annexée  à  celle  de  Saint-Vincent  de  Podensac.  Ces 
sortes  d'unions,  qui  paroissent  avoir  été  assez  fréquentes  dans 
les  siècles  passés,  ont-elles  été  toujours  faites  pour  le  plus 
grand  bien  de  l'Eglise?  C'est  ce  qui  ne  paroît  pas  bien  clai- 
rement; il  y  a  tout  lieu  de  penser  que,  dans  le  temps  qu'on 
commença  à  établir  des  Eglises  paroissiales  dans  la  campagne, 
elles  ne  furent  pas,  à  beaucoup  près,  aussi  multipliées  qu'elles 
l'ont  été  dans  la  suite.  On  construisit  d'abord  quelques  Eglises 
principales  en  divers  cantons  du  Diocèse,  où  tous  les  Fidèles 
de  la  contrée  avoient  soin  de  s'assembler  et  de  se  réunir  aux 
jours  indiqués.  La  foi  et  le  zèle  pour  la  religion,  qui  régnoient 
dans  ces  premiers  temps,  faisoient  que  la  distance  de  ces 
Eglises  n'empêchoit  pas  les  Fidèles  de  s'y  rendre. 

Ducange',  dans  son  Glossaire  de  la  basse  Latinité,  nous 
apprend  que  ces  principales  Eglises,  qui  furent  d'abord  cons- 
truites, furent  appellées  Plèbes;  qu'elles  étoient  Baptismales, 
c'est-à-dire,  que  c'étoit  dans  ces  Eglises  qu'on  administroit  le 
Sacrement  du  Baptême,  et  qu'elles  avoient  des  Chapelles, 
situées  dans  leur  district,  qui  étoient  de  leurs  dépendances. 

On  comprend  aisément  que  la  distance  de  ces  Eglises 
principales,  et  quantité  d'autres  raisons,  ont  dû  occasionner 
la  construction  de  ces  différentes  Chapelles;  elles  ne  furent 
considérées,  dans  le  principe,  que  comme  des  Eglises  suc- 
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cursales;  mais  elles  devinrent,  dans  la  suite,  des  Eglises  en 
titre  et  indépendantes.  La  construction  de  ces  Eglises  et  leur 
entretien  étoient  pour  lors,  tout  comme  à  présent,  des  objets 
de  dépense,  et  il  y  a  tout  lieu  de  penser  qu'on  n'en  cons- 
truisoit  qu'autant  que  la  chose  étoit  indispensable. 

Si  on  a  donc  anciennement  érigé  une  Eglise  sous  le  titre 
de  Sainte  Sportalie,  c'est  une  preuve  qu'elle  étoit  nécessaire 
dans  le  district  ou  territoire  qui  lui  fut  assigné.  Comment 
donc  est-il  arrivé  que  cette  Eglise  soit  devenue  inutile,  au 
point  qu'il  ait  été  nécessaire  de  l'unir  à  celle  de  Podensac, 
qui  a  toujours  été  peuplée,  et  d'une  étendue  assez  considé- 
rable pour  n'avoir  pas  eu  besoin  d'un  peuple  et  d'un  terri- 
toire étranger?  La  règle  que  nous  nous  sommes  proposée 
dans  cet  Ouvrage,  ne  nous  permet  pas  d'étendre  plus  au  long 
nos  réflexions.  Nous  observerons  seulement  que  cette  Pa- 
roisse étant  actuellement  inconnue  dans  ce  Diocèse,  et  n'ayant 
d'ailleurs  reçu  aucun  renseignement,  ni  sur  la  Paroisse  de 
Podensac,  ni  sur  ses  Annexes,  il  n'est  pas  en  notre  pouvoir 
d'assurer  s'il  existe  des  vestiges  de  cette  ancienne  Eglise,  qui 
étoit  la  seule  de  ce  Diocèse,  érigée  sous  l'invocation  de  cette 
Sainte. 


V  N^  *•- 


ARTICLE   XVIII. 


SAINT-LAURENT     D   ILLATS 


UN  ne  nous  a  pas  plus  envoyé  de  renseignemens  locaux 
sur  cette  Paroisse,  que  sur  celle  de  Saint-Vincent  de  Poden- 
sac, dont  elle  est  Annexe.  Il  faut  pourtant  en  dire  quelque 


•       I 
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chose,  puisque  nous  avons  pris  rengagement  d'en  parler, 
n'en  dussions-nous  dire  autre  chose,  sinon  que  ces  deux 
Eglises  ou  Paroisses  ne  sont  guère  à  portée  Tune  de  l'autre, 
pour  se  procurer  un  secours  mutuel.  Nous  avons  observé, 
dans  l'article  de  Saint- Vincent  de  Podensac,  que  c'étoit  an- 
ciennement un  gros  Bourg  qui  avoit  porté  le  nom  de  Ville, 
et  qui,  dans  le  siècle  dernier,  fut  pris  par  les  troupes  du 
parti  opposé  au  Duc  d'Epernon.  Le  Curé  de  Podensac  a 
donc  eu  de  tout  temps  assez  d'occupation  dans  sa  Paroisse, 
sans  qu'il  fût  nécessaire  de  le  surcharger  du  soin  de  deux 
autres  Eglises  aussi  paroissiales,  dont  l'une  (Sainte-Sportalie) 
est  en  quelque  sorte  anéantie,  et  l'autre,  qui  existe  encore, 
est  distante  d'une  grande  lieue.  On  comprend  très-bien  que 
nous  ne  nous  arrêterions  pas  à  faire  de  pareilles  réflexions, 
si  M.  le  Curé  de  Podensac  eût  eu  le  loisir  de  dresser  des 
renseignemens  locaux  qui  lui  avoient  été  demandés;  n'en 
ayant  reçu  d'aucune  espèce,  ni  sur  l'Eglise  principale,  ni  sur 
ses  Annexes,  il  ne  faut  point  être  surpris  si,  à  défaut  de 
renseignemens,  nous  nous  arrêtons  à  de  pareilles  réflexions, 
que  nous  eussions  supprimées  volontiers,  si  on  nous  eût  mis 
à  portée  de  parler  des  objets  dont  nous  devons  principale- 
ment nous  occuper. 

Saint-Laurent  d'Illats  est  donc  une  Paroisse  de  l'Archiprêtré 
de  Cernés,  qui,  en  1420,  étoit  indépendante  et  maîtresse  de 
ses  droits.  Elle  étoit  assujettie,  à  cette  époque,  envers  les 
Archevêques,  à  trois  esquartes  de  froment  et  autant  de 
millet,  débet  très  squartas  frumenti,  et  tôt  idem  millii,  ainsi  qu'il 
est  justifié  par  la  lieve  imprimée  des  quartieres  de  l'Arche- 
vêché, de  l'année  1420.  Nous  apprenons,  par  celle  de  l'an 
1546,  qu'elle  étoit  pour  lors  dans  le  même  état  d'indépen- 
dance; toute  la  différence  qui  paroît  être  survenue  pendant 
cet  intervalle,  c'est  qu'à  cette  dernière  époque,  ce  n'étoit  pas 
l'Archevêque,  mais  le  Seigneur  qui  y  percevoit  les  quartieres, 
sans  doute  en  vertu  de  quelqu'accord  passé  entr'eux.  Sanctus 
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Laurentius  de  Mats,  est-il  énoncé  dans  cette  lieve,  Dominus 
levât  décimas.  On  a  déjà  observé  que,  suivant  la  lieve  de 
1420,  elles  consistaient  en  trois  esquartes  de  froment  et 
autant  de  millet.  L'esquarte  est  une  ancienne  mesure  du  Pays 
Bordelois,  dont  la  valeur  est  actuellement  inconnue.  Il  en 
est  pourtant  question  dans  des  anciens  titres,  où  Ton  trouve 
que  des  rentes  directes  consistoient  en  esquartes  de  certains 
grains.  Il  seroit  dangereux  qu'un  Féodiste,  qui  ne  seroit  pas 
instruit  de  la  valeur  de  cette  ancienne  mesure,  ne  s'imaginât 
que  l'esquarte  étoit  la  même  chose  que  le  quart  de  notre 
boisseau  ordinaire,  il  se  tromperoit  considérablement  au  pré- 
judice du  Seigneur  des  intérêts  duquel  il  seroit  chargé  ;  l'es- 
quarte  valoit  anciennement  trois  boisseaux  pour  le  moins, 
en  voici  la  preuve.  L'esquarte  étoit  encore  en  usage  à  l'épo- 
que de  la  lieve  de  1420. 

Or,  les  Paroisses  de  Saint-Saturnin  de  Toulene,  de  Saint- 
Vincent  de  Preignac,  de  Saint-Romain  de  Budos  et  de  Saint- 
Laurent  d'IUats,  étoient  pour  lors  assujetties,  envers  les 
Archevêques,  à  trois  esquartes  de  froment  et  autant  de  millet; 
ces  trois  esquartes  étoient  représentées,  en  1546,  par  neuf 
boisseaux  froment  et  autant  de  millet,  au  moins  par  rapport 
aux  Paroisses  de  Preignac  et  de  Budos.  On  ignore  la  raison 
pour  laquelle  l'esquarte  a  été  portée  à  quatre  boisseaux  et 
demi  à  l'égard  de  la  Paroisse  de  Toulene  ;  mais  il  est  certain 
qu'à  l'égard  des  Paroisses  de  Preignac  et  de  Budos,  les  trois 
esquartes  n'ont  été  évaluées  qu'à  trois  boisseaux  chacune. 
Pour  ce  qui  concerne  la  Paroisse  d'IUats,  la  valeur  de  l'es- 
quarte a  été  laissée  en  blanc,  par  la  raison  que  c'étoit  le 
Seigneur  de  l'endroit  qui  en  levoit  les  quartieres  ;  celles-ci  y 
sont  qualifiées  de  dîmes,  Dominus  levât  décimas.  Ce  mot 
décimas  y  employé  ici  pour  exprimer  ce  qu'on  a  appelle 
depuis  quartieres,  vient  à  l'appui  de  l'idée  que  nous  avons 
eue,  que  "ces  sortes  de  redevances  pouvoient  être  regardées 
comme  la   dime   que  les   Curés   eux-mêmes   payoicnt   aux 
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Archevêques,  sur  celles  qu'ils  recevoient  des  Fidèles  de  leurs 
Paroisses. 

Mais  revenons  à  celle  d'Illats.  On  nous  a  assuré  que  la 
population  y  étoit  nombreuse,  qu'il  y  existoit  un  Bourg  et 
divers  Villages,  entr'autres,  celui  des  Tausins,  dont  il  est  fait 
mention  dans  divers  anciens  titres.  On  nous  a  assuré  encore, 
que  le  revenu  de  cette  Paroisse,  qui  consiste  en  vins  et  en 
grains,  seroit  plus  que  suffisant  pour  l'honnête  entretien  d'un 
Curé  titulaire.  On  s'imagine  assez  volontiers  que  lorsqu'on  a 
fait  anciennement  l'union  de  deux  Paroisses,  on  y  a  été  dé- 
terminé par  l'insuffisance  de  leurs  revenus  pour  l'entretien 
de  deux  Curés;  mais  cela  n'a  point  été  le  motif  de  l'union 
de  celles  d'Illats  et  de  Podensac.  Sans  s'occuper  ici  à  décou- 
vrir les  raisons  qui  ont  déterminé  l'union  de  ces  deux  Pa- 
roisses, disons  en  général  qu'on  a  plus  consulté  autrefois  le 
pouvoir  qu'on  avoit  de  procéder  à  ces  sortes  d'unions,  que 
les  Règles  Canoniques  auxquelles  on  étoit  tenu  de  se  confor- 
mer; de  là  vient  que  lorsque  ces  sortes  d'unions  sont  exa- 
minées dans  les  Tribunaux  de  Justice,  il  arrive  souvent 
qu'elles  sont  déclarées  nulles  et  abusives. 

La  principale  culture  de  la  Paroisse  d'Illats  est,  à  ce  qu'on 
nous  a  assuré,  en  terres  labourables  et  en  vignes.  Celles-ci  y 
sont  en  assez  grande  quantité  pour  avoir  fourni }  à  ce  qu'on 
prétend,  cent  tonneaux  à  la  dîme.  Si  la  chose  est  ainsi,  il  ne 
faut  pas  s'imaginer  qu'il  s'en  recueille  autant  tous  les  ans. 
La  présente  année  1785,  qui  a  été  d'une  abondance  extraor- 
dinaire, ne  peut  pas  servir  de  règle  pour  les  autres  années; 
mais  cela  n'empêche  pas  qu'on  ne  puisse  dire  que  la  princi- 
pale culture,  dans  la  Paroisse  d'Illats,  est  en  vignes. 

Il  existe,  dans  cette  Paroisse,  une  Maison  noble  appellée 
de  Cages.  Elle  appartenoit,  vers  le  commencement  du  sei- 
zième siècle,  à  M.  Jean  de  la  Motbc,  Seigneur  de  Cambes  ;  sa 
veuve,  Demoiselle  Heleine  de  Cros,  en  rendit  hommage,  le 
20  Avril  15 14,  à  Thomas  de  Montftrrand,  Soudan  de  Latrau, 
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Seigneur  et  Baron  de  Lesparre,  d'Useste,  de  Landiras  et  de  Portets. 
(On  a  observé  ailleurs  que  ce  n'étoit  qu'à  raison  de  ses  pré- 
tentions sur  la  terre  de  Lesparre,  qu'il  s'en  qualifioit  Seigneur 
et  Baron,  et  que  cette  Seigneurie  étoit  pour  lors  au  pouvoir 
de  la  Maison  d'Albret.)  Cette  veuve  rendit  donc  hommage 
de  la  Maison  noble  de  Cages,  non  seulement  en  son  propre 
et  privé  nom,  mais  encore  comme  tutrice  et  administreresse 
de  François  de  la  Mothe,  son  fils. 

Celui-ci  vendit  cette  maison  à  noble  Guillaume  Blanc, 
Ecuyer,  Seigneur  de  Labatut,  par  contrat  du  18  Mai  1554. 
Cette  maison  fut  vendue  par  sieur  Jean  Blanc,  Ecuyer,  aussi 
Seigneur  de  Labatut,  à  Messires  Jean  et  Gaston  de  Mont- 
ferrand,  Seigneurs  de  Landiras,  par  contrat  du  17  Septembre 
1574.  Cette  Maison  noble  fut  vendue  par  Gaston  de  Mont- 
ferrand,  au  Sieur  Jean  de  la  Salle,  Ecuyer,  Seigneur  du  lieu 
de  la  Salle,  située  en  la  Prévôté  royale  de  Barsac,  et  ce  par 
contrat  du  7  Mai  1580.  Cette  Maison  passa  ensuite  au  pou- 
voir du  sieur  Jean  du  Fossard,  Contrôleur  ordinaire  des 
Guerres,  qui  en  rendit  hommage,  le  28  Juillet  1597,  à  De- 
moiselle Jeanne  de  Lestonnac,  Dame  et  Baronne  de  Landiras, 
comme  mère  et  légitime  administreresse  de  François  de 
Montferrand,  son  fils,  Seigneur  et  Baron  de  Landiras. 

Il  paroît  par  les  titres  de  cette  Maison  noble,  que  ses  dé- 
pendances étoient  distinctes  et  séparées  des  landes  et  des 
directes  de  la  seigneurie  de  Landiras,  par  un  certain  nombre 
de  bornes  très-anciennes,  et  que  dans  l'enclave  qu'elles  for- 
moient,  les  Archevêques  de  Bordeaux  étoient  Seigneurs 
Suzerains  d'une  dîme  inféodée,  qui  appartenoit  aux  Proprié- 
taires de  cette  Maison  noble.  Le  sieur  Jean  du  Fossard, 
Ecuyer,  en  consentit  une  reconnoissance,  le  14  Février  1603, 
en  faveur  du  Cardinal  de  Sourdis,  Archevêque  de  Bordeaux. 
Cette  reconnoissance  fut  renouvellée,  le  11  Juillet  1643,  par 
M.  de  Ciutat,  Conseiller  en  la  Cour  de  Parlement  de  cette 
Ville,  en  faveur  d'Illustrissime  et  Révérendissimc  Henri  d'Es- 
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coubleaux  de  Sourdis,   qui  avoit  succédé  au  Cardinal  de  ce 
même  nom. 

Il  résulte  des  renseignemens  sur  cette  Maison  noble,  qu'elle 
a  appartenu,  dans  la  suite,  à  M.  de  Jegun,  aussi  Conseiller 
au  même  Parlement,  lequel  prit  à  foi  et  hommage  des  Sei- 
gneurs de  Landiras,  cent  vingt-cinq  journaux  de  fonds  qui 
furent  ajoutés  aux  anciens,  circonscrits  par  l'enclave  dont  on 
a  déjà  parlé.  On  ignore  qui  est  le  Propriétaire  actuel  de 
cette  Maison  noble,  ainsi  que  le  Seigneur  Haut-Justicier  de 
cette  Paroisse  ;  il  y  a  lieu  de  présumer  qu'elle  dépend  pour 
la  haute  Justice,  ainsi  que  pour  la  Directité,  des  Seigneurs 
de  Landiras.  On  ne  nous  a  pas  mis  à  portée  de  parler  plus 
au  long  de  la  Paroisse  d'illats,  et  de  la  faire  connoître  plus 
en  détail. 


ARTICLE  XIX. 

SAINT-MARTIN   DE   LASSATS,    ET   QUELQUES   AUTRES   PAROISSES 
ACTUELLEMENT   INCONNUES. 

WN  réunit,  dans  un  même  article,  différentes  Paroisses  de 
TArchiprêtré  de  Cernés,  dont  les  dénominations  ne  se  re- 
trouvent plus  que  dans  les  anciens  titres,  ou  dans  les  pouilliés 
du  Diocèse. 

Saint-Martin  de  Lassais  est  une  de  ces  Paroisses,  dont  on 
ignoreroit  l'ancienne  existence,  s'il  n'en  étoit  question  dans 
plusieurs  titres  et  documens.  Le  plus  ancien  qu'on  ait  vu,  où 
il  en  soit  fait  mention,  est  un  hommage  du  10  du  mois  de 
Mars  de  l'année  1273,  rendu  au  Roi  d'Angleterre,  en  qualité 
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de  Duc  de  Guienne,  par  Gerand  de  Budos,  Damoiseau;  ce 
Seigneur,  en  déclarant  ce  qu'il  tenoit  en  fief  de  ce  Roi,  en 
excepte  la  dîme  de  la  Paroisse  de  Lassats,  qui  étoit  dès-lors 
inféodée,  et  qu'il  tenoit  en  fief  de  l'Archevêque  de  Bordeaux. 
Excepta  décima,  y  est-il  dit,  quant  habet  et  tenet  in  dicta  Parochiâ 
de  Lassats  ab  Archiepiscopo  Burdegalensi.  Cette  déclaration  sup- 
pose nécessairement  un  titre  d'inféodation  antérieur  à  l'an- 
née 1273.  On  sait,  en  général,  que  les  dîmes  inféodées 
remontent  à  une  haute  antiquité;  par  conséquent  la  Paroisse 
de  Lassats,  dont  la  dîme  étoit  inféodée,  est  très-ancienne. 

Sans  entrer  ici  dans  l'examen  de  l'époque  de  sa  fondation, 
il  nous  suffit  d'avoir  la  preuve  de  son  ancienne  existence; 
ce  n'est  pas  même  la  seule  qu'on  puisse  en  rapporter.  Les 
rôles  Gascons  des  années   1307,    1308  (t.    1,  p.    35),  font 
mention  de  la  haute  et  basse  Justice  accordée  à  Jean  Roussel, 
Chevalier,  sur  quelques  Paroisses  du  Diocèse,  entr'autres,  sur 
celles  d'Illats  et  de  Lassats.  Cette  même  Justice  fut  donnée, 
en  1340  (suivant  ces  mêmes  rôles,  ibidem,  p.  101),  à  Gail- 
lard de  Saint-Simphorien,   qu'on   sait   avoir  été  Seigneur  de 
Landiras.  Il  est  fait  mention,  dans  un  titre  du  7  Août  1391, 
d'un  Arnaud  de  la  Grave,  qui  y  est  qualifié  Paroissien  de 
Lassats.   Il  paroît,  par  d'autres  anciens   titres,   qu'elle  étoit 
érigée  sous  l'invocation  de  Saint  Martin;  on  ne  peut  donc 
pas  douter  de  l'ancienne  existence  de  cette  Paroisse;  mais 
dans  quel  canton  de  ce  Diocèse,  et  dans  quel  Archiprêtré 
existoit-elle  ?  c'est  ce  qu'il  s'agit  d'examiner.   Quand  nous 
n'aurions  d'autres  preuves  que  celles  que  nous  venons  de  dé- 
duire, elles  formeroient  une  forte  présomption  que  cette  an- 
cienne Paroisse  étoit  placée  dans  la  contrée  du  Cernés,  et 
dans  l' Archiprêtré  qui  en  porte  le  nom.  C'est-là,  en  effet, 
que  sont  situées  les  seigneuries  de  Budos  et  de  Landiras, 
dont  les  Propriétaires  avoient  des  droits  sur  cette  ancienne 
Paroisse.  Mais  qu'est-il  besoin  d'avoir  recours  aux  présomp- 
tions, dès-lors  qu'il  existe  des  preuves  positives  de  sa  situa- 
T.  III.  {Èdit.  Baur.,  vol.  V.)  9 
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tion?  En  effet,  si  on  consulte  la  lieve  des  quartieres  de 
l'Archevêché,  de  l'année  1420,  on  y  trouve  que  Saint-Martin 
de  Lassats  étoit,  à  cette  époque,  une  des  Paroisses  de  l'Ar- 
chiprêtré  de  Cernés.  Elle  étoit  assujettie,  envers  l'Archevêque, 
à  trois  esquartes  de  froment,  et  à  autant  de  millet.  Cette 
même  Paroisse,  suivant  la  lieve  de  1546,  étoit  annexée  au 
Doyenné  de  Bordeaux;  annexa  Decanahd  Burdegalœ;  mais  la 
quotité  des  quartieres,  dont  elle  étoit  chargée,  est  en  blanc, 
ce  qui  semble  annoncer  que  cette  Eglise  n'étoit  plus  dans  le 
cas  d'en  payer. 

Si  on  fait  attention  que  la  dîme  de  cette  Paroisse  avoit  été 
anciennement  inféodée  au  Seigneur  de  Budos,  il  falloit  que 
cette  dîme  inféodée  eût  été  réduite,  par  le  laps  du  temps,  à 
bien  peu  de  chose,,  ou  qu'elle  eût  été  augmentée  considéra- 
blement par  des  défrichemens,  pour  que  cette  Paroisse  ait  été 
dans  le  cas  d'être  unie  au  Doyenné  de  Saint-André;  car  il 
faut  remarquer  que  ce  n'étoit  pas  dans  l'intérêt  des  Paroisses, 
que  la  plupart  des  anciennes  unions  ont  été  faites,  mais  uni- 
quement pour  l'augmentation  des  revenus  des  Bénéfices  en 
faveur  desquels  on  les  faisoit. 

La  Paroisse  de  Saint-Martin  de  Lassats  n'existe  plus  depuis 
long-temps.  Le  souvenir  de  son  ancienne  existence  est,  en 
quelque  sorte,  effacé  de  la  mémoire  des  hommes;  mais  de 
quoi  sont  devenus  son  Eglise  et  son  territoire?  S'ils  avoient 
été  placés  sur  les  côtes  de  l'Océan,  on  pourroit  penser  qu'ils 
auroient  été  engloutis  par  les  flots,  ou  couverts  par  les  sables; 
mais  la  situation  de  cette  Paroisse  dans  l'intérieur  des  terres, 
ne  permet  pas  de  penser  rien  de  pareil.  L'Eglise  de  cette 
Paroisse  peut  s'être  écroulée,  mais  son  territoire  ne  s'est  pas 
sans  doute  anéanti.  Quelqu'événement  qui  puisse  être  survenu 
à  cette  ancienne  Paroisse,  il  doit  en  subsister  quelque  tra- 
dition dans  le  pays.  Si  Messieurs  les  Curés  de  cette  contrée 
eussent  été  tous  exacts  à  fournir  des  éclaircissemens  locaux, 
ainsi  qu'ils  en  avoient  été  priés,  on  auroit  pu  découvrir  quel 
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a  été  le  sort  de  cette  ancienne  Paroisse,  ainsi  que  de  quelques 
autres  dont  il  sera  question  dans  ce  présent  article;  ce  qu'on 
en  dira  ici  pourra  mettre  dans  la  voie  de  faire  des  recherches. 
Ceux  de  Messieurs  les  Curés  de  cet  Archiprêtré,  qui,  renon- 
çant aux  préjugés  qui  les  ont  détournés  de  fournir  des  rensei- 
gnemens  locaux,  s'intéresseront,  dans  la  suite,  à  la  connoissance 
particulière  de  cette  contrée,  pourront  en  faire  usage  pour  en 
découvrir  l'ancien  état. 


SAINT-JEAN   DE   L1NCUNSAN. 

UN  ne  peut  point  douter  qu'il  n'ait  existé,  dans  le  district 
de  l'Archiprêtré  de  Cernés,  une  Paroisse  de  ce  nom,  qui  est 
à  présent  inconnue  sous  cette  dénomination.  Il  en  est  fait 
mention  dans  la  lieve  des  quartieres  de  l'Archevêché,  de 
l'année  1420.  Sanctus  Jouîmes  de  Lincunsuno,  y  est-il  dit,  simi- 
liter  débet  très  boissellos  millii.  Il  falloit  sans  doute  que  cette 
Paroisse  fût  d'un  fort  modique  revenu,  pour  n'avoir  été  assu- 
jettie qu'à  une  aussi  petite  redevance  envers  les  Archevêques. 
On  ignore  si  ceux  qui  ont  fait  imprimer  cette  lieve  ont  bien 
lu,  dans  l'original,  la  vraie  dénomination  de  cette  Paroisse; 
il  est  certain  que  dans  la  lieve  de  1546,  on  lit  Sanctus  Joannes 
d'Autussun,  qui  pourroit  d'autant  plus  être  la  même  Paroisse, 
qu'elle  n'y  est  assujettie,  envers  les  Archevêques,  qu'à  une 
redevance  de  trois  boisseaux  de  millet.  Il  y  a  donc  lieu  de 
penser  que  c'est  une  erreur  qui  s'est  glissée  dans  l'impression 
de  la  lieve  de  1420,  ou  par  la  faute  du  copiste,  ou  par  celle 
de  l'Imprimeur;  ou  si  l'impression  est  exactement  conforme 
à  l'original,  dans  ce  cas,  il  faut  dire  que  cette  Paroisse  a 
changé  de  nom,  et  que  c'est  celle  qui  est  actuellement  connue 
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sous  la  dénomination  de  Saint-Jean  de  Tu<an.  Il  nous  suffit 
d'avoir  éclairci  ce  fait,  pour  passer  à  une  de  ces  autres  Pa- 
roisses, qui  sont  actuellement  inconnues. 


SAINT-LAURENT  DE  CAMEILHAC. 

IL  est  fait  mention  de  cette  ancienne  Paroisse  dans  la  lieve 
des  quartieres  de  l'Archevêché,  de  Tan  1420,  en  ces  termes  : 
Sanctus  Laurentius  de  Cameilhac  débet  très  boissellos  tniîlii.  Elle 
étoit  donc  assujettie  à  trois  boisseaux  de  millet.  A  la  vérité  il 
n'en  est  pas  fait  mention  dans  la  lieve  de  1546;  mais  il  en  est 
question  dans  un  ancien  pouillié  manuscrit,  où  son  revenu 
est  évalué  à  20  francs,  ce  qui  pouvoit  équivaloir  pour  lors  à 
la  somme  de  200  livres.  Le  Pouillié  général  des  Bénéfices 
de  la  France,  de  l'an  1648,  fait  également  mention  de 
cette  Paroisse;  mais  malgré  ces  preuves  de  son  ancienne  exis- 
tence, qu'il  soit  permis  de  le  dire,  cette  Paroisse  est  abso- 
lument inconnue.  On  ignore  si  elle  a  été  supprimée,  ou,  ce 
qui  est  plus  vraisemblable,  si  elle  a  été  réunie  à  quelqu'autre 
Eglise;  ce  qui  est  certain,  c'est  qu'elle  seroit  absolument 
inconnue,  s'il  n'en  étoit  fait  mention  dans  ces  anciens  pouilliés. 


SAINT-MICHEL   DE  BORIDURS. 


IL  en  est  à  peu  près  de  la  présente  Paroisse,  comme  de  la 
précédente.  A  la  vérité,  il  en  est  fait  mention  dans  la  lieve 
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des  quartieres  de  Tannée  1420,  en  ces  termes  :  Sanctus  Michael 
de  Boridurs  (débet)  squartam  dimidiam  millii.  La  lieve  de  1546. 
en  fait  également  mention,  comme  assujettie  à  la  même  rede- 
vance; mais  elle  ajoute  ce  mot  déserta,  qui  annonce  que  cette 
Eglise  étoit  déserte  et  abandonnée;  aussi  est-il  ajouté  le  mot 
nihil  à  la  marge,  qui  signifie  qu'il  n'étoit  plus  question  de 
paiement  de  cette  redevance.  11  en  est  pourtant  fait  mention 
dans  le  pouillié  manuscrit  déjà  cité,  où  Ton  trouve  ce  qui 
suit  :  Eccîesia  Sancti  Michaelis  de  Bourdures,  Hospitalis  sivê 
Prioratus  de  Casteleio.  Ce  qui  donne  à  entendre  que  cette 
Eglise  auroit  été  unie,  ou  qu'elle  étoit  une  dépendance  de 
l'Hôpital  du  Prieuré  de  Castelet;  mais  cet  Hôpital  ou  Prieuré 
ne  nous  est  pas  plus  connu  que  l'Eglise  ou  Paroisse  dont  il 
est  ici  question,  qui,  aux  termes  de  cet  ancien  pouillié,  en 
étoit  une  dépendance.  S'il  est  fait  mention  de  cette  Paroisse 
dans  le  Pouillié  général  de  la  France,  imprimé  en  1648,  ce 
n'est  pas  à  dire  que  cette  Paroisse  existât  à  cette  époque, 
mais  uniquement  parce  qu'elle  étoit  inscrite  dans  quelqu'an- 
cienne  liste,  qui  servit  à  dresser  le  Pouillié  général  qui  fut 
publié  en  l'année  1648. 


VERNEMETIS. 

V->E  n'est  pas  le  nom  d'une  Paroisse  inconnue,  ni  celui  d'un 
lieu  ou  d'un  canton;  c'est  le  nom  d'un  ancien  Temple  érigé 
d'abord  en  l'honneur  de  quelque  Divinité  du  Paganisme,  et  que 
Léonce,  Archevêque  de  Bordeaux,  dédia  et  consacra  en  Basi- 
lique, sous  l'invocation  de  Saint  Vincent,  Martyr.  Fortunat, 
Evêque  de  Poitiers,  est  le  seul  Auteur  qui  fasse  mention  de 
cette  ancienne  Basilique,  dans  une  pièce  de  vers  intitulée,  de 
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Basilicd  Sancti  Vincent ii  Vernemetis,  que  nous  rapportons  dans 
la  note  ci-dessous  (i). 

Si  cet  Ecrivain  ne  nous  eût  pas  conservé  la  signification 
du  mot  Vernemetis,  on  seroit  tenté  de  regarder  ce  nom 
comme  barbare,  ou  fabriqué  à  plaisir;  mais  Fortunat  nous 
apprend  qu'il  appartenoit  à  la  langue  Celtique,  et  qu'il  signi- 
fioit  un  Temple  immense,  construit  dans  un  temps  où  le  lan- 
gage Celtique  étoit  en  usage  dans  cette  contrée.  Revenons 
donc  du  préjugé  où  nous  sommes,  que  les  anciens  noms  des 
lieux  ont  été  donnés  au  hasard,  et  ne  sont  susceptibles  d'au- 

(i)   DE  BASILICA  SANCTI  VINCENTII  VERNEMETIS. 

Cultoris  Domini  toto  sonns  exit  in  orbe, 
Nec  locus  est  ubi  se  gloria  Celsa  Neget, 
Sed  ciijus  meritum  scimus  percurrere  mundum, 
Hujus  ubique  viri  surgere  templa  decet. 
Ecce  beata  nitent  Vincenti  Culmina  summi, 
Munere  Martyrii  qui  colitas  trapoli. 
Promptus  amore  pio  quœ  Papa  Leontius  olitn 
Condidit  eximio  consolidata  loco 
Nomine  Vernemetis  voluit  vocitare  vetustas; 
Ouod  quasi  fanum  ingens  Gallica  lingua  refert 
Auspicii  prcemissa  fides  erat  antefutura 
Ut  modo  Celsa  Domus  staret  honore  Dei. 
Hic  etiam  Sanctus  Domini  Suffultns  amore, 
Virtutis  summa  signa  tremenda  dédit. 
Nam  cum  Templa  Dei  prasul  de  more  dicavit, 
Martyris  adventu  dœmonis  irafugit 
Redditur  incolumis  quidam  de  parte  maligna 
Cui  vidisse  PU  Templa  medellajuit, 
Emicat  aulapotens  divino  plena  sereno; 
Ut  merito  placeat  hic  habitare  Deo, 
Nunc  specie  suadente  loci,  hac  virtutis  honore, 
Evocat  hic  populos  hinc  decus  indè  salus 
Qui  plebem  accendis  venerandœ  conditor  arcis. 
Tàlibus  officiis  pramia  justa  métis. 

(Fortunat.  lib.  prim.  N°  9.) 
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cune  signification.  Quel  qu'ait  été  le  langage  parmi  les  diffé- 
rentes Nations  de  la  terre,  aucune  n'a  jamais  employé  des 
mots  que  pour  se  faire  entendre;  aucune  ne  s'en  est  servi 
que  pour  exprimer  quelqu'idée,  par  conséquent  aucune  n'a 
fait  usage  d'un  mot  dont  la  signification  n'avoit  pas  été  con- 
venue parmi  les  individus  de  la  même  Nation.  En  user  autre- 
ment, c'eût  été  heurter  visiblement  la  nature  et  la  fin  du 
langage,  qui  est  d'exprimer  des  idées,  et  de  se  servir  des 
mots  propres  pour  les  faire  comprendre  aux  autres.  Or,  c'est 
ce  qu'on  n'auroit  jamais  pu  faire  par  des  mots  qui  n'auroient 
eu  aucune  signification. 

Un  nom  de  lieu  quelconque  a  eu  nécessairement  quelque 
rapport  avec  l'impression  que  fit,  sur  l'esprit,  la  première 
vue  de  son  local;  la  nature  de  son  terroir,  ses  propriétés,  ses 
productions,  sa  situation,  les  objets  dont  sa  surface  étoit 
couverte,  les  édifices  ou  monumens  qu'on  pouvoit  y  avoir 
élevés,  et  diverses  autres  circonstances  ont  ordinairement  con- 
tribué ou  occasionné  sa  dénomination.  Elle  a  été  exprimée 
dans  le  même  langage  qu'on  parloit  lorsqu'il  l'a  reçue.  Cet 
ancien  langage  a  disparu,  mais  plusieurs  de  ces  dénominations 
sont  parvenues  jusqu'à  nous,  sans  qu'il  nous  soit  possible 
d'en  découvrir  la  signification.  Les  accuserons-nous  pour  cela 
d'être  barbares?  L'exemple,  dont  il  est  ici  question,  prouve 
le  contraire.  Prenons-nous  en  donc  à  notre  ignorance  de  cet 
ancien  langage,  et  ne  condamnons  pas  ceux  qui,  conduits 
par  une  critique  éclairée,  cherchent  à  découvrir  l'ancienne 
signification  des  noms  des  lieux. 

Vernemetis  signifioit  donc,  en  langage  Celtique,  un  temple 
d'une  grandeur  considérable.  Le  témoignage  de  Fortunat,  au 
temps  duquel  ce  langage  n'étoit  pas  entièrement  inconnu,  est 
formel  à  cet  égard.  Mais  en  quel  lieu  l'édifice  appelle  Verne- 
metis existoit-il?  C'est  sur  quoi  nous  ne  sommes  pas  aussi 
fixé  que  sur  la  signification  de  ce  mot. 

On  convient  assez  que  ce  Temple  étoit  construit  dans  l'é- 
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tendue  du  Pays  Bordelois.  Christophle  Brower,  qui  a  donné 
l'édition  des  Œuvres  de  Fortunat,  et  qui  l'a  accompagnée  de 
quelques  Commentaires,  paroît  porté  à  croire  que  Vernemetis 
n'étoit  pas  fort  éloigné  de  Bordeaux  (1).  Hauteserre  le  place 
dans  le  Pays  Bordelois  (2).  Vinet,  dans  ses  Antiquités  de 
Bordeaux,  soupçonne  que  le  lieu  qui  portoit  la  dénomination 
de  Veyrines  pourroit  représenter  Vernemetis,  attendu,  dit-il, 
que  le  lieu  de  Veyrines  est  situé  dans  la  Paroisse  de  Mérignac, 
qui  est  érigée  sous  l'invocation  de  Saint  Vincent;  mais  l'opi- 
nion de  ce  Savant,  quelque  spécieuse  qu'elle  paroisse,  ne 
peut  être  admise,  attendu  que  le  mot  Veyrines  n'a  aucun 
rapport  à  la  langue  Celtique;  il  est  d'origine  Gasconne,  et  il 
est  encore  actuellement  usité  parmi  les  gens  de  la  Campagne, 
qui  ont  dévotion  à  certaines  ouvertures  ou  jours  pratiqués  en 
quelques  Eglises,  en  forme  d'anciennes  fenêtres,  fort  étroites, 
par  lesquelles  ils   passent,   dans  la   confiance   que,,   par   ce 

(1)  Fuit  et  in  Leontii  operibus  hac  Vernemetis  Basilica  beata  Vincentio  quoque 
sacra.  Vernemetis  autem  Viens  Aqnitanice  sen  pradium  haud  procul  Burdegali 
abfuisse  videtur,  ubi  ex  veteri  quopiam  gentilhim  fano  Templnm  fecisse  Leon- 
tium,  et  ejns  dedicationem  fugaii  damonis  cumulasse  miraculo  pradicat.  Admonet 
autem  prisca  vox  Gallica,  Vernemetis,  ab  hoc  mole  fracto  latiali  longe  fuisse 
vêtus  Gallorum  idioma.  Nam  quis  hujus  Frauda  gnarus,  ex  Vernemetis  fanum 
nobis  ingens  exlruat,  quod  tamen  significatum  diserte  Poeta  tradidit.  Explosimus 
bine  fanum  ingens,  id  quod,  magno  errore,  vulgata  legendum  suadebant.  Oppor- 
tune vero  hic  ad  Basilica  consecrationem  damonis  exptilsio  celebratur,  cum  prater 
alias  dicandarum  adium  causas,  et  hac  afferri  soleat,  ut  tetri  spiritus  sub  mo- 
veantur  ab  hominum  catibus ,  maneatque  purum  ab  eorum  illusione  solum.  Quam 
rem  illustri  exemplo  probat  Gregorius  Magnus  (lib.  III  Dialog.,  cap.  XXX),  et 
Sigebertus  (ad  ann.  Christi  871)  cum  apud  Agripinenses  quo  tempore  major 
Ecclesia  dedicanda  fuit,  audita  voces  pracedente  nocte  et  malignorum  spirituum 
ejulatus  quiritantium,  olim  possessis  et  amicis  se  jam  sedibus  expelli.  (Christop. 
Browerii  IX,  nota  in  Fortun.) 

(2)  Vernemetis,  lingud  Gallicd  fanum  ingens,  sic  dictum  vêtus  fanum  gen- 
tilhim videtur  in  agro  Burdigalensi,  quod  à  Leontio  Burdigalensi  Pontifice 
conversum  in  Basilicam  divo  Vincentio  Aginnensi  sacram.  (Altaserra,  rerum 
Aquitanicarum,  lib.  2,  p.  162.) 
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moyen,  ils  guériront  de  certaines  infirmités.  Ils  donnent  à 
ces  sortes  d'ouvertures  le  nom  de  Veyrmes,  qui  certainement 
n'a  rien  de  commun  avec  celui  de  Vernemetis,  ni  pour  la 
signification,  ni  pour  l'origine. 

L'Historien  de  Bordeaux,  qui,  dans  son  Discours  prélimi- 
naire, ne  dit  pas  un  seul  mot  de  Vernemetis,  non  plus  que 
dans  le  cours  de  son  Ouvrage,  l'a  néanmoins  désigné  et  fixé 
de  telle  manière  dans  son  plan,  qu'il  donne  à  entendre  que 
c'est  l'Eglise  de  l'Abbaye  de  Sainte-Croix  de  Bordeaux,  qui 
représente  aujourd'hui  Vernemetis,  ou  au  moins  que  cet  ancien 
Temple  étoit  placé  à  très-peu  de  distance  des  murs  de  Bor- 
deaux. Il  seroit  à  souhaiter  qu'il  en  eût  rapporté  la  preuve, 
et  qu'il  eût  déduit  les  raisons  qui  l'ont  déterminé  à  fixer,  dans 
ce  lieu,  cet  ancien  édifice. 

Il  faut  en  convenir,  il  paroît  assez  difficile  de  découvrir  la 
situation  précise  de  cet  ancien  monument.  Il  ne  reste  rien,  ni 
dans  la  tradition,  ni  dans  le  langage,  qui  puisse  servir  à  nous 
fixer  à  cet  égard.  Les  désolations  que  le  Pays  Bordelois  a  éprou- 
vées en  tant  de  rencontres,  ont  intercepté  les  traditions,  et  le 
laps  du  temps  a  fait  entièrement  disparoître  les  ruines  de  cet 
ancien  édifice.  Il  semble  néanmoins  que  nous  sommes  porté  à 
penser  qu'il  pouvoit  être  placé  dans  l'étendue  de  l'Archiprêtré 
de  Cernés.  Puisque  nous  en  faisons  ici  mention,  qu'il  nous 
soit  permis  d'exposer  les  raisons  qui  nous  y  ont  déterminé. 

En  premier  lieu,  ce  Temple  qui  avoit  été  érigé  en  l'hon- 
neur de  quelque  Divinité  du  Paganisme,  et  qui  étoit  d'une 
grandeur  extraordinaire,  étoit,  selon  les  apparences,  très-fré- 
quenté;  il  devoit  donc  être  placé  dans  un  lieu  où  l'on  pou- 
voit aisément  aboutir  de  toutes  parts.  Or,  on  a  déjà  prouvé 
qu'il  existoit  anciennement  diverses  routes  publiques,  qui 
traversoient  la  contrée  du  Cernés. 

En  second  lieu,  le  Temple  appelle  Vernemetis  fut,  dans  la 
suite,  consacré  à  Dieu,  par  l'Evêque  Léonce,  sous  l'invoca- 
tion de  Saint  Vincent,   ainsi  que  nous  l'apprend  Fortunat  : 
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or,  c'étoit  dans  la  contrée  du  Cernés  que  l'Evoque  Léonce 
avoit  des  possessions  considérables;  à  Preignac,  entr'autres 
lieux,  dont  l'Eglise  est  érigée  sous  l'invocation  de  Saint 
Vincent;  ce  n'est  pas  que  nous  prétendions  que  l'Eglise 
actuelle  de  Preignac  soit  la  même  que  le  Temple  appelle 
Vernemetis.  La  contrée  du  Cernés  a  éprouvé  trop  de  désola- 
tions, pour  que  ce  Temple  se  soit  conservé  jusqu'à  nos 
jours  :  mais  soit  que  ce  fût  dans  Preignac  ou  Barsac,  Pa- 
roisses voisines  et  contiguës,  que  fut  érigé  le  Temple  de 
Vernemetis,  il  est  certain  que  ces  deux  Eglises  sont  consacrées 
sous  l'invocation  de  ce  Saint  Martyr. 

Fortunat  nous  apprend  que  le  Temple  de  Vernemetis  ne  fut 
pas  plus  tôt  mis  sous  la  protection  de  Saint  Vincent,  qu'il  s'y 
opéra  une  guérison  miraculeuse.  Ce  fut  sans  doute  l'impres- 
sion qu'elle  fit  sur  les  esprits,  qui  a  occasionné  la  dédicace 
de  plusieurs  Eglises  de  cette  contrée,  sous  l'invocation  de  ce 
Saint.  On  croit  pouvoir  observer  qu'il  n'y  a  point  d'Archi- 
prêtre  dans  ce  Diocèse,  où  il  y  ait  plus  d'Eglises  érigées  sous 
la  protection  de  ce  Saint  Martyr,  que  dans  l'Archiprêtré  de 
Cernés.  Indépendamment  de  celles  de  Preignac  et  de  Barsac, 
dont  on  a  déjà  parlé,  on  y  trouve  celles  de  Noualhan,  de 
Podensac,  de  Portets,  de  Canejan;  au  lieu  que  dans  les  neuf 
autres  Archiprêtrés ,  il  n'en  existe  en  tout  que  neuf.  Aussi 
est-ce  une  des  raisons  qui  nous  ont  déterminé  à  placer  dans 
l'étendue  de  l'Archiprêtré  de  Cernés,  l'ancienne  Basilique  de 
Saint- Vincent  de  Vernemetis.  Nous  nous  abstenons  d'en  indi- 
quer le  local,  la  chose  n'étant  pas  en  notre  pouvoir.  Il  ne 
seroit  peut-être  pas  impossible  d'y  parvenir,  si  Messieurs  les 
Curés  de  cet  Archiprêtré,  profitant  des  ouvertures  qu'on  leur 
fournit,  faisoient  des  recherches  dans  l'étendue  de  leurs  Pa- 
roisses respectives,  et  en  faisoient  parvenir  le  résultat  à  des 
personnes  en  état  d'en  faire  la  discussion  et  l'examen.  Si  cette 
ancienne  Basilique  a  existé  dans  l'étendue  de  la  contrée  du 
Cernés,  ainsi  que  nous  avons  lieu  de  le  conjecturer,  il  n'est 


SAINT-PIERRE  D'HOSTENS  I39 

pas  possible  que  les  vestiges  de  son  ancienne  existence  échap- 
pent à  des  yeux  éclairés.  Que  cet  édifice,  si  l'on  veut,  ait 
été  détruit  par  les  Barbares,  ainsi  qu'il  y  a  lieu  de  le  penser, 
mais  ils  n'en  ont  point  emporté  les  matériaux,  ils  doivent 
former,  dans  le  lieu  où  ils  existoient,  une  élévation  sensible 
et  remarquable,  et  ces  matériaux  en  eussent-ils  été  enlevés  et 
employés  à  d'autres  édifices,  les  débris  qui  en  subsisteraient 
dans  le  local,  indiqueraient  l'emplacement  de  cette  Basilique 
immense.  Encore  un  coup,  si  celle-ci  a  existé  dans  l'étendue 
de  la  contrée  du  Cernés,  il  n'est  pas  possible  que  son  local 
se  dérobât  à  des  yeux  éclairés,  et  qu'on  n'en  retrouvât  des 
vestiges,  soit  sur  la  surface  du  terrein,  soit  dans  la  fouille 
des  terres,  soit  dans  la  dénomination  des  lieux,  soit  par  les 
découvertes  qui  peuvent  avoir  été  faites,  et  dont  le  souvenir 
subsiste  encore.  Personne  ne  seroit  plus  à  portée  de  faire  ces 
recherches,  qu'un  Curé  intelligent,  qui  ne  manque  pas  d'occa- 
sions de  connoître  tous  les  cantons  de  sa  Paroisse,  de  deman- 
der raison  aux  anciens  de  ce  qui  paroît  remarquable,  et  de 
s'instruire  par  là  des  anciennes  traditions  :  lorsqu'on  met  sur 
la  voie  les  gens  de  la  Campagne,  ils  racontent  volontiers  ce 
qu'ils  ont  oui  dire  à  leurs  prédécesseurs  ;  et  c'est  par  là  qu'un 
esprit  éclairé  et  réfléchi  peut  parvenir  à  faire  des  découvertes. 


ARTICLE  XX. 


SAINT-PIERRE   D'HOSTENS. 


LUETTE  Paroisse  est  située  dans  l'Archiprétré  de  Cernés, 
et  son  nom  se  trouve  écrit  de  différentes  manières,  soit  dans 
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les  pouilliés  manuscrits  ou  imprimés,  soit  dans  les  Diction- 
naires géographiques.  Elle  y  est  appellée  Austeny  Osten ,  Hos- 
ten,  Hosteins  et  Hostens.  C'est  à  cette  dernière  orthographe 
qu'on  croit  devoir  se  fixer,  comme  étant  à  présent  la  plus 
usitée.  Le  mot  Hostens  paroît  dériver  du  mot  latin  hostis,  qui, 
comme  personne  ne  l'ignore,  signifie  ennemi.  On  ne  mettoit 
point  anciennement  d'i  à  la  fin  du  mot  Hosten;  ce  qui  dénote 
que  le  mot  hostis  étoit  employé  à  l'accusatif,  et  qui  suppose 
la  préposition  apud,  dont  on  se  servoit  dans  le  temps  que  le 
langage  Latin  étoit  en  usage  dans  le  Pays  Bordelois,  mais 
qu'on  a  ensuite  supprimé  pour  abréger.  Si  c'est  là  l'étymo- 
logie  du  nom  de  cette  Paroisse,  comme  il  y  a  tout  lieu  de  le 
présumer,  il  faut  que  son  territoire  ait  été  un  des  chefs-lieux 
où  se  soit  fixé  un  parti  d'ennemis  qui  ont  fait  anciennement 
quelqu'irruption  dans  ce  pays.  En  effet/ la  contrée  où  cette 
Paroisse  est  située,  retient  encore  à  présent  le  nom  de  terre 
gasque,  dénomination  qui,  quoiqu'un  peu  défigurée,  signifie 
terre  dévastée.  Le  Pouillié  général  des  Bénéfices  de  la  France, 
imprimé  à  Paris,  chez  Gervais  Aliot,  en  1648,  appelle  cette 
Paroisse  Saint-Pierre  d'Hosten  de  Renama.  On  ne  peut  s'em- 
pêcher de  le  dire,  cet  Ouvrage  fourmille  de  fautes,  au  moins 
par  rapport  à  ce  Diocèse.  Si  le  mot  Renama  n'en  est  pas 
une,  on  avouera  de  bonne  foi,  qu'on  ignore  d'où  dérive  cette 
dénomination  qu'on  n'a  point  trouvée  ailleurs. 

Le  Saint  Patron  de  cette  Paroisse  est  Saint  Pierre-aux- 
Liens,  appelle  dans  les  anciens  titres  Cascons,  Sent  Pey  Vincle, 
mots  formés  du  Latin  Sanctus  Petrus  ad  Vincula;  tout  comme 
ceux-ci,  Sent  Pey  Cadegre,  ont  été  formés  de  ces  mots,  Cathedra 
Sancti  Pétri,  c'est-à-dire,  la  Chaire  de  Saint  Pierre.  On  fait 
cette  observation  en  faveur  de  ceux  qui  commencent  à 
s'adonner  à  l'étude  de  la  Diplomatique  Gasconne,  et  pour 
leur  en  faciliter  l'usage  à  cet  égard. 

L'Eglise  d'Hostens  est  ancienne,  mais  très-petite  et  insuffi- 
sante pour  contenir  la  moitié  des  Paroissiens;  d'ailleurs  elle  est 
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dans  un  état  qui  menace  ruine;  il  paroît  qu'elle  étoit  ancienne- 
ment et  plus  grande  et  plus  élevée;  mais  il  faut  attribuer  le 
triste  état  où  elle  a  été  réduite,  aux  malheurs  des  temps  et  aux 
ravages  qu'a  éprouvés  ce  pays  dans  une  infinité  de  rencontres. 
Son  cimetière  étoit  autrefois  d'une  plus  grande  étendue  qu'il 
n'est  à  présent;  les  tombeaux,  la  croix  même,  qu'on  voit  aux 
environs  et  auprès  de  son  enceinte  actuelle,  ne  permettent 
pas  d'en  douter. 

On  prétend  qu'il  existoit  anciennement  un  Prieuré  dans 
cette  Paroisse,  et  qu'il  y  avoit  au  lieu  appelle  Bemoyes,  une 
résidence  affectée  au  Prieur;  mais  indépendamment  qu'il 
n'est  fait  aucune  mention  du  Prieuré  d'Hostens  dans  les 
anciens  pouilliés  du  Diocèse,  ce  qui  peut  avoir  donné  lieu  à 
la  tradition  obscure  sur  ce  point,  c'est  que  le  Prieur  de  Saint- 
James  de  Bordeaux,  qui,  en  cette  qualité,  étoit  Curé  primitif 
de  la  Paroisse  d'Hostens,  y  avoit  sans  doute  une  résidence, 
ne  fût-ce  que  pour  y  recueillir  les  fruits  décimaux.  Ce  lieu 
étoit  vraisemblablement  connu  sous  la  dénomination  de 
Prieuré;  mais  c'étoit  une  dépendance  de  celui  de  Saint- 
James,  et  non  celle  d'un  Prieuré  d'Hostens,  qui  n'a  jamais 
existé. 

La  Cure  d'Hostens  est  séculière  et  à  la  collation  de 
M.  l'Archevêque.  Le  Collège  des  ci-devant  Jésuites,  auquel 
étoit  uni  le  Prieuré  de  Saint-James,  jouissoit,  en  conséquence 
de  cette  union,  de  la  grosse  dîme  d'Hostens  et  de  celle  de 
Saint-Magne,  annexe  de  cette  première.  Le  Collège  royal  de 
Guienne,  qui  est  maintenant  au  lieu  et  place  de  ce  premier, 
jouit  de  l'une  et  l'autre  dîme. 

Les  principaux  quartiers  d'Hostens  sont. ...  le  Bourg  et  son 
contour....  Hodoy....  La  Renardeyre  et  Samion....  Curton.... 
Forton....  Louchats,  qui  seul  contient  400  communians.  Il 
est  fait  mention,  dans  un  titre  du  3  Novembre  15 15,  d'un 
Village  appelle  de  Bcrtbos,  qui  sans  doute  n'existe  plus,  ou 
qui  a  changé  de  nom,   puisqu'il  n'en  est  pas  question  dans 
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les  Mémoires  qu'on  a  reçus,  et  qui  sont  d'un  assez  grand 
détail. 

Le  terrein  de  cette  Paroisse  est  presque  entièrement  sablon- 
neux, à  l'exception  de  quelques  endroits  où  l'on  trouve  de 
l'argile;  il  est  uni,  mais  il  y  existe  certains  endroits  bas  et 
marécageux,  qui  sont  dominés  par  de  petites  collines  égale- 
ment sablonneuses,  et  qui,  à  proprement  parler,  ne  sont  des 
hauteurs  qu'autant  que  le  terrein  contigu  cesse  d'être  à  ni- 
veau, et  se  trouve  placé  dans  une  espèce  d'enfoncement. 
Indépendamment  de  ces  petits  marais,  dont  on  pourroit  peut- 
être  tirer  quelque  parti  pour  des  prairies,  il  y  a  des  landes 
dans  cette  Paroisse  qui  servent  pour  le  pacage  des  bestiaux, 
mais  qui  ne  sont  pas  propres  pour  des  défrichemens.  Il  faut 
d'ailleurs  observer  que  la  culture  ne  se  soutient  dans  les  lan- 
des, qu'au  moyen  des  terres  incultes  qui  servent  pour  le 
pacage  du  bétail,  et  qui  fournissent  la  litière  pour  se  procurer 
des  engrais. 

M.  l'Abbé  Expilly  convient  que  le  terroir  de  la  Paroisse 
d'Hostens  est  sablonneux,  mais  il  ajoute  qu'il  est  assez  fertile; 
mais  quelle  fertilité  peut-il  se  trouver  dans  des  sables?  s'il  y 
en  a  quelqu'une,  c'est  aux  engrais,  et  non  aux  sables  qu'il 
faut  l'attribuer.  Au  reste,  les  productions  de  cette  Paroisse 
sont  uniquement  des  seigles,  des  millets  et  quelque  peu  de 
résine.  Les  eaux  n'y  sont  ni  bonnes  ni  salutaires. 

Hostens  est  borné,  vers  le  levant,  par  la  Paroisse  de  Guil- 
los  ;  vers  le  sud-est,  inclinant  vers  le  sud,  par  celles  d'Origne, 
de  Saint-Simphorien  et  du  Tusan;  vers  le  midi,  par  celles  de 
Mano  et  de  Biganon,  dépendantes  du  Diocèse  de  Dax;  vers 
le  couchant,  par  celle  de  Belin,  du  Diocèse  de  Bazas;  vers  le 
nord-ouest,  par  celle  de  Beliet,  et  vers  le  nord,  par  celle  de 
Saint-Magne  ;  tant  de  Paroisses,  auxquelles  celle  d'Hostens  est 
contiguë,  annoncent  quelle  doit  être  l'étendue  de  celle-ci  : 
aussi  a-t-elle  cinq  lieues  de  circuit.  Le  quartier  de  Barbait, 
qui  est  le  plus  éloigné  de  l'Eglise,   en  est  distant  de  deux 
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lieues.  Il  est  placé  au  levant  de  la  Paroisse,  vers  celle  de 
Guillos. 

Celle  d'Hostens  se  trouvant  placée  sur  les  limites  de  ce 
Diocèse,  et  formant  d'ailleurs  un  des  confins  de  la  Séné- 
chaussée de  Guienne,  les  Fermiers-Généraux  y  ont  établi  un 
Bureau  pour  y  recevoir  les  droits  du  Roi  sur  les  denrées  qui 
viennent  des  autres  Sénéchaussées. 

M.  l'Abbé  Expilly  compte  212  feux  dans  la  Paroisse  d'Hos- 
tens; deux  différens  Mémoires  qu'on  a  sous  les  yeux,  lui  en 
attribuent  un  plus  grand  nombre;  l'un  232,  et  l'autre  289. 
Sans  examiner  ici  lequel  des  deux  est  le  plus  exact,  il  est 
constant  que,  suivant  le  Dictionnaire  Universel  de  la  France,  il 
y  avoit,  en  1726,  le  nombre  de  956  habitans,  et  qu'il  doit  y 
en  avoir  maintenant  mille  pour  le  moins. 

La  Paroisse  d'Hostens,  dit  M.  l'Abbé  Expilly,  est  située 
dans  les  grandes  landes,  sur  la  route  de  Bordeaux  à  Dax;  il  a 
sans  doute  voulu  dire,  de  Bordeaux  au  Mont-de-Marsan  :  car 
il  s'en  faut  de  beaucoup  qu'Hostens  soit  placé  sur  cette  pre- 
mière route.  Ce  même  Auteur,  au  mot  Hostens,  dit  qu'il  est 
situé  à  six  lieues  sud  de  Bordeaux;  et  au  mot  landes  de  Bor- 
deaux, il  retranche  demi-lieue  sur  cette  distance.  Il  ajoute  sur 
ce  mot,  quon  remarque  dans  les  landes  de  Bordeaux,  entr  autres 
Paroisses,  celle  d'Hostens,  ayant  oublié  sans  doute  qu'il  l'avoit 
déjà  placée  dans  les  grandes  landes,  qu'il  distingue  de  celles  de 
Bordeaux. 

On  est  surpris  de  voir  relever  si  souvent  les  méprises  dans 
lesquelles  cet  Auteur  paroît  être  tombé,  pour  avoir  suivi  des 
Mémoires  peu  exacts;  mais  ce  n'est  pas  certainement  un 
esprit  de  critique  qui  détermine  à  en  user  ainsi.  On  rendra 
volontiers  toute  la  justice  au  zèle  qui  a  porté  cet  Ecrivain  la- 
borieux à  entrer  dans  une  carrière  aussi  vaste  que  pénible;  il 
faut  même  convenir  qu'il  a  beaucoup  ajouté  au  travail  qui 
avoit  été  fait  avant  lui;  si  son  Ouvrage  n'a  pas  acquis  toute 
la  perfection  dont  il   est  susceptible,    c'est    qu'il    n'est   pas 
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possible  de  donner  une  description  exacte  de  la  France, 
qu'autant  qu'on  exécutera,  dans  chaque  Diocèse,  ce  qu'on  a 
entrepris  pour  celui-ci.  Mais  quelques  égards  qu'on  doive 
pour  la  personne  d'un  Savant,  qui  a  consacré  ses  veilles  pour 
l'utilité  publique,  il  n'est  pas  dans  l'ordre,  ni  avantageux  au 
progrès  des  connoissances  humaines,  de  perpétuer  les  fautes, 
ou  de  les  laisser  subsister  par  considération  pour  un  Savant 
qui  y  a  été  induit  uniquement  par  le  peu  d'exactitude  des 
Mémoires  sur  lesquels  il  a  travaillé,  sans  qu'il  fût  en  son 
pouvoir  de  vérifier  les  faits  par  lui-même.  Il  est  temps  de  re- 
venir à  la  Paroisse  d'Hostens. 

Elle  est  distante  de  sept  lieues  de  Bordeaux,  de  quatre  de 
Villandrault  ;  elle  est  à  pareille  distance  de  la  Garonne,  de 
Portets  et  de  Podensac,  qui  sont  les  ports  où  les  gens 
d'Hostens  embarquent  leurs  denrées.  Il  n'y  a  point  dans 
cette  Paroisse  de  Bureau  de  poste  aux  lettres;  on  ne  peut 
les  y  faire  parvenir  que  par  des  commodités  particulières.  Il 
n'existe  point  dans  Hostens  de  vestiges  d'anciens  chemins, 
quoiqu'il  n'y  manque  pas  de  routes  pour  les  Bouviers  des 
Paroisses  des  landes,  placées  au  midi  de  celle  d'Hostens,  et 
par  lesquelles  ceux-ci  charroient  les  denrées  qu'ils  apportent 
à  Bordeaux.  Il  n'existe  aucune  espèce  de  commerce  dans 
Hostens;  en  général,  les  Habitans  de  cette  Paroisse  ne  s'oc- 
cupent que  du  labourage  et  de  la  garde  de  leurs  troupeaux. 

Il  paroît,  par  Y  Histoire  de  M.  Lopes  (p.  353  et  suiv.),  que 
l'Eglise  de  Saint-Pierre  d'Hostens  étoit  du  nombre  de  celles 
qui  dévoient  une  redevance  à  l'Eglise  matrice  de  Saint- André; 
cette  redevance,  pour  ce  qui  concerne  cette  Paroisse,  étoit 
de  trois  sols,  que  cet  Auteur  qualifie  de  cens  imprescriptible. 
L'origine  de  ces  redevances  a,  pour  base,  le  consentement 
que  le  Chapitre  donnoit  pour  l'union  de  ces  Eglises  à  divers 
Monastères  ou  Prieurés.  On  a  déjà  vu  que  l'Eglise  d'Hostens 
dépend  de  l'ancien  Prieuré  de  Saint-Jacques. 

Il  existoit  anciennement,  dans  la  Paroisse  d'Hostens,  un 
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château  qui  est  détruit  depuis  long-temps.  L'endroit  où  il 
étoit  placé  porte  le  nom  de  Castera,  dénomination  qu'on 
donnoit  autrefois  aux  châteaux  détruits  ou  démolis.  Il  étoit 
situé  à  un  quart  de  lieue  de  l'Eglise,  dans  un  lieu  maréca- 
geux, où  l'on  voit  encore  à  présent  des  douves  et  quelques 
décombres.  Le  Pays  Bordelois  a  été  exposé  à  tant  de  guerres 
et  de  dévastations,  sur-tout  pendant  le  temps  qu'il  a  resté 
sous  la  domination  des  Anglois,  qu'il  ne  faut  pas  être  surpris 
d'en  trouver  des  preuves  subsistantes  en  quantité  d'endroits 
de  ce  Diocèse. 

Il  paroît,  par  les  rôles  Gascons  de  l'an  1342  (t.  1,  p.  113), 
que  Jean  de  Saint-Simphorien,  Seigneur  de  Landiras,  étoit 
en  possession  de  la  haute  et  basse  Justice  sur  plusieurs  Pa- 
roisses, entr'autres,  sur  celle  d'Hostens.  Cette  haute  Justice 
appartient  maintenant  à  M.  le  Marquis  de  Pons,  dont  le 
principal  château  est  situé  à  Caseneuve,  et  dont  le  Siège, 
pour  la  Justice,  se  tient  à  Castelnau  de  Cernés.  Les  Sentences 
de  ce  Siège  ressortissent,  par  appel,  au  Sénéchal  de  Castel- 
jaloux. 

Quoique  la  Paroisse  d'Hostens  soit  limitrophe  des  Diocèses 
de  Dax  et  de  Bazas,  qu'elle  borde  vers  le  midi  et  le  cou- 
chant, néanmoins  il  n'existe  aucune  borne  ni  limite  perma- 
nente, qui  fassent,  en  cette  partie,  la  séparation  de  cette 
Paroisse  d'avec  ces  Diocèses. 

En  terminant  cet  article,  nous  croyons  devoir  observer 
que  si  l'Eglise  d'Hostens  n'est  pas  suffisante  pour  contenir 
les  Habitans  de  la  Paroisse,  et  si  un  grand  nombre  d'entr'eux 
est  obligé  de  se  tenir  dehors,  lorsqu'il  est  question  d'assister 
à  la  Messe,  ainsi  qu'il  est  énoncé  dans  les  Mémoires  qui  nous 
ont  été  envoyés  sur  cette  Paroisse,  c'est  une  preuve  certaine 
que  la  population  y  est  considérablement  augmentée.  Nous 
l'avons  déjà  observé,  les  Eglises  paroissiales,  lors  de  leur 
érection,  ont  été  proportionnées  au  nombre  des  Habitans 
dans  leurs  territoires  respectifs.  C'est  donc  une  preuve  que 
T.  III.  (Edit.  Baur.,  vol.  V.)  10     " 
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la  population  y  est  accrue,  lorsque,  dans  la  suite,  ces  mêmes 
Eglises  ont  cessé  d'être  suffisantes  pour  contenir  le  nombre 
des  Habitans.  Or,  c'est  le  cas  de  l'Eglise  d'Hostens,  qui  non 
seulement  n'est  pas  assez  spacieuse  pour  contenir  la  popu- 
lation actuelle,  mais  encore  qui  menace  ruine,  si  on  s'en 
rapporte  aux  Mémoires  qui  ont  été  fournis.  S'il  arrivoit  qu'on 
fût  dans  le  cas  de  la  reconstruire,  on  en  proportionneroit 
sans  doute  la  grandeur  à  la  population  actuelle.  Celle-ci,  pour 
l'ordinaire,  s'accroît  plus  dans  les  Paroisses  placées  sur  des 
grandes  routes,  que  dans  celles  qui  en  sont  écartées,  et  où 
il  n'existe  pas  de  passages  fréquens. 


ARTICLE   XXI. 


SAINT-MAGNE. 


IL  existe  dans  ce  Diocèse  deux  Eglises  paroissiales,  érigées 
sous  l'invocation  de  Saint  Magne.  L'une  est  le  chef-lieu  de 
l'Archiprêtré  d'Entre  -Dordogne,  et  l'autre,  dont  il  est  ici 
question,  est  placée  dans  celui  de  Cernés,  et  dans  la  partie 
de  cet  Archiprêté  qui  avoisine  les  landes  de  la  contrée  de 
Buch.  Cette  Paroisse  est  annexée  à  celle  de  Saint-Pierre 
d'Hostens,  dont  elle  est  une  dépendance.  Elle  est  desservie 
par  un  Vicaire  qui  y  réside,  mais  dont  le  logement  est  placé 
à  une  demi-lieue  de  distance  de  l'Eglise  paroissiale;  il  est 
aisé  de  comprendre  que  cet  éloignement  doit  rendre  difficile 
le  service  de  la  Paroisse. 

Il  paroît,  par  des  anciens  pouilliés,  que  celle-ci  est  appellée 
Saint-Mcignc  de  Penne.  Cette  dénomination  nous  facilite  Fin- 
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telligence  d'un  texte  des  rôles  Gascons,  des  années  1288  et 
1289.  Il  y  est  question  d'une  permission  accordée  par  Edouard, 
Roi  d'Angleterre,  à  Bertrand  de  Podensac,  Chevalier,  de  faire 
construire  une  maison  forte  dans  le  lieu  de  Penne  (1);  sans 
cette  énonciation,  on  seroit  embarrassé  pour  retrouver  le  lieu 
qui  portoit  cette  ancienne  dénomination,  et  peut-être  iroit-on 
chercher,  hors  du  Diocèse,  un  lieu  qui  existoit  dans  son 
enceinte.  Mais  renonciation  de  Saint-Magne  de  Penne,  qui 
est  conservée  dans  des  anciens  pouilliés,  ne  laisse  aucun 
doute  sur  la  vraie  position  ou  devoit  être  construite  cette 
maison  forte.  Il  existe  encore  dans  cette  Paroisse  un  château 
qui,  selon  les  apparences,  est  celui  qu'y  fit  construire,  vers 
la  fin  du  treizième  siècle,  Bertrand  de  Podensac,  Un  autre  texte 
de  ces  mêmes  rôles  vient  à  l'appui  de  ce  qu'on  vient  de 
remarquer.  En  effet,  il  y  est  question,  en  un  autre  lieu,  de 
la  permission  accordée  à  ce  Chevalier,  de  faire  construire 
cette  maison  forte  dans  sa  terre  de  Penne  et  de  Saint- 
Magne  (2).  Penne  et  Saint-Magne  n'étoient  donc  qu'une 
seule  et  même  terre.  Il  y  a  lieu  de  penser  que  la  première 
dénomination  concerne  le  lieu  où  ce  château  ou  maison 
forte  fut  construite,  et  la  seconde  celle  de  la  Paroisse  où 
étoit  placée  la  terre  de  Penne. 

L'Eglise  de  Saint-Magne  n'a  rien  de  remarquable.  Elle  est 
distante  de  celle  de  Saint-Pierre  d'Hostens  d'une  grande 
demi-lieue.  Le  Bureau  d'administration  du  Collège  deGuienne, 
comme  ayant  les  droits  de  celui  de  la  Magdelaine,  auquel 
étoit  uni  le  Prieuré  ou  Hôpital  de  Saint-Jacques  de  Bordeaux, 
perçoit  la  grosse  dîme  de  la  Paroisse  de  Saint-Magne.  Il  n  y 

(1)  Licentia  çoncedilur  Bertrando  de.  Poudensaco,  Militi ,  ad  faciendam 
domum  fortem  apud  Pennam.  (Rôles  Gascons,  années  1288,  1189,  t.  1, 
p.  22.) 

(2)  Pro  Bertrando  de  Podensaco,  Milite,  licentia  faciendi  domum  fortem  in 
tend  sud  de  Penna  et  de  Sancto  Magno.  (Ibidem,  p.  25,  rôles  des  années  1288, 
1289.) 
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existe  ni  quartiers  ni  Villages,  on  n'y  voit  que  des  maisons 
dispersées  et  isolées  ;  le  territoire  est  plat  et  uni  ;  il  y  existe 
beaucoup  de  lagunes,  c'est  ainsi  qu'on  appelle,  dans  la  lande, 
des  espèces  de  petits  lacs.  Les  lagunes  de  Saint-Magne  ne 
tarissent  jamais,  elles  sont  d'ailleurs  très-poissonneuses;  en 
général,  le  terrein  de  Saint-Magne  est  sablonneux,  à  l'excep- 
tion de  certains  endroits  où  l'on  trouve  des  terreins  de 
graves,  propres  pour  la  culture  de  la  vigne,  et  sur-tout  aux 
environs  du  château,  où  Ton  voit  de  très-beaux  vignobles. 

Il  existe,  dans  cette  Paroisse,  une  vaste  étendue  de  landes 
qui  ne  peuvent  paroître  inutiles  qu'aux  personnes  qui  ne  sont 
pas  instruites  des  moyens  par  lesquels  la  culture  des  fonds 
se  soutient  dans  un  pays  sablonneux.  Ces  sortes  de  fonds 
ne  sont  capables  de  productions,  sans  engrais  abondans.  Or, 
on  ne  peut  s'en  procurer  qu'au  moyen  des  troupeaux  qui  ne 
trouvent  leur  pâture  que  dans  les  landes  dépendantes  de 
chaque  Paroisse,  ou  plutôt  des  Seigneuries  dans  lesquelles 
ces  Paroisses  sont  situées.  Ce  sont  ces  mêmes  landes  qui 
fournissent  la  littiere  nécessaire  pour  ces  engrais.  Sans  le 
secours  de  ces  landes,  la  culture  ne  pourroit  donc  pas  se 
soutenir  dans  ces  terreins  sablonneux. 

Le  croiroit-on?  et  ceci  paroîtra  sans  doute  un  paradoxe 
aux  personnes  qui  ne  sont  pas  instruites  des  ressources  qu'on 
trouve  dans  les  landes,  elles  sont  plus  avantageuses  dans 
leur  nature  de  landes,  et  sans  qu'il  faille  rien  dépenser,  que 
si  elles  étoient  mises  à  grands  frais  en  culture.  Indépendam- 
ment qu'on  vient  de  voir  qu'il  n'est  pas  possible  que  les 
fonds  cultivés  puissent  subsister  sans  le  secours  de  ceux  qui 
ne  le  sont  pas,  les  landes  servent,  pendant  la  belle  saison, 
pour  faire  engraisser  le  gros  bétail;  elles  procurent  d'ailleurs 
du  miel  et  de  la  cire,  denrées  qui  ne  sont  pas  à  charge  aux 
propriétaires,  et  qui  ordinairement  ne  se  livrent  point  à 
crédit. 

Les  principales  productions  de  la  Paroisse  de  Saint-Magne 
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sont  des  seigles,  des  millets,  et  quelque  peu  de  vins.  Elle  est 
bornée  vers  le  midi,  par  la  Paroisse  d'Hostens;  vers  le  cou- 
chant, par  celles  de  Beliet  et  du  Barp;  vers  le  nord,  par  celle 
de  Saucats,  et  vers  le  levant  par  celles  d'Hostens  et  de  Villa- 
grains.  Saint-Magne  est  placé  à  la  distance  de  six  lieues  de 
Bordeaux,  de  cinq  de  Villandraut,  et  de  quatre  du  port  de 
Portets.  Cette  Paroisse  a  trois  lieues  de  circonférence.  L'en- 
droit appelle  Donance,  qui  est  le  plus  éloigné  de  l'Eglise,  et 
placé  à  son  nord,  en  est  distant  d'une  lieue  et  demie.  On  ne 
peut  faire  parvenir  les  lettres  à  Saint-Magne,  que  par  des 
commodités  particulières.  Les  mêmes  routes  qui  traversent  la 
Paroisse  d'Hostens,  traversent  également,  du  midi  au  nord, 
celle  de  Saint-Magne,  ensorte  qu'on  y  voit  passer  quantité 
de  Bouviers  des  landes,  qui  viennent  des  Sénéchaussées  étran- 
gères. Il  se  tient  tous  les  ans  une  foire  à  Saint-Magne,  le 
second  jour  du  mois  de  Novembre. 

Les  Habitans  de  cette  Paroisse,  au  nombre  de  cinq  cens 
communians ,  ou  environ,  forment  cent  onze  feux.  Ils  sont 
uniquement  occupés  à  la  culture  de  leurs  terres,  ou  à  la  garde 
de  leurs  troupeaux.  Ils  étoient  anciennement  de  condition 
servile,  c'est-à-dire  serfs  questaux,  pour  se  servir  du  terme 
usité  dans  ce  temps-là. 

On  a  déjà  vu  que  Bertrand  de  Podensac,  Chevalier,  fit 
construire,  vers  la  fin  du  treizième  siècle,  une  maison  forte, 
dans  sa  terre  de  Penne  ou  de  Saint-Magne.  Il  y  a  lieu  de 
penser  que  Miramonde  Calhau,  fille  de  Bertrand  Calhau, 
ancien  Citoyen  de  Bordeaux,  qui,  dans  le  siècle  suivant,  se 
qualifioit  Dame  de  Podensac,  avoit  été  l'héritière  du  Seigneur 
de  ce  nom;  au  moins  paroît-il  que  Bernard  d'Escossan,  Che- 
valier, son  mari,  exerçoit  des  droits  sur  la  terre  de  Saint- 
Magne.  On  peut  consulter  ce  qui  est  cléjà  dit  à  la  page  59 
du  présent  volume.  La  Seigneurie  de  Saint-Magne  a  appar- 
tenu, pendant  long-temps,  à  la  Maison  d'Agez;  elle  appartient 
maintenant  à  M.  de  Cazenave,  qui  l'a  acquise  de  M.  le  Mar- 
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quis  de  Pons,  qui  la  tenoit  lui-même  des  Seigneurs  d'Agez, 
qui  l'ont  possédée  pendant  plusieurs  siècles. 

Pour  terminer  ce  qui  concerne  la  Paroisse  de  Saint-Magne, 
on  croit  devoir  insérer  ici  l'extrait  suivant,  d'un  état  fourni 

sur  cette  Paroisse,  en  l'année  1770,  par  lequel  il  paroît 

i°  Qu'il  existoit  pour  lors,  dans  la  Paroisse  de  Saint-Magne, 
145  feux;  ce  qui  supposeroit  une  population  plus  nombreuse 
que  celle  que  nous  avons  donnée  ci-dessus,  d'après  les  Mé- 
moires qui  nous  ont  été  fournis.  Nous  rapportons  ici  les  faits, 

sans   garantir  autre   chose   que  la  sincérité  de  l'extrait 

2°  Que  les  Habitans  de  cette  Paroisse  contractent,  pendant 
l'été,  une  maladie  appellée  le  pourpre,  ce  qu'on  attribue  à  la 

mauvaise  qualité  des  eaux  qu'on  y  boit 30  On  ajoute  que 

le  presbytère  qui  est  placé,  ainsi  que  nous  l'avons  observé,  à 
demi-lieue  de  l'Eglise,  étoit  anciennement  auprès  du  cime- 
tière.  On  n'explique  pas,  dans  cet  état,  la  raison  de  son 

éloignement   actuel 40  On   ajoute  que   la  Paroisse   de 

Saint-Magne  a  dix  lieues  de  circonférence;  on  y  comprend 
sans  doute  la  totalité  des  landes  dépendantes  de  la  seigneurie 
de  Saint-Magne.  La  haute  Justice  et  la  Féodalité  de  cette  Pa- 
roisse appartiennent  au  Seigneur. 


ARTICLE  XXII. 

SAINT-MARTIN  DE  SËRON. 

IN  OUS  préférons  la  dénomination  de  Seron  à  celle  de 
drons }  qu'on  lui  donne  maintenant  ;  i°  Parce  qu'elle  est  la 
plus  ancienne,  et  par  conséquent  celle  qui  se  rapproche  le  plus 
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de  la  véritable.  On  la  trouve  écrite,  selon  cette  orthographe, 
dans  les   lieves  imprimées  des   quartieres    de   l'Archevêché, 

des  années  1420  et  1546 2°  Parce  que  le  mot  Seron  se 

rapproche  plus  que  celui  de  Cerons,  de  la  vraie  et  de  l'ancienne 
dénomination  de  cette  Paroisse  qui  étoit  le  lieu  appelle  Sirione, 
dans  Y  Itinéraire  d'Antonin,  placé  sur  la  route  de  Bordeaux  à 
Jérusalem,  et  qui  en  formoit  la  seconde  station.  Sa  distance 
de  Bordeaux  étoit  de  seize  lieues  de  ce  temps-là,  qui  n'étoient 
pas  si  longues  que  celles  d'à  présent.  On  sait  que  la  petite 
rivière  du  Siron,  qui  prend  sa  source  dans  les  landes,  se 
décharge  dans  la  Garonne,  après  avoir  fait  la  séparation  de  la 
Paroisse  de  Seron  d'avec  celle  de  Barsac;  il  n'est  donc  pas 
surprenant  que  ce  lieu  ait  été  appelle  dans  le  principe,  du 
même  nom  que  celui  de  la  rivière  qu'on  étoit  obligé  de  tra- 
verser en  ce  lieu.  On  voit  par  là  à  quelle  antiquité  remontent 
la  plupart  des  anciens  noms  des  lieux,  et  combien  le  laps  du 
temps  contribue  à  altérer  leur  véritable  dénomination.  11 
paroît  d'abord  indifférent  d'écrire  le  nom  de  cette  Paroisse 
avec  un  C  ou  une  S,  qui  forme  le  même  son;  mais  la  chose 
ne  paroîtra  point  telle,  si  on  considère  que  la  substitution 
d'une  lettre  à  une  autre,  suffit  souvent  pour  obscurcir  l'ori- 
gine de  la  dénomination  d'un  lieu,  et  met  obstacle  à  décou- 
vrir son  étymologie  et  sa  signification. 

A  quoi  bon,  dira  quelqu'un,  ces  étymologies  et  la  décou- 
verte de  la  dénomination  primitive  d'un  lieu?  Que  l'on  écrive 
ou  prononce  Seron  ou  Cerons,  tout  le  monde  ne  sait-il  pas  de 
quelle  Paroisse  il  est  question?  Cela  est  vrai,  peut-on  répondre 
s'il  ne  s'agit  que  du  temps  présent;  mais  s'il  est  question  de 
découvrir  quel  est  le  lieu  qui,  dans  Y  Itinéraire  d'Antonin, 
portoit  le  nom  de  Sirione,  pensera-t-on  qu'en  pareil  cas  la 
dénomination  Cerons  soit  aussi  propre  que  celle  de  Seron,  à 
opérer  cette  découverte? 

Ce  n'est  pas  tout,  est-il  indifférent  au  progrès  de  la  Litté- 
rature et  des  connoissances  humaines  d'avoir  un  point  connu 
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de  comparaison,  qui  puisse  s'appliquer  sur  notre  propre  terri- 
toire, et  par  lequel  nous  puissions  juger  de  la  différence  des 
lieues  reçues  chez  les  anciens  d'avec  celles  qui  sont  en  usage 
parmi  nous?  Suivant  Y  Itinéraire  d'Antonin,  on  comptoit  sept 
lieues  de  Bordeaux  à  Stomatas,  et  neuf  de  ce  lieu  à  Sirione> 
en  tout  seize  lieues.  A  en  juger  par  la  mesure  des  lieues 
actuellement  en  usage,  il  faudroit  que  Sirione  fût  placé  à  la 
hauteur,  pour  le  moins,  de  Marmande;  mais  nous  serions 
obligés  de  revenir  sur  nos  pas,  en  voyant  que  la  station  sui- 
vante étoit  Va^atas  (Ba^as),  distant,  suivant  ce  même  Itiné- 
raire, de  neuf  lieues  au-delà  de  Sirione.  On  comptoit  donc 
anciennement  vingt-cinq  lieues  de  Bordeaux  à  Bazas,  au  lieu 
que,  suivant  notre  façon  actuelle,  on  n'en  compte  que  dix. 
D'où  l'on  peut  conclure  que  nos  lieues  actuelles  sont  une  fois 
et  demie  plus  longues  que  celles  de  nos  anciens. 

Sans  entrer  dans  une  plus  grande  discussion  à  cet  égard,  il 
suffira  d'observer  que  la  rivière  du  Siron  se  décharge  dans  la 
Garonne,  au  lieu  où  est  pratiqué  le  port  de  cette  Paroisse. 
Celle-ci  est  une  des  belles  Paroisses  de  l'Archiprêtré  de 
Cernés.  Elle  est  placée  au  bord  de  la  Garonne,  vis-à-vis  de 
la  Ville  de  Cadillac,  située  sur  la  rive  droite  de  ce  fleuve; 
elle  est  bornée  à  son  midi,  par  la  rivière  du  Siron;  au  sud- 
ouest  et  au  couchant,  par  la  Paroisse  de  Saint-Laurent  d'Illats, 
et  au  nord,  par  celle  de  Podensac. 

Son  Eglise,  située  sur  un  terrein  plat  et  près  la  rivière  de 
Garonne,  est  construite  sur  un  fonds  de  rocher.  Elle  n'a  rien 
de  remarquable.  On  observera  seulement  qu'elle  est  insuffi- 
sante pour  contenir  les  Paroissiens,  preuve  certaine,  ainsi  que 
nous  l'avons  remarqué  ailleurs,  que  la  population  s'est  accrue 
dans  ce  lieu.  Elle  y  est  composée  d'environ  deux  cent  cin- 
quante familles.  Il  n'est  pas  surprenant  que  la  population 
augmente  dans  une  Paroisse  placée  sur  le  bord  d'un  grand 
fleuve,  et  où  il  y  a  un  port  et  une  grande  route  qui  rendent 
ce  lieu  très-fréquenté. 
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La  Cure  de  Seron  est  séculière  et  à  la  collation  de  M.  l'Ar- 
chevêque. Le  Curé  perçoit  la  totalité  de  la  dîme  de  la  Paroisse. 
Les  principaux  Villages  sont  :  le  Bourg....  Barthé....  le  Port.... 

Cap-de-Mouche Jeanne-de-Mothe Barreyre le 

Fraire....  la  Taste....  Expert....  Peyroutenne....  Caulet.... 
le  Puy-de-Cornac...  Lapire....  Menaut....  Le  Paysan.... 
Berges....  le  Frairon....  Vradin. 

Un  ruisseau  appelle  la  Gargote  traverse  cette  Paroisse,  du 
couchant  au  levant.  Il  conduit  les  eaux  de  la  lande  dans  la 
rivière  du  Siron;  à  la  vérité  il  est  souvent  à  sec,  mais  lorsque 
les  pluies  sont  abondantes,  il  grossit  au  point  de  rendre  diffi- 
cile l'accès  aux  maisons  situées  au  midi  de  la  Paroisse. 

Le  terrein  dans  Seron  n'est  en  général  que  sables  et  graves; 
on  y  voit  néanmoins  des  prairies  qui  sont  bordées  par  la 
Garonne.  Il  y  existe  un  petit  marais  appelle  le  Sesca,  qui  est 
une  espèce  de  communal,  qui  produit  des  échalas  et  des 
bauges  à  l'usage  de  la  Paroisse;  on  trouve,  dans  l'étendue  de 
celle-ci,  des  endroits  pierreux,  sans  doute  qu'on  en  tire  de  la 
pierre.  Les  mémoires  qui  nous  ont  été  envoyés  gardent  le 
silence  à  cet  égard.  On  a  besoin  de  pierres  dans  la  Campagne, 
ainsi  que  dans  la  Ville,  et  ordinairement  on  ne  va  point 
chercher  au  loin  ce  qu'on  trouve  dans  son  propre  territoire. 

Le  vin  est  la  principale  denrée  de  la  Paroisse.  Les  vignes 
y  sont  en  joualles,  c'est-à-dire,  qu'elles  sont  séparées  entr'elles 
par  un  certain  nombre  de  reges  de  terre,  dans  lesquelles 
on  semé  des  menus  grains.  Les  vins  blancs  de  Seron  sont 
estimés;  ils  sont  du  nombre  de  ceux  qui  sont  connus  dans 
l'Etranger,  sous  la  dénomination  de  vins  de  Langon,  dont 
cette  Paroisse,  qui  est  traversée  par  la  route  qui  y  conduit, 
n'est  distante  que  de  deux  lieues;  elle  l'est  de  six  de  Bordeaux. 

On  y  fait  parvenir  les  lettres  par  la  voie  de  la  grande  poste, 
en  les  adressant  au  Bureau  de  Cadillac  en  Benauges,  ou  en 
les  remettant  aux  Matelots  de  Seron,  dont  on  trouve  les 
bateaux  en  dehors  et  auprès  de  la  porte  de  Bourgogne.  Cette 
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Paroisse  a  environ  une  lieue  et  demie  de  circonférence.  Le 
Village  le  plus  éloigné  n'est  qu'à  la  distance  d'un  quart  de 
lieue  de  l'Eglise.  Les  Habitans  de  cette  Paroisse  sont  en  général 
laborieux.  Indépendamment  de  la  culture,  dont  une  grande 
partie  d'entr'eux  fait  son  occupation  ordinaire,  un  très-grand 
nombre  y  exercent  des  Arts  et  Métiers,  d'autres  y  exercent  la 
profession  de  Matelots.  Il  y  existe  deux  anciens  châteaux,  dont 
l'un  appartient  à  M.  d'Iquem,  et  l'autre  à  M.  de  Calvimont. 
M.  Barret  y  possède  une  très-belle  maison  de  campagne, 
construite  dans  le  goût  moderne.  Il  y  existe  une  Maison  noble 
appellée  de  Cadet^,  qui,  en  1724,  appartenoit  à  M.  Jean-Luc 
de  Saint-Cricq,  Ecuyer.  Seron  est  placé  dans  la  Jurisdiction 
royale  de  Barsac.  Les  principaux  Seigneurs  de  Fiefs  sont 
M.  Leberthon,  Premier  Président  au  Parlement  de  Bordeaux. 
M.  d'Iquem,  les  Pères  Augustins;  l'Eglise  et  le  Curé  de  Seron 
y  ont  aussi  des  Fiefs.  Quoique,  dès  le  commencement  de  cet 
article,  nous  ayons  établi  la  vraie  dénomination  de  cette 
Paroisse,  nons  croyons  devoir  ajouter  que,  dans  un  titre 
du  19  Février  1440,  nous  la  trouvons  appellée  Seron,  ainsi 
que  dans  les  lieves  des  quartieres  de  l'Archevêché;  ce  qui 
sert  à  confirmer  que  c'est  sa  vraie  dénomination. 


K'Y* 


ARTICLE  XXIII. 


PREVOTE  ROYALE  DE  BARSAC. 


v_>»E  titre  annonce  l'antiquité  de  cette  Jurisdiction;  car  les 
Prévôts  sont  plus  anciens  que  les  Baillis,  ainsi  que  le  prouve 
M.  Brussel  {Usage  des  Fiefs,  p.  503),  et  par  conséquent  les 
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Prévôtés  existoient  avant  qu'il  n'y  eût  des  Bailliages.  Quoi 
qu'il  en  soit  de  l'antiquité  de  la  Prévôté  de  Barsac,  il  est  certain 
qu'on  trouve  des  preuves  de  son  existence  dès  le  treizième  siècle. 

Il  paroît,  par  les  rôles  Gascons  des  années  1266,  1267 
(t.  I,  p.  8),  qu'elle  fut  conférée  à  Jean  Ferre,  par  le  Roi 
d'Angleterre.  On  trouve  dans  ces  mêmes  rôles,  qu'elle  fut 
donnée,  en  divers  temps,  à  divers  Seigneurs  de  distinction, 
entr' autres,  à  Gaillard  de  la  Lande,  aux  Seigneurs  de  Budos,  à 
Bernard  d'Escossan,  à  Bernard  d'Albret,  à  Henri  et  Nicolas 
Bowet.  Ce  dernier  fut  pourvu,  dans  la  suite,  de  l'Archevêché 
d'Yorck.  On  voit  par  là  que  la  Prévôté  de  Barsac  devoit  être 
une  Judicature  distinguée,  puisque  des  Seigneurs  de  considé- 
ration, et  un  personnage  qui  parvint  à  une  place  aussi  émi- 
nente  que  l'Archevêché  d'Yorck,  en  avoient  été  successivement 
pourvus. 

La  Jurisdiction  de  cette  Prévôté  étoit  anciennement  d'une 
étendue  plus  considérable  qu'elle  n'est  à  présent.  On  prétend 
qu'elle  renfermoit  originairement  dans  son  district,  presque 
tout  le  pays  situé  depuis  la  Ville  de  Langon  jusqu'à  la  Comté 
d'Ornon,  et  depuis  la  Garonne  jusqu'à  la  contrée  de  Buch. 
Mais  on  en  a  démembré,  en  divers  temps,  un  grand  nombre 
de  Paroisses,  ensorte  qu'il  n'en  reste  plus  que  six;  savoir, 
Barsac,  Preignac,  Bommes,  Sauternes,  Pujols  et  Seron. 

On  prétend  que  cette  Prévôté  a  été  aliénée  à  différentes 
reprises  :  i°  En  1537,  en  faveur  de  Guilhem  du  Mus  (1) 


(1)  Guilhem  Mus  ou  du  Mus,  surnommé  Madonnè  ou  Madone,  étoit  un 
Boulanger  de  Bordeaux,  tellement  à  son  aise,  que  le  Peuple  voyant  tout  le 
bien  qu'il  avoit  amassé,  prétendoit  qu'il  avoit  la  main  de  gloire,  ou,  pour 
parler  l'ancien  langage  du  pays,  la  man  de  gorre.  François  1er,  en  se  retirant 
d'Espagne  après  sa  prison,  passa  à  Bordeaux,  où  il  arriva  le  9  Avril  1526. 
La  Ville,  pour  lui  donner  une  preuve  de  son  attachement ,  s'imposa  elle- 
même,  et  mit  une  taxe  sur  ses  Habitans  les  plus  à  leur  aise,  pour  former 
une  somme  et  la  présenter  au  Roi.  Guilhem  Mus,  ou  du  Mus  fut  taxé  à  la 
somme  de  50  écus.  Ce  Particulier  n'en  fit  point  a  deux,  il  mit  dans  son 
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2°  En  1543,  en  faveur  du  sieur  de  Saint-Salvador,  qui  en 
transporta  la  propriété  à  Pierre  Saubage.  Celui-ci,  selon  les 
apparences,  fut  remboursé  au  moyen  d'une  finance  levée  sur 

les  bien-aisés  de  cette  Prévôté 30  Elle   fut  de   nouveau 

aliénée  en  1583,  au  sieur  Jean  Saubage,  Conseiller  au  Grand- 
Conseil,  pour  la  somme  de  2100  écus;  mais  il  fut  rendu, 
Tannée  suivante,  un  Arrêt  du  Conseil  qui  reçut  les  Habitans 
au  rachat  de  cette  Prévôté;  et,  pour  cet  effet,  il  leur  fut  per- 
mis de  s'imposer  une  pareille  somme,  ainsi  que  le  montant 
des  frais.  Le  Roi  néanmoins  leur  accorda,  pendant  six  an- 
nées, le  revenu  du  domaine  dépendant  de  cette  Prévôté,  et 
déclara  celle-ci  inaliénable.  Le  sieur  Saubage  fut  remboursé 
en  Tannée  1585,  et  dix  ans  après,  Henri-le-Grand  donna  une 
Déclaration  qui  exempte  cette  Prévôté  du  cas  de  revente,  et 
qui  lui  conserve  le  privilège  d'être  inaliénable. 

En  161 5,  il  fut  payé  une  finance  pour  être  confirmé  dans 
ce  droit,  à  l'occasion  de  Tavénement  du  Roi  Louis  XIII  à  la 
Couronne.  Les  Lettres  de  confirmation  en  furent  accordées 
en  1620,  par  le  même  Roi.  Le  10  Juin  de  la  même  année, 
Arrêt  du  Conseil,  rendu  en  conséquence,  dans  lequel  on 
étendit  ce  privilège  jusqu'au  Greffe  de  cette  Jurisdiction. 

Cela  n'empêcha  point  qu'en  conséquence  de  TEdit  du  mois 
de  Mars  1639,  qui  ordonnoit  l'aliénation  des  Domaines  du 
Roi,  situés  dans  les  Provinces  de  Guienne,  de  Languedoc  et 
dans  la  Navarre,  les  Commissaires  députés  par  le  Conseil  du 

tablier  trois  cens  écus,  se  présente  au  Roi,  et  lui  fait,  jdans  son  patois,  ce 
compliment  : 

«  Sire,  bous  m'abez  grandement  honoré  de  m'employer  ;  mais  m'ayant 
»  demandé  cinquante  écus  seulement,  boyez  que  je  vous  en  porte  trois 
i>  cens  ;  et  si  Botre  Majesté  en  beut  dabantage,  j'en  ay  à  bostre  service, 
»  bous  n'abez  qu'à  commander  seulement.  » 

Cette  harangue  très-naïve  plut  tellement  au  Roi,  qu'il  dit  à  ce  Boulanger, 
demandez-moi  ce  que  vous  voudrez.  Gailbem  Mus,  après  avoir  pris  conseil 
de  ses  amis,  représenta  au  Roi  qu'il  avoit  un  fils  unique,  qui  avoit  fait  de 
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Roi  ne  vendissent,  le  16  Août  1641,  à  Messire  Henri  d'Escou- 
bleaux  de  S  ourdis,  Archevêque  de  Bordeaux,  la  Prévôté  de  Barsac. 
Ce  Prélat,  par  contrat  du  10  Mai  1643,  en  démembra,  en 
faveur  de  Guillaume  de  Guerin,  Seigneur  du  Puch,  trois  Pa- 
roisses; savoir,  celles  de  Saint-Seve,  de  Saint-Morillon  et  de 
Villagrains,  qui  faisoient  pour  lors  partie  de  la  Prévôté  de 
Barsac. 

A  la  vérité,  les  Justiciables  de  cette  Prévôté  furent  reçus, 
par  Arrêt  du  Conseil,  du  21  Décembre  1643,  à  rembourser 
M.  de  Sourdis  de  la  somme  de  12180  livres  de  principal,  et 
de  500  livres  de  loyaux-coûts,  et  à  racheter  cette  Prévôté, 
en  mettant  en  outre  la  somme  de  4000  livres  dans  l'épargne 
du  Roi.  Ces  sommes  en  effet  furent  imposées  sur  eux  par 
autre  Arrêt  du  Conseil,  du  30  Janvier  1645,  et  furent  acquit- 
tées par  les  Habitans  dans  l'étendue  de  cette  Jurisdiction. 
Il  faut  pourtant  convenir  que  le  Roi,  par  ce  même  Arrêt, 
leur  accorda  cinq  années  de  jouissance  du  domaine  de  cette 
Prévôté;  mais  ces  Justiciables  ne  rentrèrent  qu'avec  peine 
dans  la  possession  des  trois  Paroisses  qui  avoient  été  alié- 
nées à  M.  de  Guerin,  et  encore  ne  fut-ce  que  pour  peu 
d'années. 

Ils  obtinrent  donc  un  Arrêt  du  Conseil,  du  3  Août  165 1, 
portant  défenses  aux  Officiers  établis  par  ce  Seigneur,  de 
s'immiscer  dans  l'exercice  de  la  Justice  dans  ces  trois  Pa- 
roisses, à  peine  de  nullité  et  de  500  livres  d'amende,  avec 


très-bonnes  études,  et  qui  étoit  estimé  des  gens  habiles,  et  pria  Sa  Majesté 
de  lui  accorder  une  Charge  de  Conseiller  au  Parlement.  Le  Roi  la  lui  ac- 
corda, et  ajouta  tout  de  suite  :  «  on  m'a  dit,  mon  Maître,  que  vous  aviez 
»  une  main  degorre;  »  ce  Boulanger  lui  répondit  sans  se  déconcerter  :  Sire, 
main  de  gorre  se  levé  matin  et  se  couche  tard  ;  donnant  à  entendre  par  là  que 
s'il  avoit  amassé  du  bien,  c'étoit  en  travaillant  nuit  et  jour. 

On  retrouve  encore  parmi  les  minutes  des  Notaires,  et  parmi  les  titres  de 
difTércns  Particuliers,  des  contrats  d'acquisitions  faites  par  Guilhem  Mus, 
qui  étoient  en  nombre  assez  considérable,  pour  un  homme  de  sa  profession. 
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injonctions  aux  Trésoriers  de  France  de  faire  les  impositions 
nécessaires  pour  le  remboursement. 

Mais  le  sieur  de  Guerin,  ou  ses  représentais,  s'étant  pour- 
vus au  Conseil,  il  intervint  Arrêt  en  1669,  qui  les  maintient 
en  la  possession  du  Domaine  et  de  la  Justice  de  ces  trois  Pa- 
roisses, quoique  les  Officiers  Royaux  et  les  Justiciables  fussent 
en  possession  et  jouissent  des  effets  des  Arrêts  et  Lettres-Pa- 
tentes qu'ils  avoient  obtenus.  Ceux-ci  se  pourvurent  au  Conseil 
en  1673  et  x^74i  ma^s  cette  tentative  de  leur  part  fut  sans 
succès.  Ce  démembrement  a  donc  subsisté,  quoique  le  Roi 
soit  rentré  dans  son  ancien  Domaine.  Ces  trois  Paroisses, 
quant  à  la  Justice,  appartiennent  à  M.  de  Saint-Sauveur,  qui 
les  tient  du  chef  de  feue  Dame  Marie  de  Gascq,  sa  mère, 
qui  étoit  arriere-petite-fille  du  sieur  Guillaume  de  Guerin. 

En  1708,  la  Prévôté  Royale  de  Barsac  reçut  un  nouvel 
échec,  par  l'aliénation  de  cinq  Paroisses,  savoir  :  de  Preignac, 
de  Bommes,  de  Sauternes,  de  Pu j  ois  et  de  Serons,  en  faveur 
de  divers  particuliers.  On  n'excepta  que  le  chef-lieu  de  Barsac, 
auquel  on  réserva  la  plénitude  de  la  Justice,  ainsi  que  le 
droit  de  haute  Justice  sur  les  cinq  autres  Paroisses,  dont  la 
moyenne  et  basse  Justice,  ainsi  que  les  domaines,  venoient 
d'être  aliénés.  En  17 14,  les  Habitans  cherchèrent  à  rentrer 
sous  la  directe  immédiate  du  Roi  ;  ils  envoyèrent  des  Députés 
à  Paris  ;  mais  cette  députation  fut  sans  succès. 

Cette  Jurisdiction  est  composée  des  Officiers  suivans  : 

D'un  Juge,  qui  prend  la  qualité  de  Juge,  Prévôt  Royal, 
Civil  et  Criminel,  et  de  Police  ; 

D'un  Lieutenant  de  Juge,  qui  se  qualifie  Assesseur  Civil 
et  Criminel; 

D'un  Procureur  du  Roi; 

D'un  Greffier  en  Chef,  dont  l'Office  est  casuel  et  patri- 
monial, aux  termes  des  Arrêts  du  Conseil  de  1620,  1622  et 
11  Décembre  1689; 

D'un   Greffier  des   présentations,   défauts   et  affirmations, 
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dont  le  Greffe  est  exercé  par  un  Fermier,  qui  en  perçoit  les 
droits  au  profit  du  Roi. 

Il  y  a  en  outre  cinq  Offices  de  Procureurs  postulans,  et 
trois  Offices  d'Huissiers- Audienciers. 


ARTICLE   XXIV. 


SAINT-VINCENT   DE   BARSAC. 


Vx'EST  une  des  belles  Paroisses  de  FArchiprêtré  de  Cernés, 
sur  laquelle  nous  aurions  désiré  procurer  au  Public  les  con- 
noissances  que  nous  nous  proposions  de  lui  donner;  mais  il 
semble  qu'on  ait  voulu  nous  condamner  au  silence,  en  nous 
refusant  toute  espèce  de  renseignement.  Nous  en  dirons 
pourtant  le  peu  que  nous  en  savons,  plutôt  que  de  la  passer 
sous  silence.  Cette  Paroisse  est  non  seulement  belle,  mais 
elle  est  encore  ancienne.  Les  dénominations  qui  se  terminent 
en  ac,  remontent  jusqu'au  temps  où  la  langue  Celtique  étoit 
en  usage  dans  cette  contrée. 

Lorsqu'on  fait  attention  que  deux  Paroisses  (Barsac  et 
Preignac)  voisines  et  contiguës,  dont  le  territoire  est  presque 
de  la  même  nature  et  susceptible  des  mêmes  productions, 
sont  érigées  l'une  et  l'autre  sous  l'invocation  du  même 
Saint  Titulaire,  on  est  tenté  à  penser  que,  dans  le  principe, 
leurs  territoires  actuels  n'étoient  que  celui  d'une  seule  et 
même  Paroisse,  et  que  ce  ne  fut  que  pour  la  commodité  du 
service  des  quartiers  les  plus  éloignés,  qu'on  se  détermina  à 
construire  une  seconde  Eglise,  et  à  lui  assigner  une  portion 
du  territoire  de  l'ancienne  :  néanmoins,  pour  retenir  quelque 
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marque  de  leur  commune  origine,  on  érigea  la  nouvelle  sous 
l'invocation  du  même  Saint  Titulaire,  qui  étoit,  ainsi  qu'il 
paroît,  en  grande  vénération  en  ce  lieu  :  aussi  est-ce  dans 
l'étendue  du  territoire  de  ces  deux  Paroisses,  que  nous  soup- 
çonnons que  pouvoit  être  située  l'ancienne  Basilique  de 
Saint-Vincent  de  Verncmetis,  dont  nous  avons  eu  occasion  de 
parler.  Si  on  parvenoit  à  en  découvrir  l'ancien  local  dans 
cette  étendue,  ce  qui  ne  seroit  pas  impossible,  ainsi  qu'on  l'a 
déjà  observé,  c'est  pour  lors  que  les  conjectures  qu'on  vient 
d'exposer  se  trouveroient  exactement  vraies. 

Barsac  est  une  des  Paroisses  de  l'Archiprêtré  de  Cernés. 
Elle  est  placée  sur  la  rive  gauche  de  la  Garonne,  entre*  Seron 
et  Preignac.  Il  y  existe  un  Bourg  considérable,  et  d'ailleurs 
on  a  lieu  de  penser  que  la  population  est  nombreuse  dans 
cette  Paroisse.  L'Auteur  du  Dictionnaire  universel  de  la  France 
y  comptoit  1904  Habitans  en  l'année  1726.  C'est  avec  raison 
qu'il  donne  à  cette  Paroisse  la  dénomination  de  Bourg. 
M.  l'Abbé  Expilly  compte  dans  Barsac  477  feux,  qui,  suivant 
son  calcul,  supposent  2385  Habitans.  Cet  Ecrivain  dit  que 
c'est  un  Bourg  et  une  Jurisdiction  composée,  selon  lui,  de 
neuf  Paroisses.  On  peut  consulter  ce  qu'on  vient  de  dire  sur 
l'état  ancien  et  actuel  de  la  Prévôté  Royale  de  Barsac. 

La  Paroisse  de  ce  nom  est  dite  placée  en  terre  gasque,  dans 
un  titre  du  18  Mai  1554;  cette  énonciation  commune  à 
presque  toutes  les  Paroisses  de  l'Archiprêté  de  Cernés,  an- 
nonce qu'elle  n'a  pas  été  exempte  des  dévastations  que  cette 
contrée  a  éprouvées  de  la  part  des  Barbares.  La  Paroisse  de 
Barsac,  ainsi  que  celle  de  Preignac,  situées  sur  une  grande 
route  et  sur  les  bords  d'un  grand  fleuve,  étoient  plus  exposées 
aux  dévastations  que  celles  qui  étoient  plus  avancées  dans 
l'intérieur  des  terres.  Celles-ci  n'étoient  pas  d'ailleurs  si  bien 
cultivées,  ni  peuplées  par  un  aussi  grand  nombre  de  per- 
sonnes à  leur  aise,  qui  ont  toujours  préféré  les  bords  de  la 
Garonne  aux  déserts  des  landes. 
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La  Paroisse  de  Barsac  est  séparée,  ainsi  qu'on  l'a  déjà  dit, 
de  celle  de  Seron,  par  la  rivière  qui  a  occasionné  la  dénomi- 
nation de  cette  dernière.  Elles  communiquent  néanmoins 
entr'elles,  au  moyen  d'un  pont  appelle  des  Chartreux,  et  qui, 
selon  les  apparences,  est  le  même  que  celui  qui  est  nommé 
Pont  aux  Moines.  On  communique  aussi  de  Barsac  à  Preignac, 
par  un  autre  pont  appelle  de  Jarnac,  nous  avons  au  moins 
lieu  de  le  croire.  Nous  l'assurerions  d'une  manière  positive, 
si  on  avoit  jugé  à  propos  de  nous  faire  passer  des  renseigne- 
mens. 

Cette  Paroisse  est  placée  vis-à-vis  de  Loupiac,  qui  est  situé 
sur  la  rive  droite  de  la  Garonne.  On  a  lieu  de  penser  que  la 
Cure  de  cette  Paroisse  est  à  la  collation  de  M.  l'Archevêque. 
On  ignore  si  celui  qui  en  est  pourvu  est  gros  Décimateur, 
ou  simple  part-prenant  à  la  dîme.  Ce  Curé  a  cru  devoir  se 
dispenser  de  toute  espèce  de  renseignemens  au  sujet  de  sa 
Paroisse.  M.  Lopes  nous  apprend,  dans  son  Histoire  de  l'E- 
glise de  Saint- André  de  Bordeaux  (p.  222),  que  Guillaume, 
premier  du  nom,  surnommé  le  Templier,  qui  fut  élu  Arche- 
vêque de  cette  Ville  en  l'année  1173,  donna  à  son  Eglise  la 
quatrième  partie  de  la  grande  dîme  de  Barsac,  qu'il  avoit  ac- 
quise de  Rostand  de  Landiras. 

Suivant  l'Auteur  du  Gallia  Christiana  (t.  2,  p.  808),  Ama- 
tus,  Archevêque  de  Bordeaux,  donna,  en  l'année  1102,  au 
Monastère  de  Saint-Pierre  d'Uzerche,  l'Eglise  de  Saint-Vin- 
cent de  Barsac.  Le  même  Auteur  ajoute  (p.  809  et  810) 
qu'Arnaud  de  Geraud  de  Cabanac  confirma,  en  11 22,  la  do- 
nation de  cette  Eglise,  qui  avoit  été  faite  par  Amatus  à  Ilde- 
bert,  Abbé  d'Uzerche;  mais  on  prétend  que  la  chartre  de 
cette  donation  est  suspecte;  ce  qui  est  certain,  c'est  que  cette 
chartre  ne  paroît  pas  avoir  eu  d'exécution  jusqu'ici. 

De  pareilles  donations  paroissent  avoir  été  en  usage  dans 
des  siècles  reculés;  quantité  d'Evêques  donnoient  volontiers 
des  Eglises  à  des  Monastères  placés  dans  des  Diocèses  étran- 
T.  III.  (Èdit,  Baur.,  vol.  V.)  11 
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gers.  Il  faut  supposer  que  leurs  intentions  étoient  pieuses,  mais 
il  faut  convenir  qu'à  cet  égard  leur  piété  ne  paroît  pas  avoir 
été  dirigée  par  la  lumière.  Indépendamment  que  les  richesses 
temporelles  étoient  propres  à  anéantir  insensiblement  l'esprit 
de  pauvreté,  qui  est  la  source  des  richesses  spirituelles 
qu'on  admiroit  dans  ces  anciens  Monastères,  l'établissement 
des  Eglises  paroissiales  étoit  un  bien  assez  important  par  lui- 
même,  pour  ne  devoir  pas  être  subordonné  à  une  autre  fin 
que  celle  pour  laquelle  cet  établissement  a  été  fait  :  les  Eglises 
paroissiales  ont  été  instituées  pour  qu'un  certain  nombre  de 
Fidèles,  habitans  dans  leurs  territoires  respectifs,  pussent  s  y 
assembler  pour  y  recevoir  les  Sacremens  et  les  instructions 
nécessaires.  Elles  peuvent  être  considérées  comme  autant  de 
portions  d'un  seul  et  même  Diocèse,  confiées  à  des  Curés 
qui  doivent  les  gouverner,  sous  l'autorité  et  selon  l'esprit  du 
premier  Pasteur  chargé  du  soin  général  d'un  Diocèse.  On 
comprend  aisément  combien  on  s'est  écarté  de  ce  plan,  lors- 
qu'on a  donné  anciennement  des  Eglises  paroissiales,  sur-tout 
à  des  Monastères  placés  dans  des  Diocèses  étrangers.  C'est 
les  avoir  soustraites,  en  quelque  sorte,  à  leur  état  naturel, 
qui  est  d'être  régies  sous  l'autorité  immédiate  de  TEvêque. 
On  ne  comprend  pas  comment  celui-ci  n'a  pas  fait  attention 
qu'en  disposant  des  Eglises  paroissiales  en  faveur  des  Monas- 
tères, il  troubloit  l'ordre  général  de  son  Diocèse,  qu'il  préju- 
dicioit  à  ses  droits  et  à  ceux  de  ses  successeurs,  et  qu'il 
disposoit,  en  maître  absolu,  d'une  chose  dont  à  la  vérité  le 
gouvernement  lui  étoit  confié,  mais  dont  il  n'étoit  pas  pro- 
priétaire incommutable.  Les  Eglises  paroissiales  sont  censées 
appartenir  aux  Paroissiens,  sans  le  consentement  desquels 
l'Evêque  ne  peut  point  en  disposer. 

Sans  approfondir  davantage  cette  question,  contentons- 
nous  de  dire  que  si  la  chartre,  dont  on  a  déjà  parlé,  n'a  pas 
eu  lieu  à  l'égard  de  l'Eglise  de  Barsàc,  il  n'existe  que  trop 
d'exemples,  dans   ce  Diocèse,  de   pareilles  donations   qu'un 
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zèle  peu  éclairé  a  déterminées.  La  ferveur  des  Monastères  a 
été  certainement  un  avantage  pour  l'Eglise;  mais  l'établisse- 
ment des  Eglises  paroissiales  n'est  pas  moins  avantageux  à 
cette  même  Eglise.  Il  ne  falloit  pas  dépouiller  les  Paroisses 
du  bien  qui  leur  étoit  acquis,  et  qui  devoit  servir  à  l'entretien 
du  service,  au  soulagement  des  pauvres,  aux  réparations  indis- 
pensables des  Eglises,  etc. 

Mais  revenons  à  la  Paroisse  de  Barsac,  à  l'occasion  de 
laquelle  nous  avons  fait  cette  digression,  et  disons,  pour 
achever  ce  qui  la  concerne  :  i°  Que  la  principale  culture  de 
cette  Paroisse  est  en  vignes,  qui  produisent  des  vins  estimés.... 
2°  Que  le  défaut  de  renseignemens  locaux  nous  empêche  de 
faire  mention  des  difïérens  Villages  dont  cette  Paroisse  est 
composée.  Nous  dirons  seulement,  d'après  un  dénombrement 
fourni  en  l'année  1770,  au  sujet  de  la  population  de  cette 
Paroisse,  qu'on  y  comptoit  pour  lors  603  feux....  30  Qu'il 
paroît,  par  un  acte  de  partage  des  biens  de  la  Maison  du  Soley, 
en  date  du  4  Mars  13 10,  reçu  par  Larrivau,  Notaire,  que 
cette  maison  qui  étoit  une  des  plus  puissantes  de  Bordeaux, 
et  qui  s'y  rendit  fameuse  dans  le  cours  du  treizième  siècle, 
avoit  des  possessions  dans  la  Paroisse  de  Barsac.  Il  n'y  auroit 
rien  d'étonnant  que  ces  possessions  retinssent  encore  le  nom 
de  ces  anciens  propriétaires.  Nous  pourrions  en  citer  divers 
exemples  en  divers  cantons  de  ce  Diocèse.  Nous  n'avons  rien 
de  positif  à  l'égard  de  la  Paroisse  dont  il  est  ici  question. 
Nous  n'en  parlons  qu'en  passant,  pour  ainsi  dire,  et  pour 
rendre  attentives  les  personnes  qui  posséderoient,  dans  cette 
Paroisse,  des  fonds  qui  retiendroient  la  dénomination  de  du 
Soley,  que  ce  seroient  elles  qui  représenteroient  ces  anciens 
propriétaires....  40  Nous  ajouterons  que  Barsac  est  le  chef- 
lieu  d'une  Prévôté  Royale*  dont  la  Jurisdiction  s'étendoit 
anciennement  sur  un  grand  nombre  de  Paroisses,  dont  la 
haute  Justice  a  été  démembrée  en  divers  temps,  soit  par  les 
Rois  d'Angleterre,  comme  Ducs  de  Guienne,  soit  même  par 
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les  Rois  de  France,  depuis  que  cette  Province  est  rentrée 
sous  leur  domination.  Nous  en  avons  déjà  fait  mention  dans 
un  article  séparé. 


ARTICLE  XXV. 


SAINT-VINCENT   DE   PREIGNAC. 


V^ETTE  Paroisse  est  située  dans  TArchiprêtré  de  Cernés,  et 
sur  la  rive  gauche  de  la  Garonne,  qui  en  borde  le  territoire 
par  l'espace  d'environ  cinq  quarts  de  lieue.  C'est  une  des  plus 
belles,  des  plus  considérables  et  des  plus  anciennes  Paroisses 
du  Diocèse.  Son  Eglise,  qui  paroît  ancienne,  et  qui  est  érigée 
sous  l'invocation  de  Saint  Vincent,  Martyr,  dont  on  célèbre 
la  Fête  le  premier  jour  de  Septembre,  est  petite,  relativement 
au  grand  nombre  des  Habitans.  C'est  ce  qui  détermina,  il  y 
a  plus  de  cinquante  ans,  un  très-digne  Curé,  M.  des  Innocents, 
à  en  commencer  une  nouvelle;  mais  la  mort  de  ce  respectable 
Pasteur,  qui  avoit  assumé  sur  lui  les  frais  de  cette  construction, 
fut  cause  qu'elle  n'a  pas  été  continuée  depuis  cette  époque. 
L'ancienne  Eglise  est  située  auprès  de  la  rivière,  et  joignant 
le  port  où  l'on  embarque  les  denrées;  aussi,  lors  du  débor- 
dement qui  survint  au  mois  d'Avril  de  l'année  1770,  l'eau 
entra-t-elle  dans  cette  Eglise,  à  la  hauteur  de  près  de  huit 
pieds. 

On  voit  encore  dans  cette  Paroisse,  les  murs  d'une  Cha- 
pelle très-ancienne,  située  auprès  de  la  petite  rivière  du  Siron, 
qu'on  sait  par  tradition  avoir  été  construite  sous  l'invocation 
de  Saint  Amand.  On  ignore  ce  qu'elle  peut  avoir  été  dans 
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son  principe,  et  à  quelle  occasion  et  en  quel  temps  elle  a  été 
détruite. 

La  Cure  de  cette  Paroisse  est  séculière  et  à  la  collation  de 
M.  l'Archevêque.  Le  Curé  est  gros  Décimateur  en  seul.  L'Au- 
teur du  Dictionnaire  universel  de  la  France  y  comptoit,  en  1726, 
le  nombre  de  2419  Habitans.  M.  l'Abbé  Expilly  y  trouve 
483  feux;  mais  suivant  les  renseignemens  qui  nous  ont  été 
fournis,  il  y  existe  environ  douze  cens  familles,  ce  qui  for- 
meroit  un  plus  grand  nombre  d'Habitans. 

Les    principaux    Villages    de    cette    Paroisse     sont   :    le 

Bourg Martin Jean  Doux Lagaringue Faux- 

bourguet Lafont  Honqueyre Guilhem  Durey Jean 

Durieu Medudons Rançon Boutse le  Pape 

Trinquine le  Haire Briatte....  laMothe la  Coste.... 

Miselle. 

Parmi  les  dénominations  de  ces  Villages,  qui  ne  paroissent 
pas  en  général  être  de  la  plus  haute  antiquité,  il  y  en  a  deux 
qui  sont  susceptibles  de  quelques  observations;  savoir,  le 
Pape  et  la  Mothe.  Cette  dernière  dénomination  est  ordinaire- 
ment donnée  à  des  locaux  tenus  noblement  et  presque  tou- 
jours fortifiés.  Peut-être  y  avoit-il  anciennement,  dans  ce 
Village,  quelque  Mothe  seigneuriale,  ou  quelqu'ancien  Châ- 
teau. On  pourroit  s'assurer,  par  l'inspection  des  lieux,  s'il  y 
existe  des  vestiges  de  la  démolition  de  quelqu'ancien  édifice 
et  des  fossés,  dont  il  pouvoit  être  entouré. 

A  l'égard  du  Village  le  Pape,  dont  la  dénomination  paroît 
singulière,  on  peut  soupçonner,  ou  que  le  Pape  Clément  V, 
originaire  du  Bazadois,  dont  Preignac  est  assez  voisin,  peut 
y  avoir  eu  ou  quelque  Domaine  patrimonial,  ou  quelque 
Droit  seigneurial,  qui  auroient  occasionné  à  ce  Village  la 
dénomination  qu'on  lui  a  donnée  ;  ou,  si  on  ne  peut  l'attri- 
buer à  une  pareille  occasion,  il  pourroit  se  faire  qu'elle  seroit 
d'une  plus  haute  antiquité,  ainsi  qu'on  le  verra  ci-après. 

On  ne  doit  point  omettre  de  dire  un  mot  sur  la  dénomi- 
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nation  générale  de  cette  Paroisse.  On  la  trouve  écrite  Prinhac, 
soit  dans  les  lieves  des  quartieres  de  l'Archevêché,  soit  dans 
les  anciens  pouilliés  du  Diocèse;  mais  on  a  adouci  ce  nom, 
dont  la  prononciation  paroissoit  un  peu  rude,  et  on  a  dit, 
depuis  le  siècle  dernier,  Preignac,  au  lieu  de  Prinhac.  On 
verra  bientôt  que  ni  Tune  ni  l'autre  n'étoient  sa  véritable 
dénomination,  ce  qui  prouve  que  bien  des  noms  de  lieux  ont 
été  altérés,  sur-tout  ceux  dont  la  prononciation  étoit  suscep- 
tible de  quelqu'adoucissement. 

La  rivière  de  Siron,  anciennement  navigable,  mais  qui  a 
cessé  de  l'être  depuis  la  construction  de  quelques  moulins, 
passe  dans  la  Paroisse  de  Preignac,  et  se  décharge  dans  la 
Garonne,  au  pont  des  Chartreux.  Il  y  existe  aussi  un  ruis- 
seau appelle  Larieu,  qui  vient  de  la  Paroisse  de  Fargues,  et 
qui  n'est  formé  que  par  les  eaux  pluviales. 

Preignac  est  situé  dans  une  plaine,  dont  le  terroir  est  en 
partie  sablonneux  et  en  partie  pierreux.  Il  y  croît  des  vins 
blancs  très-renommés,  mais  dont  la  vente  est  devenue  lente 
et  tardive,  depuis  que  les  Habitans  du  Nord  se  sont  mis  dans 
l'usage  des  vins  rouges.  C'est  néanmoins  la  principale,  et  à 
proprement  parler,  la  seule  denrée  de  cette  Paroisse,  qui  est 
presque  toute  complantée  en  vignes,  à  l'exception  de  quel- 
ques-unes de  ses  extrémités,  qui  sont  semées  et  cultivées  en 
pins. 

Cette  Paroisse  qui  a,  en  tous  sens,  cinq  quarts  de  lieue  de 
traverse,  est  bornée  par  les  Paroisses  de  Toulenne,  de  Far- 
gues, de  Bommes,  de  Sauternes,  de  Pujols,  de  Barsac,  et  par 
la  rivière  de  Garonne,  qui  la  sépare  de  celles  de  Loupiac,  de 
Sainte-Croix-du-Mont,  d'Aubiac  et  de  Saint-Maixant,  placées 
de  l'autre  côté  de  la  rivière.  Il  existe  néanmoins  entre  ces 
dernières  Paroisses  et  Preignac,  quatre  isles;  savoir,  l'isle  de 
Jarry,  deux  autres  qui  appartiennent  à  Madame  Dalon,  et 
une  quatrième  qui  appartient  au  Roi,  et  qui  dépend  de  la 
Paroisse  de  Preignac  ;  elles  sont  désertes,  à  l'exception  de  celle 
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de  Jarry  qui  est  cultivée,  et  où  il  y  a  quelques  habitations. 

Preignac  est  situé  à  la  distance  de  sept  lieues  de  Bordeaux, 
et  à  une  seulement  des  Villes  de  Cadillac,  de  Langon  et  de 
Saint-Macaire  ;  on  y  fait  parvenir  les  lettres,  soit  par  des  com- 
modités, qu'on  trouve  aisément,  soit  par  la  grande  poste, 
dont  il  existe  un  Bureau  dans  le  Bourg  de  Preignac. 

La  grande  route  de  Bordeaux  à  Toulouse  traverse  cette 
Paroisse,  au  moyen  d'un  pont  construit  sur  la  petite  rivière 
du  Siron.  On  trouve,  dans  cette  Paroisse,  un  pont  appelle 
de  Jarnac,  dont  on  ne  nous  a  point  marqué  la  position 
exacte,  mais  que  nous  soupçonnons  exister  entre  Barsac  et 
Preignac.  Il  existe  dans  Preignac  un  grand  chemin  qui  con- 
duit à  Villandraut. 

Le  port  de  Preignac  est  très-fréquenté.  On  y  apporte 
quantité  de  denrées,  soit  des  landes,  soit  des  Paroisses  circon- 
voisines.  On  y  conduit,  par  la  rivière,  quantité  de  bleds  du 
haut  pays,  qui  s'y  débitent,  tant  pour  l'approvisionnement  de 
cette  Paroisse,  que  de  celles  des  environs.  C'est  ce  qui  occa- 
sionne, dans  Preignac,  une  espèce  de  marché  qui  s'y  tient 
tous  les  Lundis,  et  qui  est  d'autant  plus  avantageux  pour 
cette  Paroisse,  dans  laquelle  on  ne  recueille  presque  pas  de 
bled,  qu'elle  est  composée  d'un  nombre  considérable  de  fa- 
milles, qui  en  font  une  grande  consommation. 

Il  existe  dans  Preignac  deux  principales  Maisons  nobles  ou 
châteaux,  l'une  appellée  de  Malle,  appartenant  à  M.  le  Mar- 
quis de  Saluces,  et  l'autre  connue  sous  la  dénomination  de 
château  de  Soudiraut,  qui  appartient  à  Madame  la  Présidente 
du  Roy;  le  crû,  qui  en  est  dépendant,  est  renommé  par  la 
bonté  de  ses  vins.  Les  eaux  d'une  fontaine  appartenante  à  ce 
même  château,  sont  réputées  minérales.  Il  existe  encore, 
dans  cette  Paroisse,  une  maison  qui  appartenoit  à  M.  Frich, 
et  à  présent  à  M.  Lafon  aîné,  Négociant,  qui  servit  au  loge- 
ment des  Princes  en  1700,  lorsque  Philippe,  Duc  d'Anjou, 
petit-fils  de  Jjouis  XIV,  alla  prendre  possession  de  la  Couronne 
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d'Espagne.  Ce  fut  à  cette  occasion  que  cette  Maison  fut  en- 
noblie. Il  y  a  d'ailleurs  dans  cette  Paroisse,  qui  est  placée 
dans  la  Jurisdiction  de  la  Prévôté  Royale  de  Barsac,  divers 
Fiefs  particuliers,  quoiqu'en  général  la  directité  appartienne 
au  Roi.  M.  Pick  en  est  le  Seigneur  engagiste. 

On  a  déjà  observé  que  Preignac  étoit  une  des  Paroisses 
des  plus  anciennes  du  Diocèse,  et  n'y  eût-il  que  sa  terminai- 
son en  ac,  elle  suffirait  seule  pour  prouver  l'antiquité  de  la 
dénomination  de  ce  lieu.  Il  étoit  très-bien  cultivé  au  temps 
de  Fortunat,  Evêque  de  Poitiers,  qui  mourut  vers  l'an  609, 
et  qui  a  fait  sur  Preignac  une  pièce  de  vers  intitulée,  de  Prœ- 
miacOy  Villa  Burdegalensi  (1).  Cet  Auteur  y  paroît  épris  de  la 

(1)  Quamvis  instet  iter,  retrabatque  volumine  curas, 
Ad  te  Pauca  ferens  carmina  flecto  viam 
Captus  amore  tui  minquam  memoranda  tacebo, 
Te  neque  prœter  eam,  prœtereundo  locum. 
Oui  cum  digna  loquar,  si  syllàba  quarta  recédât, 
Prœmiacum  polies,  prœmia  nomen  babes. 
Delitiis  obsessus  ager,  viridantibus  arvis, 
Et  naturalis  gratia  ruris  in  est. 
Condita  quo  domus  est,  planus  tutnor  exit  in  altum 
Nec  satis  elato  vertice  régnât  apex. 
Qua  super  incumbens  locus  est  devexus  in  amnem, 
Florea  gemmato  gramme  prata  virent. 
Leniter  apulsus  quoties  insibilat  eurus 
FJexa  supinati s  fluctuât  berba  comis. 
Hinc  alla  de  parte  seges  flavescit  aristis, 
Pinguis  et  àltricem  palmes  opacat  bumum. 
Piscibus  innumeris  non  déficit  unda  Garumna 
Et  si  desit  agris,  frttges,  abundat  aquis. 
Sed  te  quœrebant  bac  munera  tanta  Leonti, 
Soins  defueras,  qui  bona  plena  dares. 
Nam  quod  pulcbra  domus,  quod  grata  Lavacra  nitescunt, 
Consolidatorem  te  cecinere  suum. 
Ut  tamen  acquirant  et  adbuc  fabricanda  decorem, 
Temporibus  Longis  bac  tua  dona  regas. 

(Fort.,  lib.  1,  Poëma  20.) 
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beauté  de  ce  lieu,  qu'il  représente  comme  une  campagne 
fertile,  remplie  d'agrémens  et  de  délices.  Il  y  fait  mention 
des  domaines  et  de  la  maison  que  Léonce,  Evêque  de  Bordeaux, 
y  possédoit.  Quoique  cette  maison,  que  ce  Prélat  y  avoit  fait 
construire,  ne  fût  pas  encore  dans  sa  dernière  perfection, 
elle  étoit  néanmoins  belle  et  pourvue  de  bains  aussi  propres 
que  commodes.  Elle  étoit  placée  sur  une  espèce  de  hauteur, 
qui  n'étoit  pas  à  la  vérité  fort  élevée,  mais  dont  la  pente 
permettoit  de  découvrir  la  beauté  des  fonds  en  culture,  et 
même  le  lit  de  la  Garonne,  où  Ton  faisoit  pour  lors  une 
pêche  des  plus  abondantes. 

On  croit  devoir  observer  que  ce  Léonce,  qui  avoit  cette 
maison  à  Preignac,  n'étoit  pas  Léonce  I,  ou  l'ancien,  qui  a  été 
également  Evêque  de  Bordeaux,  et  dont  Fortunat  a  tant  exalté 
les  vertus  dans  l'épitaphe  qu'il  a  faite  en  son  honneur.  (Fort. 
lïb.  40  epit.  51.)  M.  l'Abbé  du  Tems ,  dans  son  Ouvrage 
intitulé,  le  Clergé  de  France  (t.  II,  p.  188),  observe  que  dans 
le  Supplément  du  Martyrologe  de  France,  on  lit,  que  Léonce  est 
honoré  à  Bordeaux  le  21  du  mois  d'Août;  mais  son  nom,  dit 
cet  Auteur,  ne  se  trouve  ni  dans  les  anciens,  ni  dans  les  nou- 
veaux Bréviaires,  ce  qui  certainement  doit  paroître  surprenant; 
ce  qui  doit  surprendre  davantage',  c'est  que  Léonce  II,  dont 
les  vertus  pastorales  ne  cédoient  en  rien  à  celles  de  son  Pré- 
décesseur, soit  honoré  comme  Saint  dans  le  Diocèse  de 
Montpellier,  tandis  que  le  nom  de  ce  Saint  Evêque  est  à  peine 
connu  dans  le  Diocèse  même  qu'il  a  édifié  par  l'éclat  de  ses 
vertus. 

On  peut  voir,  dans  Fortunat,  tout  ce  qui  est  dit  à  l'éloge 
de  ce  Saint  Prélat,  et  le  nombre  des  Basiliques  et  des  Eglises 
qu'il  fit  construire  dans  ce  Diocèse;  mais  ce  qui  doit  nous 
rendre  sa  mémoire  très-précieuse,  ainsi  que  celle  de  Léonce 
l'ancien,  c'est  qu'ils  étoient  l'un  et  l'autre  Citoyens  de  Bordeaux; 
c'est  la  qualité  qui  leur  est  donnée  par  Fortunat,  dans  le  titre 
des  deux  épitaphes  qu'il  a  faites  en  leur  honneur. 
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D'ailleurs  il  y  a  lieu  de  penser  que  les  Léonce  et  les  Paulin 
ne  formoient  qu'une  seule  et  même  famille.  Ce  qui  donne 
lieu  à  le  croire,  c'est  que  Saint  Paulin  portoit  le  nom  de 
Ponce,  et  que  Léonce,  auquel  Sidoine  Appollinaire  a  dédié 
son  Poëme  sur  la  Ville  de  Bourg,  portoit  aussi  ce  même  nom. 
Dans  ce  cas,  la  Maison  de  Puypaulin  auroit  été  celle  des 
Léonce,  et  Fortunat  semble  autoriser  cette  opinion,  dans 
l'éloge  qu'il  fait  de  Léonce  II,  où  il  fait  mention  de  la  Mai- 
son des  ancêtres  de  ce  Saint  Prélat  :  stat  tamen  aula  parentum. 
D'ailleurs  Sidoine  Appollinaire,  qui  vint  à  Bordeaux  pour 
rendre  visite  à  son  ami  Léonce,  Seigneur  qui  tenoit  le  pre- 
mier rang  entre  les  Aquitains,  dit  positivement  que  Paulin 
étoit  parent  de  ce  premier,  et  qu'il  ne  lui  cédoit  guère  en 
noblesse  :  ecce  jam  parum  inferior  parente  Paulinus  (lib.  8, 
epist.  12). 

Quoi  qu'il  en  soit,  on  a  déjà  observé,  à  l'occasion  du 
Village  appelle  le  Pape,  que  si  sa  dénomination  ne  dérivoit 
pas  des  possessions  ou  des  droits  que  pouvoit  y  avoir  eus  le 
Pape  Clément  V,  elle  pouvoit  être  d'une  plus  haute  antiquité, 
et  remonter  jusqu'à  l'époque  de  YEvêque  Léonce,  qui,  comme 
on  l'a  déjà  vu,  possédoit  dans  Preignac  une  maison  de  cam- 
pagne. Il  faut  se  rappeller,  pour  cet  effet,  qu'on  donnoit 
anciennement  le  titre  de  Pape  à  tous  les  Evêques,  comme 
l'observe  le  Père  Lecointe,  dans  ses  Annales  des  François;  et 
que  ce  ne  fut  que  dans  le  onzième  siècle,  que  Grégoire  VII 
ordonna,  dans  un  Synode  tenu  à  Rome,  que  le  titre  de  Pape 
appartiendroit  seulement  à  l'Evêque  de  Rome,  comme  une 
prérogative  et  une  distinction  particulière. 

Fortunat  donne,  dans  ses  Poésies,  le  nom  de  Pape  à  l'Evêque 
Léonce,  entr'autres,  dans  le  vers  suivant  : 

Nobilitate  potens  preccllis,  Papa  Leonil. 

On  peut  avoir  donné  la  dénomination  de  Pape,  au  local  où 
étoit  placée  l'ancienne  maison  que  cet  Evêque  possédoit  dans 
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Preignac,  et  où  s'est  formé,  dans  la  suite,  le  Village  qui  en  a 
pris  le  nom.  On  appelle  encore  à  présent  le  Pape  Clément,  la 
vigne  que  ce  Souverain  Pontife  possédoit  dans  la  Paroisse  de 
Pessac.  Rien  n'est  plus  commun  dans  la  campagne,  que  d'attri- 
buer au  local  le  nom  de  la  personne  qui  en  est  le  propriétaire. 

Le  même  Fortunat  nous  apprend  que  Y  Evêque  Léonce  avoit 
réparé  ou  fait  construire  diverses  Basiliques,  entr'autres,  celle 
de  Saint-Vincent-sur-Garonne,  qu'il  avoit  ornée  avec  une  muni- 
ficence extraordinaire,  et  qu'il  avoit  fait  couvrir  en  étain  (i). 
La  dévotion  que  Léonce  fit  paroître  pour  ce  Saint  Martyr, 
autorise  à  penser  que  ce  fut  cet  Evêque  qui  fit  construire 
l'Eglise  de  Preignac,  qui  est  en  effet  dédiée  sous  l'invocation 
de  Saint  Vincent.  Léonce  avoit  des  possessions  dans  ce  lieu; 
et  il  ne  faut  pas  s'imaginer  que,  dans  ce  temps-là,  elles  fussent 
morcellées,  comme  elles  le  sont  à  présent.  Ausonne,  dans 
une  de  ses  Epîtres  à  Saint  Paulin,  appelle  Royaumes,  les  Do- 
maines que  ce  Saint  avoit  reçus  de  ses  ancêtres,  et  auxquels 
il  avoit  renoncé  pour  embrasser  la  pauvreté  Evangélique;  et 
c'est  ce  qui  excitoit  les  regrets  d' Ausonne,  qui,  quoique  Chré- 
tien, n'étoit  pas,  à  beaucoup  près,  animé  du  même  esprit  (2). 

Il  ne  faut  donc  pas  s'imaginer  que  Léonce,  qui  étoit  de  la 
même  famille,  et  qui  d'ailleurs  étoit  un  des  principaux  Sei- 
gneurs de  l'Aquitaine,  possédât  simplement  quelques  arpens 
de  terre  dans  Preignac  ;  il  devoit  y  avoir  des  possessions 
considérables,  et  peut-être  étoit-il  Seigneur  de  ce  lieu, 
comme  l'étoit  Saint  Paulin  de  celui  de  Langon,  assez  voisin 
de  Preignac  ;  il  ne  seroit  donc  pas  surprenant  qu'un  Evêque 
aussi  zélé  que  l'étoit  Léonce,  eût  fait  pour  lors  ce  qui  étoit 

(1)  Hiijus  amore  novo  pia  vota  Leontius  expîens 
Qua  sacra  membra  jacent  stamiea  tecta  dédit. 

(Fortun.,  Lib.  1,  Poëma  8.) 

(2)  Ne  sparsam  raptamque  domum,  hcerataqne  cetitum 
Per  Dominos  veteris  Patilini  régna  fleamtts. 

(Auson.,  Epist.  23,  Num.  486.) 
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communément  pratiqué  par  les  Seigneurs  même  Laïques. 
Ceux-ci  faisoient  construire  des  Oratoires  et  des  Chapelles 
dans  leurs  terres,  ainsi  qu'il  paroît  par  les  Canons  7  et  23 
du  Concile  d'Orléans,  tenu  en  541,  et  auquel  présida  Léonce 
l'ancien,  Prédécesseur  immédiat  de  Léonce  le  jeune,  dans  le 
Siège  de  Bordeaux. 

Il  y  a  donc  lieu  de  présumer  que  ce  Saint  Prélat,  qui  em- 
ploya les  richesses  qu'il  avoit  reçues  de  ses  ancêtres  a  bâtir 
des  Eglises,  même  dans  les  Diocèses  voisins,  ne  négligea  pas 
d'en  construire  une  dans  un  lieu  où  il  avoit  des  possessions 
considérables.  Ce  n'est  pas  qu'on  prétende  que  l'Eglise  ac- 
tuelle de  Preignac  remonte  à  cette  haute  antiquité.  Quelle 
est  l'Eglise  de  ce  Diocèse  qui  ait  échappé  aux  injures  des 
temps,  et  sur-tout  aux  ravages  des  divers  Peuples  barbares 
qui  ont  dévasté  le  Pays  Bordelois  en  tant  de  rencontres? 


ARTICLE   XXVI. 


SAINT-ROMAIN    DE    BUDOS. 


v^ETTE  Paroisse  est  située  dans  l'Archiprêtré  de  Cernés. 
Son  Eglise,  qui  est  belle,  est  placée  sur  une  éminence  très- 
élevée.  On  voit  dans  le  Sanctuaire  de  cette  Eglise,  et  du  côté 
de  l'Evangile,  un  beau  mausolée  d'un  Seigneur  de  Budos, 
qui  y  a  été  enseveli,  et  dont  voici  l'inscription  : 

Ci  gît  Noble  Raimond  de  la  Roque, 
Escuyer,  Baron  de  Budos ,  Seigneur  de 
Tastes  et  de  la  Tour,  qui  décéda  le 
21  Avril  1594,  âgé  de  s 7  ans. 
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Jean  de  la  Roque,  Ecuyer,  Seigneur  Baron  de  Budos,  fils 
naturel  et  légitime  de  ce  Raimond,  et  de  Dame  Jeanne 
Dalesme,  passa  contrat  de  mariage  au  château  de  Sainte- 
Aulaye-sur-Dordogne ,  le  16  Septembre  1593,  pardevant 
Fraissineau,  Notaire  Royal,  avec  Susanne  de  Segur,  Demoiselle, 
fille  naturelle  et  légitime  de  Messire  François  de  Segur,  Che- 
valier, Seigneur  dudit  Sainte-Aulaye,  Ponchac,  Montayan  et 
autres  lieux,  et  de  Demoiselle  Jeanne  de  Fouguerolles,  Dame 
dudit  lieu  :  c'est  de  ce  Jean  de  la  Roque  que  descend,  en 
ligne  directe,  Charles-François-Armand  de  la  Roque,  actuelle- 
ment Capitaine  de  Dragons  au  Régiment  de  Conti,  Seigneur 
actuel  de  Budos. 

Il  existe  d'ailleurs  dans  cette  Paroisse  une  autre  Eglise  ou 
Chapelle,  sous  l'invocation  de  Saint  Pierre,  où  l'on  célébroit 
autrefois  le  Service  divin  le  jour  de  la  Fête  du  Saint  Patron, 
ainsi  que  le  lendemain.  Les  Curés  de  Budos  faisoient  ce 
Service,  et  l'avoient  fait  de  toute  ancienneté.  Il  y  avoit  un 
grand  concours  de  monde  qui  s'y  rendoit,  non  seulement 
des  Paroisses  voisines,  mais  même  de  celles  qui  étoient  éloi- 
gnées. On  comprend  qu'il  pouvoit  s'y  être  glissé  des  abus; 
et  c'est,  selon  les  apparences,  ce  qui  a  occasionné  la  sup- 
pression de  ce  Service,  et  par  conséquent  de  l'assemblée.  On 
s'est  borné,  depuis  long-temps,  à  y  aller  en  procession  au 
jour  d'une  des  Fêtes  de  Pâques.  Cette  Chapelle  est  située  à 
la  distance  d'un  quart  de  lieue  de  l'Eglise  paroissiale. 

La  Cure  de  Budos  est  séculière  et  à  la  nomination  de 
M.  l'Archevêque.  Le  Curé  est  gros  Décimateur  de  la  Paroisse, 
par  égale  portion  néanmoins  avec  le  Seigneur;  les  menues 
dîmes  appartiennent  en  entier  au  Curé. 

Cette  Paroisse,  dont  un  quart  est  en  côte  et  le  restant  en 
plaine,  est  assez  bien  cultivée.  On  y  voit  des  vignobles,  des 
terres  labourables,  des  terreins  où  l'on  a  semé  ou  laissé 
croître  des  pins.  Il  y  a  néanmoins  une  lande  d'environ 
dix-huit  cens  journaux,  qui  appartient  aux  Habitans. 
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Budos  est  borné,  vers  le  levant,  par  les  Paroisses  de 
Bommes  et  de  Sauternes,  dont  il  est  séparé  par  la  rivière  du 
Siron;  vers  le  levant,  inclinant  au  midi,  par  celle  de  Logeats; 
vers  midi,  inclinant  au  couchant,  par  celle  de  Balizac;  du 
nord-ouest,  inclinant  au  nord,  par  celles  de  Landiras  et  de 
Pu j ois.  Elle  est  néanmoins  séparée  de  ces  deux  Paroisses  par 
le  ruisseau  de  Tursan,  qui  va  se  jetter  dans  la  rivière  du 
Siron.  Il  existe  un  pont  en  bois  sur  cette  rivière,  pour  la 
communication  de  cette  Paroisse  avec  celle  de  Bommes; 
mais  ce  pont  n'est  que  pour  les  personnes  à  pied  ou  à  che- 
val, et  non  pour  les  charrettes. 

L'Auteur  du  Dictionnaire  Universel  de  la  France  attribue  à 
cette  Paroisse  1300  Habitans.  M.  l'Abbé  Expilly  y  compte 
291  feux.  Mais  au  lieu  d'une  Paroisse,  il  en  forme  deux,  une 
sous  la  dénomination  de  Budos,  et  l'autre  sous  celle  de  Bados. 
Il  attribue  autant  de  feux  à  l'une  qu'à  l'autre,  en  tout  582.  Il 
seroit  inutile  de  noter  ici  les  différences  qui  se  trouvent  entre 
ces  deux  articles,  puisqu'ils  ne  concernent  qu'un  seul  et  même 
objet. 

Cette  Paroisse,  composée  d'environ  deux  cens  feux,  a  un 
petit  Bourg  situé  sur  la  hauteur.   Elle  a  d'ailleurs  quelques 

Villages,    entr' autres,    ceux   de  Pinguoy Perron Cos- 

son....  Mouliés....  Paulin le  Corpia....  la  Peyrousc.  Ce 

dernier  est  ainsi  nommé,  à  raison  de  la  qualité  de  son  sol, 
qui  est  pieireux. 

Budos  est  situé  à  la  distance  d'environ  huit  lieues  de  Bor- 
deaux, de  trois  de  Bazas,  de  deux  de  Langon,  et  d'une  lieue 
et  demie  des  ports  de  Preignac  et  de  Barsac-sur-Garonne.  Le 
terrein  de  cette  Paroisse  est  en  général  léger  et  sablonneux. 
Ses  principales  productions  sont  le  bled,  le  vin  et  le  millet. 
Ses  Habitans  ne  s'occupent  que  de  la  culture  des  terres. 
Cette  Paroisse  a  environ  quatre  lieues  de  circonférence  ;  l'en- 
droit le  plus  éloigné  n'est  néanmoins  qu'à  la  distance  de 
trois  quarts  de  lieue.  On   fait  parvenir  les  lettres  à  Budos, 
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par  la  voie  de  la  grande  Poste;  il  faut,  pour  cet  effet,  les 
adresser  à  Preignac,  route  de  Langon;  mais  elles  ne  par- 
viennent à  leur  adresse,  qu'autant  qu'on  a  l'attention  de  les 
faire  retirer  de  ce  Bureau. 

Il  y  a  dans  cette  Paroisse,  et  au  pied  du  château,  une  fon- 
taine remarquable,  dont  le  cours  est  égal  en  toutes  saisons, 
et  dont  l'eau  coule  avec  assez  d'abondance  pour  faire  tourner, 
à  peu  de  distance,  un  moulin  à  trois  meules.  Le  ruisseau 
qu'elle  forme  va  se  jetter  dans  la  rivière  du  Siron. 

Le  château  de  Budos  est  construit  sur  une  éminence';  mais 
celle-ci  n'est  pas,  à  beaucoup  près,  aussi  élevée  que  celle  sur 
laquelle  l'Eglise  est  située.  L'emplacement  de  ce  château  est 
assez  étendu;  il  étoit  très-bien  fortifié  pour  le  temps  auquel 
il  fut  construit.  Il  étoit  en  état  de  soutenir  un  siège.  André 
de  Budos,  qui  en  étoit  Seigneur  en  1421,  avoit  quitté  le  parti 
du  Roi  d'Angleterre,  pour  embrasser  celui  de  la  France. 
Ces  sortes  de  changemens  étoient,  dans  ce  temps-là,  très- 
fréquens,  et  on  n'a  besoin,  pour  s'en  convaincre,  que  de 
consulter  le  chapitre  22  du  troisième  volume  de  Y  Histoire  de 
Froissart. 

Quoi  qu'il  en  soit,  c'étoit  un  ennemi  trop  voisin,  pour  ne 
pas  le  mettre  hors  d'état  de  nuire  aux  Habitans  de  Bordeaux. 
Il  fut  donc  pris,  le  14  Juin  de  cette  même  année,  une  déli- 
bération d'assiéger  le  château  de  Budos.  Ce  qu'on  va  rapporter 
est  extrait  d'un  registre  du  temps,  écrit  en  langage  Gascon, 
et  conservé  dans  les  Archives  de  l'Hôtel  de  Ville  de  Bordeaux. 

On  prit  donc  la  résolution  d'assembler  les  troupes,  tant 
Angloises  que  celles  du  pays.  Menant  de  Fabars  commandoit 
celles  du  Roi  d'Angleterre;  mais  la  commune  assemblée 
nomma  deux  Citoyens,  Vigouroux  Estebe  et  Arnaud  Miqueu, 
pour  commander  les  troupes  de  la  Ville.  On  leur  assigna 
vingt  francs  par  homme,  et  en  outre  un  tonneau  de  vin. 

Les  Maire  et  Jurats  venoient  de  faire  construire,  dans  ce 
temps-là,  une  bombarde  d'une  grosseur  énorme,  et  qui  droit 
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sept  cens  livres  de  balle.  Il  fut  délibéré  qu'on  l'enverroit  à 
Budos  avec  deux  canons  d'un  moindre  calibre.  On  fit  marché 
avec  un  nommé  Fontbodeau,  Gabarrier,  qui  avoit  un  bateau 
du  port  de  dix-neuf  tonneaux,  pour  le  transport  de  ces  trois 
pièces  d'artillerie.  Il  devoit  prendre  à  Podensac  les  pierres  ou 
boulets  dont  on  se  servoit  pour  lors,  et  transporter  le  tout  à 
Budos,  pour  le  prix  et  somme  de  huit  francs,  marché  fait 
avec  lui.  La  rivière  du  Siron  devoit  être  pour  lors  navigable, 
puisqu'il  est  expressément  énoncé  dans  ce  registre,  qu'il  devoit 
porter  le  tout  dans  son  bateau  jusqu'à  Budos.  Per  anar  à 
Budos  ab  lo  son  baysset. 

On  est  sans  doute  surpris  de  ce  qu'on  vient  de  dire,  qu'on 
se  servoit  de  boulets  de  pierre;  mais  c'étoit  l'usage  de  ce 
temps-là.  On  voit  encore  au  Château-Trompette  et  au  Fort 
du  Ha,  de  ces  anciens  boulets  de  pierre;  ce  qui  doit  sur- 
prendre davantage,  c'est  qu'on  ait  fabriqué,  dans  ce  temps-là, 
des  pièces  aussi  monstrueuses,  tandis  qu'à  présent,  que  les 
Arts  sont  parvenus  à  un  haut  degré  de  perfection,  nos  plus 
forts  canons  ne  sont  que  de  quarante-huit  livres  de  balle. 
Mais  l'Histoire  nous  rassure  à  cet  égard.  Mahomet  II,  qui 
prit  d'assaut,  en  1453,  la  Ville  de  Constantinople,  se  servit 
pendant  ce  siège  de  canons  qui  portoient  des  boulets  de 
quatre  cens  livres.  Les  Habitans  de  Gand,  dès  le  siècle  pré- 
cédent, s'étoient  servis,  dans  le  siège  d'Oudenarde,  d'une 
bombarde  d'une  grandeur  surprenante.  «  Ils  firent  ouvrer,  dit 
»  Froissart  (vol.  2,  chap.  102),  une  bombarde  merveilleu- 
»  sèment  grande,  laquelle  avoit  cinquante  pieds  de  long,  et 
»  jettoit  pierres  grandes,  grosses,  et  pesant  merveilleusement; 
»  et  quand  cette  bombarde  décliquoit,  on  l'oyoit  bien  de 
»  cinq  lieues  par  jour,  et  de  dix  par  nuit,  et  menoit  si  grande 
»  noise  au  décliquer,  qu'il  sembloit  que  tous  les  Diables 
»  d'enfer  fussent  au  chemin.  » 

On  comprend  aisément  que  l'arrivée  des  troupes  et  le 
transport  de  cette  artillerie,  firent  faire  de  sérieuses  réflexions 
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au  Seigneur  de  Budos.  En  effet,  dès  le  29  du  même  mois  de 
Juin,  on  reçut  à  Bordeaux  une  lettre  du  Sénéchal  (Jean 
Tiptoft),  par  laquelle  il  marquoit  que  Menaut  de  Fabars  avoit 
eu  deux  entrevues  avec  André  de  Budos,  dans  lesquelles 
celui-ci  avoit  déclaré  qu'à  la  vérité,  il  ne  se  feroit  point  Anglois, 
(c'étoit  la  manière  de  s'exprimer  en  ce  temps-là),  mais  qu'il 
mettroit  son  fils  en  otage  entre  les  mains  du  Roi,  aussi  bien 
que  le  lieu  de  Budos,  pourvu  que  la  terre  que  son  père  avoit 
vendue  pour  le  service  du  Roi,  lui  fût  restituée.  La  Commune 
de  Bordeaux,  ayant  été  consultée  à  ce  sujet,  il  fut  délibéré 
de  s'en  rapporter  à  ce  qui  seroit  conclu  par  le  Sénéchal;  il 
y  a  lieu  de  penser  que  celui-ci  accepta  les  offres  du  Seigneur 
de  Budos,  car   il  n'est  plus  question  de  ce  siège  dans  ce 


registre. 


Telles  étoient  les  fâcheuses  circonstances  où  se  trouvoient 
souvent  les  Seigneurs  de  ce  Pays,  sous  le  Gouvernement 
Anglois.  Ils  étoient  dépouillés  de  l'héritage  de  leur  père,  et 
il  ne  leur  étoit  pas  aisé  d'y  rentrer,  lorsque  les  Rois  d'An- 
gleterre, ou  ceux  qui  étoient  revêtus  de  leurs  pouvoirs,  s'en 
étoient  emparés. 

La  terre  et  seigneurie  de  Budos  remonte  à  une  haute  anti- 
quité. Les  anciens  Seigneurs  en  portoient  le  nom.  Geraud 
de  Budos,  qualifié  Damoiseau,  rendit  hommage  de  cette  Sei- 
gneurie au  Roi  d'Angleterre,  en  1273.  Il  est  fait  mention  de 
Pierre  de  Budos,  aussi  Damoiseau,  dans  un  titre  de  l'an  1303. 
Ce  Seigneur  néanmoins  n'étoit  pas  propriétaire  de  cette  Sei- 
gneurie. Raymond  Guillaume  de  Budos  est  qualifié,  dans  un 
titre  du  21  Octobre  13 17,  de  Noble  Bars  lo  Senhor  na-Ramond 
Guilhem  de  Budos,  Cavoir,  Senhor  deudeyt  loc,  C'étoient  les 
qualités  les  plus  distinguées  qu'un  Gentilhomme  prît  dans  ce 
temps-là.  Mais  il  ne  faut  pas  en  être  surpris.  Il  paroît,  par 
les  rôles  Gascons,  qu'il  étoit  neveu  du  Pape  Clément  V;  et 
qu'Edouard  II,  Roi  d'Angleterre,  voulant  le  favoriser,  lui 
accorda  la  haute  et  basse  Justice,  avec  tous  les  Droits  royaux 
T.  III.  [Édlt.  Baur.,  vol.  V.)  12 
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dans  la  Paroisse  de  Budos  (1).  Dom  Vaissette  rapporte 
(Hist.  de  Languedoc,  t.  4,  p.  307),  que  ce  Raymond-Guillaume 
de  Budos,  neveu  du  Pape  Clément  V,  acheta,  en  1321,  de 
Guillaume  de  Randon,  la  baronnie  de  Portes,  au  Diocèse 
d'Usez. 

Ce  fut,  selon  les  apparences,  ce  Seigneur  qui  fit  fortifier 
le  château  de  Budos,  au  point  où  il  est  encore  à  présent.  En 
effet,  Delurbe,  dans  sa  Chronique  de  Bordeaux,  sur  l'an  1306, 
nous  apprend  que,  «  sous  le  Pontificat  de  ce  Pape  (Clément  V), 
»  ou  ez  environs,  ont  été  bâtis  en  Bordelois  plusieurs  forts 
»  châteaux,  tant  par  lui  que  par  les  Cardinaux  de  sa  suite, 
»  comme  les  châteaux  de  Villandraut,  de  Budos  sur  la  rivière 
»  du  Siron,  et  de  Roquetaillade,  de  Castets,  de  Landiras,  de 
»  la  Trau  et  de  la  Brede,  et  plusieurs  autres  que  l'injure  du 
»  temps  a  ruinés  ». 

Ce  Raymond-Guillaume  de  Budos  étoit  aussi  propriétaire 
de  la  Tour  de  Bisquaytan,  qu'il  échangea,  en  13 17,  avec  la 
seigneurie  et  terre  de  la  Mote  d'Ayran.  André  de  Budos,  qui 
fut  son  fils  et  son  héritier,  est  qualifié  Miles  ou  Chevalier, 
dans  des  titres  de  1342  et  1343.  Il  paroît,  par  les  rôles  Gas- 
cons des  années  1341,  1348  et  1358,  qu'il  jouissoit  des 
mêmes  faveurs  que  son  père,  à  la  Cour  d'Angleterre,  puis- 
qu'il y  sollicita  plusieurs  grâces  qui  paroissent  lui  avoir  été 
accordées,  entr'autres,  la  permission  de  faire  construire  une 
maison  forte  dans  sa  terre  d'Ayran, 

Il  acheta  néanmoins  cette  faveur  assez  cher,  puisque  Dom 
Vaissette  (Hist.  de  Languedoc,  t.  4,  p.  233),  nous  apprend 
que  sa  baronnie  de  Portes,  au  Diocèse  d'Usez,  fut  confisquée 
à  son  préjudice  en  1340,  pour  avoir  trahi  le  Roi,  et  avoir  em- 
brassé le  parti  des  Anglois.  Un  pareil  cas  étoit  très-commun 


(1)  De  concessione  àltl  et  bassi  Justiciatûs,  cum  omnibus  Régis  juribus,  in 
Parrochiâ  de  Budos,  in  Diœcesi  Burdigaknsi,  facid  Raymundo  GuiJklmo  de 
Budos,  nepoli  PapoC.  (Rôles  Gascons,  t.  x,  p.  >6.) 
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dans  ce  temps-là.  Ce  même  Auteur  nous  apprend  (Ibid.,  p.  307) 
que,  comme  par  un  article  du  Traité  de  Bretigni,  tous  les 
Seigneurs,  dont  le  Roi  de  France  avoit  confisqué  les  Domai- 
nes, dévoient  rentrer  dans  la  possession  de  ces  mêmes  Do- 
maines; ce  fut  en  conséquence  de  cet  article  qu'André  de 
Budos  recouvra  la  baronnie  de  Portes  en  1360,  après  en 
avoir  été  privé  pendant  vingt  années. 

On  trouve,  dans  un  titre  du  Ier  Décembre  1400,  qu'un 
Thibaud  de  Budos,  Chevalier,  prenoit  la  qualité  de  Noble  et 
Puissant  Seigneur  et  Baron.  Il  y  a  lieu  de  penser  qu'il  fut  père 
d'André  de  Budos,  qui  vivoit  en  142 1,  et  dont  le  château  fut 
assiégé  par  les  Bordelois.  Ce  Seigneur  le  céda  au  Roi  d'An- 
gleterre, qui  en  confia  la  garde  à  Pons,  Seigneur  de  Castillon 
(en  Médoc)  (1).  Ce  château  étoit  encore  sous  la  main  de  ce 
Roi  en  1446,  suivant  les  rôles  Gascons,  et  il  y  a  tout  lieu  de 
présumer  op? André  de  Budos,  ou  ses  descendans,  n'en  furent 
rétablis  en  possession,  qu'après  que  la  Guienne  eut  passé 
sous  la  domination  des  Rois  de  France. 

André  de  Budos  s'étoit  attaché  au  parti  du  Roi  de  France. 
Dom  Vaissette  dit  (Jbid.,  p.  469),  qu'en  1426,  ce  Chevalier 
étoit  Seigneur  de  Porte-Bertrand,  dans  la  Sénéchaussée  de 
Beaucaire,  et  Chambellan  du  Roi,  et  qu'il  servoit,  dans  le 
Languedoc,  sous  les  ordres  du  Comte  de  Foix. 

Noble  homme  Jean  de  Budos,  Damoiseau,  se  qualifioit  sim- 
plement Seigneur  d'Ayran,  dans  un  titre  du  24  Avril  1458; 
mais  Charles  de  Budos,  qui  se  disoit  Noble  et  Puissant  Sei- 
gneur, prenoit  la  qualité  de  Baron  de  Budos  et  de  Porte- 
Bertrand,  dans  des  titres  de  15 16  et  1527.  Ce  fut  dans  cette 
dernière  année  qu'il  aliéna  la  terre  et  Seigneurie  d'Ayran, 
située  dans  la  Paroisse  de  Saint-Mèdard  en  Arruan. 

Jacques  de  Budos,  qui  vraisemblablement  étoit  son  fils  et 

(1)  Rex  commis it  Pontio,  Domino  de  Caslilhon,  custodiam  castri  de  Budos  in 
Aqailanid.  (Roi.  Gasc,  1422,  1423,  p.  205.) 
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son  héritier,  aliéna  de  son  côté,  à  Raymond  de  la  Roque,  en 
Tannée  1561,  l'ancien  domaine  de  Budos,  qu'il  avoit  reçu  de 
ses  ancêtres.  C'est  depuis  cette  époque,  que  la  Maison  de  la 
Roque  est  devenue  propriétaire  de  la  terre  et  seigneurie  de 
Budos,  de  laquelle  dépend  la  directité  et  la  haute  Justice  sur 
cette  Paroisse.  On  ignore  si  l'ancienne  Maison  de  Budos  sub- 
siste, ou  est  éteinte.  Tout  ce  qu'on  peut  assurer,  c'est  qu'elle 
étoit  une  des  plus  anciennes  Maisons  nobles  du  Pays  Bor- 
delois. 


ARTICLE  XXVII. 

SAINT-JEAN     D'ORIGNE. 

«LE  Saint  Patron  de  cette  Paroisse  est  Saint  Jean  PEvangé- 
liste.  Elle  seroit,  suivant  les  Mémoires  qui  nous  ont  été 
fournis,  l'Eglise  matrice  de  Saint-Jean  de  Tu^an;  néanmoins 
on  ne  doit  pas  dissimuler  que,  dans  certains  anciens  pouilliés, 
elle  n'a  que  la  qualité  d'Annexé.  Le  but  de  cet  Ouvrage  est 
de  ne  rien  préjuger;  on  y  cherche  de  bonne  foi,  et  autant 
qu'il  est  possible,  à  découvrir  la  vérité. 

Cette  Paroisse  est  appellée  Saint-Jean  de  Orentia,  dans  la 
lieve  imprimée  des  quartieres  de  l'Archevêché,  de  Tan  1420; 
elle  est  désignée  dans  celle  de  1546,  sous  la  dénomination 
de  Saint-Jean  d'Aurigne  ;  et  jusqu'alors  il  ne  paroît  pas  qu'il 
fût  question  de  sa  qualité  d'Annexé,  ni  d'Eglise  matrice. 
Néanmoins,  dans  un  ancien  pouillié  manuscrit,  qui  n'est  pas 
de  beaucoup  postérieur  à  cette  dernière  lieve,  on  trouve  ces 
deux  Eglises  réunies  et  énoncées  en  ces  termes  :   Eccksia 
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Sanctorum  Joannis  de  Trépan  et  Origine;  et  dans  le  Pouillié 
général  de  la  France,  imprimé  en  1648,  il  est  porté  en  termes 
exprès,  qu Origne  étoit  annexe  de  V Eglise  de  Tu%an. 

Sans  insister  davantage  sur  les  qualités  respectives  de  ces 
deux  Eglises,  on  observera  quelles  sont  à  la  distance  de  cinq 
quarts  de  lieue  Tune  de  l'autre,  et  qu'elles  sont  desservies 
par  un  seul  et  même  Curé.  Il  y  a  dans  celle  d'Origne  plu- 
sieurs Fêtes  ^de  dévotion,  qui  y  attirent  les  Peuples  des 
Paroisses  voisines,  aux  jours  de  Saint  Jean  Porte-Latine,  de 
l'apparition  de  Saint  Michel,  de  Sainte  Quitterie,  de  Saint 
Jean-Baptiste,  de  la  Décollation  de  ce  même  Saint,  aux  jours 
de  Saint  Eutrope,  de  Saint  Michel,  de  Saint  Corne  et  de 
Saint  Thomas. 

La  Paroisse  d'Origne  est  située  dans  l'Archiprêtré  de  Cer- 
nés; sa  Cure,  qui  n'en  fait  qu'une  avec  celle  de  Tuzan,  est 
séculière  et  à  la  collation  de  l'Ordinaire.  Le  Curé  est  gros 
Décimateur  dans  l'une  et  l'autre  Paroisse.  Il  fait  néanmoins 
sa  résidence  ordinaire  dans  Origne,  où  il  a  un  presbytère 
très-logeable  et  très-commode,  et  plus  de  quatre  journaux  en 
jardin,  en  prairie  et  en  bois-taillis,  ayant  d'ailleurs  toutes  les 
bâtisses  nécessaires  pour  le  logement  et  l'exploitation  de  la 
dîme  de  ces  deux  Paroisses. 

Il  n'y  a  point,  à  proprement  parler,  de  Villages  ou  Ha- 
meaux dans  Origne,  ce  ne  sont  que  des  métairies  éparses, 
qui  ont  chacune  un  nom  particulier.  Il  n'y  existe  qu'un  seul 
ruisseau,  qui  est  peu  de  chose,  à  la  vérité,  pendant  les  temps 
de  sécheresse,  mais  qui  grossit  considérablement,  et  qui  dé- 
borde pendant  le  temps  des  grandes  pluies.  On  traverse  ce 
ruisseau  au  moyen  d'un  pont  construit  en  bois,  mais  il  est  si 
peu  solide,  qu'il  est  enlevé  au  premier  débordement.  Un 
pont  construit  en  pierre  seroit  indispensable;  mais  les  Habi- 
tans  ne  sont  pas  en  état  d'en  supporter  les  frais. 

Origne,  quoique  situé  au  milieu  des  landes,  n'a  rien  néan- 
moins d'épave;  ce  lieu  seroit  même  susceptible  d'agrémens, 
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si  les  Habitans  ou  Cultivateurs  vouloient  en  faire  la  dépense. 
La  vigne  même  y  réussiroit.  Ce  sont  des  renseignemens  qui 
nous  ont  été  envoyés  sur  cette  Paroisse. 

Sur  quoi  on  croit  devoir  observer,  en  général,  qu'il  faut 
être  riche  pour  intervertir  la  culture  d'une  Paroisse,  ou  au 
moins  faut-il  être  en  état  d'en  supporter  les  dépenses  et  les 
cessations,  ou  retardemens  des  productions  ordinaires.  Il  faut 
d'ailleurs  prévoir  les  inconvéniens  qui  peuvent  résulter  d'une 
pareille  interversion.  Il  n'est  pas  possible,  quelque  chose 
qu'on  fasse,  de  changer,  dans  un  court  espace  de  temps,  une 
lande  inculte,  souvent  pleine  d'eau  pendant  l'hiver,  un  pays 
couvert  de  bois  et  de  forêts  de  pins,  en  un  beau  vignoble  ; 
or,  tandis  qu'une  partie  considérable  d'une  Paroisse  de  lande 
subsistera  dans  son  ancien  état,  que  n'a-t-on  pas  à  craindre 
pour  le  succès  d'une  plante  à  laquelle  la  fréquence  des  gelées 
est  si  préjudiciable? 

On  n'insistera  point  à  cet  égard,  on  observera  seulement 
que  le  terroir  de  la  Paroisse  d'Origne,  ainsi  que  celui  de  la 
plupart  de  celles  des  landes,  est  sablonneux,  et  qu'il  ne  pro- 
duit qu'à  force  d'engrais.  On  y  trouve  à  la  vérité,  en  certains 
lieux,  quelques  terreins  de  graves,  une  carrière  qui  n'est  pas 
d'une  grande  étendue,  quelques  cantons  où  il  existe  de  l'ar- 
gile, quelques  endroits  bas  où  l'on  pourroit  pratiquer  des 
prairies;  mais  le  restant  de  la  Paroisse,  c'est-à-dire  la  majeure 
partie,  est  un  terrein  qui  tient  de  la  nature  du  sable;  aussi 
n'y  recueille-t-on  que  des  seigles  et  des  millets. 

Il  y  a  quelques  landes  dans  Origne;  mais  il  n'y  en  a  point 
suffisamment  pour  le  pacage  des  bestiaux.  Nos  nouveaux 
Cultivateurs  ne  sont  pas  assez  expérimentés,  lorsqu'ils  se  pro- 
posent de  défricher  toutes  les  landes.  Il  est  aisé  de  former 
des  projets,  mais  il  n'est  pas  aussi  facile  de  les  ramener  à 
exécution;  on  ne  prévoit  pas  toujours  les  inconvéniens  qu'on 
y  rencontre;  leurs  entreprises  iront  bien,  tandis  qu'il  y  aura 
des  engrais  dans  leurs  caisses  ;  mais  si  ceux-ci  viennent  à  leur 
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manquer,  ils  connoîtront  pour  lors  de  quel  avantage  sont  les 
landes  incultes  pour  l'entretien  de  celles  qui  auront  été  mises 
en  culture. 

La  Paroisse  d'Origne  est  bornée,  vers  le  levant,  par  celle 
de  Budos;  vers  le  couchant,  par  celles  d'Hostens  et  du  Tu- 
zan;  vers  le  midi,  par  celle  de  Saint-Simphorien,  et  vers  le 
nord,  par  celle  de  Guillos.  Origne  est  à  la  distance  de  sept 
grandes  lieues  de  Bordeaux,  de  quatre  de  Langon,  d'autant 
des  ports  de  Podensac  et  de  Portets,  et  de  deux  lieues  de 
Villandrault.  Il  n'existe  point  dans  cette  Paroisse,  ni  dans 
celle  de  son  voisinage,  de  Bureau  pour  les  lettres;  on  ne 
peut  les  y  faire  parvenir  que  par  des  commodités  particulières. 

La  circonférence  de  cette  Paroisse  est  d'une  grande  lieue; 
les  maisons  les  plus  éloignées  ne  sont  qu'à  la  distance  d'un 
quart  de  lieue  de  l'Eglise.  Les  Habitans  s'occupent  principa- 
lement de  la  culture  de  leurs  fonds,  et  des  charrois  pour 
porter  aux  ports  de  Podensac,  Portets  et  Castres,  du  bois  de 
chauffage,  ou  des  échalas  de  pins.  Il  y  a  environ  une 
trentaine  de  feux  dans  la  Paroisse,  formant  de  cent  quarante 
à  cent  quarante-cinq  communians,  sans  y  comprendre  les 
enfans.  Quoiqu'Origne  soit  placé  dans  un  pays  de  lande,  les 
eaux  néanmoins  y  sont  bonnes.  Cette  Paroisse  est  située 
dans  la  Jurisdiction  de  Castelnau  de  Cernés.  Les  appels  se 
relèvent  au  Sénéchal  de  Casteljaloux,  et  en  dernier  ressort 
au  Parlement.  M.  le  Marquis  de  Pons  est  Seigneur  Haut-Jus- 
ticier, Foncier  et  Direct  de  la  Paroisse  d'Origne;  celle-ci  n'a 
qu'un  rôle  commun  pour  la  taille,  avec  la  Paroisse  de  Balizac. 

On  observera  qu'il  n'est  fait  aucune  mention  de  cette  Pa- 
roisse, ni  dans  le  Dictionnaire  Universel  de  la  France,  imprimé 
en  1726,  ni  dans  celui  qu'a  donné,  depuis  ce  temps-là,  au 
Public  M.  l'Abbé  Expilly. 

On  croit  devoir  insérer  ici  ce  qu'on  a  constaté,  d'après  des 
titres  qu'on  a  vus  depuis  que  le  présent  article  a  été  achevé  : 
En   premier  lieu ,  qu'un  nommé  Guilhem  d'Origne ,   avoit 
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fondé,  dans  l'Eglise  de  cette  Paroisse,  une  Chapellenie  qui 
porte  son  nom....  En  second  lieu,  qu'il  dépend  de  cette 
Chapellenie  quelques  rentes  directes,  sur  des  maisons  dans 
Bordeaux,  situées  dans  la  Paroisse  de  Saint-Eloi....  En  troi- 
sième lieu,  que,  suivant  ces  titres,  l'Eglise  d'Origne  avoit 
Saint  Etienne  pour  son  Saint  Titulaire....  En  quatrième  lieu, 
que,  suivant  ces  mêmes  titres,  cette  Paroisse  étoit  située  es 
Landes,  en  terra  gasca,  en  terre  gasque. 


ARTICLE  XXVIII. 

SAINT-JEAN    DU    TUZAN. 

UN  observera,  en  premier  lieu,  que  la  Fête  du  Saint 
Patron  de  cette  Paroisse  est  celle  de  la  Décollation  de  Saint 
Jean-Baptiste....  En  second  lieu,  que,  d'après  les  Mémoires 
qui  ont  été  fournis  sur  cette  Paroisse,  l'Eglise  du  Tuzan  est 
qualifiée  annexe  d'Origne,  ce  qui  supposeroit  que  cette  der- 
nière seroit  l'Eglise  matrice.  Sans  prétendre  rien  décider  à  cet 
égard,  si  on  s'en  rapporte  à  quelques  anciens  pouilliés  du 
Diocèse,  tant  imprimés  que  manuscrits,  Origne  est  qualifié 
annexe  de  Saint-Jean  du  Tuzan.  Il  faut  pourtant  convenir 
que  tous  les  pouilliés  ne  s'accordent  pas,  et  qu'il  s'en  trouve 
où  Origne  est  considéré  comme  la  principale  Eglise;  ce  qui 
est  certain,  c'est  que,  suivant  la  lieve  des  quartieres  de  l'Ar- 
chevêché, de  l'an  1546,  la  Paroisse  d'Origne  et  celle  du 
Tuzan  formoient  pour  lors  deux  Paroisses  distinctes  et  sépa- 
rées, et  que  par  conséquent  ce  n'est  que  depuis  cette  époque 
qu'elles  ont  été  unies. 
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La  dénomination  de  cette  Paroisse  paroît  avoir  éprouvé 
diverses  variations.  On  la  trouve  appellée,  dans  la  lieve  des 
Quartieres  de  Y  Archevêché,  de  1420,  de  Lincunsano;  mais 
cette  dénomination  ne  paroît  guère  avoir  de  rapport  avec 
celle  qu'elle  porte  actuellement;  ce  qui  fait  soupçonner  qu'il 
s'y  est  glissé  quelque  faute,  ou  de  Copiste,  ou  d'impression. 
Elle  est  appellée  Autussan  dans  la  lieve  de  1546,  et  ce  nom 
paroît  avoir  plus  de  rapport  avec  sa  dénomination  actuelle, 
puisqu'en  séparant  l'article  au,  qu'on  joignoit  pour  lors  à  ce 
nom,  il  reste  Tussan,  mot  qu'on  a  adouci  dans  la  suite,  et 
dont  on  a  formé  Tu^an.  Dans  un  ancien  pouillié  manuscrit, 
cette  Paroisse  est  appellée  Trépan;  mais  il  y  a  lieu  de  penser 
que  c'est  par  erreur;  son  véritable  et  ancien  nom  étant  Tussan 
ou  Tu^an,  ainsi  qu'elle  est  à  présent  nommée. 

Son  Eglise,  qui  n'a  rien  de  remarquable,  et  qui  est  située 
au  milieu  d'un  grand  champ  en  terre  labourable,  est  fré- 
quentée par  les  peuples  des  Paroisses  voisines,  qui  y  viennent 
en  dévotion  aux  Fêtes  de  Saint  Thomas  et  de  Saint  Yves.  Il 
s'y  tient  à  pareils  jours  des  assemblées,  et  quelqu'espece  de 
foire  et  marché  qui  doivent  leur  origine  à  ces  premières. 

La  Cure  du  Tuzan  et  d'Origne  est  séculière  et  à  la  colla- 
tion de  M.  l'Archevêque.  Le  Curé  est  seul  gros  Décimateur 
dans  les  deux  Paroisses;  l'une  et  l'autre  sont  situées  dans 
l'Archiprêtré  de  Cernés.  Il  n'y  a  pas,  à  proprement  parler,  de 
Village  dans  cette  Paroisse;  il  n'y  a  que  des  métairies  éparses, 
dont  la  majeure  partie  appartiennent  à  M.  le  Marquis  de 
Pons,  Seigneur  Haut-Justicier  de  cette  Paroisse,  et  qui  sont 
connues  sous  la  dénomination  de  métairies  de  Taberthon.  Il 
y  existe  néanmoins  un  Bourg  composé  d'une  quinzaine  de 
feux;  il  peut  y  en  avoir  environ  vingt-quatre  dans  le  restant 
de  la  Paroisse,  formant  en  tout  de  140  à  145  Habitans,  sans 
y  comprendre  les  enfans. 

Le  Dictionnaire  universel  de  la  France  ne  fait  aucune  mention 
de  la  Paroisse  du  Tuzan,   non  plus  que  de  celle  d'Origne. 
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On  ne  trouve  point  cette  dernière  dans  le  Dictionnaire  de 
M.  l'Abbé  Expilly.  Quant  à  celle  du  Tuzan,  on  ignore  si,  dans 
ce  qui  reste  à  imprimer  pour  le  complément  de  ce  dernier 
Ouvrage,  il  y  sera  fait  mention  de  cette  dernière  Paroisse.  Il 
est  fâcheux  que  le  public  soit  privé  de  ce  qui  doit  former  la 
fin  de  ce  Dictionnaire.  On  comprend  aisément  qu'un  Ouvrage 
de  cette  nature  perd  beaucoup  de  son  mérite  par  là  même 
qu'il  n'est  pas  complet. 

On  ne  peut  point  le  dissimuler,  il  existe  dans  cet  Ouvrage, 
au  moins  à  l'égard  du  Diocèse  de  Bordeaux,  quantité  de  fau- 
tes inévitables  dans  ce  genre  de  travail,  à  quiconque  ne  con- 
noît  pas  les  lieux  par  lui-même,  ou  qui  n'a  pas  de  Mémoires 
bien  exacts;  et  combien  n'est-il  pas  difficile  de  s'en  procurer! 

Mais  le  plan  de  ce  Dictionnaire  est  très-beau  et  très-bien 
exécuté  en  partie.  Si  cet  Ouvrage  étoit  complet,  il  seroit 
facile  d'en  bannir  les  fautes,  au  moyen  de  ceux  qu'on  publie 
sur  la  Topographie  de  diverses  contrées.  C'est  beaucoup  qu'un 
Auteur  ait  eu  le  courage  d'entrer  dans  une  carrière  aussi 
immense  que  laborieuse,  et  soit  parvenu,  malgré  les  difficultés 
et  les  dégoûts,  à  la  parcourir  en  entier.  Qu'il  y  ait  des  fautes 
ou  non,  ce  n'est  pas  ce  qui  doit  affecter.  Il  seroit  aisé  de  les 
corriger,  dès  aussitôt  que,  dans  chaque  contrée,  il  se  trouvera 
des  personnes  qui  auront  à  cœur  d'en  faire  la  description;  le 
principal  seroit  que  le  Public  fut  en  possession  de  cet  Ouvrage 
en  entier;  on  prétend  qu'il  est  achevé,  mais  on  ignore  les 
raisons  qui  en  retardent  l'impression. 

Au  reste,  si  on  a  cru  devoir  relever  les  fautes  qui  se  sont 
glissées  dans  ce  Dictionnaire,  relativement  au  Diocèse  de  Bor- 
deaux, et  lorsque  les  occasions  s'en  sont  présentées,  ce  n'est 
pas  par  esprit  de  critique  qu'on  l'a  fait;  mais  uniquement 
pour  mettre  à  portée  l'Auteur,  ou  toute  autre  personne,  de 
corriger,  dans  une  nouvelle  édition,  les  fautes  qui  concernent 
ce  Diocèse.  Il  est  temps  de  revenir  à  la  Paroisse  du  Tuzan. 

Son  terroir  tient  de  la  nature  du  sable,  aussi  ses  principales 
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productions  ne  sont  que  des  seigles  et  des  millets.  On  y  élevé 
quelques  troupeaux  de  brebis,  pour  se  procurer  des  engrais 
pour  les  terres  qui,  sans  ce  secours,  seroient  entièrement 
stériles. 

Cette  Paroisse  confronte,  vers  le  levant,  à  celle  d'Origne; 
vers  le  couchant,  à  celle  de  Belliet;  vers  le  nord,  à  celle 
d'Hostens,  et  vers  le  midi,  à  celle  de  Mano,  dépendante  du 
Diocèse  de  Dax.  Ce  Diocèse  est  séparé,  en  cette  partie,  de 
celui  de  Bordeaux,  par  une  lande  intermédiaire,  sans  qu'il  s'y 
trouve  d'autre  limite  permanente. 

Le  Tuzan  est  placé  à  la  distance  de  huit  grandes  lieues  de 
Bordeaux,  et  de  cinq  des  ports  de  Podensac  et  de  Portets.  Il 
existe  dans  cette  Paroisse  une  espèce  de  Bureau  pour  la  Ferme 
générale,  et  un  Receveur  des  droits  sur  les  marchandises  qui 
entrent  dans  la  Sénéchaussée,  ou  qui  en  sortent.  Il  n'y  a  point 
de  Bureau  pour  les  lettres,  qu'on  ne  peut  y  faire  parvenir 
qu'en  profitant  des  commodités  particulières. 

Le  circuit  de  cette  Paroisse  est  d'une  grande  lieue.  Les 
habitations  les  plus  éloignées  ne  sont  qu'à  la  distance  d'un 
grand  quart  de  lieue  de  l'Eglise.  Les  Bouviers  venant  des 
Sénéchaussées  étrangères,  et  en  particulier  de  celle  de  Dax, 
passent  par  la  Paroisse  du  Tuzan,  pour  porter  des  marchan- 
dises à  Bordeaux  en  temps  de  foire. 

Les  Habitans  du  Tuzan  s'occupent  à  la  culture  de  leurs 
fonds,  et  à  charrier  aux  ports  de  Castres,  de  Portets  et  de 
Podensac,  des  bois  de  chauffage,  ou  des  échalas  de  pins  pour 
l'usage  des  vignes.  Le  Curé  réside  dans  la  Paroisse  d'Origne; 
il  y  a  néanmoins  au  Tuzan  un  logement,  lorsqu'il  y  va  faire 
ses  fonctions.  M.  le  Marquis  de  Pons,  comme  Seigneur  de 
Castelnau  de  Cernés,  est  Seigneur  Haut-Justicier,  Foncier  et 
Direct  de  cette  Paroisse;  les  appels  se  relèvent  au  Sénéchal 
de  Casteljaloux,  et  se  jugent,  en  dernier  ressort,  au  Parlement 
de  Bordeaux. 

Il  paroît,  par  le6  rôles  Gascons,  que  Bernard  E^ieu,  Seigneur 
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d'Albret,  rendit  hommage,  en  Tannée  1341,  au  Roi  d'Angle- 
terre, entr'autres  Seigneuries,  de  celle  du  Tuzan,  de  Attussano, 
nom  qu'on  a  traduit  dans  ce  même  Ouvrage,  par  celui  d'Elus- 
san,  faute  de  connoître  la  vraie  dénomination  du  lieu  dont  il 
y  est  question  (rôles  Gascons,  t.  1,  p.  108).  Il  ne  faut  donc 
pas  être  surpris  si  la  Seigneurie  du  Tuzan,  étant  un  démem- 
brement de  l'ancienne  Seigneurie  d'Albret,  elle  relevé  encore 
à  présent,  en  cause  d'appel,  du  Sénéchal  de  Casteljaloux. 


ARTICLE  XXIX. 


SAINT-MARTIN   DE  GUILLOS. 


v^ETTE  Paroisse  est  située  dans  cette  partie  de  l'Archi- 
prêtré  de  Cernés,  qui  s'étend  vers  la  lande.  C'est  mal  à  pro- 
pos qu'elle  est  appellée  Guilhots,  dans  le  Dictionnaire  universel 
de  la  France,  et  dans  celui  de  M.  l'Abbé  Expilly.  Sa  véritable 
dénomination  est  Guillos.  Son  Eglise,  qui  n'a  rien  de  remar- 
quable, est  petite  et  presqu'insuffisante  pour  contenir  les 
Habitans,  quoiqu'il  n'y  ait  que  75  feux;  ce  qu'elle  a  de  par- 
ticulier, c'est  d'être  la  dernière  bâtisse  de  la  Paroisse,  et  la 
plus  avancée  vers  le  levant. 

La  Cure  de  Guillos  est  séculière  et  à  la  nomination  de 
M.  l'Archevêque;  le  Curé  est  seul  Décimateur;  le  presbytère 
est  isolé  et  situé  à  demi-quart  de  lieue  de  l'Eglise. 

Les  principaux  Villages  de  Guillos  sont  :  le  Bourg.... 
Brot....  Lahon,...  Peysot....  Guillemin....  Bernin....  Leluc... 
l'Hoste....  le  Bernet....  le  Libousun,  duquel  dépendent  trois 
autres  Villages;  savoir,  le  Hil Pierros  et  Guillaume.  Il  y 
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avoit  anciennement  un  Village  considérable  près  le  presbytère, 
mais  il  n'en  subsiste  plus  aucun  vestige. 

Une  grande  partie  du  territoire  de  Guillos  est  en  bois-taillis, 
ou  ensemencée  en  pins  qu'on  exploite  dès  aussitôt  qu'ils  sont 
propres  à  servir  d'échalas.  Quoiqu'il  n'y  ait  presque  point  de 
vignes,  néanmoins  la  majeure  partie  du  terroir  est  une  grave 
très-propre  pour  ce  genre  de  culture.  Le  restant  est  une  terre 
argileuse  ;  et  quoique  cette  Paroisse  soit  placée  dans  la 
lande,  on  n'y  trouve  néanmoins  que  très-peu  de  sable. 

Guillos  est  situé  sur  une  espèce  d'élévation  environnée  de 
landes;  ensorte  que,  de  quelque  part  qu'on  y  vienne,  on  est 
obligé  de  monter  et  de  traverser  environ  une  lieue  de  lande, 
avant  que  d'y  arriver.  Ce  qui  est  particulier  à  cette  Paroisse, 
c'est  qu'on  n'y  trouve  point  d'eau  courante,  ni  aucun  ruis- 
seau. Elle  est  bornée,  vers  le  levant,  par  la  Paroisse  de  Lan- 
diras;  au  couchant,  par  celle  de  Cabanac;  vers  le  nord,  par 
ces  deux  Paroisses,  qui  se  réunissent  dans  cette  partie,  et  qui 
bornent  Guillos  par  trois  côtés;  et  vers  le  midi,  elle  a  pour 
limites,  les  Paroisses  d'Hostens  et  d'Origne. 

Cette  Paroisse  est  placée  à  la  distance  de  cinq  quarts  de 
lieue  de  Landiras,  et  de  six  lieues  de  Bordeaux;  on  y  fait 
parvenir  les  lettres  en  les  adressant  à  Castres,  sur  la  route  de 
Bordeaux  à  Langon.  Le  circuit  de  Guillos  est  d'environ 
quatre  lieues.  Le  Village  le  plus  éloigné  de  l'Eglise  en  est 
distant  d'une  lieue.  Quoiqu'il  n'y  ait  point  de  chemins 
Royaux  dans  cette  Paroisse,  néanmoins  les  Bouviers  de  divers 
endroits  de  la  lande,  de  Luxei,  par  exemple,  de  Saint-Sim- 
phorien,  du  Tuzan,  d'Hostens,  etc.,  passent  par  Guillos  pour 
se  rendre  aux  ports  de  Castres,  de  Portets  et  de  Podensac; 
les  gens  même  de  la  Teste  y  passent,  lorsqu'ils  portent  du 
poisson  à  Barsac. 

Les  productions  de  cette  Paroisse  sont  des  seigles,  de  la 
milhade  ou  panis,  du  bois  de  chauffage  et  des  échalas  de  pins 
pour  les  vignes.  Les  principaux  ports  où  l'on  embarque  les 
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denrées,  sont  ceux  de  Castres,  de  Portets  et  de  Podensac, 
placés  tous  trois  à  peu  près  à  la  même  distance  de  Guillos, 
c'est-à-dire,  à  deux  lieues  et  demie. 

Les  Habitans  de  cette  Paroisse  ne  font  point  de  commerce, 
ils  ne  sont  occupés  qu'à  la  culture  de  leurs  fonds  et  aux 
charrois  de  leurs  denrées.  Pendant  l'hiver,  ils  coupent  des 
bruyères  pour  servir  de  littiere  à  leurs  bestiaux,  et  se  pro- 
curer par  là  des  engrais;  ils  coupent  les  jeunes  pins  propres 
à  échalasser  les  vignes;  ils  coupent  aussi  leurs  bois-taillis  pour 
en  faire  des  fagots,  appelles  faissonnats  en  langage  du  pays. 
Ils  font  produire  deux  récoltes  à  leurs  terres,  en  les  ensemen- 
çant d'abord  en  seigle,  et  en  jettant  au  printemps  du  panis 
ou  milhade  dans  les  reges;  cette  semence  croît  à  l'ombre  du 
seigle  qui  est  déjà  grand,  et  après  que  celui-ci  est  scié,  le 
panis  se  trouve  assez  fort  pour  résister  aux  chaleurs  de  l'été. 
On  se  hâte  de  le  chausser  dès  aussitôt  que  les  gerbes  de 
seigles  ont  été  enlevées  de  dessus  terre.  On  fait  descendre, 
pour  cet  effet,  la  terre  qui  est  sur  le  sommet  des  reges  où  a 
crû  le  seigle.  La  culture  du  panis  a  ce  double  avantage, 
qu'elle  contribue  autant  à  la  nourriture  du  Cultivateur,  qu'à 
celle  du  bétail.  La  paille  du  panis,  qu'on  appelle  javelle,  est 
d'une  très-grande  ressource  dans  toute  la  lande,  pour  la  nour- 
riture des  bœufs;  on  dit  dans  toute  la  lande,  car  la  culture 
de  la  milhade  ou  panis,  n'est  pas  particulière  à  Guillos;  on 
n'en  parle  ici,  qu'autant  qu'il  n'est  pas  hors  de  propos  de 
faire  connoître  la  culture  des  terres  de  la  lande. 

Ceux  qui  n'en  sont  pas  instruits,  sont  surpris  sans  doute 
que  des  terreins  maigres  et  sablonneux  produisent,  chaque 
année,  deux  récoltes,  tandis  que  les  meilleurs  n'en  produisent 
qu'une  seule;  mais  indépendamment  que  la  qualité  des  pro- 
ductions de  ces  derniers  surpasse  autant  celle  des  denrées 
des  landes,  que  les  fromens  sont  au-dessus  des  seigles  et  des 
millets,  il  est  à  propos  de  remarquer  que  ce  n'est  qu'à  force 
d'engrais  qu'on  se  procure  cette  double  récolte. 


SAINT-MARTIN   DE  GUILLOS  191 

A  la  vérité,  c'est  du  sein  même  des  landes  qu'on  tire  ces 
engrais,  puisque  les  fonds  incultes  y  servent  au  pacage  des 
bestiaux,  et  fournissent  d'ailleurs  la  littiere  nécessaire  pour 
se  procurer  des  engrais;  mais  qu'on  le  remarque  bien,  si 
on  venoit  à  mettre  en  culture  toutes  les  landes,  comme  il 
semble  que  les  esprits  y  sont  portés  dans  le  siècle  où  nous 
sommes,  on  ne  craint  point  de  le  dire,  la  culture  totale  des 
landes,  s'il  étoit  possible  de  les  défricher  en  entier,  seroit  le 
signal  de  l'extinction  prochaine  de  cette  même  culture,  puis- 
que rien  ne  pouvant  y  croître  sans  engrais,  et  n'étant  plus 
possible  de  s'en  procurer,  sans  les  fonds  incultes  qui  seroient 
mis  en  culture,  ce  seroit  nécessairement  préparer  la  chute, 
tant  des  fonds  nouvellement  défrichés,  que  de  ceux  qui  le 
seroient  de  la  plus  haute  antiquité. 

Sans  entrer  ici  plus  avant  dans  cette  question,  dont  on 
ne  peut  dire  qu'un  mot  en  passant,  il  semble  au  moins  qu'à 
l'égard  des  lieux  de  tout  temps  cultivés,  on  pourroit  en 
améliorer  la  culture  ;  en  sorte  qu'ayant  avancé  qu'il  y  a  dans 
Guillos  une  grave  très-propre  à  être  complantée  en  vigne,  il 
conviendroit  au  moins  qu'elle  le  fût;  il  semble  même  que 
c'est  la  faute  des  Habitans,  de  ne  pas  s'appliquer  à  améliorer 
la  culture  de  leurs  fonds.  Ces  Habitans  ne  seroient  peut-être 
pas  exempts  de  quelque  reproche,  si,  ayant  des  facultés  suffi- 
santes pour  le  faire,  ils  ne  s'en  abstenoient  que  par  indiffé- 
rence; mais  il  est  bon  d'observer  qu'un  pauvre  Cultivateur, 
qui  ne  tire  sa  subsistance  que  de  la  production  annuelle  de 
la  terre,  n'est  pas  en  état  de  s'en  passer,  encore  moins  de 
faire  des  dépenses  considérables  pour  la  complantation  des 
vignes,  dont  il  faut  attendre  le  produit  pendant  quelques 
années;  c'est  vraisemblablement  ce  qui  s'oppose  au  change- 
ment de  l'ancienne  culture  des  fonds  situés  dans  cette  Pa- 
roisse. 

Au  reste,  tout  Propriétaire  est  censé  vouloir  tirer  de  ses 
fonds  le  meilleur  parti  qu'il  lui  est  possible,  et  s'il  ne  fait 
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pas  toujours  ce  qu'il  semblerait  devoir  faire,  il  y  a  souvent 
des  raisons  qui  l'en  empêchent,  quoiqu'on  ne  les  apperçoive 
pas  d'abord.  Qu'un  particulier  entreprenne  de  former  un 
vignoble  dans  une  Paroisse  de  lande,  où  il  n'y  a  pas  un 
seul  pied  de  vigne;  quand  celle-ci  sera  en  production,  il 
éprouvera  à  quoi  elle  est  exposée,  tant  de  la  part  des  Habi- 
tans  ou  autres,  que  de  la  part  des  animaux  de  toute  espèce  ; 
qu'il  l'entoure  de  haies,  de  fossés  profonds,  et  de  murs 
même,  indépendamment  que  toutes  ces  précautions  augmen- 
tent considérablement  la  dépense,  elle  n'en  seroit  pas  pour 
cela  à  l'abri  du  dommage  qu'y  causent  les  oiseaux ,  les 
guêpes,  les  frelons  et  les  abeilles,  dont  la  lande  est  abon- 
damment pourvue,  et  qui  seroit  d'autant  plus  considérable, 
que  ce  seroit  le  seul  vignoble  de  la  Paroisse.  Il  est  plus 
essentiel  pour  un  Propriétaire,  qu'on  ne  pense,  de  ne  pas 
s'écarter  du  genre  de  culture  généralement  reçu  dans  une 
Paroisse,  pour  ne  pas  assumer  en  seul  tous  les  dommages 
auxquels  chaque  espèce  de  culture  est  exposée. 

Dans  la  Paroisse  de  Guillos,  ce  sont  les  femmes  qui  sup- 
portent les  travaux  les  plus  pénibles  de  la  culture  des  terres. 
Plus  un  Paysan  y  a  d'enfans,  et  plus  est-il  à  son  aise.  L'aîné 
est  constamment  destiné  à  la  conduite  des  bœufs,  le  suivant 
est  celui  qui  est  chargé  de  la  garde  du  troupeau  ;  on  y  oc- 
cupe les  autres  à  des  travaux  à  leur  portée. 

Suivant  une  tradition  qui  subsiste  encore,  il  y  avoit  dans 
Guillos  un  ancien  château,  dont  à  la  vérité  il  ne  subsiste 
aucun  vestige,  mais  dont  l'emplacement  est  d'ailleurs  très- 
connu.  Sa  situation  étoit  des  plus  belles,  il  dominoit  sur 
toute  cette  lande  qu'on  trouve  en  allant  de  Guillos  vers 
Castres;  on  y  découvroit  Preignac,  Langon.  L'élévation 
même  sur  laquelle  il  étoit  placé  se  trouve  de  niveau,  à  ce 
qu'on  prétend,  avec  celle  de  Sainte-Croix-du-Mont,  qui  est 
un  des  endroits  des  plus  élevés  de  la  Benauge.  Ce  château 
étoit  entouré  de  douves  en  partie,  et  l'autre  partie  est  inac- 
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cessible,  l'endroit  étant  défendu  par  des  espèces  d'abîmes,  et 
par  un  terrein  très-mouvant,  dont  elles  sont  bordées.  Il  y  a 
dans  ce  lieu  une  nappe  d'eau  de  l'étendue  d'environ  un  quart 
de  journal,  dans  laquelle  on  entend,  pendant  les  chaleurs  de 
l'été,  de  très-beau  poisson  s'égayer  et  se  débattre.  Ce  château 
portoit  le  nom  de  la  Mothe  ;  on  ignore  en  quel  temps  et  à 
quelle  occasion  il  a  été  détruit. 

On  soupçonne  que  l'élévation  sur  laquelle  cet  ancien  châ- 
teau étoit  placé,  et  qui  est  d'autant  plus  remarquable,  qu'elle 
se  trouve  au  milieu  d'un  pays  plat,  peut  avoir  occasionné  la 
dénomination  de  la  Paroisse  de  Guillos.  En  langage  Gallois, 
qui  est  une  dialectique  de  la  langue  Celtique,  Guillio,  selon 
M.  Bullet,  signifie  voir  ;  et  Gwiliwr,  sentinelle,  vedette,  guet, 
garde,  gardien. 

On  sait  que  les  anciens,  qui  n'avoient  point  de  courriers, 
se  servoient  de  signaux,  pour  avoir  bientôt  des  avis  de  ce 
qui  se  passoit  au  loin.  Ils  plaçoient,  pour  cet  effet,  sur  des 
hauteurs,  d'espace  en  espace,  des  gens  en  sentinelle,  qui 
allumoient  la  nuit  des  feux,  pour  donner  avis  de  ce  qui  se 
passoit  en  temps  de  guerre.  (Voyez  le  Dictionnaire  de  Tré- 
voux, au  mot  signal,)  Il  pourroit  se  faire  que  c'est  de  là 
qu'est  venue  la  dénomination  de  Guillos. 

Il  existe  dans  cette  Paroisse  plusieurs  lacunes,  ou  petits 
lacs,  qui  sont  très-belles,  et  qui  sont  au  nombre  de  douze  ; 
parmi  ces  lacunes,  celle  qu'on  nomme  Troupins,  et  à  laquelle 
on  abreuve  les  troupeaux  de  différentes  Paroisses,  est  la  plus 
remarquable.  Elle  est  placée  dans  une  lande  au  nord-est  de 
Guillos,  dans  un  terrein  plat  ;  et  quoique  l'eau  qu'elle  con- 
tient parte  infailliblement  de  source,  elle  est  néanmoins 
stagnante  et  sans  écoulement.  Elle  s'y  conserve  constamment 
presque  à  la  même  hauteur,  sans  diminution  ni  augmentation 
sensible;  on  prétend  y  avoir  apperçu  quelque  vestige  de  flux 
et  reflux  ;  mais  si  cette  observation  étoit  fondée,  il  seroit  aisé 
de  la  vérifier  chaque  jour.  Au  reste,  cette  lacune  est  fort 
T.  III.  (Èdit.Baur.,  vol.  V.)  13 
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poissonneuse;  on  y  pêche  les  plus  beaux  brochets  et  les 
meilleures  carpes  qu'il  y  ait  aux  environs.  Sa  largeur  est  de 
près  de  deux  journaux. 

Indépendamment  de  ces  douze  lacunes,  il  y  en  a  quelques 
autres  qui,  à  proprement  parler,  ne  sont  que  des  cavités.  Ce 
qui  paroît  surprenant,  c'est  que  dans  la  partie  de  lande  qui 
est  vers  le  levant,  on  voit  deux  creux  voisins  l'un  de  l'autre, 
et  même  contigus;  l'un  forme  une  belle  nappe  d'eau,  tandis 
qu'il  n'y  en  a  jamais  eu  une  goutte  dans  l'autre. 

M.  de  Brassier,  Seigneur  de  Landiras,  l'est  aussi  de  la 
Paroisse  de  Guillos.  La  haute  Justice  qui  lui  appartient  éga- 
lement, et  qu'il  tient  en  qualité  d'Engagiste,  est  un  démem- 
brement de  la  Prévôté  de  Barsac.  Il  paroît  néanmoins,  par 
les  rôles  Gascons  de  l'année  1340  (t.  1,  p.  101),  que  la 
haute  Justice  sur  Guillos  et  quelques  autres  Paroisses  voisines, 
appartenoit  à  Gaillard  de  Saint-Simphorien ,  ou  au  moins 
qu'elle  lui  fut  accordée  par  Edouard  III,  Roi  d'Angleterre. 
Ce  Seigneur  n'en  jouit  pas  long-temps,  puisqu'il  paroît,  par 
les  rôles  de  l'année  1342  (ibid.,  p.  113),  que  dès-lors  Jean 
de  Saint-Simphorien  son  fils,  qui  étoit  Seigneur  de  Lan- 
diras, avoit  été  dépouillé  de  cette  haute  Justice,  et  qu'il 
s'adressa  à  ce  même  Roi  pour  être  rétabli  en  possession  de 
la  Jurisdiction,  tant  sur  Guillos  que  sur  quelques  autres 
Paroisses. 
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ARTICLE   XXX. 

SAINT -JACQUES   DU   BARP. 

vJUOIQU'ON  soit  dans  l'usage  de  terminer  par  la  lettre 
p,  la  dénomination  de  cette  Paroisse,  nous  pouvons  néan- 
moins attester  l'avoir  trouvée  écrite,  dans  des  anciens  titres, 
avec  un  b  à  la  fin  ;  et  à  dire  vrai,  nous  serions  assez  porté  à 
croire  que,  dans  le  principe,  on  disoit  Barb,  plutôt  que  Bar  p. 
Il  y  existe  encore  à  présent  un  quartier,  ou  Village  assez 
voisin  de  l'Eglise,  très-fréquenté  par  les  Bouviers  de  la  lande, 
qui  conduisent  des  denrées  à  Bordeaux,  et  qui  s'y  arrêtent 
volontiers,  parce  qu'il  est  placé  auprès  de  leur  route.  Or,  ce 
Village  retient  encore  à  présent  la  dénomination  Gasconne 
de  Barbareu,  qu'on  rendroit  en  François  par  celle  de  Bar- 
bar  au,  et  qui  équivaudroit ,  quant  au  son,  au  mot  Latin 
Bar  bar 0. 

Il  n'est  pas  difficile  maintenant  de  découvrir  ce  qui  peut 
avoir  occasionné  la  dénomination  de  cette  Paroisse.  Nous 
avons  déjà  fait  remarquer  quantité  de  vestiges;  nous  avons 
même  rapporté  des  preuves  de  l'ancien  séjour  des  Sarrasins 
dans  la  contrée  du  Cernés,  il  ne  seroit  pas  surprenant  que 
quelqu'un  de  ces  Barbares  eût  établi  sa  résidence  dans  cette 
partie  des  landes  qui  forment  le  territoire  actuel  de  la  Pa- 
roisse du  Barp.  Dans  le  huitième  siècle,  pendant  lequel  ces 
Barbares  firent  une  irruption  dans  le  Pays  Bordelois,  le  lan- 
gage Gascon  n'avoit  pas  encore  assez  prévalu,  pour  avoir  fait 
disparoître  la  langue  Latine  qu'on  y  parloit  anciennement.  On 
appclla  donc  Barbaro  (ou  Barbare),  l'endroit  où  celui-ci  avoit 
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fixé  son  domicile.  On  dit  dans  la  suite,  par  contraction, 
Barb,  et  en  substituant,  ce  qui  est  très-aisé,  une  autre  lettre 
qui  forme  presque  le  même  son,  on  a  dit  et  prononcé  Bar  p. 
Les  gens  de  la  lande  appellent  encore  à  présent  cette  Paroisse 
au  Barp,  ce  qui  vient  à  l'appui  de  Tétymologie  que  nous 
donnons  de  sa  dénomination. 

Si,  pour  faire  la  description  de  chaque  Paroisse  de  ce  Dio- 
cèse, on  n'avoit  besoin  que  de  raisonnemens  pareils  à  ceux 
qu'on  vient  de  faire,  on  se  passeroit  volontiers  de  faits  locaux, 
au  sujet  desquels  on  s'est  adressé  à  MM.  les  Curés.  La 
majeure  partie  d'entr'eux  s'y  sont  prêtés  de  bonne  grâce; 
mais  on  ne  peut  pas  le  dissimuler,  plusieurs  d'entre  ces  Mes- 
sieurs s'y  sont  refusés,  entr'autres,  celui  de  la  Paroisse  dont 
il  est  ici  question;  ce  qui  sera  cause  que  nous  ne  la  ferons 
pas  connoître  selon  l'étendue  du  plan  que  nous  nous  sommes 
proposé  ;  nous  nous  bornerons  donc  au  peu  que  nous  en 
savons. 

La  Paroisse  du  Barp  est  placée  dans  le  district  de  l'Archi- 
prêtré  de  Cernés  ;  elle  peut  être  regardée  comme  une  véritable 
Paroisse  des  landes,  dont  elle  paroît  être  environnée  de  toutes 
parts;  sa  culture  ne  doit  pas  être  de  beaucoup  différente  de 
celle  qui  s'observe  assez  communément  dans  les  Paroisses  de 
la  lande;  c'est-à-dire,  qu'on  y  élevé  des  pins  et  des  bois-taillis, 
qu'on  s'y  occupe  des  terres  labourables,  et  de  la  garde  des 
troupeaux;  sans  doute  que  les  Habitans  du  Barp  s'occupent 
à  faire  du  charbon  pour  le  vendre  à  Bordeaux,  ainsi  que  font 
la  plupart  des  gens  de  la  lande,  qui  y  en  conduisent  une 
quantité  considérable,  pendant  le  cours  de  l'année. 

La  Paroisse  du  Barp  est  traversée,  du  nord  au  midi,  par  la 
grande  route  de  Bordeaux  à  Bayonne,  au  bord  de  laquelle 
est  placée  l'Eglise.  Il  y  existe  un  Bourg  qui  ne  paroît  pas 
considérable.  Le  Barp  est  la  quatrième  station  de  la  Poste 
aux  chevaux,  sur  la  grande  route  de  Bordeaux  à  Bayonne  : 
la  première  station  est  celle  de  Gradignan,  distante  de  Bor- 
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deaux  de  4000  toises,  à  compter  de  la  porte  d'Aquitaine, 
suivant  le  toisé  qui  en  fut  fait  par  ordre  de  M.  de  Tourny 
père,  Intendant  de  la  Généralité  de  Bordeaux;  la  seconde 
station  est  de  Gradignan  à  les  Taules,  dont  la  distance  est  de 
3970  toises.  La  troisième  est  des  Taules  au  Puch  de  Lagubath, 
distante  de  2800  toises;  et  la  quatrième  est  du  Puch  de 
Lagubat  au  Barp,  dont  la  distance  est  de  4832  toises. 

Quoique  le  toisé  des  autres  stations  soit  en  quelque  sorte 
étranger  à  l'objet  présent,  nous  l'insérons  ici  néanmoins,  en 
faveur  des  personnes  qui  seront  dans  le  cas  de  parcourir  cette 
route,  et  qui  seront  bien  aises  d'en  connoître  la  vraie  dis- 
tance, depuis  Bordeaux  jusqu'à  l'endroit  où  se  termine  la 
Généralité. 

Du  Barp  à  l'Hospitalet,  4565  toises. 

De  l'Hospitalet  à  Belin,  3865  toises. 

De  Belin  à  Muret,  3835  toises. 

De  Muret  à  l'Hypostey ,  5561  toises. 

De  l'Hypostey  jusqu'à  l'endroit  où  finit  la  Généralité  de 
Bordeaux,  3540  toises. 

Mais  revenons  à  l'endroit  d'où  nous  sommes  parti.  La 
Cure  du  Barp  est  une  Vicairie  perpétuelle.  Les  PP.  Feuillans 
de  Bordeaux,  au  Monastère  desquels  le  Prieuré  du  Barp  a  été 
uni,  sont  Curés  primitifs  et  gros  Décimateurs  de  cette  Paroisse. 
Cette  dîme  fut  donnée  pour  la  dotation  d'un  ancien  Hôpital 
fondé  en  ce  lieu,  pour  servir  d'Hospice  aux  Pèlerins  qui 
alloient  à  Saint-Jacques  de  Compostelle.  Ces  pèlerinages  ont 
pris  fin  depuis  long-temps.  Quelque  usités  qu'ils  aient  été 
par  le  passé,  on  a  enfin  compris  qu'ils  n'étoient  pas  de  l'es- 
sence de  la  vraie  piété,  sur-tout  depuis  cette  sentence  pro- 
noncée par  un  Auteur  des  plus  éclairés  dans  la  Vie  Spirituelle, 
qui  peregrinantur ',  raro  sanctificantur .  Mais  les  pieuses  intentions 
des  Fondateurs  de  ces  Hôpitaux  auroient  dû  être  respectées 
par  les  anciens  Prieurs  qui  étoient  à  la  tête  de  ces  sortes 
d'administrations,  lors  de  la  cessation  de  ces  pèlerinages;  ils 
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auroient  dû  employer  une  partie  des  revenus  à  l'entretien  des 
édifices,  et  y  recevoir  les  malades  de  l'endroit;  mais,  qu'est-il 
arrivé?  Les  Prieurs  s'approprièrent  la  totalité  des  revenus 
de  ces  Hôpitaux,  les  appliquèrent  à  leurs  usages  particuliers, 
et  trouvèrent  le  moyen  d'anéantir  les  charges  de  la  fondation, 
et  de  changer  ces  sortes  d'Economats  en  Bénéfices  simples. 

On  a  déjà  vu  combien  l'Eglise,  assemblée  dans  des  Con- 
ciles Provinciaux,  a  condamné  sévèrement  ces  sortes  d'abus; 
mais  n'ayant  pas  en  main  la  force  coactive,  elle  condamne 
plus  d'abus  qu'elle  n'en  réforme,  ainsi  qu'on  l'a  déjà  observé. 

Les  Archevêques  qui,  dans  la  suite,  ont  le  plus  cherché  à 
procurer  le  bien  de  leur  Diocèse,  ont  uni  ces  Prieurés  à  des 
Maisons  Religieuses;  celui,  par  exemple,  dont  il  est  ici  ques- 
tion, a  été  uni  au  Monastère  des  PP.  Feuillans,  qui,  par 
l'esprit  de  retraite  qui  règne  chez  eux,  et  par  la  régularité  de 
leur  conduite,  édifient  cette  Ville,  et  qui  d'ailleurs  distribuent, 
à  certains  jours  de  la  semaine,  la  nourriture  aux  pauvres. 
Mais  qu'il  soit  permis  de  le  dire,  il  eût  été  plus  conforme 
aux  intentions  des  Fondateurs,  et  plus  avantageux  au  bien  des 
pauvres  de  la  campagne,  que  ces  Hôpitaux,  qui  avoient  cessé 
d'être  la  retraite  des  Pèlerins,  servissent  à  celle  des  pauvres 
de  la  campagne,  qui,  n'y  trouvant  point  de  ressource,  ni  dans 
leurs  infirmités,  ni  dans  leur  état  d'indigence,  sont  forcés  de 
se  retirer  dans  la  Ville,  et  d'y  surcharger  le  seul  Hôpital  qui 
y  existe  pour  les  malades. 

On  dit  le  seul  Hôpital,  car  dans  le  temps  que  Bordeaux 
n'étoit  habité  que  par  les  seuls  naturels  du  pays,  et  qu'il 
n'étoit  pas  une  Ville  immense  comme  à  présent,  il  y  existoit 
un  grand  nombre  d'Hôpitaux,  que  la  piété  de  nos  Prédé- 
cesseurs avoient  fondés,  et  dont  il  ne  subsiste  plus  que  celui 
qui  est  redevable  de  sa  fondation  à  Vital  Caries,  et  qui  est 
connu  sous  la  dénomination  d'Hôpital  de  Saint-André. 

Celui  de  Saint-Jacques  du  Barp  avoit  pour  dotation,  non 
seulement  les  fruits  décimaux  de  la  Paroisse  de  même  nom, 
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mais  encore  ceux  de  Saint-Eloy  d'Andemos,  Paroisse  placée 
dans  la  contrée  de  Buch.  C'étoit  d'ailleurs  un  usage  chez  les 
personnes  nobles  et  d'une  qualité  distinguée,  de  laisser  des 
legs  pies  aux  Hôpitaux.  Amanieu  à'Albret,  fils  d'autre  Amanieu 
et  â'Assaride  de  Tartas,  et  époux  de  Mathe,  fille  de  Pierre  de 
Bordeu  (de  Bordeaux),  par  son  testament  du  16  Octobre  1263, 
laissa  des  legs  pies  à  différens  Hôpitaux.  Il  légua  cent  sols  à 
celui  del  Barb.  (Ce  sont  les  propres  termes  de  ce  testament, 
copiés  sur  l'expédition  originale.) 

La  Noble  et  Puissante  Dame  Blanche  de  Foix ,  Captalesse 
de  Buch,  par  son  testament  en  date  du  7  Août  1363,  retenu 
par  Jean  de  Nogueyriis,  Notaire,  laissa  à  Y  Hôpital  du  Barp, 
quatre  léopards  d'or  (ancienne  monnoie  d'Angleterre),  afin 
que  le  Prieur  et  les  Frères  de  cet  Hôpital  priassent  Dieu 
pour  elle.  Nous  apprenons  par  là  que  l'administration  de 
cet  Hôpital  étoit  confiée  à  des  Religieux  qui  étoient  gouvernés 
par  un  Prieur. 

Sans  doute  que  lorsque  les  pèlerinages  eurent  pris  fin,  et 
que  la  Conventualité  ne  subsistoit  plus,  on  impétra  en  Com- 
mende,  ainsi  qu'il  étoit  d'usage,  non  l'Hôpital  du  Barp,  dont 
on  n'étoit  pas  curieux,  mais  le  prieuré  de  ce  nom  dont  on 
s'appropria  les  revenus,  sans  en  supporter  les  charges,  et  que 
c'est  depuis  ce  temps-là  que  ce  Prieuré  a  été  possédé  comme 
Bénéfice  simple,  jusqu'à  son  union  au  Monastère  des  Pères 
Feuillans  de  cette  Ville. 

Quoiqu'il  y  ait  dans  la  Paroisse  du  Barp  des  fonds  dépen- 
dans  de  ce  Prieuré,  on  a  lieu  néanmoins  de  penser  que  la 
majeure  partie  dépend  de  la  Seigneurie  directe  du  Seigneur 
de  Saucats,  qui  est  d'ailleurs  Seigneur  Haut-Justicier  de  cette 
Paroisse  :  il  y  percevoit  autrefois  des  droits  de  péages, 
mais  ils  ont  été  supprimés  par  Arrêt  du  Conseil  d'Etat,  du 
29  Avril  1740. 

A  l'égard  de  la  population  de  la  Paroisse  du  Barp,  nous 
ne  pouvons  en  dire  autre  chose,  sinon  qu'elle  n'est  pas  bien 
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considérable.  Indépendamment  que  nous  n'avons  reçu  aucun 
renseignement  à  ce  sujet,  l'Auteur  du  Dictionnaire  Universel 
de  la  France,  ni  M.  l'Abbé  Expilly,  ne  font  aucune  mention 
de  cette  Paroisse;  ainsi  nous  ne  pouvons  donner  ni  le  nombre 
fixe,  ni  approchant,  de  ceux  qui  y  habitent. 

Le  lieu  du  Barp  est  isolé  et  placé  à  une  assez  grande  dis- 
tance des  autres  Paroisses.  Une  grande  partie  de  ses  fonds 
sont  en  nature  de  landes,  qui  servent  de  pacages  aux  bêtes  à 
laine,  soit  de  la  Paroisse,  soit  des  environs.  Il  y  existe  un 
lieu  très-connu  des  Pasteurs,  qui  y  conduisent  leurs  trou- 
peaux. Ce  lieu  est  appelle  les  Soîiates.  Il  paroît  avoir  été  an- 
ciennement habité.  Auroit-il  pris  sa  dénomination  de  quelque 
détachement  de  cet  ancien  Peuple  de  même  nom,  qui  s'y 
seroit  fixé  après  sa  défaite  par  Crassus,  un  des  Lieutenans  de 
l'armée  de  Jules  César?  C'est  sur  quoi  on  ne  peut  assurer  rien 
de  positif,  excepté  qu'en  fouillant  dans  les  ruines  de  ce  lieu, 
qui  subsistent  encore,  on  n'y  découvrît  des  objets  qui  pour- 
roient  porter  à  en  tirer  une  pareille  induction.  Nous  ne  nous 
étendrons  pas  davantage  au  sujet  d'une  Paroisse  sur  laquelle 
nous  n'avons  reçu  aucun  détail.  Nous  observerons  seulement 
qu'il  n'en  est  fait  aucune  mention  dans  les  lieves  imprimées 
des  quartieres  de  l'Archevêché,  des  années  1420  et  1546. 


ARTICLE  XXXI. 


SAINT-MAURICE    DE    BELIET. 


v^ETTE   Paroisse   est  située  dans   les  landes,   et  sur  la 
grande  route  de  Bordeaux  à  Bayonne,   qui   en  traverse  le 
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Bourg.  Avant  de  commencer  la  description  de  cette  Paroisse, 
on  croit  devoir  observer,  i°  que  son  Patron  étoit  ancienne- 
ment Saint-Exupere,  ainsi  qu'il  est  porté  par  tous  les  pouilliés 
du  Diocèse,  tant  imprimés  que  manuscrits.  Dans  des  Appeaux 
des  Synodes  tenus  à  Bordeaux  en  1708  et  173 1,  qu'on  a 
sous  les  yeux,  on  ne  trouve  point  d'autre  Patron  de  cette 
Paroisse,  que  Saint  Exupere;  on  lui  a  substitué  depuis  Saint 
Maurice  :  on  ignore  comment  s'est  fait  ce  changement,  et 
encore  plus  quelles  en  ont  pu  être  les  raisons.  Saint  Exupere 
n'est  certainement  point  un  Saint  inconnu  et  étranger  à  ce 
Diocèse.  Il  étoit  contemporain  de  Saint  Amand  et  de  Saint 
Paulin,  et  un  des  Prêtres  qui  composoient  le  Clergé  de  cette 
Ville.  Saint  Paulin  lui-même  le  qualifie  de  Frère  et  de  Saint 
Prêtre,  quoiqu'encore  vivant  :  Age  et  apud  Sanction  Presbyte- 
rum  f retirent  Exuperium,  ut  in  casa  Ecclesice  terrulam,  quà  vicîum 
snnm  procuret  accipiat.  (Epist.  XII,  ad  Amandum).  L'Auteur 
des  Vies  des  Saints  du  Diocèse  de  Bordeaux,  imprimé  en  1723, 
assure  que  Saint  Exupere  étoit  Prêtre  de  V Eglise  de  Bordeaux, 
avant  d'être  élu  Evêque  de  Toulouse.  C'est  ce  même  Saint  Evê- 
que,  dont  la  vertu  est  si  recommandée  par  Saint  Jérôme;  il 
mérite  donc  que  sa  mémoire  se  perpétue  dans  ce  Diocèse, 
et  on  ne  voit  pas  par  quelle  raison  la  Paroisse  de  Beliet 
lui  a  préféré  un  autre  Patron.  Au  reste,  celle  de  Gujan  en 
Buch  est  dans  le  même  cas;  elle  avoit  Saint  Exupere  pour 
Patron,  et  c'est  maintenant  Saint  Maurice;  il  semble  qu'un 
pareil  changement  ne  peut  se  faire  que  pour  des  raisons 
très-légitimes,  et  qui  sont  jugées  telles  par  l'autorité  épis- 
copale. 

On  observera,  2°  que  quoique  Beliet  soit  plus  à  portée  de 
l'Archiprêtré  de  Buch  et  Born,  ou  de  Parentis,  que  de  celui 
de  Cernés,  dont  le  chef-lieu  est  la  Paroisse  de  Gradignan, 
néanmoins  c'est  dans  ce  dernier  Archiprêtré  que  les  pouilliés 
anciens  le  placent. 

L'Eglise  de  Beliet  n'a  rien  de  remarquable.  Il  y  a  deux 
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autres  Eglises  ou  Chapelles  publiques  dans  cette  Paroisse, 
l'une  érigée  sous  l'invocation  de  Saint  Antoine,  et  l'autre  sous 
celle  de  Saint  Eutrope.  Auprès  de  la  première  de  ces  Cha- 
pelles existent  encore  les  restes  ou  ruines  d'un  ancien  Hôpital, 
qui  a  occasionné  la  dénomination  d'Hospitalet  au  Village 
dans  lequel  il  étoit  situé;  il  y  avoit  anciennement  un  Prieur 
préposé  pour  la  direction  et  administration  de  cet  Hôpital; 
mais  cette  administration  ayant  cessé  avec  les  Pèlerinages  qui 
n'ont  plus  lieu,  le  Prieur  s'est  nanti  de  tout  le  revenu,  n'y 
ayant  plus  ni  Hôpital  ni  Frères  pour  le  desservir;  aussi  est-ce 
ce  qui  a  déterminé  l'union  du  Prieuré  de  Beliet  au  Sémi- 
naire Saint-Raphaël  de  Bordeaux,  qui  en  conséquence  jouit 
des  dîmes  qui  en  dépendoient,  et  en  particulier  de  celle  de 
la  Paroisse  de  Beliet. 

La  Cure,  qui  est  séculière,  est  depuis  cette  union  à  la  col- 
lation de  M.  l'Archevêque.  C'étoit  auparavant  le  Prieur  de 
Belin  qui  en  étoit  le  Collateur  et  le  Curé  primitif.  La  Paroisse 
est  desservie  par  un  Curé-Vicaire  perpétuel.  Les  principaux 
Villages  de  Beliet  sont  :  le  Bourg....  Saint-Vital....  Graoux.... 

Licherre Laurail l'Hospitalet Pernaut Lauri- 

nolle la  Vignolle Ces Girondes le  Vigneau 

Ballion la  Coste Cavernes la  Couyere. 

Cette  Paroisse  est  située  sur  une  espèce  de  hauteur,  et 
néanmoins  dans  une  plaine  dont  le  fonds  est  sablonneux.  Les 
environs  du  Bourg  et  le  Village  de  Graoux  sont  des  graves; 
aussi  y  recueille-t-on  quelque  peu  de  vin.  Les  productions  de 
la  Paroisse  sont  des  seigles  et  des  millets;  on  y  entretient  des 
troupeaux  à  laine,  car  il  y  a  des  landes  d'une  assez  grande 
étendue  dans  cette  Paroisse;  on  y  recueille  de  la  cire  et  du 
miel;  il  y  a  d'ailleurs  deux  bois  considérables,  l'un  appelle  le 
bois  de  Pontac,  et  l'autre  le  bois  de  Labits. 

Beliet  est  borné,  vers  le  midi,  par  la  Paroisse  de  Belin,  qui 
dépend  du  Diocèse  de  Bazas;  vers  le  levant,  par  celle  d'Hos- 
tens;  vers  le  couchant,  par  celle  de  Salles,  et  vers  le  nord, 
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par  celle  du  Barp.  Elle  est  bordée  par  deux  ruisseaux,  dont 
l'un  prend  sa  source  dans  la  Paroisse  de  Saint-Magne,  et 
l'autre  dans  celle  d'Hostens. 

La  Paroisse  de  Beliet  est  à  la  distance  de  huit  lieues  de 
Bordeaux,  d'environ  une  lieue  et  demie  de  Belin,  de  sept 
lieues  de  la  rivière  de  Garonne,  de  demi-lieue  de  celle  de 
Leyre,  et  de  six  lieues  de  la  mer.  On  porte  des  denrées  au 
port  de  Portets,  mais  il  est  plus  ordinaire  qu'on  vienne  en 
droiture  et  par  terre,  les  vendre  à  Bordeaux. 

On  fait  dans  Beliet  quelque  peu  de  commerce  sur  la  laine, 
sur  le  miel  et  la  cire,  mais  la  principale  occupation  des  Habi- 
tans,  qui  sont  au  nombre  de  cent  vingt-cinq  familles,  est  la 
culture  de  leurs  terres.  Ils  s'occupent  aussi  à  charrier  leurs 
denrées  à  Bordeaux;  on  peut  profiter  de  cette  occasion  pour 
faire  parvenir  les  lettres  dans  cette  Paroisse,  quoique  pourtant 
on  peut  se  servir  de  la  voie  de  la  poste,  en  les  adressant  à 
Belin  pour  Beliet. 

Cette  Paroisse  a  six  lieues  de  circuit.  Le  quartier  le  plus 
éloigné,  qui  est  celui  de  la  Vignolle,  est  à  la  distance  d'environ 
une  lieue  et  demie  de  l'Eglise.  Celui  de  l'Hospitalet,  où  est 
la  station  de  la  Poste  aux  chevaux,  n'est  qu'à  un  gros  quart 
de  lieue  du  Bourg  de  Beliet.  La  grande  route  de  Bordeaux  à 
Bayonne,  qui  traverse  ce  Bourg,  a  été  de  tout  temps  appellée 
le  chemin  Roumiu,  attendu  que  c'étoit  la  route  des  Pèlerins 
qui  alloient  à  Saint-Jacques,  et  qui  étoit  anciennement  très- 
fréquenté.  On  appelloit  autrefois  les  Pèlerins  Roumius,  et  de 
là  est  venue  la  dénomination  de  chemin  Roumiu,  qui  se 
retrouve  encore  dans  quantité  d'anciens  titres. 

Cette  Paroisse  est  limitrophe  du  Diocèse  de  Bazas,  dont 
elle  est  séparée,  vers  le  levant,  par  une  grande  borne  de 
pierre  placée  au  lieu  appelle  au  Gouil-Peyrut,  et  vers  midi, 
par  une  autre  borne  de  pierre  qui  existe  au  Village  de  Ber- 
trinc,  Paroisse  de  Belin;  il  y  a  lieu  de  penser  que  ce  pour- 
roit  être  des  bornes  seigneuriales,  car  on  n'est  guère  dans 
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l'usage  de  séparer  les  Diocèses  par  des  bornes,  excepté  que 
ce  ne  soit  par  des  limites  naturelles  et  permanentes. 

La  Paroisse  de  Beliet  dépend  de  la  Jurisdiction  de  Belin, 
dont  M.  le  Président  de  Pichard  est  Seigneur  Haut-Justicier. 

Quoique  nos  Mémoires  ne  parlent  point  de  la  culture  des 
pins,  néanmoins  comme  ils  nous  apprennent  qu'il  existe  trois 
fours  pour  le  goudron,  on  est  fondé  à  conclure  qu'il  doit  y 
avoir  une  certaine  quantité  de  pignadas  dans  la  Paroisse  de 
Beliet. 


ARTICLE  XXXII. 


SAINT-MARTIN    DE    LANDIRAS 


l^A  dénomination  de  cette  Paroisse  a  beaucoup  de  rapport 
à  la  quantité  considérable  de  landes  au  milieu  desquelles  elle 
se  trouve  placée.  Quelques  anciens  Ecrivains,  dont  nous 
avons  rapporté  l'opinion  dans  une  dissertation  au  sujet  du 
prétendu  tombeau  de  Waiffre,  Duc  d'Aquitaine,  qui  a  été 
insérée  dans  le  troisième  Volume  du  présent  Ouvrage,  ont 
observé  avec  raison,  que  la  terminaison  en  as,  dans  le  génie 
du  langage  Gascon,  annonce  une  grandeur  quelconque,  aussi 
désagréable  qu'excessive;  ainsi  la  dénomination  de  cette  Pa- 
roisse paroît  annoncer  un  trajet  aussi  long  qu'ennuyeux,  au 
travers  des  landes,  qu'il  falloit  faire  pour  arriver  au  local  où 
cette  Eglise  étoit  placée.  A  la  vérité,  les  défrichemens  qui 
peuvent  avoir  été  faits  par  le  passé,  et  qui  se  font  tous  les 
jours,  peuvent  être  cause  que  les  choses  soient  dans  un 
état  différent   de    celui    où    elles  étoient  dans    le  principe; 
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mais  la  dénomination  de  Landiras  a  trop  de  rapport  aux 
landes,  pour  n'avoir  pas  été  occasionnée  par  quelque  chose 
de  pareil. 

On  n'a  point  daigné  nous  faire  passer  le  moindre  rensei- 
gnement local  sur  cette  Paroisse,  ainsi  il  ne  nous  est  pas 
possible  d'entrer  dans  tout  le  détail  que  nous  souhaitons.  Si 
quelqu'un  placé  sur  les  lieux,  ou  instruit  de  ce  qui  concerne 
cette  Paroisse,  vouloit  suppléer  au  défaut  de  la  personne  qui 
a  été  invitée  de  fournir  ces  renseignemens  locaux,  nous  les 
recevrions  avec  reconnoissance,  nous  lui  en  ferions  même 
honneur,  ainsi  que  nous  nous  y  sommes  engagé.  En  atten- 
dant, nous  insérons  ici  le  peu  que  nous  savons  sur  cette 
Paroisse. 

Elle  est  placée  dans  cette  partie  de  l'Archiprêtré  de  Cernés 
qui  avoisine  les  landes.  La  population  y  est  assez  considé- 
rable. L'Auteur  du  Dictionnaire  Universel  de  la  France  y 
comptoit,  en  1726,  le  nombre  de  1535  Habitans.  M.  l'Abbé 
Expilly  nous  apprend  qu'en  l'année  1766,  on  y  comptoit 
340  feux,  ce  qui,  suivant  le  calcul  de  cet  Ecrivain,  formeroit 
une  population  de  1700  Habitans. 

Nous  ne  parlerons  ni  de  l'état  de  l'Eglise  de  cette  Pa- 
roisse, qui  doit  être  assez  spacieuse  pour  en  contenir  la 
population,  ni  du  nombre  et  de  la  dénomination  de  ses  diffé- 
reras Villages,  ni  de  la  collation  de  la  Cure,  ni  même  de  la 
condition  de  celui  qui  en  est  titulaire,  et  qui  paroît  d'ailleurs 
avoir  été  très-indifférent  sur  tous  les  objets  qui  peuvent  servir 
à  faire  connoître  sa  Paroisse  en  détail;  nous  dirons  seule- 
ment qu'elle  est  unie  à  la  dignité  du  Doyen  de  l'Eglise 
Cathédrale  de  Saint-André  de  Bordeaux,  et  que  ce  Dignitaire 
en  est  le  gros  Décimateur.  Il  l'étoit  autrefois  de  celle  de 
Saint-Martin  de  Lassats,  Paroisse  qui  n'existe  plus  depuis 
long-temps,  mais  dont  nous  soupçonnons  que  le  territoire 
est  réuni  à  celui  de  la  Paroisse  de  Landiras;  il  est  au  moins 
certain  que  le  quartier  de  Brachs,  où  il  existe  encore  à  pré- 
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sent  une  Chapelle,  à  laquelle  les  rôles  Gascons  (i)  attribuent 
la  qualité  de  Paroisse,  est  enclavé  dans  le  territoire  de  celle 
de  Landiras.  Nous  n'avons  pas  cru  néanmoins  devoir  placer 
Brachs  au  nombre  des  anciennes  Paroisses  de  ce  Diocèse, 
attendu  qu'il  n'en  est  fait  aucune  mention  dans  les  lieves  des 
quartieres  de  l'Archevêché,  ni  dans  les  anciens  pouilliés. 

Le  territoire  de  la  Paroisse  de  Landiras  doit  être  d'une 
étendue  considérable,  et  cultivé  dans  le  goût  que  le  sont  les 
landes  en  général.  Il  s'y  tient  deux  foires  par  an  ;  la  première 
est  fixée  au  second  de  Février,  et  la  seconde  au  1 1  du  mois 
de  Novembre.  Il  y  existe  d'ailleurs  un  marché  chaque  Di- 
manche de  l'année.  La  tenue  de  ces  foires  et  marchés  sup- 
pose nécessairement  l'existence  d'un  Bourg  considérable,  et 
d'une  population  nombreuse  dans  cette  Paroisse.  On  nous  a 
mis  dans  le  cas,  par  le  défaut  de  renseignemens,  de  ne  pou- 
voir entrer  dans  un  plus  grand  détail  :  nous  dirons  néanmoins 

(i)  De  Jurisdictione  àltd  et  hassd  in  Parochiis  de  Iîlats,  Lassât  s,  Gihnt^  (a), 
Ciisten,  Brachs,  Sancto-Michaele  de  Ripa-frigida,  in  Diocesi  Burdegalensi,  con- 
cessd  Johanni  Rnssel,  militi.  (Rôles  Gascons,  années  1307,  1308,  t.  1,  p.  35.) 

Pro  Gaillardo  de  Sancto  Simphoriano  habendo  Jurisdictionem  altam  et  bassam 
in  Parochiis  de  Iîlats,  Lassais,  Guilot^,  Brachs,  et  Sancto-Michaele  de  Rubc- 
frigidd.  (Rôles  Gascons,  t.  1,  p.  101.) 

De  restituendo  johanni  de  Sancto  Simphoriano,  Domino  de  Landirans,  posses- 
sionem  altce  et  bassa  ]nsticia  in  Parochiis  de  Illat^,  Lassât^,  Giîouse,  Ousten, 
Brachs  et  de  Sancto-Michaele  de  Rupe-frigida  in  Diocesi  Burdegalensi.  (Rôles 
Gascons,  t.  1,  p.  113.) 

(a)  Les  Paroisses  de  Giloutz  et  de  Custen,  ne  sont  plus  connues  sous  ces 
dénominations,  qui  sont  un  peu  défigurées  ;  mais  il  est  aisé  de  rétablir  leurs 
véritables  noms.  Gilont^  est  Guillos,  et  Cnsten  est  la  Paroisse  d'Hostens. 
Ces  deux  Paroisses  sont  encore  à  présent  de  la  Jurisdiction  de  Landiras.  Au 
reste,  il  ne  faut  pas  confondre  Brachs,  dont  il  est  ici  question,  avec  une  Pa- 
roisse de  même  nom,  placée  dans  le  Médoc,  et  qui  est  dépendante  de  la 
seigneurie  de  Castelnau.  Le  quartier  de  Brachs,  qui  existe  sous  cette  déno- 
mination, dans  le  territoire  de  Landiras,  est  une  preuve  qu'il  étoit  question 
de  celui-ci,  et  non  de  la  Paroisse  de  Brachs,  dans  le  Médoc. 
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quelque  chose  au  sujet  de  sa  Seigneurie  et  des  Seigneurs  qui 
en  ont  été  les  anciens  Propriétaires* 

On  ne  peut  point  douter  que  la  seigneurie  de  Landiras  ne 
soit  ancienne.  On  n'est  pas  en  état  de  fixer  l'époque  de  son 
ancienneté.  On  sait  seulement  que  Rostand  de  Landiras,  qui 
vraisemblablement  étoit  Propriétaire  de  la  Seigneurie  dont  il 
portoit  le  nom,  vendit,  ainsi  qu'on  l'a  déjà  remarqué,  à 
Guillaume  Ier  du  nom,  Archevêque  de  Bordeaux,  vers  la  fin 
du  douzième  siècle,  la  quatrième  partie  de  la  dîme  de  Barsac, 
dont  ce  Prélat  fit  don  à  son  Eglise  Cathédrale. 

Quoique  nous  ne  puissions  pas  donner  une  liste  exacte  de 
tous  ceux  qui  ont  possédé  cette  Seigneurie,  nous  pouvons 
néanmoins  insérer  ici  les  noms  de  plusieurs  de  ces  Seigneurs 
que  nous  avons  découverts,  en  parcourant  les  anciens  titres. 
Nous  ignorons  si  un  Rustand  ou  Rostand  de  Landiras,  dont  il 
est  fait  mention  dans  une  chartre  de  l'an  1236,  étoit  le  même 
que  celui  qui  fit  vente  à  l'Archevêque  Guillaume  Ier  :  si  c'est 
le  même,  il  est  certain  que  c'est  le  plus  ancien  Seigneur  de 
Landiras,  dont  le  nom  soit  parvenu  à  notre  connoissance. 
Cette  Seigneurie  passa,  dans  la  suite,  à  des  Seigneurs  appelles 
de  SaintSimphorin.  Il  paroît,  par  un  titre  du  20  Juillet  1333, 
que  Gaillard  de  SaintSimphorin  étoit  dès-lors  en  possession 
de  la  seigneurie  de  Landiras.  Le  Noble  Baron  Jean  de  Saint- 
Simphorin, Seigneur  de  Landiras,  lui  succéda.  Il  étoit,  selon 
les  apparences,  fils  de  ce  Gaillard.  Il  passa  contrat  de  mariage 
le  8  Janvier  1343,  avec  la  demoiselle  Na-Aupays,  dont  la 
mère  étoit  Dame  en  partie  de  Roquetaillade.  Ce  mariage,  avec 
cette  Demoiselle  fut  contracté  du  consentement  de  Pierre  de 
la  Mothe  son  frère,  Seigneur  de  Langon. 

Il  y  a  lieu  de  penser  qu'il  ne  fut  procréé  de  ce  mariage 
qu'une  fille,  qui  est  appellée  dans  les  titres  Ysdbè  de  Saint- 
Simphorin, et  qui,  dès  l'an  1358,  étoit  épouse  de  Noble 
Homme  Jean  d'Estratonne,  qui,  en  sa  qualité  d'époux,  se 
qualifioit  Seigneur  de   Landiras.    Ils   étoient  l'un  et  l'autre 
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pleins  de  vie  en  l'année  1391,  puisque,  dans  un  titre  Gascon, 
du  7  Août  de  cette  même  année,  il  est  fait  mention  de 
Noble  et  Poderos  Senhor,  Mossen  Johan  d'Estratonne,  Cavaler, 
Senhor  de  Landiras,  et  de  la  Nobla  Madona  Ysabè  de  Sent-Sim- 
phorin,  Dona  de  Landiras,  sa  molber.  Il  est  fait  mention  de 
cette  Dame  et  de  Marguerite  d'Estratonne  sa  fille,  dans  un 
titre  du  7  Avril  1424,  dans  lequel  elles  sont  qualifiées  Dames 
de  Landiras.  Nous  ne  sommes  pas  en  état  de  donner  une 
suite  exacte  des  anciens  Propriétaires  de  cette  Seigneurie. 
Nous  savons  seulement  que  dans  le  seizième  siècle,  elle  étoit 
au  pouvoir  de  la  Maison  de  Montferrand.  Suivant  un  titre  du 
9  Mars  1571,  Jean  de  Montferrand,  Ecuyer,  étoit  Seigneur  de 
Landiras.  Gaston  de  Montferrand  l'étoit  en  1579,  ainsi  qu'il 
paroît  par  un  titre  du  16  Décembre  de  cette  même  année. 
Nous  apprenons  par  un  autre  titre,  du  20  Mars  1639,  qu'à 
cette  époque  Bernard  de  Montferrand  étoit  propriétaire  de  la 
seigneurie  de  Landiras.  C'est  M.  de  Brassier  qui  en  est  le 
Seigneur  actuel. 


ARTICLE  XXXIII. 

SAINT-PIERRE    DE    PUJOLS. 

IN  OUS  n'avons  reçu  aucune  espèce  de  renseignemens  sur 
cette  Paroisse;  aussi  ne  faut-il  pas  être  surpris  si  nous  sommes 
forcé  à  n'en  dire  que  très-peu  de  chose.  On  observera  d'abord 
que  sa  dénomination  est  d'origine  Gasconne.  On  appelle 
pujauy  en  cette  langue,  une  espèce  d'élévation;  pujar,  en 
Gascon  signifie  monter;  pujols,  qui  est  employé  au  pluriel, 
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signifie  donc  élévations,  ce  qui  donneroît  à  entendre  que  le 
territoire  de  cette  Paroisse  ne  seroit  pas  uni,  mais  qu'il  seroit 
naturellement  parsemé  de  petites  élévations,  si  tant  est  qu'elles 
ne  soient  pas  faites  de  main  d'homme,  comme  celles  dont 
nous  avons  déjà  parlé  dans  l'article  de  la  Paroisse  de  Saint- 
Morillon,  et  dont  on  trouve  des  exemples  en  quelques  autres 
lieux  de  ce  Diocèse.  Nous  n'assurerons  rien  à  cet  égard, 
quoique  nous  ayons  lieu  de  le  conjecturer,  d'après  la  déno- 
mination de  cette  Paroisse. 

Celle-ci  est  comprise  dans  l'étendue  de  l'Archiprêtré  de 
Cernés.  Elle  est  placée  auprès  de  la  petite  rivière  du  Siron, 
qui  la  sépare  de  la  Paroisse  de  Sauternes.  On  ignore  quelle  est 
la  nature  de  son  terroir.  On  a  néanmoins  lieu  de  penser 
qu'il  n'est  point  différent  de  celui  des  autres  Paroisses  de  cet 
Archiprêtré,  qui,  en  général,  est  un  terroir  de  graves  et  de 
sables.  Il  pourroit  y  avoir  quelques  circonstances  qui  y  occa- 
sionneroient  des  différences,  mais  on  n'a  pas  jugé  à  propos 
de  nous  en  faire  part.  A  l'égard  de  l'étendue  de  ce  même 
territoire,  on  a  lieu  de  penser  qu'il  est  borné,  vers  le  midi, 
par  la  rivière  du  Siron,  et  qu'il  est  circonscrit,  des  autres 
côtés,  par  les  Paroisses  d'Illats,  de  Landiras  et  de  Budos. 

La  culture  de  la  Paroisse  de  Pu j ois  ne  doit  pas  être  consi- 
dérablement différente  de  celle  des  Paroisses  qui  l'environ- 
nent; on  présume  qu'on  y  cultive  des  vignes  et  des  terres 
labourables.  On  n'entrera  pas  dans  un  plus  grand  détail  sur 
un  point  qui  nous  est  inconnu,  et  sur  lequel  on  ne  nous  a 
pas  mis  à  portée  de  parler  d'une  manière  positive. 

Il  en  est  ainsi  à  l'égard  de  la  population  de  cette  Paroisse. 
L'Auteur  du  Dictionnaire  Universel  de  la  France  lui  attribuoit,  en 
1726,  le  nombre  de  huit  cent  cinquante  habitans.  M.  l'Abbé 
Expilly  y  comptoit,  en  1768,  le  nombre  de  cent  quatre- 
vingt  neuf  feux;  ce  qui,  au  calcul  de  cet  Ecrivain,  donnoit 
une  population  de  neuf  cent  quarante-cinq  habitans;  mais, 
suivant  un  recensement  qui  en  fut  fourni  en  1771,  par  les 
T.  III.  {Edit.  Baw:,  vol.  V.)  14 
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Syndics  de  la  Paroisse,  on  n'y  comptoit  pour  lors  que  cent 
cinquante-quatre  feux;  ce  qui  annonceroit  que  la  population, 
bien  loin  d'y  croître,  y  auroit  au  contraire  diminué  dans  un 
assez  court  espace  de  temps,  si  tant  est  qu'il  n'y  ait  pas  eu 
d'erreur  de  part  ou  d'autre. 

Cette  Paroisse  est  placée  à  la  distance  de  près  de  trois 
lieues  de  la  Garonne,  et  d'environ  sept  de  Bordeaux.  Elle 
dépend  de  la  Jurisdiction  Royale  de  Barsac.  Il  est  fait  men- 
tion, dans  un  titre  du  10  Mars  1273,  d'un  Châtelain  de  Pu- 
jols;  ce  qui  supposeroit  l'ancienne  existence  d'un  Château 
dans  cette  Paroisse.  Mais  y  existe-t-il  encore,  ou  bien  a-t-il 
été  démoli?  C'est  sur  quoi  on  a  jugé  à  propos  de  ne  pas 
plus  fournir  de  renseignemens  que  sur  tous  les  autres  objets 
qui  concernent  le  détail  de  cette  Paroisse;  c'est  ce  qui  nous 
oblige  à  terminer  cet  article,  sur  lequel  nous  eussions  désiré 
entrer  dans  un  plus  grand  détail. 


FIN   DU   LIVRE   CINQUIEME. 
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AVERTISSEMENT 


v^/N  donne  au  Public  le  sixième  Volume  des  Variétés  Bor- 
deloises,  pour  remplir  rengagement  qu'on  a  contracté  vis-à-vis 
des  Personnes  qui  ont  eu  la  bonté  de  souscrire  à  cet  Ouvrage. 
Le  triste  état  de  la  vue  de  l'Auteur,  qui  va  de  mal  en  pis,  et 
qui  ne  lui  permet  pas  même  de  relire  sa  propre  écriture,  auroit 
pu  être  une  excuse  légitime  pour  qu'il  fût  dispensé  de  donner 
ce  sixième  Volume.  Personne  n'ignore  que  c'est  au  service  du 
Public  que  l'Auteur  a  usé  sa  vue;  mais  il  a  respecté  les  enga- 
gemens  qu'il  a  pris  avec  ce  même  Public,  et  quelqu'intéressé 
qu'il  soit  à  conserver  le  peu  de  vue  qui  lui  reste,  il  a  fait  ses 
efforts  en  donnant  ce  sixième  Volume,  pour  s'acquitter,  vis-à-vis 
des  Souscripteurs,  de  ce  à  quoi  il  s'étoit  engagé  envers  eux. 
Il  y  est  d'abord  question  de  quelques  Paroisses  de  l'Archi- 
prêtré  de  Cernés,  dont  on  n'avoit  pas  donné  la  description. 
On  passe  ensuite  dans  l'Archiprêtré  de  Bach  et  Born,  où  l'on 
parle  des  Paroisses  des  landes,  et  de  celles  qui  sont  placées 
dans  le  voisinage  des  côtes  de  l'Océan;  ensorte  que  si,  par 
événement,  il  n'étoit  pas  possible  à  l'Auteur,  à  cause  de  la 
foiblesse  de  sa  vue,  de  faire  la  description  de  toutes  les  Pa- 
roisses du  Diocèse,  ainsi  qu'il  se  l'étoit  proposé,  il  aura  au 
moins  la  satisfaction  d'avoir  traité  de  cette  partie  qui  est  placée 
sur  la  rive  gauche  de  la  Garonne,  entre  les  limites  de  ce  fleuve, 
vers  le  levant,  et  celles  de  la  mer  Océane,  vers  le  couchant; 
et  depuis  les  confins  des  Diocèses  de  Dax  et  de  Bazas,  vers  le 
midi,  jusqu'aux  extrémités  de  la  contrée  de  Médoc,  vers  le  sep- 
tentrion, ce  qui  fait  pour  le  moins  le  tiers  du  Diocèse  de  Bor- 
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deaux.  Les  Archiprêtrés  de  Benauges  et  de  l'Entre-deux-Mers 
ne  forment  pas,  à  beaucoup  près,  une  étendue  aussi  considé- 
rable. Ceux  de  l'Entre-Dordogne,  de  Fronsac,  de  Bourg  et  de 
Blaye  peuvent  bien  équivaloir,  soit  par  le  nombre  de  leurs 
Paroisses,  soit  par  leur  population,  aux  quatre  Archiprêtrés 
placés  sur  la  rive  gauche  de  la  Garonne;  mais  le  territoire  de 
ceux-ci  est  incontestablement  d'une  plus  grande  étendue. 

Quoiqu'on  n'ait  donné  jusqu'ici  la  description  que  de  cette 
tierce-partie  du  Diocèse,  et  qu'au"  moyen  de  la  publication  de 
ce  sixième  Volume,  on  ait  rempli  l'engagement  contracté  vis-à- 
vis  du  Public,  néanmoins,  s'il  est  possible  à  l'Auteur,  il  conti- 
nuera à  faire  part  à  ses  Concitoyens  des  recherches  qu'il  a  faites, 
et  des  Mémoires  qu'il  a  sur  différentes  Paroisses  des  autres  Ar- 
chiprêtrés de  ce  Diocèse;  mais  n'étant  pas  assuré  si  l'état  de 
sa  vue  le  lui  permettra,  il  ne  peut  donner  rien  de  certain  à  cet 
égard.  On  peut  être  assuré  qu'il  ne  négligera  rien  pour  don- 
ner à  ses  Concitoyens  toute  la  satisfaction  qui  dépendra  de  lui* 

On  les  prévient  seulement  que  l'Auteur,  n'ayant  eu  en  vue 
que  ces  mêmes  Concitoyens  et  Patriotes,  sans  être  conduit 
par  aucun  motif  d'intérêt,  n'a  fait  tirer  que  cinq  cens  exem- 
plaires de  son  Ouvrage,  qu'il  a  cru  sufRsans  pour  remplir  ses 
intentions.  Les  Souscriptions,  jusqu'ici,  n'ont  point  égalé  ce 
nombre;  peut-être  a-t-on  préféré,  avant  de  se  procurer  cet 
Ouvrage,  que  les  six  Volumes  qu'on  annonçoit  eussent  été 
mis  au  jour.  Quoi  qu'il  en  soit,  étant  juste  et  naturel  que 
ceux  qui  ont  fait  les  frais  de  l'impression  en  retirent  leurs 
avances,  au  moyen  du  prompt  débit  de  l'Ouvrage,  on  prévient 
les  personnes,  qui  seroient  dans  l'intention  de  s'en  procurer 
des  exemplaires,  de  s'en  pourvoir  de  bonne  heure,  MM.  les 
frères  Labottiere  étant  déterminés  à  faire  passer  ailleurs  ce 
qui  leur  reste  d'exemplaires,  pour  se  dédommager,  par  leur 
vente,  des  frais  de  l'impression.  On  souhaiteroit  qu'ils  se 
débitassent  dans  Bordeaux,  plutôt  que  partout  ailleurs.  C'est 
pour  les  Citoyens  et  les  Patriotes  qu'on  insère  ici  cet  Avis. 


r  r 
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ARTICLE  PREMIER. 


VILLE  DE  LANGON. 


UN  sera  surpris  sans  doute  de  trouver  dans  un  Ouvrage 
qui  ne  concerne  que  la  Topographie  du  Diocèse  de  Bordeaux, 
qu'il  soit  fait  mention  d'une  Ville  placée  dans  l'étendue  de 
celui  de  Bazas.  Mais  qu'on  fasse  attention  qu'on  s'est  proposé, 
dans  cet  Ouvrage,  de  parler  du  Diocèse  de  Bordeaux,  selon 
son  état  ancien  et  moderne,  et  que,  dans  le  principe,  le  lieu  de 
Langon  faisoit  partie  du  Diocèse  de  Bordeaux.  Il  suffit,  pour 
s'en  convaincre,  de  consulter  les  Epures  de  Saint  Paulin,  qui 
étoit  anciennement  propriétaire  de  ce  lieu  :  «  Quoique  Lan- 
»  gon  soit  du  Diocèse  de  Bazas,  dit  M.  d'Anville  (Notice 
»  des  Gaules,  au  mot  Alingo),  on  voit  par  quelques  lettres  de 
»  Saint  Paulin,  que  l'Eglise  de  ce  lieu  étoit  confiée  aux  soins 
»  des  Evêques  de  Bordeaux.  » 

.  Ce  lieu  étoit  anciennement  connu  sous  la  dénomination  cel- 
tique à' Alingo,  dont  on  a  formé  dans  la  suite  Alingonium,  en  lui 
donnant  une  terminaison  latine  :  c'est  ce  qui  a  donné  occasion 
à  M.  Corneille,  dans  son  Dictionnaire  géographique,  d'appeller  ce 
lieu  Alangon,  en  conservant,  dans  la  dénomination  Françoise, 
le  premier  A  qui  se  trouve  dans  le  mot  celtique  Alingo. 
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«  Alangon,  dit  cet  Ecrivain,  Ville  de  France,  dans  la 
»  Guienne,  à  trois  lieues  ou  environ  de  Bazas.  Elle  est  sur 
»  le  penchant  d'une  colline,  au  pied  de  laquelle  coule  la 
»  Garonne.  Il  y  a,  ajoute-t-il,  une  grande  rue  qui  passe  dans 
»  le  marché  et  sous  le  befTroy,  où  est  la  grosse  horloge  :  on 
»  va  de  là  à  Bazas,  par  un  chemin  tout  couvert  de  sablons, 
»  de  bois  et  de  landes.  » 

Il  faut  pourtant  convenir  que  cette  manière  d'écrire  le  nom 
de  cette  Ville  n'est  pas  usitée  :  on  dit  Langon,  et  non  Alan- 
gon :  VA  placé  au-devant  de  cette  dénomination,  ne  doit  pas 
être  considéré  comme  en  faisant  partie;  ainsi  que  dans  le 
mot  Alingo,  il  ne  doit  être  regardé  que  comme  la  particule 
qu'on  est  dans  l'usage  de  placer  au-devant  des  noms  de 
Villes,  lorsqu'on  dit  :  à  Paris,  à  Lyon,  à  Bordeaux,  à  Tou- 
louse, etc. 

Cet  Ecrivain  l'a  si  bien  compris,  que  quoiqu'il  eût  déjà 
parlé  à'Alangon  à  la  lettre  A,  il  en  parle  de  nouveau  sous  la 
lettre  L,  où  il  dit  :  «  Langon,  ou  Alangon,  ville  de  France 
»  dans  le  Bazadois,  à  l'extrémité  duquel  elle  est  située,  avec 
»  un  Port  et  un  Château  :  en  latin,  Alingonis  portus.  Quel- 
»  ques-uns  la  mettent  une  lieue  au-dessus  de  Cadillac,  et  à 
»  cinq  de  Bordeaux.  »  On  observera  qu'elle  est  placée  à  la 
distance,  pour  le  moins,  de  huit  lieues  de  cette  Ville. 

Les  Auteurs  de  YHistoire  des  Gaules  et  des  Conquêtes  des 
Gaulois  (t.  2,  p.  75),  font  mention  du  port  de  Langon  sur 
la  Garonne,  à  cinq  lieues,  disent-ils,  au-dessus  de  Bordeaux. 
(Ils  auroient  pu  dire  à  huit.)  Ces  Savans  ajoutent  qu'il  étoit 
appelle  port  de  Lengon,  parce  que  le  flux  monte  jusques-là,  et 
qu'on  s'y  embarque  pour  descendre  ce  Fleuve.  Saint  Paulin, 
ajoutent-ils  encore,  parle  souvent  du  port  de  Lengon. 

On  croit  devoir  observer  :  i°  Que  ces  Auteurs  écrivent 
Lengon,  et  non  Langon,  et  c'est  en  effet  la  vraie  dénomina- 
tion que  ce  lieu  a  dans  ce  pays  ;  mais  il  faut  convenir  qu'elle 
est  d'origine  Gasconne,  et  que  sa  dénomination  Françoise 
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est  Langon;  2°  que  ce  lieu  ne  porte  pas  le  nom  de  port  de 
Langon,  par  la  raison  précisément  que  le  flux  remonte  jus- 
qu'à ce  lieu;  mais  qu'il  est  appelle  Port,  parce  qu'on  s'y 
embarque  pour  descendre  le  fleuve  de  Garonne,  tout  ainsi 
qu'on  appelle  Port  les  différens  lieux  qui  sont  au-dessus  de 
Langon,  comme  La  Réole,  Marmande,  etc.,  et  qui  sont 
néanmoins  des  Ports  auxquels  le  flux  ne  monte  jamais,  et 
dont  il  part,  à  certains  jours  de  la  semaine,  des  barques 
appellées  Postes,  dans  lesquelles  on  s'embarque  pour  descen- 
dre à  Bordeaux.  Si  ce  lieu  a  donc  été  appelle  port  de  Langon, 
c'est  uniquement  parce  que,  de  toute  ancienneté,  on  a  été 
dans  l'usage  de  s'y  embarquer,  et  que  depuis  l'introduction 
de  la  langue  latine  dans  l'Aquitaine,  on  y  a  constamment 
appelle  Port,  tout  lieu  où  l'on  est  en  usage  de  s'embarquer  ; 
et  c'est  pour  cette  raison  que  Sidoine  Appollinaire ,  dans  son 
Epitre  à  son  ami  Trigetius,  l'appelle  portum  Alingonis  :  et  en 
effet,  il  existe  encore  à  présent,  dans  ce  lieu,  un  port,  non 
seulement  pour  l'usage  des  habitans  de  l'endroit,  mais  encore 
qui  est  très-fréquenté  par  les  personnes  qui  habitent  la  con- 
trée du  Bazadois,  et  qui  y  font  embarquer  leurs  denrées. 

L'Auteur  du  Dictionnaire  universel  de  la  France,  qualifie 
Langon  Ville  et  Marquisat  dans  le  Bazadois;  il  lui  attribue 
1046  Habitans;  il  place  cette  Ville  sur  le  bord  méridional  de 
la  Garonne,  à  une  lieue  au-dessus  de  Cadillac  :  celui-ci  est 
distant  de  près  de  trois  lieues  de  Langon.  Il  suffit  qu'un 
Géographe  ait  commis  une  erreur,  pour  qu'elle  soit  copiée 
par  les  Ecrivains  suivans.  L'on  recueille  de  bon  vin,  ajoute 
cet  Auteur,  dans  son  territoire  :  la  mer,  dit-il  encore,  re- 
monte jusque-là  :  son  commerce  consiste  en  vin  et  en  eau- 
de-vie.  On  croit  devoir  observer  que,  quoique  les  vins  rouges 
qu'on  recueille  dans  le  territoire  de  Langon,  soient  de  très- 
bonne  qualité,  néanmoins  les  vins  blancs  qui  sont  connus 
dans  l'Etranger  sous  la  dénomination  de  vins  de  Langon,  ne 
se  recueillent  pas  dans  son  territoire,   mais  dans  celui  des 
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Paroisses  voisines,  placées  dans  le  Pays  Bordelois,  entr'autres 
dans  celles  de  Preignac,  Barsac,  Sauternes,  etc. 

M.  l'Abbé  Expilly,  qui,  dans  son  Dictionnaire  géographique, 
parle  de  Langon,  exprime  son  nom  en  latin  par  celui  de 
Langonium,  au  lieu  de  celui  àHAlingo,  consigné  dans  les  an- 
ciens Auteurs.  Il  dit  que  cette  Ville  est  le  chef-lieu  d'une 
Jurisdiction  de  son  nom  dans  le  Bordelois,  en  Guienne,  Dio- 
cèse, Parlement,  Intendance  et  Election  de  Bordeaux.  On 
croit  devoir  relever  ce  qui  n'est  pas  exact  dans  cette  asser- 
tion. Langon  n'est  plus  depuis  long-temps  du  Diocèse  de 
Bordeaux,  mais  de  celui  de  Bazas;  il  dépend  d'ailleurs  de 
l'Election  de  Condom,  ainsi  que  le  Bazadois  dans  lequel  il 
est  compris.  On  y  compte,  ajoute  cet  Ecrivain,  232  feux 
(ou  11 60  Habitans,  suivant  sa  façon  de  compter).  Cette  Ville, 
ajoute  encore  cet  Ecrivain,  est  située  dans  une  contrée  abon- 
dante en  vins  qui  ont  beaucoup  de  réputation.  Elle  est  placée 
sur  la  rive  gauche  de  la  Garonne,  vis-à-vis  de  Saint-Macaire, 
à  trois  lieues  et  demie  N.  N.  E.  de  Bazas,  et  sept  et  demie 
S.  E.  de  Bordeaux.  Il  s'y  fait,  dit  cet  Auteur,  un  grand  com- 
merce de  vins  et  d'eaux-de-vie.  Ces  derniers  se  voiturent  à 
Bordeaux  d'autant  plus  facilement,  que  le  flux  de  la  mer 
remonte  jusqu'à  Langon. 

Ce  grand  commerce  de  vins  et  d'eaux-de-vie,  que  cet 
Ecrivain  prétend  qui  se  fait  à  Langon,  n'est  autre  que  l'em- 
barquement de  ces  mêmes  denrées  qui  se  fait  dans  ce  port, 
comme  dans  tout  autre,  placé  sur  les  rives  de  la  Garonne  et 
de  la  Dordogne,  pour  être  voiturées  jusqu'à  Bordeaux,  où  est 
le  centre  de  tout  le  commerce  de  la  Province.  Ce  ne  sont  pas 
les  lieux  où  l'on  embarque  les  denrées,  qu'on  puisse  appeller 
lieux  de  commerce;  car,  en  ce  cas,  tous  les  ports  devroient  être 
considérés  comme  tels;  mais  c'est  l'endroit  où  ces  denrées 
sont  transportées  de  toutes  parts,  qui  peut,  à  juste  titre,  être 
appelle  lieu  de  commerce.  Celui  de  Langon,  ainsi  que  tous  les 
ports  placés  sur  les  rives  de  la  Garonne  et  de  la  Dordogne,  et 
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sur  les  autres  rivières  qui  se  déchargent  dans  celles-ci,  ne  peu- 
vent être  censés  lieux  de  commerce,  qu'autant  qu'il  s'y  trouve 
des  personnes  qui  l'exercent  pour  leur  compte,  et  qui,  après 
avoir  acheté  les  denrées  du  pays,  les  font  embarquer  pour  leur 
destination;  mais  quelles  que  soient  la  quantité  et  l'espèce  des 
denrées  qu'on  embarque  dans  un  port,  uniquement  pour  le 
compte  de  ceux  qui  les  ont  recueillies,  ce  port  ne  devient 
pas  pour  cela  un  lieu  de  commerce.  On  ne  fait  ici  ces  obser- 
vations que  dans  la  vue  de  rectifier  des  faits  qu'on  peut  avoir 
avancés  sur  des  Mémoires  peu  exacts. 

Langon  étoit  un  lieu  qui  appartenoit  anciennement  à  Saint 
Paulin,  natif  de  Bordeaux,  et  un  des  plus  nobles  et  des  plus 
puissans  Seigneurs  de  l'Aquitaine.  Ausonne,  en  parlant  des  pos- 
sessions de  ce  Saint,  les  appelle  Régna  Paulini;  ce  qui  prouve 
combien  elles  étoient  étendues  et  considérables,  puisqu'elles 
étoient  comparées  à  des  Royaumes.  Mais  il  renonça  à  tout 
pour  embrasser  la  pauvreté  évangélique.  On  ne  peut  point 
douter  que  Langon  n'ait  été  une  de  ses  propriétés.  Ce  Saint 
y  avoit  des  Esclaves,  suivant  l'usage  de  ce  temps-là.  Il  paroît 
que  Sanemarius j  que  ce  Saint  affranchit,  en  avoit  été.  du 
nombre.  Il  en  est  question  dans  une  des  Epitres  de  Saint 
Paulin  à  Saint  Amand.  Il  y  a  tout  lieu  de  penser  que  ce 
Saint  fit  construire  l'Eglise  de  Langon,  que  Saint  Delphin, 
Evêque  de  Bordeaux,  consacra  à  sa  prière;  ce  qui  annonce 
que,  dans  le  principe,  Langon  étoit  placé  dans  l'étendue  de 
ce  même  Diocèse.  Comment  en  a-t-ii  été  démembré?  Fut-ce 
lors  de  l'érection  de  la  Ville  de  Bazas  en  Evêché,  ou  au  temps 
des  guerres  qui  régnoient  dans  cette  Province,  entre  les 
François  et  les  Anglois?  C'est  sur  quoi  il  n'est  pas  aisé  de 
donner  satisfaction  aux  Lecteurs.  C'est  au  moins  par  cette 
dernière  voie  que  quelques  Paroisses  du  Diocèse  de  Bordeaux, 
dont  on  aura  occasion  de  parler,  ont  été  réunies  au  Diocèse 
de  Bazas. 

On  observera  que,  dans  le  temps  que  Bordeaux  étoit  assu- 
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jetti  au  pouvoir  des  Rois  d'Angleterre,  il  se  présentoit  assez 
souvent  des  occasions  d'une  petite  guerre,  entre  les  troupes 
des  Rois  de  France,  et  celles  qui  dépendoient  du  parti  Anglois, 
suivant  que  Bazas  étoit  assujetti  à  l'une  ou  l'autre  Puissance. 

Il  paroît  qu'en  l'année  1423,  il  s'étoit  élevé  une  espèce  de 
guerre  entre  les  Habitans  de  Bordeaux  et  ceux  de  Bazas  ;  on 
ignore  à  quel  sujet  les  Habitans  de  Bordeaux,  en  état  de  por- 
ter les  armes,  partirent  pour  aller  livrer  bataille  à  ceux  de 
Bazas.  Ceux  qui  avoient  des  raisons  pour  rester  dans  la  Ville, 
s'intéressèrent,  par  leurs  prières,  au  succès  de  ce  combat.  On 
indiqua  une  procession  générale,  à  laquelle  assistèrent  les 
Confrairies  établies  dans  les  différentes  Eglises,  et  qui,  dans 
ce  temps-là,  étoient  en  très-grand  nombre.  On  trouve,  dans 
un  des  Registres  de  celle  de  la  Trinité,  fondée  dans  l'Eglise 
de  Saint-Michel  de  Bordeaux,  mais  qui  n'existe  plus,  qu'il  est 
porté  en  compte,  en  l'année  1423,  ce  qui  suit  :  Item  plus  per 
portar  la  Crot%  à  la  Procession  gêner  au,  au  jom  de  la  batailha 
de  Ba^ats,  etc.  (Chacun  dans  Bordeaux  s'intéressoit,  dans  ce 
temps-là,  au  bien  public.) 

La  victoire  se  déclara  en  faveur  des  Habitans  de  Bordeaux. 
Bazas  fut  assujetti  au  pouvoir  des  Anglois;  la  garde  en  fut 
confiée  à  Messire  Menaud  de  Fabars,  Chevalier,  aux  gages  de 
deux  cens  francs  llordelois  pour  chacun  mois,  laquelle  somme  lui 
fut  exactement  payée  par  le  connétable  de  Bordeaux,  sur  les 
deniers  et  revenus  du  Roi.  Mais  ce  Chevalier  s'appercevant 
que  cette  Ville  n'étoit  pas  en  état  de  résister  aux  efforts  et 
entreprises  continuelles  des  ennemis,  prit  le  parti  de  se  dé- 
mettre de  la  garde  de  cette  Ville,  entre  les  mains  de  Jean 
Racliff,  Chevalier,  Sénéchal  de  Guienne. 

Ce  Seigneur,  comprenant  de  quelle  importance  il  étoit  de 
conserver,  sous  la  main  du  Roi  d'Angleterre,  une  Ville  qui 
avoit  demeuré  long-temps  au  pouvoir  des  ennemis,  convoqua 
un  Conseil,  auquel  assistèrent  quelques  Seigneurs  qui  for- 
moient  les  Etats  du  Pays;  le  Connétable  de  Bordeaux  y  fut 
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aussi  appelle.  Mais  il  déclara  que  l'état  de  sa  recette,  et  les 
divers  objets  de  dépense  auxquels  il  étoit  obligé  de  pourvoir, 
ne  lui  permettoient  pas  de  fournir  à  ce  qu'il  en  coûteroit, 
soit  pour  la  garde  de  cette  Ville,  soit  pour  la  mettre  en  état 
de  défense.  (Dans  ce  temps-là  les  Finances  n'étoient  pas 
aussi  abondantes  qu'à  présent). 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  fut  unanimement  délibéré,  par  le 
Conseil  assemblé  à  cette  occasion,  qu'on  ne  pouvoit  trouver 
personne  à  qui  la  garde  de  cette  Ville  pût  être  plus  sûrement 
confiée,  que  le  noble  et  puissant  Seigneur  Gaston  de  Foix, 
Comte  de  Longueville,  et  Captai  de  TSuch.  Ce  Seigneur  fut  prié 
de  se  trouver  à  ce  Conseil,  et  après  avoir  fait  ses  représenta- 
tions pour  se  dispenser  de  cette  commission,  il  l'accepta 
néanmoins  pour  témoigner  son  zèle  pour  le  service  du  Roi. 
On  lui  en  expédia  les  Lettres-Patentes,  qui  sont  datées  du 
18  Juillet  1424. 

Parmi  les  instructions  qu'on  donna  à  ce  Seigneur,  celle-ci 
est  remarquable,  qu'il  ne  toucheroit  en  aucune  façon  aux  droits 
spirituels  et  temporels  de  l'Evêque  de  Ta^as.  Le  Conseil  du  Roi 
d'Angleterre,  établi  à  Bordeaux  pour  le  Gouvernement  et  le 
maintien  de  la  Province,  n'ignoroit  pas  sans  doute  les  empié- 
temens  qui  avoient  été  faits  au  préjudice  du  Diocèse  de  Bor- 
deaux; mais  il  recommanda  très-fort  à  Gaston  de  Foix  de  ne 
pas  entamer  cette  matière  dans  la  circonstance  présente,  où 
la  prudence  exigeoit  qu'on  ne  fit  rien  qui  fût  capable  d'aliéner 
les  esprits.  On  lui  prescrivit,  au  contraire,  de  maintenir  les 
Habitans  de  Bazas  dans  leurs  franchises,  privilèges,  libertés  et 
coutumes,  et  de  rendre  la  justice  la  plus  exacte,  tant  au  pauvre 
qu'au  riche. 

On  comprend  par  là  comment  il  peut  être  arrivé  que  quel- 
ques Paroisses  du  Diocèse  de  Bordeaux  en  aient  été  démem- 
brées, et  qu'elles  fassent  actuellement  partie  du  Diocèse  de 
Bazas.  On  est  assez  porté  à  penser  que  le  démembrement  de 
la  Ville  de  Langon  a  précédé  ces  temps  de  guerre,  pendant 
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lesquels  les  autres  peuvent  avoir  été  opérés;  mais  en  quelque 
temps,  ou  de  quelque  manière  qu'ils  puissent  avoir  été  faits, 
il  n'en  est  pas  moins  certain  que  le  lieu  de  Langon  faisoit, 
dans  le  principe,  partie  du  Diocèse  de  Bordeaux. 

On  seroit  fondé  à  penser  que  ce  lieu,  qui  appartenoit  à 
Saint  Paulin,  ainsi  qu'on  Ta  déjà  remarqué,  fut  donné  par  ce 
Saint,  lorsqu'il  embrassa  la  pauvreté  évangélique,  à  l'Eglise 
de  Bordeaux.  On  sait  que,  dans  le  principe,  les  biens  de 
l'Eglise  étoient  en  commun,  et  que  ce  ne  fut  qu'après  le 
partage  qui  en  fut  fait,  que  chaque  Eglise  particulière  eut  des 
biens  qui  lui  devinrent  propres.  11  y  a  apparence  que  le  lieu 
de  Langon  échut  en  partage  à  l'Eglise  de  Saint-Seurin,  qui 
est  très-ancienne.  Il  paroît  au  moins  que,  dans  le  douzième 
siècle,  ce  lieu  étoit  au  pouvoir  du  Chapitre  de  cette  Eglise, 
ainsi  que  nous  l'apprenons  de  la  Chronique  de  Delurbe,  sur 
l'an  1170.  «  Le  Chapitre  et  Chanoines  de  l'Eglise  Saint-Seu- 
»  rin,  dit  cet  Auteur,  baillent  à  foi  et  hommage  à  Arnaud 
»  Garcies,  et  aux  siens,  la  Ville  de  Langon,  à  la  charge  de 
»  leur  payer  annuellement,  le  jour  des  Rameaux,  douze 
»  bonnes  lamproyes  ». 

Il  y  a  lieu  de  croire  que  Delurbe,  qui  a  inséré  ce  fait  dans 
sa  Chronique,  en  avoit  vu  la  preuve  parmi  les  Chartres  de 
l'Eglise  de  Saint-Seurin,  puisqu'il  assure  avoir  tiré  les  faits 
qu'il  rapporte,  non  seulement  des  Ouvrages  des  Auteurs  dont 
il  donne  la  liste  à  la  suite  de  sa  Préface,  mais  encore  d'in- 
finis contrats,  terriers  et  documens  anciens. 

On  ignore  si  le  Chapitre  de  Saint-Seurin  exerce  quelque 
droit  de  suzeraineté  sur  la  Ville  de  Langon.  Il  est  fort  à 
craindre  que  les  révolutions  survenues  dans  cette  Province, 
depuis  la  date  de  cette  concession,  n'aient  beaucoup  contribué 
à  le  faire  disparoître,  quoique,  dans  nos  usages,  une  conces- 
sion de  cette  nature  jouisse  du  droit  d'imprescriptibilité.  Il 
paroît,  par  les  rôles  Gascons,  que  les  Rois  d'Angleterre  en  ont 
disposé  en  difïérens  temps,  en  faveur  de  différens  Seigneurs 
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qui  avoient  contribué  à  la  défense  de  leurs  Etats,  tantôt  en 
faveur  des  Seigneurs  de  la  Maison  de  Grely,  tantôt  en  faveur 
de  ceux  de  la  Mote  de  Roquetaillade. 

Il  paroît  même  que  ceux  de  la  Maison  de  Grely  y  jouis- 
soient  anciennement  d'un  droit  de  Péage;  en  effet,  Simon 
Suavis  (le  Doux),  Chantre  d'Agen,  et  exécuteur  testamen- 
taire du  testament  de  Noble  Homme  Jean  de  Grely,  Chevalier, 
Vicomte  de  Benauges  et  de  Castilbon,  rendant  compte  de  l'exé- 
cution de  ce  testament  et  de  sa  recette,  déclare  ce  qui  suit, 
mot  pour  mot  :  Item,  computavit  dictus  executor  se  récépissé 
computum  de  pedagio  Lingonii  de  Gailhardo  de  Baçato  receptore 
dicti  pedagii  de  receptis  per  eumdem  de  die  Festi  Beati  Luchœ 
Evangelistœ,  quod  fuit  anno  Domini  1311,  usque  ad  diem  Mer- 
curii  ante  Festum  Beati  Luchœ  anni  Domini  13 12  proximo 
veniens,  dicta  die  Mercurii  minime  computatâ;  per  quod  tempus 
dictus  Gailhardus  computavit  se  récépissé  de  dicto  pedagio  pertinente 
ad  dictum  Petrum  de  Grely  (qui  étoit  héritier  et  fils  dudit  Jean 
de  Grely).  Videlicet  de  quadraginta  uno  milliarum  septies  centum 
trigenta-novem  tonellis  vini,  computatis  pro  quolibet  tonello  tribus 
obolis  et  média  pogesia  qui  valent  ducentas  quater  viginti  duas 
libras  duodecim  solidos  et  duos  denarios  Burdegalenses. 

C'est-à-dire,  que  l'exécuteur  testamentaire  de  Jean  de  Grely, 
Vicomte  de  Benauges  et  de  Castillon,  dont  les  descendans 
s'allièrent  à  l'ancienne  Maison  de  Bordeaux,  et  aux  plus  grands 
Seigneurs  de  la  Province;  il  résulte,  dis-je,  que  cet  exécuteur 
testamentaire,  rendant  ses  comptes  à  Pierre  de  Grely,  fils  et 
héritier  de  ce  premier,  y  fait  mention  d'une  somme  de  deux 
cent  quatre-vingt-deux  livres  douze  sols  et  deux  deniers  Bor- 
delois,  qu'il  avoit  reçue  de  Guillaume  de  Bazats,  Receveur  à 
Langon,  du  péage  qu'avoit  droit  d'y  percevoir  Jean  de  Grely  ; 
et  que,  quoique  ce  péage  fût  aussi  modique  qu'il  pouvoit 
l'être,  ne  consistant  qu'en  trois  oboles,  et  la  moitié  d'une  pinte 
par  tonneau  de  vin,  néanmoins  la  quantité  de  41739  tonneaux, 
qui,  dans  le  cours  de  l'année  131 1,  à  commencer  depuis  la 
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Fête  de  Saint  Luc  l'Evangéliste,  jusqu'à  celle  de  ce  même 
Saint,  dans  l'année  suivante  13 12,  produisit  la  somme  que 
ce  même  exécuteur  testamentaire  rapporte  dans  ses  comptes. 


ARTICLE   II. 


SAINT-SATURNIN   DE  TOULENNE. 


v^ETTE  Paroisse  dépend  de  l'Archiprêtré  de  Cernés;  elle 
est  appellée  de  Tolena  dans  les  anciens  pouilliés  du  Diocèse. 
La  différence  de  sa  dénomination  actuelle  n'est  pas  bien 
grande  à  la  vérité  ;  mais  on  ne  l'observe  ici  que  pour  faire 
remarquer  l'influence  qu'a  sur  les  noms  des  lieux  la  pronon- 
ciation Françoise. 

Tous  les  anciens  titres  du  Pays  Bordelois  font  foi  qu'on 
disoit  constamment  'Bordeu  au  lieu  de  'Bordeaux,  ortographe 
que  les  seuls  naturels  conservent  encore  ;  au  lieu  que  partout 
ailleurs  on  écrivoit  Bourdeaux,  en  conséquence  de  la  pro- 
nonciation Françoise  :  aussi  est-ce  pour  la  même  raison  qu'on 
dit  maintenant  Toulenne  au  lieu  de  Tolene,  qui  étoit  l'ancien 
nom  de  la  Paroisse  dont  il  est  ici  question. 

Si  on  recherche  l'étymologie  du  mot  Tolene,  on  trouve 
que  sa  première  syllabe  signifioit,  en  langage  Celtique,  péage, 
impôt,  tribut,  etc.  On  peut  consulter  le  Dictionnaire  Celtique 
de  M.  Bullet,  et  le  Glossaire  de  Ducange,  au  mot  Toi.  Il  y  a 
apparence  que  Tolene  étoit  anciennement  le  lieu  où  l'on  per- 
cevoit  les  péages  et  tributs  qui  ont  été  perçus  dans  la  suite  à 
Langon,  dont  ce  lieu  est  très-voisin. 

On  a  eu  souvent  occasion  d'observer  que  les  noms  des 
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lieux  n'ont  point  été  donnés  au  hasard,  mais  qu'ils  étoient 
significatifs  dans  le  principe,  et  que  si  ces  noms  nous  parois- 
sent  maintenant  barbares,  c'est  uniquement  l'effet  de  notre 
ignorance  et  de  l'ancien  langage  auquel  les  noms  des  lieux 
appartiennent.  Ce  n'est  pas  le  seul  obstacle  qui  s'oppose  à 
en  découvrir  l'étymologie  ;  l'altération  qu'ils  ont  éprouvée  par 
le  laps  du  temps,  ne  contribue  pas  peu  à  en  obscurcir  l'ori- 
gine. Si  on  n'eût  pas  su  que  Tolem  étoit  le  véritable  nom 
de  cette  Paroisse,  comment  seroit-on  parvenu  à  découvrir 
que  le  mot  Toulene,  habillé  à  la  Françoise,  étoit,  au  fond, 
un  nom  Celtique,  qui  signinoit  péage,  impôt,  tribut?  On  voit 
par  là  que  la  moindre  altération  dans  la  dénomination  primi- 
tive d'un  lieu,  est  capable  d'en  obscurcir  la  signification,  au 
point  d'empêcher  qu'on  puisse  la  découvrir. 

Ce  seroit  ici  le  lieu  d'entrer  dans  quelque  détail  sur  cette 
Paroisse;  nous  le  ferions  d'autant  plus  volontiers,  que  c'étoit 
précisément  ce  que  nous  nous  étions  proposé  en  entrepre- 
nant cet  Ouvrage  :  mais  de  qui  pouvions-nous  attendre  les 
éclaircissemens  qui  nous  étoient  nécessaires,  que  de  MM.  les 
Curés,  qui  sont  censés  connoître  mieux  que  tous  autres  les 
différens  objets  qui  font  sensation  dans  leurs  Paroisses  res- 
pectives, et  qui  sont  habituellement  sous  leurs  yeux?  Quelle 
voie  plus  propre  pouvoit  prendre  l'Auteur,  pour  les  obtenir 
(ces  éclaircissemens),  que  celle  des  Supérieurs  qui  ont  eu  la 
bonté  de  les  faire  demander  de  leur  part,  et  qui  par  là  même 
se  sont,  en  quelque  sorte,  rendus  garans  qu'on  n'en  feroit 
pas  un  mauvais  usage  ?  Mais  on  est  déjà  averti  que  quoiqu'un 
grand  nombre  de  MM.  les  Curés  se  soient  prêtés  de  bonne 
grâce  pour  concourir  à  un  objet  qui  concernoit  le  bien  public, 
plusieurs  néanmoins  d'entr'eux,  et  particulièrement  dans 
l'Archiprêtré  de  Cernés,  ont  trop  écouté  leurs  préjugés  à  cet 
égard.  Le  Curé  dont  il  est  ici  question,  a  cru  être  dispensé 
de  donner  aucun  éclaircissement  sur  sa  Paroisse.  D'un  autre 
côté,  M.  l'Abbé  Expilly,  dont  l'Ouvrage  est  arrêté  à  la 
T.  III.  {ÉdiL  Baur.,  vol.  VI.)  15 
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lettre  S,  ne  fait  aucune  mention  de  la  Paroisse  de  Toulenne. 
L'Auteur  du  Dictionnaire  universel  de  la  France  n'en  parle  pas 
non  plus,  excepté  que  ce  soit  celle  qu'il  appelle  Toleme,  nom 
bien  approchant  de  celui  de  Tolenne,  qu'il  place  dans  le 
Bazadois,  Election  de  Condom,  et  à  laquelle  il  attribue 
312  habitans. 

On  ignore  s'il  existe  dans  le  Diocèse  de  Bazas,  une  Pa- 
roisse sous  la  dénomination  de  Toleme.  Pour  dire  ce  qu'on 
en  pense,  on  soupçonne  beaucoup  que  c'est  celle  dont  il  est 
ici  question,  qui,  au  moyen  d'un  léger  changement,  a  été 
métamorphosée  en  Toleme.  A  la  vérité,  cet  Ecrivain  place 
celle-ci  dans  le  Bazadois  ;  au  lieu  que  la  Paroisse  de  Tolenne 
est  située  dans  le  Diocèse  de  Bordeaux  :  mais  l'Auteur  de  ce 
Dictionnaire  peut  avoir  été  induit  dans  cette  erreur  d'autant 
plus  aisément,  i°  que  Langon,  qui  est  le  chef-lieu  de  la 
Jurisdiction  de  laquelle  dépend  la  Paroisse  de  Toulenne,  est 
placé  lui-même  dans  le  Bazadois,  et  que  la  Paroisse  de  Tou- 
lenne, quoique  située  dans  le  Diocèse  de  Bordeaux,  est 
néanmoins  comprise,  à  l'égard  des  impositions,  dans  l'Elec- 
tion de  Condom,  ainsi  que  l'entière  contrée  du  Bazadois. 
Elle  a  suivi,  à  cet  égard,  la  condition  du  chef-lieu ,  qui  y  est 
également  compris.  Il  n'est  donc  pas  surprenant  que  cette 
Paroisse,  qui  ne  dépend  du  Diocèse  de  Bordeaux  que  pour 
le  spirituel,  ait  été  placée  dans  le  Bazadois  et  l'Election  de 
Condom,  par  un  Ecrivain  qui,  à  défaut  de  renseignemens,  a 
été  forcé  très-souvent  à  s'en  rapporter  aux  rôles  des  tailles 
des  différentes  Elections.  Au  reste,  la  Paroisse  de  Toulenne 
a  un  rôle  de  taille  qui  lui  est  commun  avec  celles  de  Saint- 
Gervais  de  Langon  et  de  Saint-Pierre  de  Mons,  qui  com- 
posent la  Jurisdiction  appellée  de  Langon. 

Il  y  a  lieu  de  penser  que  la  mesure  du  journal  y  est  aussi 
la  même.  Qu'il  soit  permis,  à  défaut  de  renseignemens  qu'on 
n'a  pas  jugé  à  propos  de  nous  faire  passer,  d'insérer  ici  la 
contenance  du  journal  de  Langon,  qui  est  différente  de  celui 
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de  Bazas.  Le  journal  de  Langon  est  composé  de  vingt  lattes  : 
chaque  latte  est  de  vingt  escats;  Tescat  contient  douze  pieds; 
le  pied,  douze  pouces  et  cinq  huitièmes  de  pouce. 

La  Paroisse  de  Toulenne  est  placée  sur  la  rive  gauche  de 
la  Garonne,  entre  le  territoire  de  Langon  et  ce  Fleuve,  qui 
borde  cette  Paroisse.  Elle  dépend  du  Chapitre  de  Cadillac, 
auquel  elle  est  annexée.  On  ignore  quel  est  le  genre  de  cul- 
ture qui  domine  dans  cette  Paroisse.  On  a  lieu  de  penser  que 
c'est  un  pays  vignoble.  On  croit  devoir  observer  que  les 
appels  des  Sentences  rendues  par  le  Juge  de  Langon,  se 
relèvent  par  devant  le  Sénéchal  de  Bazas. 

Toulenne  ayant  toujours  fait  partie  de  la  Jurisdietion  de 
Langon,  est  censé  avoir  dépendu  des  mêmes  Seigneurs  que 
ce  dernier;  c'est  ce  qui  nous  détermine  à  insérer  ici  ce  qui 
est  énoncé  dans  un  titre  du  4  Octobre  1363,  retenu  par  Austen 
Arnaud,  Notaire;  savoir,  que  en  Gailhem  de  TSeubila  (Guil- 
laume de  Beauville),  étoit  ou  avoit  été  Seigneur,  en  partie, 
de  Langon;  il  avoit  épousé  na  Engebina  d'Ornon,  Dame  d'une 
noblesse  très-ancienne  du  Pays  Bordelois.  Sa  Maison  avoit  pris 
le  surnom  d'Omon  dans  le  temps  que  chaque  Seigneur  prit  celui 
de  son  Fief  ou  de  sa  Seigneurie.  Il  résulte  de  ce  même  titre, 
que  cette  Dame  avoit  fait,  dans  son  testament,  un  legs  de  cent 
écus  d'or  à  Ayquem  de  Gauriac  de  Tanr  en  torses  (en  Bourgez). 
Il  n'est  pas  indifférent  de  remarquer  qu'en  ce  temps-là  on 
disoit  Taur,  et  non,  comme  à  présent,  Roque  de  Tau. 

Quoi  qu'il  en  soit,  cette  Dame  avoit  établi  pour  son  héri- 
tier universel  lo  noble  Mossen  Guilhem  Bemart,  Senhor  d'Or  non, 
qui  mourut,  ne  laissant  d'autre  enfant  à'Eléonore  de  Montferrand 
son  épouse,  que  Jeanne  d'Omon,  dont  la  Dame  de  Montferrand 
sa  mère  étoit  tutrice.  Ce  fut  donc  à  la  décharge  de  l'hérédité 
d'Engevine  d'Ornon,  qui  avoit  successivement  passé  à  Jeanne 
d'Omon,  que  sa  mère  acquitta  les  cent  écus  d'or  dont  on 
vient  de  parler;  et  c'est  dans  la  quittance  qui  en  fut  donnée, 
que  sont  insérés  les  faits  qu'on  vient  de  rapporter. 
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ARTICLE  III. 


NOTRE-DAME   DE   FARGUES. 


LES  Naturels  du  pays,  qui,  en  qualité  de  Gascons,  sont 
dans  l'usage  de  changer  FF  en  H,  et  qui  disent  dau  heuc,  dau 
hen,  pour  exprimer  du  feu  et  du  foin,  appellent  cette  Paroisse 
Hargnes,  au  lieu  de  Fargues,  qui  est  le  nom  François  qu'elle 
porte.  Il  y  a  dans  ce  Diocèse  deux  Paroisses  de  cette  dénomi- 
nation, l'une  placée  dans  l'Entre-deux-Mers,  et  l'autre  dans 
l'Archiprêtré  de  Cernés.  C'est  de  cette  dernière  dont  il  est 
ici  question.  Le  peu  de  souci  qu'on  a  eu  de  nous  fournir 
des  renseignemens  sur  cette  Paroisse,  nous  la  feroit  passer 
volontiers  sous  silence,  si  nous  ne  nous  étions  engagé  de  n'en 
omettre  aucune.  Puisqu'on  n'a  pas  jugé  à  propos  de  nous 
mettre  à  portée  de  parler  des  différens  objets  qui  intéressent 
la  Paroisse  de  Fargues,  et  qui  pourroient  servir  à  la  faire  con- 
noître  et  à  en  donner  une  description  exacte,  nous  nous  bor- 
nerons à  n'en  dire  que  le  peu  que  nous  en  savons. 

Si  on  consulte  la  lieve  des  quartieres  de  l'Archevêché,  de 
l'année  1420,  on  n'y  trouve  pas  qu'il  y  soit  fait  mention  de 
la  Paroisse  de  Notre-Dame  de  Fargues  ;  on  y  lit  seulement  ce 
qui  suit  :  Sanctus  Satuminus  de  Tolena,  sive  de  Faurgis,  débet 
très  squartas  frumenti  et  totidem  millii.  Ce  texte,  quelque 
abrégé  qu'il  soit,  donne  naissance  à  quelques  inductions  qu'il 
s'agit  de  développer,  à  défaut  d'autres  renseignemens. 

Il  semble  en  effet  qu'on  est  fondé  à  en  insérer  que  le  quar- 
tier de  Fargues  faisoit  autrefois  partie  de-  la  Paroisse  de  Tou- 
lenne,  puisqu'il  contribuoit  en  quelque   chose  à  sa  double 
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dénomination.  Ce  quartier  même  devroit  être  considérable, 
puisqu'il  en  a  été  séparé  pour  former  en  seul  une  nouvelle 
Paroisse.  On  ne  peut  point  fixer  le  moment  précis  de  cette 
création  :  on  pense  néanmoins  qu'elle  peut  avoir  été  faite 
vers  le  milieu  du  seizième  siècle.  Voici  sur  quoi  on  se  fonde. 
Il  est  certain,  d'un  côté,  qu'à  l'époque  de  la  lieve  de  ces 
mêmes  quartieres  de  l'an  1546,  les  choses  étoient  encore  dans 
leur  ancien  état  :  Sanctus  Saturninus  de  Tholena,  y  est-il  dit, 
sive  de  Far  gis  ;  ce  qui  annonce  que  le  démembrement  n'en 
étoit  pas  encore  opéré.  Il  y  a  néanmoins  lieu  de  penser  que 
le  projet  en  étoit  déjà  formé;  et  ce  qui  détermine  à  le  pré- 
sumer, c'est  que  dans  la  lieve  de  1420,  les  Paroisses  de  Tou- 
lenne  et  de  Preignac,  étoient  assujetties  envers  les  Arche- 
vêques de  Bordeaux,  à  la  même  redevance  de  trois  esquartes 
de  froment,  et  autant  de  millet  :  néanmoins,  dans  la  lieve 
de  1546,  la  Paroisse  de  Toulenne  n'est  assujettie  qu'à  quatre 
boisseaux  et  demi  de  froment,  et  à  autant  de  millet,  tandis 
que  celle  de  Preignac  devoit  en  supporter  le  double,  c'est-à- 
dire,  neuf  boisseaux  de  froment  et  autant  de  millet.  Quelle 
raison  peut-on  donner  de  cette  différence,  sinon  que  le  démem- 
brement de  la  Paroisse  de  Toulenne  n'étant  pas  encore  opéré 
entièrement,  il  étoit  dès-lors  convenu  que  les  quartieres 
seroient  supportées,  par  moitié,  par  chacune  de  ces  deux 
Paroisses  ;  et  c'est  pour  cela  que  celle  de  Toulenne  qui,  avant 
le  démembrement,  étoit  assujettie  au  paiement  de  dix-huit 
boisseaux,  en  deux  espèces  de  grains,  ne  se  trouve  taxée, 
dans  cette  lieve,  qu'à  la  moitié. 

Le  plus  ancien  pouillié  du  Diocèse,  où  il  soit  fait  mention 
de  la  Paroisse  de  Fargues,  comme  distincte  et  séparée  de 
celle  de  Toulenne,  est  un  pouillié  manuscrit  qui  remonte 
vers  le  milieu  du  seizième  siècle.  Le  revenu  de  cette  Paroisse 
y  est  évalué,  à  cette  époque,  à  la  somme  de  trois  cens  livres  : 
Ecclesia  Sanctœ  Maria  de  Fargues,  y  est-il  dit,  300  îiv.  Cette 
somme,  à  cette  époque,  valoit  autant  que  mille  écus  à  présent. 
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La  dénomination  de  cette  Paroisse,  ou  pour  mieux  dire,  de 
cet  ancien  quartier,  annonce  qu'il  y  existoit  autrefois  quelque 
établissement  d'une  forge  ou  de  quelque  fabrique  d'ouvrages 
en  fer  :  Fargia,  dit  Ducange,  officina  fabri  ferrarii  arvernis, 
Farge,  Galles,  Forge.  M.  Bullet,  dans  son  Dictionnaire  Cel- 
tique, donne  la  même  signification  au  mot  Fargia, 

Le  quartier  de  Fargues,  avant  même  son  érection  en  Pa- 
roisse, devoit  être  d'autant  plus  considérable,  que  c'étoit  le 
lieu  de  la  résidence  des  Seigneurs  de  l'endroit  :  leur  noblesse 
étoit  d'autant  plus  ancienne,  que  leur  nom  se  trouve  identifié 
avec  celui  de  la  Seigneurie  :  leur  Maison  étoit  alliée  à  celle 
de  Goût,  de  laquelle  étoit  issu  le  Pape  Clément  V,  qui,  d'Ar- 
chevêque de  Bordeaux,  fut  élevé  au  souverain  Pontificat.  Ce 
Pape  éleva,  à  son  tour,  à  la  dignité  de  Cardinal,  Raymond  de 
Fargues  son  neveu,  et  par  ce  moyen  illustra  cette  Maison. 

Delurbe,  dans  sa  Chronique  sur  l'an  1306,  nous  apprend 
que  sous  le  Pontificat  de  Clément  V,  il  fut  bâti  dans  le  Pays 
Bordelois  plusieurs  Forts,  Châteaux,  tant  par  ce  Pontife  que 
par  les  Cardinaux  de  sa  suite.  Il  paroît  par  le  contrat  de  ma- 
riage dont  il  va  être  question,  en  date  du  14  Juin  1435, 
retenu  par  Pierre  de  Landa  et  Jean  de  Perreriis,  Notaires 
Royaux,  qu'à  cette  époque  il  existoit  dans  le  quartier  de 
Fargues  deux  Châteaux,  l'un  appelle  de  Fargues  lo  velh,  ou 
l'ancien,  et  l'autre  de  Fargues  lo  neu,  ou  le  nouveau  :  le  pre- 
mier étoit  sans  doute  celui  des  Seigneurs  de  Fargues,  qui 
étoient  d'une  origine  très-ancienne;  et  le  second,  selon  les 
apparences,  étoit  celui  qu'avoit  fait  construire,  dans  un  goût 
plus  récent,  le  Cardinal  de  Fargues.  L'un  et  l'autre  étoient, 
à  l'époque  du  contrat  de  mariage  dont  on  a  déjà  parlé,  au 
pouvoir  de  très-noble  et  très-puissant  Seigneur  Gaston  de  Foix, 
Comte  de  Longueville  et  de  Benauges,  Captai  de  Buch. 

Ce  Seigneur  donna  ces  deux  Châteaux  ou  Seigneuries,  et 
celui  de  Puy-Normand  (qui,  aux  termes  de  ce  contrat,  étoit 
une  dépendance  de  la  Vicomte  de  Castillon),  pour  la  valeur 
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de  la  dot  de  quatre  mille  francs  Bordelois,  qu'il  avoit  consti- 
tuée à  Johanete  sa  fille  naturelle,  filha  bastarda.  Ce  sont  les 
propres  termes  du  contrat;  ce  qui  prouve  qu'on  n'avoit  pas 
pour  lors  les  mêmes  préjugés  qu'on  a  maintenant  sur  l'état 
de  ces  sortes  de  personnes. 

Gaston  de  Foix  donna  cette  fille  en  mariage  à  Jehannot  de 
Montferrand,  fils  de  François  de  Montferrand,  Seigneur  d'U- 
zar,  ou,  comme  on  dit  maintenant,  à'U%a  et  de  Belin. 

On  observera  que  ce  contrat  de  mariage  fut  passé  dans 
l'Eglise  de  Saint-André  de  Bordeaux,  in  Ecclesiâ  Sancti  An- 
drew Burdegalœ,  en  présence  de  Révérend  Père  en  Dieu 
Monseigneur  Henri,  Evêque  de  Bazas  :  prœsentibus  Reverendo 
in  Christo  Paire  et  Domino  Domino  Henrico,  Dei  gratiâ  Ba%a- 
tensi  Episcopo,  honorabilibus  et  scientificis  viris  Dominis  Arnaldo 
de  Lafitâ,  Vincentio  Derivo,  Decretorum  Doctoribus  et  dicta  Ec- 
clesiâ Canonicis.  Il  y  avoit  aussi  d'autres  personnes  de  consi- 
dération énoncées  témoins  à  ce  contrat  de  mariage,  entr'autres 
noble  et  puissant  homme  Jean  de  Foix,  Vicomte  de  Benauges  : 
c'étoit  le  fils  de  Gaston  de  Foix,  Comte  de  Longueville.  Ce 
fut  ce  Jean,  qui  s'étant  retiré  en  Angleterre,  devint  Comte  de 
Candale,  surnom  que  ses  descendans  portèrent  dans  la  suite. 

On  trouve  aussi  énoncés  témoins  dans  ce  contrat  de  ma- 
riage, noble  homme  Monsieur  Pierre  Arnaud  de  Béarn,  Che- 
valier :  nobili  viro  Domino  Petro  Arnaldo  de  Bearnio,  Milite; 
Yvario  de  Nabalhas  (Yves  de  Navailles);  Raymundo  Arnaldo 
de  Bearnio,  Domino  de  Sancto  Albino;  il  étoit  Seigneur  de 
Saint-Aubin  en  Jales;  Johanne  de  Yrigoyen,  Capitaneo  de  Belin. 
(Dans  ce  temps-là,  les  Seigneurs  qui  avoient  des  Forts  ou 
Châteaux,  en  confioient  la  garde  et  la  défense  à  des  Capitaines 
qui  veilloient,  d'ailleurs,  sur  les  intérêts  de  leurs  Seigneuries.) 

Poncio  de  Frontinhon,  Gastone  de  Vîla,  Domicellis,  Petro 
Austen,  Priore  de  Belino,  et  Magistro  Petro  de  Vineâ,  in  Decretis 
Baccalario.  On  remarquera  que  pour  lors  l'étude  du  Droit 
Canon  étoit  en  honneur,  soit  à  Bordeaux,  soit  dans  la  Pro- 
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vince,  puisque  les  anciens  monumens  nous  apprennent  que  la 
majeure  partie  des  Ecclésiastiques  étoient  ou  Docteurs,  ou 
Bacheliers  en  Droit  Canon. 

M.  Lopes  (Histoire  de  l'Eglise  de  Saint- André  de  Bordeaux, 
p.  265),  nous  apprend  que  Pierre  Berland,  qui  fut  dans  la 
suite  Archevêque  de  Bordeaux,  étant  allé  à  Toulouse,  y  prit 
les  degrés  de  Bachelier  en  Droit  Canon;  et  qu'ayant  fondé, 
en  Tannée  1442,  le  Collège  de  Saint-Raphaël,  pour  l'éduca- 
tion à  l'état  Ecclésiastique,  de  douze  pauvres  Ecoliers,  il 
voulut  qu'ils  y  étudiassent  pendant  l'espace  de  dix  années,  en 
Théologie  et  en  Droit  Canon. 

Il  seroit  aisé  de  rapporter  d'autres  exemples  qui  ne  seroient 
pas  étrangers  à  ce  Diocèse,  pour  prouver  combien  y  étoit 
anciennement  en  honneur  l'étude  en  Droit  Canon,  et  que 
jusques  vers  le  commencement  du  seizième  siècle,  elle  étoit 
la  base  de  l'éducation  Ecclésiastique;  mais  des  circonstances 
survenues  dans  l'Eglise  vers  le  commencement  du  seizième 
siècle,  changèrent  la  face  des  études,  et  firent  négliger  ou 
perdre  de  vue  celle  du  Droit  Canon.  Il  est  temps  de  revenir 
à  la  paroisse  de  Fargues,  et  de  terminer  ce  qui  la  concerne. 

Ce  fut  donc  par  le  mariage  dont  on  vient  de  parler,  que  la 
Seigneurie  de  Fargues  passa  dans  la  Maison  de  Montferrand,  à 
qui  la  Seigneurie  d'Uza  appartenoit.  Depuis  cette  époque,  l'une 
et  l'autre  Seigneuries  ont  demeuré  réunies  sur  la  tête  des  mêmes 
Seigneurs,  jusqu'au  moment  présent;  et  c'est  pour  cette  raison 
que  la  Maison  de  Saluces,  qui  représente  en  cette  partie  celle 
de  Montferrand,  est  encore  actuellement  en  possession,  tant  de 
la  Seigneurie  d'Uza  que  de  celle  de  Fargues.  M.  de  Saluces 
est  non  seulement  Seigneur  foncier  et  direct  de  Fargues,  mais 
il  en  est  aussi  Seigneur  Haut-Justicier.  Cette  Paroisse  est 
située  en  terre  Gasque,  suivant  un  titre  du  25  Juin  1 591, 
dans  lequel  il  est  énoncé  que  le  Seigneur  d'Uza  étoit  le  Sei- 
gneur de  Fargues.  Nous  ignorons  le  nombre  et  la  dénomi- 
nation de  ses  principaux  Villages,  nous  savons   seulement 
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qu'il  y  en  existoit  un  qui  portoit  anciennement  le  nom  de 
Bourbon. 

Cette  Paroisse  est,  en  partie,  placée  dans  une  plaine,  et 
l'autre  partie  est  en  côte;  elle  est  distante  d'une  lieue  de  la 
Ville  de  Langon  :  le  chemin  qui  y  conduit  est  mauvais;  le 
terrein  y  est  cultivé  en  joualles;  une  partie  est  en  bois-taillis; 
il  y  existe  des  fonds  sans  culture.  L'Auteur  du  Dictionnaire 
universel  de  la  France  lui  attribue  782  Habitans;  il  ajoute  qu'il 
y  a  une  Jurisdiction  dans  ce  lieu.  M.  l'Abbé  Expilly,  dans 
son  Dictionnaire  Géographique,  y  compte  173  feux,  qui,  selon 
le  calcul  de  cet  Ecrivain,  formeroient  855  Habitans.  Cette 
Paroisse,  ajoute-t-il,  est  située  à  quelque  distance  de  la  rive 
droite  de  la  Garonne,  dans  une  contrée  abondante  en  grains, 
en  vins  et  en  fruits.  On  ignore  si  le  territoire  de  Fargues  est 
aussi  fertile  que  le  prétend  cet  Ecrivain;  on  peut  seulement 
assurer  que  cette  Paroisse  est  située  sur  la  rive  gauche  de  la 
Garonne,  à  une  lieue  de  distance  de  ce  Fleuve. 


ARTICLE  IV. 


SAINT-MARTIN  DE  BOMMES. 


LE  défaut  de  renseignemens  sera  cause  que  nous  ne  dirons 
que  très-peu  de  chose  sur  cette  Paroisse;  on  sait  qu'elle  est 
placée  dans  l'Archiprôtré  de  Cernés,  et,  suivant  les  anciens 
titres,  en  terre  gasque.  Elle  est  située  à  une  grande  lieue  de 
la  Garonne,  au-delà  et  au  midi  de  la  petite  rivière  du  Siron, 
entre  les  Paroisses  de  Fargues  et  de  Sauternes.  Elle  a,  à  son 
nord,  celle  de  Pujols;  mais  le  Siron  sépare  leur  territoire  res- 
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pectif.  Sa  culture  est  en  vignes  à  joualles,  c'est-à-dire,  qu'elles 
sont  entre-coupées  par  certain  nombre  de  reges  de  terre, 
qu'on  ensemence  en  seigle,  ou  en  quelqu'autre  espèce  de 
grains. 

Il  y  existe  des  graves,  dont  les  unes  sont  assez  bonnes,  et 
'les  autres  d'une  qualité  très-inférieure.  On  y  trouve  des  pâtu- 
rages et  des  prairies,  mais  elles  sont  exposées  aux  débor- 
demens  de  la  rivière  du  Siron,  qui  occasionnent  bien  du 
préjudice  aux  Propriétaires.  M.  de  Castelnau  est  Seigneur 
engagiste  de  la  Paroisse  de  Bommes;  celle-ci  est  placée  dans 
la  Jurisdiction  de  la  Prévôté  Royale  de  Barsac.  Elle  est  située 
à  la  distance  d'une  grande  lieue  de  Langon,  et  de  deux  pour 
le  moins  du  chef-lieu  de  la  Jurisdiction. 

L'Auteur  du  Dictionnaire  universel  de  la  France,  qui  écrit 
Boumes  le  nom  de  cette  Paroisse,  lui  attribue  le  nombre 
de  909  Habitans.  M.  l'Abbé  Expilly,  qui  fait  usage  de  la 
même  orthographe,  à  l'égard  de  la  dénomination  de  cette 
Paroisse,  y  compte  199  feux,  qui,  suivant  le  calcul  de  cet 
Ecrivain,  formeroient  994  Habitans;  il  la  place  à  deux  lieues 
sud-ouest  de  Langon,  et  à  sept  lieues  sud-est  de  Bordeaux. 

Ce  seroit  ici  le  lieu  d'examiner  si  on  doit  écrire  Bommes  ou 
Boumes,  si  on  avoit  des  titres  anciens  et  propres  à  fixer  la 
vraie  ortographe  du  nom  de  cette  Paroisse.  La  lieve  des 
quartieres  de  l'Archevêché,  de  l'année  1420,  auroit  pu  con- 
tribuer à  cette  fixation;  mais  cette  Paroisse  y  est  nommée, 
non  Bommes,  ni  Boumes,  mais  Sanctus  Martinus  de  Boures  : 
est-ce  son  ancien  et  véritable  nom,  ou  bien  quelqu'erreur  de 
Copiste  ou  d'impression?  Pour  savoir  à  quoi  on  devroit  s'en 
tenir,  il  faudroit  avoir  l'original  sous  les  yeux.  En  tout  cas,  la 
lieve  des  mêmes  quartieres,  de  l'an  1546,  porte  en  termes 
exprès,  Sanctus  Martinus  de  Bommes;  et  c'est  à  cette  orto- 
graphe, qui  nous  a  paru  la  plus  ancienne,  que  nous  avons 
cru  devoir  nous  en  tenir.  On  ne  doit  pas  dissimuler  que  dans 
un  ancien  pouillié  manuscrit  on  trouve  :  Ecclesia  Sancti  Mar- 
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Uni  de  Bousme^;  mais  cela  ne  prouve  autre  chose,  sinon  qu'on 
commençoit  dès-lors  à  altérer  la  dénomination  de  cette  Pa- 
roisse, qui,  avant  cette  époque,  étoit  appellée  Bommes,  et 
qu'on  trouve  écrite  de  la  même  manière  dans  le  pouillié  de 
M.  Lopes.  Pour  achever  le  peu  que  nous  savons,  sur  une 
Paroisse  au  sujet  de  laquelle  on  ne  nous  a  fourni  aucun 
renseignement  local,  nous  ajouterons  qu'il  existe,  dans  son 
étendue,  un  moulin  appelle  des  Atigeys,  placé  sur  la  rivière 
du  Siron. 

Il  paroît  que  cette  Paroisse  est  composée  de  deux  parties; 
l'une,  appellée  haute,  et  l'autre  basse,  qui  étoient  comprises 
dans  un  seul  et  même  Rôle;  néanmoins,  comme  les  Habitans 
de  la  partie  basse  se  plaignoient  que  les  répartitions  des  Tailles, 
et  des  autres  Impositions,  ne  se  faisoient  pas  par  ceux  de  la 
haute,  avec  toute  la  proportion  et  l'équité  convenables  :  «  Le 
»  Roi  étant  informé  que  la  Paroisse  de  Bommes  étoit  com- 
»  posée  de  deux  parties  séparées,  dont  l'une  est  appellée  le 
»  haut,  et  l'autre  le  bas  Bommes,  qui  avoient  été  jusqu'alors 
»  réunis  dans  une  même  collecte,  mais  que  le  nombre  de 
»  ceux  portés  dans  le  tableau  des  Collecteurs  étoit  beaucoup 
»  plus  considérable  dans  la  partie  haute,  les  répartitions  se 
»  faisoient  communément  au  désavantage  des  contribuables 
»  de  la  partie  basse,  qui  désireroient  former  à  l'avenir  une 
»  collecte  particulière,  afin  que  leur  contribution  fût  réglée 
»  avec  plus  de  proportion  et  d'équité  ».  (En  conséquence), 
le  Roi,  par  Arrêt  de  son  Conseil  d'Etat,  tenu  à  Versailles,  le 
31  Septembre  1766,  ordonna  que  la  partie  basse  de  Bommes 
seroit  désunie  de  la  haute,  à  l'égard  des  Impositions  de  toute 
espèce. 
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ARTICLE   V. 


SAINT-PIERRE   DE   SAUTERNES. 


V^'EST  une  des  Paroisses  de  l'Archiprêtré  de  Cernés,  sur 
laquelle  on  n'a  pas  jugé  à  propos  de  fournir  le  moindre  ren- 
seignement. Si  on  n'a  eu  en  vue,  par  ce  refus,  que  de  faire 
échouer  notre  entreprise,  qu'il  soit  permis  de  le  dire,  on  s'y 
est  mal  pris,  puisqu'une  pareille  intention,  qui  ne  manifes- 
teroit  rien  moins  que  le  Citoyen  et  le  Patriote,  ne  nous  a 
pas  empêché  jusqu'ici  de  poursuivre  notre  projet,  et  que  si 
le  silence,  dans  lequel  on  s'est  renfermé,  fait  quelque  tort  à 
notre  Ouvrage,  il  en  fait  un  bien  plus  grand  dans  l'esprit  de 
toutes  les  personnes  qui  pensent,  à  ceux  qui  se  sont  déter- 
minés à  le  garder.  Cela  n'empêchera  pas  que  nous  ne  disions 
sur  cette  Paroisse,  le  peu  que  nous  pouvons  en  savoir,  ou 
que  nos  recherches  pourront  nous  procurer. 

Si  on  consulte  la  lieve  des  quartieres  de  l'Archevêché,  de 
l'année  1420,  on  y  lit  que  la  Paroisse  de  Saint-Pierre  de 
Sauternes  étoit  tenue,  envers  les  Archevêques  de  Bordeaux, 
à  une  esquarte  et  demie  de  froment,  et  à  autant  de  millet. 
Cette  redevance  est  évaluée,  dans  la  lieve  de  1546,  à  quatre 
boisseaux  et  demi  de  froment,  et  autant  de  millet;  nouvelle 
preuve  que  Ycsqiiarte,  ancienne  mesure  du  Pays  Bordelois, 
étoit  évaluée  à  trois  boisseaux. 

La  nature  de  cette  redevance  semble  indiquer  qu'il  existoit, 
dans  cette  Paroisse,  des  fonds  gras  et  propres  à  produire  du 
froment,  et  des  fonds  maigres,  qui  n'étoient  bons  qu'à  être 
ensemencés   en   millet.   Si  telle  étoit  l'ancienne  culture   de 
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cette  Paroisse,  on  peut  dire  qu'elle  a  bien  changé,  puisqu'on 
sait  qu'on  recueille  maintenant  dans  Sauternes  de  très-bons 
vins  blancs,  qui  sont  connus  dans  l'Etranger,  sous  la  déno- 
mination générale  de  vins  de  Langon,  quoique  Sauternes  ne 
soit  compris  ni  dans  le  territoire  de  cette  Ville,  ni  dans  le 
district  de  sa  Jurisdiction  ;  il  a,  au  contraire,  toujours  et 
constamment  fait  partie  du  Pays  Bordelois.  Il  dépend  de  la 
Jurisdiction  de  la  Prévôté  Royale  de  Barsac.  La  dénomina- 
tion de  vins  de  Langon,  qu'on  donne  dans  l'Etranger  aux 
vins  de  Sauternes,  et  de  quelques  autres  Paroisses  du  Pays 
Bordelois,  n'a  été  occasionnée  que  par  leur  proximité  de  cette 
Ville. 

Nous  ne  dirons  rien  au  sujet  de  l'Eglise  de  Sauternes,  qui 
nous  est  entièrement  inconnue,  et  sur  laquelle,  non  plus  que 
sur  quantité  d'autres  objets  concernant  cette  Paroisse,  on  ne 
nous  a  pas  mis  à  portée  de  parler.  Nous  dirons  seulement 
que,  selon  quelqu'ancien  titre,  il  existoit  dans  l'étendue  de 
cette  Paroisse  et  dans  le  voisinage  de  la  petite  rivière  du 
Siron,  un  lieu  appelle  a  la  Chapelle.  Nous  ignorons  si  elle 
existe  encore  à  présent;  nous  savons  seulement  que  M.  de 
Filhot,  Conseiller  au  Parlement  de  Guienne,  a  des  possessions 
très-considérables  dans  l'étendue  de  cette  Paroisse,  et  que  les 
vins  qu'il  y  recueille  sont  d'une  très-bonne  qualité.  L'Auteur 
du  Dictionnaire  Universel  de  la  France,  ni  M.  l'Abbé  Expilly, 
ne  font  aucune  mention  de  la  Paroisse  de  Sauternes. 

Nous  avons  observé  en  bien  des  rencontres,  que  les  an- 
ciennes dénominations  des  lieux  avoient,  dans  le  principe, 
des  significations  qui  nous  sont  aussi  inconnues  que  l'ancien 
langage  dans  lequel  elles  avoient  été  puisées;  il  ne  nous  est 
pas  défendu  de  tâcher  de  les  découvrir,  s'il  est  possible.  Les 
secours  que  nous  ont  fournis  les  recherches  qu'ont  faites  dans 
ce  siècle  des  Ecrivains  laborieux,  semblent  nous  y  inviter. 
M.  Bullet,  dans  son  Dictionnaire  Celtique,  nous  apprend  que 
le  mot  sau  signifioit,  dans  cet  ancien  langage,  tertre,  petite 
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colline,  hauteur.  Ce  même  Ecrivain,  au  mot  ternevan,  dit  qu'il 
signifie  rivage  de  rivière.  On  ignore  si  la  Paroisse  de  Sauternes 
est  en  plaine  ou  en  coteau.  Si  sa  situation  étoit  en  cette  der- 
nière manière,  la  dénomination  qu'elle  porte  signifieroit  un 
tertre,  ou-  coteau,  placé  sur  le  rivage  d'une  rivière.  On  n'insiste 
à  cet  égard,  qu'autant  qu'il  est  bon  de  revenir  du  préjugé  où 
l'on  pourroit  être  que  les  noms  des  lieux  sont  barbares,  et 
qu'ils  n'ont  jamais  eu  de  signification.  Au  reste,  il  peut  se 
faire  que  ces  sortes  d'étymologies  déplaisent  à  certaines  per- 
sonnes; il  peut  se  faire  aussi  que  tout  le  monde  n'est  pas  du 
même  avis;  car  telle  est  la  disposition  des  esprits  dans  ce  bas 
monde,  que  ce  qui  plaît  à  l'un,  déplaît  à  l'autre.  Mais  est-on 
obligé  d'avoir  égard  à  ces  dégoûts  particuliers,  sur-tout  dans 
le  cas  où  il  est  aisé,  à  ceux  qui  les  éprouvent,  de  s'en  épar- 
gner le  désagrément? 
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ARTICLE   VI. 

SAINT-CHRISTOPHE   DE   LEOJATS. 

v^ETTE  Paroisse  n'est  connue,  dans  les  anciens  titres  et 
pouilliés  du  Diocèse,  que  sous  la  dénomination  de  Leujats  ; 
il  n'est  pas  toujours  aisé,  aux  personnes  qui  ne  sont  pas 
habituées  à  l'accent  Gascon,  de  prononcer  la  première  syllabe 
du  nom  de  cette  Paroisse,  c'est  ce  qui  a  occasionné  le  chan- 
gement de  la  dénomination  de  celle  de  Leognan,  qu'on  trouve 
également  appellée,  dans  les  anciens  titres,  Leunhan.  N'ayant 
reçu  aucune  espèce  de  renseignement  sur  la  Paroisse  de 
Leojats,  il  ne  faut  pas  être  surpris  si  nous  n'en  parlons  que 


SAINT-CHRISTOPHE   DE  LEOJATS  239 

d'une  manière  très-succincte.  Ce  n'est  pas  à  celui  qui  dési- 
roit  ces  renseignemens  qu'on  peut  s'en  prendre,  mais  à  la 
personne  qui,  ayant  été  invitée  d'en  donner,  n'en  a  tenu 
aucun  compte. 

On  dira  donc  que  la  Paroisse  de  Leojats  est  placée  dans 
cette  partie  de  l'Archiprêtré  de  Cernés,  qui  avoisine  les  con- 
fins du  Diocèse  de  Bazas,  et  qui  est  située  au-delà  et  au  midi 
de  la  petite  rivière  du  Siron,  entre  Sauternes  et  Noailhan. 
On  a  lieu  de  présumer  que  Leojats  est  une  dépendance  de  la 
Jurisdiction  de  Noailhan,  au  moins  est-il  certain  qu'autrefois 
l'une  et  l'autre  Paroisse  n'avoient  qu'un  seul  et  même  Rôle 
pour  la  Taille.  Sans  doute  que  la  répartition  ne  s'en  faisoit 
pas  avec  toute  la  proportion  possible,  puisque  le  Roi,  par 
Arrêt  de  son  Conseil  d'Etat,  tenu  à  Versailles  le  21  Août 
1764,  désunit  la  Paroisse  de  Leujats,  composée  de  270  feux, 
de  celle  de  la  Mothe  Noailhan ,  quant  à  Y  assiette,  répartition 
et  levée  de  la  taille,  capitalion  et  autres  impositions, 

L'Auteur  du  Dictionnaire  universel  de  la  France  ne  fait  au- 
cune mention  de  cette  Paroisse,  et  cela  ne  doit  pas  paroître 
surprenant;  après  avoir  épuisé  inutilement  les  moyens  les 
plus  propres  pour  se  procurer  des  renseignemens  sur  les 
différais  lieux  dont  il  se  proposoit  de  parler,  il  s'est  vu 
réduit,  la  plupart  du  temps,  à  la  simple  nomenclature  des 
Paroisses,  puisée  dans  les  rôles  des  différentes  Elections  de 
la  France.  Or,  comme  dans  ce  temps-là  il  n'existoit  point  de 
rôle  propre  à  la  Paroisse  de  Leujats,  qui  étoit  pour  lors  im- 
posée dans  le  rôle  de  la  Mothe-Noailhan ,  qui  leur  étoit 
commun,  il  ne  doit  pas  paroître  surprenant  que  cet  Ecrivain 
n'ait  fait  aucune  mention  de  la  Paroisse  de  Leujats,  dont  il 
ne  pouvoit  pas  se  procurer  la  connoissance  par  la  voie  à 
laquelle  il  avoit  été  obligé  d'avoir  recours. 

M.  l'Abbé  Expilly,  auquel  le  Public  est  redevable  d'un 
nouveau  Dictionnaire  géographique  de  la  France,  que  ce  Savant 
a  enrichi,  et  considérablement  augmenté  par  une  infinité  de 
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renseignemens  qu'il  a  trouvé  le  moyen  de  se  procurer,  ne 
parle  pas  non  plus  de  la  Paroisse  de  Leujats.  Cet  Ecrivain 
s'étend  beaucoup,  à  la  vérité,  sur  les  Provinces  et  les  prin- 
cipales Villes  de  ce  Royaume;  mais,  à  l'égard  des  petits 
lieux  et  des  Paroisses  de  la  campagne,  on  éprouve,  dans  son 
Ouvrage,  la  même  pénurie  que  dans  celui  de  l'Ecrivain  qui 
l'avoit  précédé  dans  ce  même  travail.  D'où  vient  cela,  sinon 
du  défaut  -des  renseignemens  que  MM.  les  Curés  de  la  cam- 
pagne eussent  pu  aisément  leur  procurer? 

S'ils  ne  l'ont  pas  fait,  il  ne  faut  pourtant  pas  leur  en  faire 
toujours  un  procès.  Ces  Messieurs  ne  sont  pas  ordinairement 
à  portée  d'être  instruits  de  ce  qui  se  passe  dans  la  république 
des  Lettres;  mais  peut-on  aisément  les  excuser,  dans  le  cas 
où  ils  n'ont  pu  ignorer  le  projet  qu'on  avoit  formé  de  tra- 
vailler à  la  Topographie  de  leur  propre  Diocèse,  et  qu'ils  ont 
été  personnellement  invités  par  leurs  Supérieurs,  à  fournir 
des  renseignemens  sur  leurs  Paroisses  respectives  ?  Il  est  vrai 
que  les  préjugés  que  certains  esprits  ont  cherché  à  répandre 
sur  cette  entreprise,  ont  empêché  un  grand  nombre  de  ces 
Messieurs,  et  particulièrement  dans  l'Archiprêtré  de  Cernés, 
de  répondre  à  cette  invitation.  Mais  que  reste-t-il  à  ceux  qui 
ont  répandu  ces  préjugés,  que  le  désagrément  de  voir  qu'ils 
se  sont  laissé  séduire  par  leur  propre  esprit,  et  à  ceux  qui  les 
ont  écoutés  et  suivis,  que  le  regret  de  n'avoir  pas  contribué, 
ainsi  qu'ils  le  pouvoient  aisément,  à  un  Ouvrage  patriotique, 
qui  auroit  été  propre  à  donner  une  idée  exacte  et  détaillée 
de  ce  Diocèse,  s'il  eût  été  exécuté  dans  toute  son  étendue  ? 
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ARTICLE  VII. 

SAINT-VINCENT    DE    NOAILHAN. 

IN  OUS  ne  pouvons  pas  dire  grand'chose  sur  une  Paroisse 
qui  nous  est  inconnue,  et  sur  laquelle  d'ailleurs  nous  n'avons 
reçu  aucun  renseignement  local.  Nous  savons  seulement 
qu'elle  est  située  dans  l'étendue  de  l'Archiprêtré  de  Cernés, 
et  qu'elle  est  voisine  des  Landes;  aussi  ne  faut-il  pas  être 
surpris  si  son  ancienne  culture  consistoit  à  y  faire  croître  des 
millets;  au  moins  étoit-ce  en  cette  nature  de  denrées  qu'é- 
toient  acquittées  les  redevances  dont  cette  Paroisse  étoit  tenue 
envers  les  Archevêques  de  Bordeaux. 

Noailhan  est  beaucoup  plus  près  de  la  Ville  de  Bazas  que 
de  celle  de  Bordeaux;  aussi  le  Seigneur  de  Noailhan,  qui 
étoit  anciennement  en  grande  considération,  prétendoit-il  être 
premier  Baron  du  Bazadois.  On  trouve  dans  des  anciens 
Extraits  des  Registres  du  Parlement  «  du  Jeudi,  22  Juin  de 
»  l'année  1559,  <lue  Lahet  (portant  la  parole),  pour  le  Pro- 
»  cureur-Général,  dit  avoir  entendu  que  le  sieur  de  Roque- 
»  Taillade  et  le  sieur  de  Noailhan  faisoient  grandes  assemblées 
»  d'une  part  et  d'autre,  pour  le  jour  de  Samedi,  que  FEvêque 
»  de  Bazas  fait  son  entrée  en  ladite  Ville,  sur  ce  qu'ils  sont 
»  en  procès;  savoir,  qui  est  le  premier  Baron  du  Bazadois; 
»  et  pour  ce  qui  se  pourroit  ensuivre  quelque  scandale  de 
»  cette  assemblée,  a  supplié  la  Cour  vouloir  députer  quelque 
»  Conseiller  d'icelle,  pour  aller  dans  ladite  Ville  empêcher  le 
»  scandale  :  sur  quoi  la  Cour  a  commis,  pour  cet  effet,  Jean 
»  de  Ciret,  Conseiller,  et  Louis  de  la  Perrière,  Avocat-Général  ». 
T.  III.  {Édii.  Baur.,  vol.  VI.)  16 
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On  peut  juger  par  là  en  quelle  considération  étoit  dès-lors 
la  Cour  de  Parlement  de  cette  Ville,  puisque  la  présence  de 
deux  de  ses  Officiers  étoit  suffisante  pour  contenir  la  noblesse 
d'une  contrée  entière,  et  on  voit  par  là  quelle  étoit  la  vigi- 
lance de  cette  même  Cour,  pour  maintenir  le  bon  ordre  dans 
la  Province. 

On  a  vu  dans  quelqu'autre  endroit  du  présent  Ouvrage, 
de  quelle  manière  se  faisoit  l'entrée  solemnelle  des  Arche- 
vêques dans  Bordeaux.  Les  personnes  les  plus  distinguées 
parmi  la  Noblesse  tenoient  à  honneur  de  conduire  par  la 
bride  la  haquenée  sur  laquelle  le  Prélat  étoit  monté  :  sans 
doute  qu'il  en  étoit  ainsi  lors  de  l'entrée  solemnelle  de  l'Evêque 
de  Bazas,  le  Seigneur  de  Roquetaillade  et  celui  de  Lamothe 
de  Noailhan  se  disputoient  mutuellement  la  qualité  de  pre- 
mier Baron  du  Bazadois,  à  laquelle  la  prérogative  de  tenir 
par  la  bride  la  haquenée  sur  laquelle  étoit  monté  l'Evêque  de 
Bazas,  lors  de  son  entrée  solemnelle  dans  la  Ville  où  étoit 
placé  son  Siège. 

Si  la  prétention  du  Seigneur  de  Noailhan  étoit  fondée, 
c'étoit  à  sa  naissance  et  non  à  sa  Seigneurie,  qu'il  en  étoit 
redevable;  car  une  Seigneurie  qui  n'étoit  pas  placée  dans  le 
Bazadois,  ne  pouvoit  pas  lui  donner  droit  à  la  qualité  de  pre- 
mier Baron  de  cette  même  Contrée.  La  Maison  de  Noailhan 
étoit  d'une  noblesse  d'autant  plus  ancienne,  que  son  nom 
se  trouve  identifié  avec  celui  de  la  Seigneurie.  On  a  déjà 
observé  ailleurs  que  lorsque  les  surnoms  commencèrent  à 
être  en  usage,  ce  qui  arriva  vers  le  dixième  siècle,  chacun 
en  prit  un  à  son  choix;  mais  les  Nobles  préférèrent  ceux  de 
leurs  Fiefs  et  de  leurs  Seigneuries.  Dans  ces  siècles  reculés, 
l'identité  des  noms  des  Seigneurs  avec  celui  de  la  Seigneurie, 
étoit  donc  la  marque  certaine  de  l'ancienne  noblesse  d'ex- 
traction qu'on  ne  se  procuroit  pour  lors  que  par  cette  voie. 
Or,  on  trouve  un  Amanieu  de  Noalhan  qualifié  Miles,  c'est-à- 
dire,  Chevalier,  dans  un  titre  du  2  Mars  1225.  Ce  n'est  pas 
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le  seul  Seigneur  de  cette  Maison  dont  il  soit  fait  mention 
dans  les  anciens  titres  :  Guillaume  Seguin  de  Noalhan  est  dé- 
coré de  la  même  qualité  de  Miles  ou  Chevalier,  dans  une 
Chartre  du  9  Février  1241  :  Bertrand  de  Noailban  est  qualifié 
Domicellus  ou  Damoiseau,  dans  un  titre  du  13  Décembre  1262, 
et  dans  quelques  autres  postérieurs;  et  dans  un  titre  du 
10  Mars  1273,  il  est  fait  mention  d'un  Pierre  de  Noalhan,  qui 
y  est  qualifié  Miles.  S'il  existe  encore  des  descendans  de  cette 
ancienne  Maison  en  quelque  part  de  la  France,  il  ne  leur 
sera  pas  impossible  de  recouvrer  des  documens  sur  l'ancien- 
neté de  leur  noblesse,  en  faisant  des  perquisitions  dans  les 
anciens  dépôts  du  Bazadois  et  du  Pays  Bordelois,  et  particu- 
lièrement dans  ceux  des  principales  Eglises  ou  des  anciens 
Monastères. 

On  a  déjà  vu  par  l'extrait  rapporté  ci-dessus,  que  le  Sei- 
gneur de  cette  Maison  disputoit  à  celui  de  Roquetaillade  la 
qualité  de  premier  Baron  du  Bazadois,  et  qu'il  étoit  à  craindre 
que  cette  dispute,  quoique  pendante  en  Justice  réglée,  n'eût 
des  suites  fâcheuses.  Il  y  a  lieu  de  penser  que  les  assemblées 
qui  se  faisoient  de  part  et  d'autre,  étoient  composées  de  la 
Noblesse  du  Bazadois  et  des  environs,  qui  prenoient  parti 
dans  cette  querelle.  Quel  qu'en  ait  été  le  résultat,  il  est  cer- 
tain que  la  prétention  des  Seigneurs  de  Noailhan  ne  devoit 
pas  être  dépourvue  de  quelque  espèce  de  droit,  dès-lors 
qu'elle  avoit  été  portée  en  Justice  réglée.  On  ne  sait  autre 
chose  à  cet  égard,  sinon  que  la  Maison  de  Noailhan  étoit 
aussi  ancienne  que  distinguée,  par  sa  noblesse,  dans  le  Pays 
Bordelois. 

Il  y  a  lieu  de  penser  que  dès  le  commencement  du  trei- 
zième siècle,  les  Seigneurs  de  Noailhan  jouissoient  du  droit 
de  la  haute  Justice  dans  l'étendue  de  leur  Seigneurie,  puis- 
qu'il est  fait  mention  dans  les  rôles  Gascons  des  années  12 13 
et  12 14,  de  certains  frais  qui  avoient  été  faits  pour  l'audition 
des  témoins  qui  avoient  déposé  sur  le  fait  de  la  haute  Justice 
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de  Noailhan  (i).  Il  est  vraisemblablement  arrivé  à  ces  anciens 
Seigneurs,  ce  qui  arrivoit  assez  fréquemment  pendant  le 
temps  que  la  Guienne  étoit  sous  la  domination  des  Rois 
d'Angleterre;  savoir,  qu'ils  se  détachèrent  du  parti  de  ces  Rois, 
pour  se  faire  François,  suivant  le  langage  de  ce  temps-là.  La 
peine  d'une  pareille  défection  étoit  la  perte  de  la  Seigneurie; 
mais  on  ne  tardoit  pas  à  en  être  dédommagé  par  le  Roi  dont 
on  embrassoit  le  parti. 

Il  paroît  par  les  rôles  Gascons  des  années  1406  et  1407, 
qu'il  fut  question,  à  cette  époque,  de  la  concession  de  la  terre 
de  Noailhan,  en  faveur  de  Charles  de  Beaumont  (2).  Si  on 
consulte  ces  mêmes  rôles  aux  années  141 5  et  1416,  on  y 
voit  qu'il  fut  de  nouveau  question  de  la  concession  de  la 
terre  de  Noailhan,  et  de  quelques  autres  Seigneuries,  en 
faveur  du  même  Charles  de  Beaumont.  (3) 

On  voit  par  là,  et  par  une  infinité  d'autres  exemples,  que 
ces  sortes  de  concessions  de  la  part  des  Rois  d'Angleterre 
n'étoient  pas  à  perpétuité  :  ils  en  gratifioient  ceux  qu'ils 
jugeoient  à  propos,  et  ordinairement  ceux  qui  étoient  le  plus 
en  faveur.  Un  de  ceux  qui  paroît  en  avoir  joui  d'une  très- 
grande  auprès  des  Rois  d'Angleterre,  et  sur  lequel  ceux-ci 
répandirent  ces  sortes  de  concessions,  fut  Bernard  Angevin, 
auquel  les  rôles  Gascons  des  années  1428  et  1429  nous 
apprennent  que  le  Roi  conféra  la  terre  de  Noailhan  avec  celle 
de  Salaunes  en  Médoc  (4).  Une  grande  partie  des  Seigneuries 
du  Pays  Bordelois  passèrent  peu  à  peu  sur  la  tête  de  ce  par- 

{1)  De  expensis  allocandis  saper  examinatione  testium  super  facto  àlti  justi- 
ciatûs  deNovelban  (Noalhan).  (Rôles  Gascons,  t.  1,  p.  45.) 

(2)  De  concedendo  Karolo  de  Beaumont  terrain  de  Noailhan,  et  costumant  vino- 
rumvocatam  Loissac,  apud  Burdegalam.  [Ibidem,  t.  1,  p.  191.) 

(3)  Pro  eodem  Carolo,  de  terra  de  Noailhan,  cum  aliis  terris  et  tenementis  in 
Burdegalesio,  etc.  (Ibid.,  p.  200.) 

(4)  Rex  concessit  Bernardo  Angevyn  terrain  vocatam  de  Noailhan  et  de  Sa- 
launes. {Ibid.,  p.  211.) 
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ticulier,  qui  devint  dans  la  suite  un  grand  et  puissant  Sei- 
gneur, dont  les  terres  et  héritages  sont  tombés  au  pouvoir  de 
l'illustre  maison  de  Durfort-Duras,  ainsi  qu'on  l'a  déjà  vu 
dans  le  présent  Ouvrage. 

Il  ne  paroît  pas  que  les  anciens  Seigneurs  de  Noailhan 
aient  été  rétablis  dans  la  possession  de  cette  Terre  pendant  le 
temps  que  les  Rois  d'Angleterre  ont  été  les  maîtres  de  cette 
Province  :  il  semble  même  qu'on  est  autorisé  à  assurer  le 
contraire,  d'après  ce  qu'on  lit  dans  les  rôles  Gascons  (t.  I, 
p.  235),  qu'en  l'année  1451,  la  terre  et  le  domaine  de 
Noailhan  furent  donnés  à  Baudinot  Gassies,  homme  d'Armes. 
Il  pourroit  être  arrivé  que  les  anciens  Seigneurs  de  Noailhan, 
qui  n'en  avoient  été  dépouillés  que  pour  avoir  embrassé  le 
parti  des  Rois  de  France,  y  furent  rétablis  lorsque  ceux-ci 
eurent  fait  rentrer  sous  leur  domination  la  province  de 
Guienne;  mais  nous  ne  pouvons  rien  assurer  à  cet  égard. 

Il  ne  faut  pas  être  surpris  si,  n'ayant  reçu  aucun  détail  sur 
cette  Paroisse,  nous  nous  soyons  étendu  sur  ces  anciens 
Seigneurs.  Nous  ignorons  s'il  y  existe  un  ancien  château  : 
nous  savons  seulement  qu'il  y  en  existoit  un  dans  le  temps 
que  la  Guienne  étoit  sous  la  puissance  des  Anglois.  Cette 
Paroisse  est  placée  sur  la  rive  gauche  de  la  Garonne,  à 
trois  lieues  de  distance  de  ce  Fleuve,  et  à  neuf  lieues  de 
Bordeaux.  Quoique  nous  n'ayons  reçu  aucun  document  sur 
le  genre  de  culture  observé  dans  cette  Paroisse,  nous  ne 
croyons  pas  nous  écarter  du  vrai,  en  disant  qu'il  ne  diffère 
guère  de  celui  qui  est  pratiqué  et  en  usage  dans  la  contrée 
des  Landes  de  Bordeaux  :  nous  voyons  au  moins  que  les  re- 
devances auxquelles  cette  Paroisse  étoit  assujettie  envers  les 
Archevêques  de  cette  Ville,  s'acquittoient  en  millets,  qui  sont 
incontestablement  des  denrées  des  Landes. 

Nous  nous  sommes  procuré,  par  toute  autre  voie  que  par 
celle  de  M.  le  Curé  de  Noailhan,  les  éclaircissemens  qui 
suivent  :  en  premier  lieu,  qu'il  se  tient  deux  foires  dans  cette 
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Paroisse,    dont   la    première    est   fixée   au   23    Juillet,    et  la 

seconde  au  27  du  mois  de  Septembre en  second  lieu, 

qu'il  y  existe  des  terres  labourables  qui  sont  sablonneuses,  et 
qu'on  n'ensemence  qu'en  seigles  et  en  millets;  qu'une  partie 
est  cultivée  en  vignes,  et  l'autre  en  pignadas;  ce  qui  annonce 
qu'en  général  le  terrein  de  cette  Paroisse  n'est  qu'un  pur 
sable.  Il  fout  néanmoins  convenir  que  tout  le  terrein  n'y  est 
pas  de  cette  nature,  et  qu'il  y  existe  des  fonds  en  bois  taillis, 
en  pacages  et  en  prairies;  mais  celles-ci  sont  exposées  aux 
fréquentes  inondations  de  la  petite  rivière  du  Siron,  qui  tra- 
verse les  extrémités  de  cette  Paroisse en  troisième  lieu, 

que  le  chemin  de  Preignac  à  Villandraut,  passe  dans  cette 
Paroisse,  et  que  ce  chemin  est  mauvais  en  bien  des  en- 
droits  en  quatrième  lieu,  que  celui  de  Noalhan  à  Langon, 

n'est  guère  plus  commode en  cinquième  lieu,  qu'il  existe 

dans  Noalhan  une  Chapelle  sous  l'Invocation  de  Saint  Michel, 
placée  à  la  distance  de  près  de  six  cens  pas  de  l'Eglise  Pa- 
roissiale, et  que  le  Cimetière  de  Noailhan,  qui  n'est  pas  placé 
auprès  de  celle-ci,  ainsi  qu'il  est  d'usage,  est  situé  aux  envi- 
rons de  cette  Chapelle. 

On  observera  que  l'Auteur  du  Dictionnaire  Universel  de  la 
France,  et  M.  l'Abbé  Expilly,  ne  font  aucune  mention  de 
cette  Paroisse  sous  la  dénomination  simple  de  Noailhan; 
mais  qu'à  force  de  chercher,  on  a  enfin  trouvé  qu'il  en  étoit 
question  dans  l'un  et  l'autre  Auteur,  sous  le  mot  Motte  de 
Noailhan.  Nous  avons  été  d'autant  plus  aise  de  cette  décou- 
verte, que  nous  ne  nous  plaisons  pas  à  trouver  les  Auteurs 
en  défaut.  Nous  nous  croyons  néanmoins  obligé  à  relever 
les  erreurs  qui  peuvent  s'être  glissées  dans  leurs  Ouvrages, 
par  rapport  au  Diocèse  de  Bordeaux,  uniquement  dans  la  vue 
qu'elles  ne  se  perpétuent  pas. 

L'Auteur,  par  exemple,  du  Dictionnaire  Universel  de  la 
France,  appelle  ce  lieu  la  Motte  Nonaillon;  mais  sa  vraie  dé- 
nomination est  la  Motte  Noailhan.  Cet  Ecrivain  lui  attribue 
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4510  habitans.  M.  l'Abbé  Expilly  la  nomme  Motte  Nouaillan, 
dans  laquelle  il  compte  iooo  feux,  qui  donneroient,  suivant 
son  calcul,  5000  habitans.  Cet  Auteur  la  place  à  trois  lieues 
S.  O.  de  Langon,  et  à  sept  et  demie  S.  E.  de  Bordeaux.  Il 
paroît,  d'après  ces  deux  Ecrivains,  que  la  population  est  assez 
considérable  dans  le  lieu  de  Noalhan,  quoique  placé  dans  le 
voisinage  des  Landes. 


ARTICLE   VIII. 


SAINT-MARTIN   DE   VILLANDRAUT. 


v^i'EST  une  des  Paroisses  sur  laquelle  le  défaut  de  rensei- 
gnemens  locaux  nous  réduit  à  n'en  dire  que  le  peu  que  nous 
pouvons  en  savoir,  ou  que  nos  recherches  pourront  nous 
procurer.  Ce  lieu  a  le  titre  de  Ville,  qui,  selon  les  apparences, 
doit  sa  fondation  à  un  Seigneur  nommé  Andraut.  Elle  est 
placée  dans  un  pays  sablonneux  et  presque  stérile.  Sans  doute 
que  quelqu'endroit  situé  sur  le  bord  de  la  petite  rivière  du 
Siron,  aura  paru  propre  à  celui  qui  en  étoit  le  Seigneur, 
pour  y  construire,  suivant  l'usage  de  ce  temps-là,  une  Forte- 
resse auprès  de  laquelle  un  certain  nombre  de  personnes 
s'étant  fixées  et  déterminées  pour  y  établir  leurs  habitations, 
c'est  ce  qui  aura  donné  lieu  à  y  former  une  Ville. 

On  observera  que,  dans  le  temps  où  le  Pays  Bordelois 
étoit  infesté  par  les  Routiers,  on  cherchoit  plus  à  se  mettre  en 
sûreté  sous  quelque  Fort,  qu'à  s'établir  dans  des  endroits  fer- 
tiles, mais  sans  défenses  :  c'est  ce  qui  a  occasionné  la  cons- 
truction de  tant  de  Châteaux  dont  le  Pays  Bordelois  étoit 
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ci-devant  couvert,  mais  qui,  grâces  à  la  protection  de  nos 
Rois,  sont  devenus  inutiles,  et  qu'on  détruit  peu  à  peu,  ou 
dont  on  fait,  lorsque  la  chose  est  possible,  des  maisons  habi- 
tables, et  auxquelles  on  donne  des  agrémens  en  leur  conser- 
vant, autant  qu'il  se  peut,  leur  destination  primitive.  11  ne 
faut  donc  pas  être  surpris  si  on  trouve  une  Ville  établie  dans 
un  pays  de  sables  presque  stériles,  et  dont  la  production  est 
insuffisante  pour  fournir  à  l'approvisionnement  de  ses  habitans. 

A  la  vérité,  les  moulins  qu'on  a  construits  et  multipliés 
dans  la  suite  sur  la  petite  rivière  du  Siron,  n'empêchoient 
pas,  comme  à  présent,  qu'on  ne  pût  faire  passer  des  pro- 
visions jusqu'à  Villandraut.  Mais,  indépendamment  que  les 
habitans  peuvent  s'en  pourvoir  par  diverses  autres  voies,  on 
sait  qu'il  y  existe  quatre  foires  par  an  :  la  première,  le  9  Mai, 
la  seconde,  le  30  Juin;  les  deux  autres,  les  2  et  23  Août.  On 
ignore,  à  la  vérité,  quelles  espèces  de  denrées  on  apporte 
dans  ces  foires,  ou  quel  genre  de  bétail  on  y  conduit;  mais 
ces  foires  accoutument  les  gens  des  Paroisses  voisines  à  fré- 
quenter cette  Ville,  et  mettent  à  portée  les  gens  de  celle-ci  à 
s'aboucher  avec  eux,  pour  se  procurer  des  provisions  dont  ils 
ont  besoin. 

La  contrée  de  Villandraut  n'est,  à  proprement  parler,  qu'un 
pays  de  landes,  où  il  ne  croît  que  des  seigles  et  des  millets. 
Les  pignadas,  d'ailleurs,  ou  forêts  de  pins,  y  réussissent  assez 
bien.  Cette  Ville  est  placée  à  la  distance  de  trois  lieues  de  la 
Garonne.  On  aboutit  à  Villandraut  par  diverses  routes  :  nous 
avons  déjà  parlé  de  celle  qui,  partant  de  Preignac,  y  conduit; 
il  y  en  a  d'autres  qui,  de  Villandraut,  communiquent  à  Bazas 
et  à  Langon. 

Le  lieu  de  Villandraut  appartenoit  anciennement  aux  parens 
du  Pape  Clément  V,  qui,  comme  tout  le  monde  sait,  étoit 
issu  de  la  maison  de  Goût;  aussi  ne  faut-il  pas  être  surpris  si 
on  trouve  des  bulles  de  ce  Pape  datées  de  ce  lieu,  qui  y  est 
dit  placé  dans  le  Diocèse  de  Bordeaux.  Datum  apud  Vignan- 
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daldrum  (ou  Vinhandraldum)  Diœcesis  Burdcgalensis.  L'Auteur 
du  Gallia  Christ iana  (Denis  de  Sainte-Marthe),  nous  apprend 
que  ce  Pape  étoit  né  à  Villandraut,  et  que  son  père  Berard 
ou  Bertrand  de  Goût,  étoit  le  Seigneur  de  ce  lieu  :  Patrem 
habuit  Beraldum,  alias  Bertrandum  de  Gutto,  Militent,  Domimim 
de  Villandrado,  in  Diocesi  Burdegalensi,  ubi  natus.  Ce  qui  honore 
la  Paroisse  dont  il  est  ici  question,  c'est  d'avoir  été  le  lieu  de 
la  naissance  d'un  Pape  célèbre  dans  l'Histoire,  et  qui  y  fonda 
une  Eglise  et  un  Chapitre  Collégial. 

Ce  Pape  eut  un  neveu  également  appelle  Bertrand  de  Goût, 
fils  d'Arnaud  Garsies,  Vicomte  de  Lomagne.  Bertrand  eut  une 
fille  appellée  Régine,  qui  fut  mariée  à  Jean,  Comte  d'Armagnac  : 
elle  étoit  propriétaire,  de  son  chef,  d'un  grand  nombre  de 
Seigneuries,  dont  quelques-unes,  comme  Blanquefort,  Livran, 
près  Lesparre,  et  Villandraut,  étoient  placées  dans  le  Pays  Bor- 
delois.  Quoique  cette  Dame  eût  institué  son  époux  pour  son 
héritier  universel,  par  son  testament,  néanmoins  plusieurs  des 
Seigneuries  qui  lui  appartenoient,  ne  tardèrent  pas  à  passer 
dans  l'illustre  Maison  de  Durfort,  qui  étoit  alliée  à  la  Maison 
de  Goût.  La  Seigneurie  de  Villandraut  fut  une  de  celles  qui 
entra  dans  la  branche  des  Durfort-Duras,  et  qui  a  resté  à  son 
pouvoir  pendant  plusieurs  siècles. 

Delurbe,  dans  sa  Chronique  sur  Van  1592,  nous  apprend 
que  «  le  château  de  Villandraut,  très-fort,  et  ouvrage  du 
»  Pape  Clément  Ve,  étant  occupé  par  les  Ligueurs,  est  assiégé 
»  par  le  Seigneur  de  Matignon,  Maréchal  de  France,  et.  après 
»  avoir  enduré  douze  cent  soixante  coups  de  canons,  est  rendu 
»  par  composition.  » 

Il  paroît  par  un  titre  du  1 1  Septembre  1624,  que  M.  Sarran  de 
Lalanne,  Chevalier,  Conseiller  du  Roi  en  ses  Conseils  d'Etat  et 
Privé,  second  Président  en  sa  Cour  de  Parlement  de  Guienne, 
se  qualitioit  Baron  de  Villandraut,  et  Patron  des  Chapitres 
Collégiaux  de  Saint-Martin  de  Villandraut  et  de  Notre-Dame 
d'Uzeste,  qui  doivent  leur  fondation  au  Pape  Clément  V. 
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L'Auteur  du  Dictionnaire  universel  de  la  France  attribue  à  ce 
lieu  285  habitans;  il  ajoute  qu'il  y  a  dans  ce  lieu  une  Juris- 
diction. 

On  croit  devoir  observer  que  les  Bulles  du  Pape  Clément  V, 
datées  de  ce  lieu,  ne  l'appellent  pas  Villandrandy  mais  Vignan- 
draldum,  ou,  ce  qui  revient  au  même,  Vinhandraldum.  C'est 
même  en  cette  dernière  orthographe  qu'on  le  trouve  écrit 
dans  le  testament  de  Régine  de  Goût,  que  nous  insérerons  à 
la  suite  du  présent  article.  Villandraut  n'est  donc  pas  la  déno- 
mination primitive  de  ce  lieu  :  elle  a  été  altérée  par  le  laps 
du  temps,  ainsi  qu'il  est  arrivé  à  la  plupart  des  noms  de 
lieux. 

M.  Corneille,  dans  son  Dictionnaire  Géographique,  appelle 
ce  lieu  Villandrade;  en  latin,  Villandrandus  ;  il  le  qualifie 
Bourg  ou  Village  de  France,  dans  la  Guienne  propre  :  «  il 
»  est  situé,  ajoute-t-il,  sur  la  petite  rivière  du  Siron,  à  deux 
»  lieues  de  Bazas,  vers  le  couchant,  et  renommé  à  cause 
»  qu'il  est  le  lieu  de  la  naissance  du  Pape  Clément  V,  qui 
»  s'appelloit  Bertrand  de  Goût  ou  d'Agoust  :  il  étoit  fils  de 
»  Beraut,  Seigneur  de  Goust,  de  Rouillac  et  Villandrade,  et 
»  fut  nommé  successivement,  par  le  Pape  Boniface  VIII, 
»  Evêque  de  Comminges,  et  ensuite  Archevêque  de  Bor- 
»  deaux  en  1300.  » 

On  ne  peut  point  douter  que  l'Auteur  de  ce  Dictionnaire 
n'ait  eu  l'intention  de  parler,  sous  la  dénomination  de 
Villandrade,  du  lieu  connu  parmi  nous  sous  le  nom  de  Vil- 
landraut, qu'on  sait  être  incontestablement  le  lieu  de  la  nais- 
sance du  Pape  Clément  V;  mais  on  ignore  où  cet  Auteur  a 
puisé  cette  dénomination  de  Villandrade,  qui  n'est  pas  en 
usage  dans  le  Pays,  et  qu'on  ne  retrouve  peut-être  pas  dans 
aucun  autre  Ouvrage  :  elle  paroît  être  une  traduction  hasar- 
dée du  mot  de  Villandrando,  faite  par  une  personne  qui  igno- 
roit  le  nom  du  lieu  dont  il  avoit  besoin  de  parler. 

On  observera  que  le  lieu  dont  il  est  ici  question,  est  ap- 
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pelle  dans  la  lieve  des  quartieres  de  l'Archevêché,  de  Tan 
1420,  Sanctus  Martinus  de  Logot,  allas  de  Billandraut,  suivant 
un  usage  assez  pratiqué  chez  les  Gascons,  de  changer  le 
V  en  B.  La  même  énonciation  est  insérée  dans  la  lieve  de 
1546.  Il  semble  qu'on  seroit  fondé  à  inférer  de  ce  qu'on 
trouve  dans  ces  deux  lieves,  que  le  lieu  de  Villandraut  avoit 
porté  le  nom  de  Logot,  avant  que  d'être  connu  sous  la  déno- 
mination qu'il  porte,  à  présent  :  mais  renonciation  suivante, 
qu'on  trouve  dans  un  ancien  pouillié  manuscrit,  nous  oblige 
à  suspendre  notre  jugement.  On  y  trouve  en  effet  ce  qui 
suit  :  Ecclesia  Sancti  Martini  de  Logo,  alias  de  Vignonet,  Capi- 
tulo  de  Villandraut  ;  ce  qui  annonceroit  que  l'Eglise  de  Logo 
ou  de  Vignonet  (Paroisse  placée  dans  YArchiprêtrê  d'Entre-Dor- 
dogne)  étoit  à  la  collation  du  Chapitre  de  Villandraut. 

Mais  par  quelle  raison,  dira  quelqu'un,  trouveroit-on  dans 
ces  deux  lieves,  Logot,  alias  Villandraut ,  si  cette  première 
dénomination  concernoit  un  lieu  différent  de  celui  qui  est 
annoncé  par  cette  dernière  ?  qu'on  ait  la  bonté  d'observer  : 

En  premier  lieu,  qu'il  n'est  uniquement  question  dans  ces 
deux  lieves,  que  des  redevances  dont  chaque  Eglise  du  Dio- 
cèse étoit  tenue  envers  les  Archevêques  de  la  présente  Ville. 

En  second  lieu,  que  celle  de  Logo  ou  de  Vignonet,  aux 
termes  de  cet  ancien  pouillié,  étoit  dépendante  du  Chapitre 
de  Villandraut,  auquel,  selon  les  apparences,  elle  avoit  été 
unie.  Est-il  surprenant  qu'étant  question  d'une  redevance  à 
laquelle  l'Eglise  de  Logo  ou  de  Vignonet  étoit  assujettie,  on 
indique  à  celui  qui  devoit  la  percevoir,  le  nom  de  l'Eglise 
qui  étoit  chargée  de  l'acquitter?  S'il  est  donc  porté  dans  ces 
lieves,  Logot,  alias  Villandraut ,  c'est  uniquement  pour  rap- 
peller,  par  un  seul  mot,  la  raison  pour  laquelle  l'Eglise  de 
Saint-Martin  de  Villandraut  étoit  tenue  à  cette  redevance. 

Il  paroît  par  la  lieve  de  1546,  que  le  Chapitre  de  Villan- 
draut se  refusoit  à  son  acquit  :  Non  consuevit  solvere,  y  est-  il 
dit.  Aussi  la  personne  chargée  de  percevoir  cette  redevance 


I       I 
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a-t-elle  eu  l'attention  de  ne  la  point  porter  en  compte,  mais 
de  mettre  à  la  marge  le  mot  nichil,  c'est-à-dire,  qu'il  n'avoit 
rien  reçu.  On  ne  croit  pas  devoir  entrer  dans  une  discussion 
plus  profonde;  on  observera  seulement  et  en  peu  de  mots, 
qu'immédiatement  après  l'extrait  qu'on  vient  de  citer  de 
l'ancien  Pouillé  manuscrit,  on  y  trouve  ce  qui  suit  :  Decanus 
de  Villandraut,  ad  clectionem  Domini  de  Duras;  ce  qui  annonce 
que  cette  dignité  est  de  Patronage  laïque.  Quoique  Régine  de 
Goût,  épouse  de  Jean,  Comte  d'Armagnac,  eût  institué  son 
mari  héritier  universel  de  toutes  ses  Seigneuries,  au  nombre 
desquelles  étoit  celle  de  Villandraut,  néanmoins  celle-ci  et 
quelques  autres  passèrent,  comme  on  l'a  déjà  dit,  dans  la 
Maison  de  Durfort-Duras,  qui  a  joui  pendant  long-temps  de 
la  Seigneurie  de  Villandraut,  et  qui  en  étoit  encore  en  pos- 
session du  temps  de  cet  ancien  pouillié  manuscrit;  et  que 
c'est  pour  cette  raison  qu'il  y  est  énoncé  ce  qu'on  y  trouve 
à  l'occasion  du  Doyen  :  Decanus  de  Villandraut,  ad  electionem 
Domini  de  Duras. 


PREUVES  ET  NOTES. 

TESTAMENT  DE  REGINE  DE  GOUT,  ÉPOUSE  DE  JEAN,  COMTE 
d'armagnac,  VICOMTESSE  DE  LOMAGNE,  ET  DAME  DE  PLUSIEURS 
SEIGNEURIES,  ENTR' AUTRES  DE  CELLE  DE  VILLANDRAUT  (i). 

IN  nomine  Sanctas  et  Individus  Trinitatis,  Patris,  et  Filii, 
et  Spiritûs  Sancti.  Amen.  Noverint   universi  quod  Domina 

(1)  Ce  Testament  existe  dans  le  trésor  des  Chartres  du  château  de  Pau, 
et  aux  Archives  du  Roi  en  la  ville  de  Rhodes.   On  insère  d'autant  plus 
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Domina  Regina  de  Guto  (i),  Comitissa  Armaniaci,  Fezen- 
ciaci  et  Ruthenensis,  Vice-Comitissaque  Leomanise  et  Altivil- 
laris,  cupiens  providere  saluti  animae  sua?  et  disposition! 
bonorum  suorum,  ne  post  obitum  suum  de  et  super  hasre- 
ditate  et  bonis  suis,  inter  aliquos  dissentionis  materia  oriatur, 
attends  periculis  quae  humanas  naturas  obviant,  cum  nihil  sit 
certius  morte,  et  incertius  horâ  raortis,  et  nihil  magis  debeatur 

volontiers  cette  pièce  dans  le  présent  Ouvrage,  qu'on  a  lieu  de  douter  si 
jusqu'ici  elle  a  été  mise  au  jour.  D'ailleurs,  plusieurs  familles  nobles  dont 
il  est  question  dans  ce  testament,  y  verront  avec  plaisir  des  preuves  de 
l'antiquité  de  leur  noblesse  dans  la  personne  de  leurs  ancêtres,  qui  y  sont 
qualifiés  Milites  ou  Domicelli.  Pense-t-on  que  les  Propriétaires  actuels  des 
Seigneuries  dont  il  est  fait  mention  dans  ce  testament,  ne  seraient  pas 
flattés  d'apprendre  qu'elles  existoient  dès  le  commencement  du  treizième 
siècle,  et  qu'elles  étoient  dès-lors  assez  considérables  pour  avoir  été  acquises 
par  des  Seigneurs  aussi  distingués  que  ceux  de  la  maison  de  Goût,  qui 
étoit  illustre,  non  seulement  par  l'antiquité  de  sa  noblesse  et  par  des 
alliances  distinguées,  mais  qui  l'étoit  devenue  infiniment  davantage  depuis 
qu'elle  avoit  fourni  un  sujet  qui  étoit  parvenu  jusqu'au  Souverain  Ponti- 
ficat ?  Il  n'y  a  point  de  doute  que  la  célébrité  des  personnes  qui  ont  été 
propriétaires  des  Seigneuries,  n'imprime  à  celles-ci  une  espèce  de  lustre 
qui  détermine  les  possesseurs  à  les  conserver  dans  leur  maison,  ou  les 
acheteurs  à  les  acquérir.  Telles  sont  les  raisons  qui  nous  ont  déterminé  à 
mettre  au  jour  ce  testament,  qui,  indépendamment  de  cela,  vient  au  soutien 
de  l'histoire,  et  qui  sert  à  en  éclaircir  ou  à  prouver  certains  faits. 

(1)  Nous  apprenons  d'Oyhenart  (Notitia  utriusque  Vasconia,  p.  481),  que 
Bertrand  de  Goût  (qui  étoit  neveu  du  Pape  Clément  V),  et  qui  étoit  Vi- 
comte de  Lomagne,  eut  une  fille,  entr'autres,  appellée  Régine,  qui  épousa 
Jean,  Comte  d'Armagnac,  et  qui ,  étant  décédée  sans  enfans,  avoit  institué 
son  mari  héritier  universel.  Regina  Gntta  ohiit  nuîîis  reliclis  liberis,  Joanne 
Armeniacensi  Comité,  marito,  hœrede  instituio,  qui  tandem  hune  Vice-Comita- 
tum  Comitatui  Armeniacensi  annexait. 

Régine  elle-même,  qui  n'avoit  qu'une  sœur  appellée  Brayde,  épouse  du 
Vicomte  de  Bruniquel,  fut  instituée,  selon  Oyhenart,  héritière  universelle, 
ex  asse  hœres,  par  son  père  Bertrand  de  Goût ,  et  cela  s'accorde  très-bien 
avec  ce  qui  est  porté  par  ce  testament,  par  lequel  il  est  justifié  qu'elle  étoit 
Vicomtesse  de  Lomagne  et  d' Auvillars ,  et  de  plusieurs  autres  Seigneuries 
dont  elle  institua  son  mari  héritier. 
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hominibus  quàm  ut  suprême  voluntatis  liber  sit  stilus,  sanâ 
mente,  licet  infirma  corpore,  in  suo  bono  sensu  et  intellectu, 
et  in  sua  bonâ  memoriâ,  prout  humana  fragilitas  nosse  potest 
in  praesentiâ  mei  Notarii  et  aliorum  Notariorum,  et  testium 
infrà  scriptorum  vocatorum  et  rogatorum,  ut  dictée  Dominae 
volentis  facere,  seu  condere  suum  testamentum  nuncupativum 
audirent,  seu  ultimam  voluntatem  nuncupativam,  ipsum  testa- 
mentum, seu  ultimam  voluntatem  fecit  et  condidit  in  modum 
qui  sequitur  et  in  formam. 

Imprimis  animam  suam  et  corpus  suum  commendavit  humi- 
liter  Altissimo  Creatori  et  Beatissimae  Virgini  Matri  ejus, 
totique  Collegio  Beatorum;  deindè  dicta  testatrix,  i°  legavit 
ad  pias  causas,  et  jure  legati  reliquit  piis  locis  et  miserabilibus 
personis,  duo  millia  librarum  turonensium  parvorum  per  ma- 
gnificum  et  potentem  virum  Dominum  Joannem,  Dei  gratiâ, 
Comitem  Armaniaci,  Fezenciaci  et  Ruthenensis,  virum  suum, 
haeredem  infrà  scriptum  dividendarum  et  distribuendarum. 

Item,  legavit  et  jure  legati  reliquit  servitoribus  et  servien- 
tibus,  utriusque  sexûs,  duo  millia  librarum  turonensium  par- 
vorum, per  dictum  Dominum  virum  suum  dividendarum  et 
distribuendarum. 

Item,  legavit  et  jure  legati  reliquit  Conventui  Fratrum 
Praedicatorum  Altivillaris ,  viginti  quinque  libras  turonenses 
parvorum  annui  et  perpetui  redditûs  recipiendas  de  pedagio 
dicti  loci  Altivillaris  de  manibus  receptorum  pedagiorum  dicti 
loci,  videlicet,  decem  solidos  turonenses  parvorum  quâlibet 
septimanâ  pro  anniversario. 

Item,  quod  Conventus  et  Fratres  ipsius  Conventûs  qui  sunt 
et  erunt  pro  tempore,  quâlibet  septimanâ  célèbrent  et  cele- 
brare  teneantur  unam  Missam  de  Requiem  altâ  voce,  et  sin- 
guli  Fratres  singulas  Missas  de  Requiem,  prout  eis  videbitur, 
videlicet,  altâ  vel  submissâ  voce  pro  anima  ipsius  testatricis, 
et  animabus  parentum  suorum. 

Item,  legavit  modo  simili  et  jure  legati,  i°  elegit  sepultu- 
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ram  suam  in  Ecclesiâ  Fratrum  Prasdicatorum  Altivillaris,  in 
quâ,  cum  carissimo  Domino  avo  suo  paterno  (i),  et  circà 
ejus  tumulum  jussit  corpus  suum  transferri  et  honorificè 
sepeliri. 

Item,  dicta  Domina  testatrix  reliquit  pro  dicto  et  in  re- 
demptionem  ipsius  et  parentum  suorum  pecaminum,  Con- 
ventui  Fratrum  Prasdicatorum  Lectoraa,  viginti  quinque  libras 
turonenses  parvorum  annui  et  perpetui  redditûs  sibi  solvendas 
per  Bajulum  Lectorae,  qui  est  et  pro  tempore  erit  perpetuo 
de  Bailiva  dicti  loci  solvendas,  videlicet  decem  solidos  turo- 
nenses parvorum  quâlibet  septimanâ,  ità  tamen  quod  dictus 
Conventus  et  Fratres  qui  sunt  et  erunt  pro  tempore  de  Con- 
ventu  dicti  loci,  singulis  septimanis  de  Requiem  unam  Mis- 
sam  et  singuli  Fratres,  singulas  Missas,  pro  anima  ipsius 
testatricis  et  animabus  parentum  suorum  célèbrent  et  celebrare 
teneantur. 

Item,  dicta  Domina  testatrix  reliquit  jure  institutionis  caris- 
simaa  Dominae  suae  Dominai  Beatrici  (2),  Vice-Comitissaa 
Lautricensi,  matri  suae,  quingentas  libras  turonenses  parvorum 
annui  et  perpetui  redditûs  in  aliquâ  parte  terras  ipsius  testa- 
tricis, sibi  per  dictum  Dominum  virum  suum,  unà  cum  exe- 
cutoribus  suis  infrà  scriptis  vel  duobus  ipsorum,  videlicet 
Domino  Rogerio  de  Armaniaco,  et  Domino  Amanevo  de 
Labreto  vel  altero  ipsorum,  altero  impedito,  assignando;  in 


(1)  L'aïeul  paternel  de  Régine  de  Goût  fut,  selon  Oyhenart  (Ibidem,  p.  481), 
Arnaud  Gassies  de  Goût ,  Vicomte  de  Lomagne,  qui  a  voit  épousé  Miramonde 
de  Mauleon,  et  qui  eut  pour  fils  Bertrand,  qui  lui  succéda  dans  le  Vicomte 
de  Lomagne. 

(2)  Nous  apprenons  par  cette  énonciation,  que  Beatrix,  Vicomtesse  de 
Lautrec,  étoit  l'épouse  de  Bertrand  de  Goût,  père  de  Régine,  testatrice. 
Oyhenart,  Auteur  d'ailleurs  très-exact,  dit  bien  que  Béatrix  étoit  l'épouse 
de  Bertrand  de  Goût  ;  mais  il  ne  dit  pas  de  quelle  Maison  elle  étoit.  C'est 
par  ce  testament  que  nous  apprenons  qu'elle  étoit  issue  de  la  Maison  des 
Vicomtes  de  Lautrec. 
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quibus  quidem  quingentis  libris  turonensibus  parvorum  annui 
et  perpetui  redditûs  ipsam  Dominam  Beatricem,  matrem 
suam,  sibi  haeredem  instituit. 

Item,  Domina  praedicta  testatrix,  per  dictum  Dominum 
Joannem,  Comitem  Armaniaci ,  Fezenciaci  et  Ruthenensis, 
virum  suum,  hseredem  universalem  sibi  instituit,  in  dictis 
Vice-Comitatibus  Leomanise  et  Altivillaris,  in  bastidis,  villis, 
locis,  castris,  castellaniis  de  Durasio,  de  Montesecuto,  de 
Alemanis,  de  Polio  Guillelmi,  de  Seyssas,  de  Podio  Saram- 
pione,  de  Livrano  (1),  de  Blancaforti,  de  Vitterriis,  de  Vin- 
handrando,  de  Donsato,  de  Dunis,  de  Perussio,  de  Montiliis, 
de  Pennis,  de  Mayamsis,  de  Cedorone  cum  omni  émolu- 
ment), mero  et  mixto  imperio,  et  Jurisdictionibus  et  uni- 
versis  pertinentiis  suis,  et  universalibus  omnibus  et  singulis 
bonis  et  rébus  suis  mobilibus,  et  immobilibus  homagiis,  fide- 
litatum  juramentis,  et  receptione  ipsorum,  et  juribus  et  bonis 
quibuscumque  mobilibus,  et  se  moventibus  et  immobilibus 
quaecumque  sint  et  ubicumque  sint,  et  cujuscumque  condi- 
tions existant;  volens  dicta  Domina  Regina  quod  si  forte 
dictus  Dominus  Cornes,  vir  et  hères  suus  praedictus,  non 
posset  obtinere  virtute  testamenti,  quod  predicta  omnia  et 
singula  obtineat  et  valeat  jure  codicillorum,  vel  jure  dona- 
tionis  causa  mortis,  vel  cujuscumque  alterius  ultimaa  volun- 
tatis  seu  dispositionis  ;  volens  et  mandans  dicta  Domina  tes- 


(1)  Nous  avons  parlé  (p.  284  etsuiv.,  t.  I  du  présent  Ouvrage)  de  la 
Seigneurie  de  Livran,  placée  dans  la  Paroisse  de  Saint-Germain  d'Esteuil 
en  Médoc,  près  Lesparre,  et  nous  y  avons  remarqué  que,  suivant  un  titre 
du  10  Octobre  13 10,  elle  appartenoit,  à  cette  époque,  à  Arnaud  Gassies  de 
Goût,  père  de  Bertrand  et  aïeul  de  Régine  testatrice  :  c'est  par  la  voie  de 
Bertrand  de  Goût  son  père,  que  cette  Seigneurie  étoit  parvenue  à  Régine 
de  Goût,  qui  la  laissa  en  héritage  à  Jean ,  Comte  d'Armagnac ,  son  mari. 
Celui-ci  étant  décédé  sans  enfans,  cette  Seigneurie  étoit  en  1 3  5 1 ,  comme 
on  l'a  vu,  au  pouvoir  du  Soudan  de  Latrau,  qui  étoit  de  la  Maison  de 
Preyssac,  alliée     celle  de  Goût. 
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tatrix,  quibuscumque  fidelibus  et  vassallis,  emphyteotis, 
colonis,  et  aliis  omnibus  et  singulis  subditis  suis,  ut  dicto 
Domino  Comiti,  viro  suo  et  haeredi,  quodcumque  sibi  pla- 
cuerit  post  obitum  ipsius  eidem  Domino  Comiti  vel  aliis, 
seu  aliis  per  eum  destinandis,  praestent  absque  omni  difficul- 
tate  homagia  et  fidelitatis  sacramenta,  et  aliàs  de  juribus  et 
deveriis  suis,  cum  Domino  Comiti  respondeant  intégré;  et 
sibi  tanquàm  Domino  suo  pareant  efficaciter,  et  intendant, 
transfèrent  dicta  Domina  testatrix  jure  perpetuo  Vice-Comi- 
tatus,  prasdicta  loca  et  castra  praedicta,  villas  et  jura  sua  om- 
nia  et  singula  cum  omni  dominio,  ressorto,  mero  et  mixto 
imperio,  in  eumdem  Dominum  Comitem  virtute  testa- 
menti  vel  codicillorum ,  seu  donationis  causa  mortis,  vel 
cujuslibet  alterius  ultimae  voluntatis,  vel  alterius  cujuscumque 
dispositionis,  pro  meliori  jure  et  fortiori  quo  poterit;  objecto 
quod,  si  forte  contingeret,  quod  absit,  dictum  Dominum  Co- 
mitem decedere  absque  libero,  vel  liberis  masculis  ex  suo 
proprio  corpore,  ex  quâcumque  légitima  uxore  procreatis;  in 
illo  casu  substituit  dicto  Domino  Comiti  in  dictis  Vice-Comi- 
tatibus,  ac  etiam  Villis,  Castris,  et  Baroniis  superius  nominatis, 
asqualiter,  et  pro  indiviso  et  in  aequalibus  proportionibus,  vi- 
delicet,  Arnaldum  Bernard!  de  Preyssaco,  Militent,  vel  dictum 
Soldanum  Amanevum  et  Bertrandum  de  Monta  (i),  fratres, 
Aymericum  de  Duraforti  (2),  Dominum  vel  Domicellos,  Regi- 


(1)  Pour  savoir  qui  étoit  Bertrand  de  Monta,  que  Régine,  testatrice, 
appelle  à  sa  succession,  au  cas  que  le  Comte  d'Armagnac,  son  mari ,  vînt  à 
décéder  sans  enfans,  on  remarquera,  d'après  Oyhenart  {Ibidem),  que  Régine 
avoit  une  tante  appellée  Elipide,  qui  avoit  été  mariée  à  Amanieu  de  Monta, 
dont  étoit  fils,  selon  les  apparences,  Bertrand,  dont  il  est  ici  question;  et 
en  ce  cas  il  étoit  parent  assez  près  de  Régine,  testatrice,  pour  être  appelle 
à  sa  succession. 

(2)  Cette  même  Régine  avoit  une  autre  tante  qui  sans  doute  l'avoit  tenue 
sur  les  Fonts  Baptismaux,  puisqu'elle  portoit  le  même  nom.  Quoi  qu'il  en 
soit,  elle  avoit  été  mariée  à  Bertrand  de  Durfort,  Seigneur  de  Clairmont  ; 

T.  III.  (Édil.  Baur.,  vol.  VI.)  17 
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nam  de  Auto,  uxorem  nobilis  Anyssancii  de  Pinibus  (1), 
Domicelli,  et  Braydam,  Vice-Comitissam  Bruniquelli  (2), 
nec-non  Indiam  (3)  uxorem  Domini  de  Monteferrando,  et 
nihilominus  in  casu  praedicto,  videlicet,  si  contingeret  dic- 
tum  Dominum  Comitem  decedere  sine  libero  vel  sine  liberis, 
reliquit  jure  legati,  nobili  Marquesise  de  Sevinnaco  uxori  et 
homini  Domini  de  Montealto,   Domicelli,  duo  millia  libras 

et  ce  fut  pour  cette  raison  qu'Aymericq  de  Durfort,  leur  fils,  fut  appelle  à 
la  succession  de  Régine  de  Goût  sa  cousine,  dont  il  eut  les  Seigneuries  de 
Duras,  de  Blanquefort  et  de  Villandraut,  et  ce  fut  sur  la  tête  de  cet  Ayme- 
ricq  que  commença  la  branche  des  Durfort-Duras ,  qui  a  donné  jusqu'ici 
deux  Maréchaux  de  France  et  des  Gouverneurs  de  Province. 

(1)  Ces  mots  de  Pinibus  ne  peuvent  s'adapter  qu'à  la  Maison  noble  de 
Despins,  ou  à  celle  de  Piis,  qu'on  trouve  avoir  été  désignée  par  ces  mots 
latins,  de  Pinibus,  et  qui,  dans  le  principe,  peuvent  avoir  formé  une  seule 
et  même  Maison.  C'est  à  celle  de  ces  deux  Maisons,  qui  sont  d'une  noblesse 
ancienne,  à  prouver  ce  qui  en  est  et  à  établir,  par  bons  titres,  leur  ancienne 
alliance  avec  la  Maison  de  Goût.  On  se  trouve  dans  des  circonstances  où 
une  grande  partie  des  Nobles  s'occupe  principalement  de  pareilles  recher- 
ches. Un  chacun  se  donne  toute  sorte  de  soins  pour  retrouver  et  rassembler 
les  titres  de  leur  ancienne  noblesse,  à  la  conservation  desquels  leurs  an- 
cêtres n'ont  pas  toujours  apporté  toute  l'attention  requise.  Il  faut  en  con- 
venir, la  plupart  des  anciens  Nobles  étoient  plus  occupés  à  prouver  leur 
noblesse  par  leurs  exploits  que  par  leurs  titres  ;  ils  s'imaginoient  que  lors- 
que leurs  services  dans  la  profession  des  armes  étoient  anciens  et  bien 
connus,  ils  n'avoient  pas  besoin  d'autres  titres  :  mais  nous  sommes  dans  un 
temps  où  la  noblesse  ne  se  prouve  que  par  titres,  et  quelquefois  ils  se  trou- 
vent dans  des  dépôts  où  on  ne  soupçonneroit  pas  leur  existence  :  c'est  ce 
qui  nous  a  déterminé,  en  partie,  à  publier  le  testament  dont  il  est  ici  ques- 
tion, dans  lequel  il  est  fait  mention  de  différentes  anciennes  Maisons  nobles 
de  cette  Province. 

(2)  Brayde,  dont  nous  avons  déjà  parlé,  étoit ,  selon  Oyhenart  (Ibidem), 
sœur  de  Régine,  et  avoit  été  mariée  à  Renaud,  Vicomte  de  Bruniquel. 

(3)  Jndie,  qui  avoit  épousé  Amaubin  de  Bar  es,  Seigneur  de  Montferrand, 
étoit  fille,  quoique  Oyhenart  n'en  fasse  pas  mention,  de  Bertrand  de  Goût  ; 
elle  eut  pour  fils  Bernard  de  Barès,  auquel  Bertrand  de  Goût  substitua  la 
terre  de  .Veyrines,  qui  entra,  par  ce  mariage ,  dans  la  Maison  de  Barès  ou 
de  Montferrand. 
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turonenses  parvorum  semel  solvendas;  volens,  statuens  et 
ordinans  dicta  Domina  testatrix,  quod  si  forte  contingeret 
dictos  substitutos  vel  aliquem  ipsorum  facere,  vel  venire 
contra  praedictam  dispositionem  suam,  quod  in  illo  casu  talis 
contra  faciens,  vel  veniens,  privetur  omni  commodo,  jure  et 
emolumento  quod  habiturus  esset  ex  substitutione  praedictâ, 
vel  aliàs  ex  testamento  praedicto. 

Item,  Domina  testatrix  fecit  et  ordinavit  executores  suos 
praesentis  testament!,  videlicet,  Reverendum  in  Christo  Patrem 
Rogerium  de  Armaniaco,  Dei  gratiâ,  Vaurensem  Episcopum, 
non  ut  Episcopum,  sed  ut  Rogerium  de  Armaniaco,  industriam, 
affectionem  et  confidentiam  personae,  non  dignitatis  eligendo; 
nec-non  nobiles  et  potentes  viros,  Dominum  Amanevum 
de  Lebreto,  Dominum  Amaltricum  de  Narbonne,  Dominum 
de  Talhayrano,  Dominum  Arnaldum  de  Noalhano  (i), 
Milites,  venerabilem  virum  Dominum  Guillelmum  de  Car- 
delhaco,  Archidiaconum  Anglesii  in  Ecclesiâ  Auxitanâ;  quibus 
dédit  et  concessit  plenam  et  liberam  potestatem  recipiendi, 
de  bonis  suis  vendendi,  alienandi  et  impignorandi  pro  execu- 
tione  testamenti  sui  praedicti,  et  recipiendi  redditus  suos  et 
loca  sine  praejudicio,  tamen  dicti  haeredis  sui,  et  aliàs  exci- 
piendi  et  distribuendi  prout  eorum  discretum  vel  Dominorum 
ex  ipsis  videlicet,  dictis  Domino  Rogerio,  et  Domino  Ama- 
nevo  de  Lebreto,  vel  eorum  alteri,  altero  absente,  mortuo, 


(1)  Nous  avons  eu  déjà  occasion  de  parler  de  l'ancienneté  de  la  Maison 
noble  de  Noailhan  :  en  voici  une  nouvelle  qui  sert  à  confirmer  ce  que  nous 
en  avons  dit.  Régine  de  Goût,  qui  étoit  une  des  dames  distinguées  de  son 
temps,  nomme,  au  nombre  de  ses  exécuteurs  testamentaires,  Arnaud  de 
Noailhan,  qui  est  qualifié  non  seulement  Chevalier,  mais  qui  est  encore 
placé  au  rang  des  nobles  et  pnissans  hommes,  nobiles  et  potentes  viros,  ainsi  qu'il 
est  porté  par  ce  testament.  La  qualité  d'exécuteur  testamentaire  suppose 
incontestablement  un  attachement  de  cœur  et  d'affection  de  la  part  de  celui 
à  qui  on  la  donne,  mais  encore  une  grande  confiance  de  la  part  de  la  per- 
sonne de  qui  on  la  reçoit. 


260  VARIÉTÉS   B0RDEL01SES 

vel  aliàs  impedito,  vel  nolente  visum  fuerit  expedire;  hoc 
acto  quod  dicti  Milites  et  Archidiaconus  sine  praedictis  Domi- 
nis  Rogerio  de  Armaniaco  et  Amanevo  de  Lebreto  ipsis 
viventibus,  nisi  de  eorum  expresso  consensu,  vel  alterius 
ipsorum  sublato  de  medio,  vel  aliàs  absente,  vel  impedito  vel 
nolente  non  possint  se  intromittere  de  executione  praedictâ, 
et  quod  dicti  Domini  Rogerius  et  Amanevus  vel  alteri  ipso- 
rum altero  absente,  vel  impedito  vel  nolente  exequendi 
dictum  testamentum,  et  omnia  praedictâ  et  singula  plenam 
habeant  potestatem  contradictoribus  quibuscumque  et  impe- 
dientibus,  et  qui  impedire  nisi  fuerunt  executionem  prsedic- 
tam,  vel  quominùs  dictus  Dominus  Cornes,  vir  suus  et  haeres, 
possessionem  pacificam  omnium  et  singularum  rerum  et  ju- 
rium  hasreditariorum  praedictorum  valeat  obtinere,  et  plénum 
jus  consequi  in  eisdem  et  omne  emolumentum  quod  talibus 
impeditoribus  ex  dicto  testamento  competeret,  vel  competere 
posset,  eisdem  penitus  adimendo. 

Revocans,  dicta  Domina  testatrix,  cassans  et  annullans 
et  irritans  omne  aliud  testamentum  et  codicillos,  et  quam- 
cumque  aliam  dispositionem  quod  et  quos  et  quam  fecerat, 
aut  istud  testamentum,  seu  dispositionem  sub  quâcumque 
forma  verborum  etiamsi  in  illis  testamentis  et  dispositionibus 
essent  apposita  verba  derogatoria  aliis  testamentis,  seu  dispo- 
sitionibus vel  donationibus  in  obitu  faciendis,  et  etiamsi  in 
illis  dicta  testatrix  dixisset  se  aliud  testamentum  seu  disposi- 
tionem ulteriùs  non  facturam,  et  quod  si  eam  faceret  non 
valeret. 

Volens  quod  istud  sit  suum  ultimum  et  praecipuum  et 
irrevocabile  testamentum,,  seu  donatio  perpetuo  valitura, 
videlicet  quod  valeat  jure  lestamenti  vel  jure  donationis 
causa  mortis,  vel  jure  codicillorum,  vel  cusjuslibet  alterius 
ultimas  voluntatis,  vel  dispositionis,  vel  eo  meliori  jure  quo 
valere  possit  ad  utilitatem  dicti  Domini  Comitis  hasredis 
sui,  voluit   et    etiam  ordinavit   dicta   textatrix   quod    dictus 
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hasres  suus  summas  superiùs  legatas  dictis  legatariis,  prout 
superiùs  est  expressum  solvere  teneatur,  et  nihilominùs  sum- 
mam  praedictam  quingentarum  librarum  parvorum  turonen- 
sium  annui  et  perpetui  redditûs  dictae  Dominée  matri  suae 
dare,  tradere  et  assignare  in  terra  ejusdem  testatricis  ad 
electionem  dicti  heredis  sui  et  executorum  suorum,  ut  suprà 
dictum  est;  in  quibus  matrem  suam  prasdictam  supra,  et  hic 
heredem  instituit;  quam  quidem  matrem  suam  voluit  esse 
contentam  de  bonis  et  rébus  suis  de  dicta  summâ  quingen- 
tarum librarum  turonensium  parvorum  annui  et  perpetui 
redditûs;  ita  quod  nihil  plus  possit  petere  ab  héerede  suo 
suprà  dicto,  nisi  tantùm  dictam  summam  quingentarum  libra- 
rum turonensium  parvorum  annui  et  perpetui  redditûs. 

Acta  fuerunt  hase  in  Castro  de  Lavardens,  Comitatus 
Fezenciaci,  secundo  idus  Augusti,  anno  ab  Domini  Incar- 
natione  millesimo  trecentesimo  vigesimo  quinto,  régnante 
Domino  Carolo,  Francorum  et  Navarrae  Rege,  et  dicto 
Domino  Guillelmo-Philippo ,  Comité  Armaniaci  et  Feren- 
ciaci,  et  Ruthenensi,  et  Domino  Guillelmo  existente,  Archie- 
piscopo  Auxitanensi  prassentibus  testibus  ad  prasmissa  vocatis 
et  rogatis  per  dictam  Dominant  testatricem,  qui  simul  et 
uno  contextu,  praesens  testamentum  nuncupativum  dictas 
testatricis,  seu  suam  ultimam  voluntatem  et  universa  et  sin- 
gula  suprà  contenta  audierunt,  videlicet  Reverendo  in  Christo 
Pâtre  Domino  Rogerio  de  Armaniaco,  Episcopo  Vaurensi, 
Domini  Guillelmo  de  Cardilhaco,  Archidiacono  Anglesii 
in  Ecclesiâ  Auxitanensi,  Audeberto  Mascaronis  Milite,  Petro 
de  Biax  Decretorum  Doctore,  Guidone  de  Cardilhaco,  Othone 
Domino  de  Montealto,  Bertrando  de  Cardilhaco,  Domicellis, 
Guillelmo  Arnaldi  de  Jaulino  Juris  Perito,  Domino  Sancio 
d'Esperavento  Praesbitero,  Fratre  Othone  de  Bescure,  Priore 
Praedicatorum  Lectoras;  Petro  de  Condomio,  Clerico,  et 
me  Bernardo  de  Vineto,  publico  Regio  totius  Agenesii,  et 
Comitatus  de  Gaura,  nec-non  auctoritate  Imperiali  Notario, 
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Magistris  Joanne  de  Gorana,  publico  Notario,  Comitatuum 
Armaniaci,  Fezenciaci  et  terrae  Ripparire,  nec-non  Vice-Comi- 
tatuum  Fezensaguelli,  et  Brulhesii,  Sancio  de  Sossio  publico 
Regio  citrà  Garonam  et  in  Auxitanâ  Diocesi  Notario,  qui 
omnes  et  singuli  et  quilibet  in  solidum  per  dictam  Dominam 
testatricem  requisiti  et  rogati  fuimus,  ut  de  prasmissis  om- 
nibus et  singulis  meliori  modo  et  forma  quibus  possemus 
justà  concilium  sapientum  facti  subtantiâ  non  mutatâ,  reti- 
neremus  et  conficeremus  quilibet  per  se  et  separatim  unum 
vel  plura  publica  instrumenta;  et  ego  Bernardus  de  Vineto 
prasdictus  publicus  Regius  totius  Agenesii,  et  Comitatus  de 
Gaura,  nec-non  auctoritate  Imperiali  Notarius,  ad  requisi- 
tionem  dictae  Dominas  testatricis  et  haeredis  suprà  scriptorum, 
praesens  instrumentum  retinui,  scripsi,  et  in  formam  publicam 
redegi,  signoque  meo  consueto  signavi. 


ARTICLE   IX. 


SAINT-LEGER. 


V^ETTE  Paroisse  est  placée  dans  le  district  de  l'Archiprêtré 
de  Cernés,  et  vers  son  extrémité  méridionale;  elle  n'est 
connue  que  sous  la  dénomination  de  son  Saint  Patron,  qui 
étoit  Evêque  d'Autun  dans  le  septième  siècle.  Son  nom,  en 
latin,  est  Leodegarius,  dont,  par  corruption,  on  a  formé  celui 
de  Léger. 

On  nous  marque  que  l'Eglise  de  cette  Paroisse  est  petite, 
mais  que  sa  structure  en  est  très-belle  :  ce  sont  les  propres 
termes  des  renseignemens  que  M.  le  Curé  de  cette  Paroisse 
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a  eu  la  bonté  de  nous  faire  passer.  Cette  Eglise  est-elle  petite 
au  point  d'être  insuffisante  à  contenir  ses  habitans  actuels? 
C'est  sur  quoi  on  ne  nous  a  pas  mis  à  portée  de  prononcer. 
On  observera  seulement  que  lors  de  la  fondation  des  Eglises 
de  campagne,  on  se  conforma  sans  doute  à  ce  que  la  raison 
dicte  ;  savoir,  de  proportionner  leur  grandeur  au  nombre  des 
personnes  qui  habitoient  dans  le  territoire  qui  leur  fut  assi- 
gné. Or,  cette  proposition,  qui  ne  peut  pas  être  raisonna- 
blement contestée,  étant  une  fois  admise,  il  s'ensuit  que  si 
une  Eglise  de  la  campagne  se  trouve  insuffisante  pour  le 
nombre  de  ses  habitans,  c'est  une  conséquence  qu'on  peut 
tirer  que  la  population  s'y  est  accrue. 

Il  ne  paroît  pas  que  le  nombre  des  habitans  de  Saint-Léger 
soit  bien  considérable  :  il  n'y  existe  que  70  feux,  qui,  à 
cinq  personnes  par  feu,  ainsi  qu'on  compte  ordinairement, 
ne  donnent  que  trois  cent  cinquante  habitans.  Il  faut  en  effet 
qu'une  Eglise  soit  bien  petite,  si  elle  n'est  pas  en  état  de 
contenir  un  pareil  nombre  de  paroissiens.  S'il  n'est  donc  pas 
survenu  une  crue  de  population  dans  la  Paroisse  de  Saint- 
Léger,  et  que  malgré  cela  l'Eglise  soit  absolument  petite,  dans 
ce  cas,  qu'il  soit  permis  d'en  chercher  la  raison. 

On  sait  que  plusieurs  des  Eglises  paroissiales  n'étoient, 
dans  le  principe,  que  des  Oratoires  à  l'usage  des  Seigneurs 
de  l'endroit  :  celle  de  Castelnau  en  Médoc,  par  exemple, 
n'étoit  qu'un  Oratoire  de  cette  nature.  Le  territoire  qui  en 
dépend,  n'est  qu'un  démembrement  assez  récent  de  la  Pa- 
roisse de  Moulix.  On  ne  connoît  pas  la  position  de  l'Eglise 
de  Saint-Léger,  ni  sa  distance  du  château  de  Cernés,  placé 
dans  cette  Paroisse.  C'est  aux  personnes  éclairées,  qui  sont  à 
portée  de  voir  ce  qui  en  est,  à  juger  si  cette  Eglise,  dont  on 
assure  que  la  construction  est  très-belle,  n'auroit  pas  été, 
dans  le  principe,  un  Oratoire  de  cette  nature. 

La  Cure  de  Saint-Léger  est  séculière  et  à  la  collation  de 
M.  l'Archevêque.  Le  Curé  en  est  le  gros  Décimateur.   Les 
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principaux  villages  sont  :  Bosc,  placé  près  de  Villandraut...., 
et  Villemeya,  situé  près  de  Borideys,  Paroisse  actuellement 
dépendante  du  Diocèse  de  Bazas,  mais  qui  appartenoit  an- 
ciennement à  celui  de  Bordeaux,  ainsi  qu'on  l'a  déjà  observé. 

Il  existe  dans  cette  Paroisse  une  forêt  appellée  la  Toulouse, 
dont  une  partie  s'étend  dans  celle  de  Saint-Symphorien, 
contiguë  à  celle  de  Saint-Léger.  On  assure  que  cette  forêt  a, 
pour  le  moins,  quatre  lieues  de  circonférence  sur  une  de 
largeur.  C'est,  selon  les  apparences,  la  commodité  et  l'abon- 
dance des  bois  qui  existent  sur  les  lieux,  qui  ont  occasionné 
l'établissement  de  deux  verreries,  Tune  dans  Saint-Sympho- 
rien, et  l'autre  dans  Saint-Léger. 

Cette  Paroisse,  qui  est  située  dans  une  plaine  dont  le 
fonds  n'est  qu'un  sable  aride  et  brûlant,  est  traversée  par  un 
ruisseau  appelle  la  Hure  :  il  ne  croît  dans  Saint-Léger,  que 
des  seigles  et  des  millets;  on  y  cultive  des  pins  qui  produisent 
de  la  résine;  on  en  exploite  même  une  partie  en  échalas. 

Saint-Léger  est  borné,  vers  le  nord,  par  la  Paroisse  d'Ori- 
gne;  vers  le  midi,  par  celle  de  Preyssac  en  Bazadois;  vers 
le  levant,  par  celle  de  Leojats,  et  vers  le  couchant,  par  celle 
de  Saint-Symphorien.  La  Paroisse  de  Saint-Léger  est  placée 
à  la  distance  de  huit  lieues  de  Bordeaux,  de  trois  de  Langon, 
et  d'autant  de  Podensac.  Ce  sont  ces  deux  ports  où  l'on  est 
dans  l'usage  d'embarquer  les  denrées.  Le  Village  le  plus 
éloigné  est  placé  à  la  distance  d'une  lieue  de  l'Eglise.  La 
Paroisse  en  a  trois  de  circonférence.  Il  faut  adresser  les  lettres 
par  la  poste  à  Bazas,  pour  les  faire  parvenir  à  Saint-Léger. 
La  culture  de  la  terre  et  l'exploitation  des  pins  sont  la  prin- 
cipale occupation  des  habitans.  Il  se  tient,  dans  cette  Pa- 
roisse, une  Assemblée  au  jour  de  la  fête  de  Saint  Clair;  il  s'y 
rend  un  concours  assez  considérable  de  monde;  les  uns  y 
viennent  pour  s'y  louer  et  y  trouver  des  conditions  pour  se 
placer;  les  autres  y  viennent  pour  y  acheter  des  étoffes  pour 
s'habiller,  et  ce  dont  ils  ont  besoin  dans  leur  ménage,  ce  qui 
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annonce  une  espèce  de  foire;  d'autres  y  viennent  pour  satis- 
faire à  leur  dévotion  envers  le  Saint  dont  on  célèbre  la  fête 
ce  jour-là.  Les  gens  de  la  campagne,  ainsi  que  ceux  de  la 
ville,  ont  des  jours  convenus  d'Assemblées,  pour  subvenir 
aux  besoins  de  la  vie  et  pour  se  les  procurer,  et  c'est  ce  qui 
a  donné  naissance  aux  foires  et  aux  marchés.  On  voit,  dans 
cette  Paroisse,  un  ancien  château  qui  est  le  chef-lieu  de  la 
Jurisdiction  de  Castelnau  de  Cernés.  Saint-Léger  est  une  des 
Paroisses  limitrophes  de  ce  Diocèse  :  elle  est  contiguë  à  celui 
de  Bazas;  mais  elle  n'en  est  séparée  par  aucune  borne  perma- 
nente. M.  le  Marquis  de  Pons  en  est  le  Seigneur  foncier, 
direct  et  Haut-Justicier. 


ARTICLE   X. 


SAINT-SYMPHORIEN. 


V^ETTE  Paroisse,  qui  dépend  de  l'Archiprêtré  de  Cernés, 
est  placée  à  une  des  extrémités  du  Diocèse,  vers  les  confins 
de  ceux  de  Dax  et  de  Bazas.  Son  Eglise,  qui  est  voûtée  dans 
toute  son  étendue,  est  assez  belle  pour  une  Eglise  de  cam- 
pagne; elle  est  située  sur  le  bord  d'un  ruisseau  appelle  la 
Hure,  dans  un  terrein  qui  n'est  qu'un  pur  sable  :  elle  peut 
contenir  de  six  à  sept  cens  personnes. 

La  Cure  de  cette  Paroisse,  qui  est  séculière,  est  à  la  colla- 
tion du  Chapitre  d'Uzeste,  et  alternativement,  sans  doute, 
de  celui  de  Villandraut.  On  sait  que  ces  deux  Chapitres, 
dont  le  premier  est  placé  dans  le  Bazadois,  et  le  dernier 
dépend  du  Diocèse  de  Bordeaux,   doivent  leurs  fondations 
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au  Pape  Clément  V,  appelle  Bertrand  de  Goût,  dont  le  père, 
.  suivant  M.  Lopes  (Hist.  de  Saint-André  de  Bordeaux,  p.  240), 
étoit  Seigneur  de  Villandraut.  Ce  Seigneur  assigna  les  fruits 
décimaux  de  la  Paroisse  dont  il  est  ici  question,  comme  une 
partie  de  la  dotation  de  ces  deux  Chapitres. 

La  Cure  de  Saint-Symphorien  est  desservie  par  un  Curé- 
Vicaire  perpétuel.  Ce  sont  ces  deux  Chapitres  qui,  en  qualité 
de  Curés  primitifs,  sont  gros  Décimateurs  dans  la  Paroisse. 
Les  principaux  Villages  de  celle-ci  sont  :  le  Bourg,  qui  est 
assez  considérable....  Lassus....  Arrodes....  le  Marchand.... 

le    Couy....    Naudon....    la    Trogne Johanneau....    le 

Brous....  Broy....  Lartehunx....  les  Crabeys....  Gardit.... 
Dugoy....  Estiu.  On  observera,  à  l'égard  du  Village  appelle 
Arrodes,  que,  dans  le  principe,  sa  dénomination  étoit  Rodes, 
et  que  si,  dans  la  suite,  on  Ta  appelle  Arrodes,  ce  n'est  qu'en 
conséquence  de  l'ancien  usage  des  Gascons,  qui  plaçoient  la 
syllabe  Ar  devant  les  mots  qui  commençoient  par  la  lettre  R. 
Il  n'est  pas  hors  de  propos  de  faire,  lorsque  l'occasion  s'en 
présente,  ces  sortes  d'observations,  qui  peuvent  faire  con- 
noître  les  altérations  survenues  aux  noms  des  lieux  qui  étoient 
significatifs  dans  le  principe,  et  dont  les  altérations  empêchent 
souvent  de  découvrir  la  vraie  signification. 

Le  terrein  de  cette  Paroisse  est  un  sable  très-aride,  qui  ne 
produit  qu'à  force  d'engrais;  et  ce  qu'il  y  a  de  particulier, 
c'est  que  ce  sable  est  presque  aussi  blanc  que  la  neige.  Une 
partie  considérable  de  cette  Paroisse  est  en  landes,  et  il  faut 
même  que  la  chose  soit  ainsi  ;  car  sans  cela  il  ne  seroit  pas 
possible  d'entretenir  en  culture  l'autre  portion,  qui  ne  s'y 
soutient  que  par  le  secours  des  engrais;  et  on  ne  peut  s'en 
procurer  qu'au  moyen  des  landes,  qui  fournissent  toute 
l'année  des  pâturages  aux  troupeaux  de  brebis  qui  se  plaisent 
dans  ces  espèces  de  déserts. 

On  comprend  aisément  que  le  terroir  de  cette  Paroisse 
étant  entièrement  sablonneux,  les  denrées  qui  y  croissent  ne 
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peuvent  être  que  des  seigles  et  des  millets.  Les  habitans,  qui 
n  y  sont  que  simples  cultivateurs,  n'y  vivent  qu'avec  peine. 
Ils  sont  au  nombre  de  cent  soixante-douze  familles  :  ils  s'oc- 
cupent, ou  à  l'exploitation  des  pins,  ou  à  la  culture  de  la 
terre,  ou  à  la  garde  des  troupeaux.  Le  bois  y  croît  comme 
de  lui-même  et  sans  culture.  Une  partie  de  la  forêt  appellée 
la  Toulouse,  est  située  dans  cette  Paroisse. 

Il  existe  dans  Saint-Symphorien,  une  verrerie  qui  y  est 
établie  depuis  près  de  vingt  ans.  Il  s'y  tient,  d'ailleurs,  deux 
foires  de  bêtes  à  corne;  l'une,  le  2  du  mois  de  Juin,  et 
l'autre,  le  2  du  mois  de  Septembre.  Cette  Paroisse  est  placée 
à  neuf  lieues,  pour  le  moins,  de  Bordeaux,  à  cinq  de  la 
Garonne,  et  à  une  demi-lieue  de  Saint-Léger,  où  est  le 
Siège  de  la  Jurisdiction  de  Castelnau  de  Cernés,  de  laquelle 
dépend  la  Paroisse  dont  il  est  ici  question.  Les  ports  où  on 
apporte  les  denrées  pour  les  embarquer,  sont  ceux  de  Por- 
tets  et  de  Podensac,  qui  sont  placés  à  la  distance  de  cinq 
lieues. 

Il  n'y  a  point  de  Bureau  de  Poste  dans  la  Paroisse  :  la 
Ville  la  plus  voisine  où  l'on  puisse  adresser  les  lettres,  est 
celle  de  Bazas  :  on  peut  néanmoins  les  y  faire  parvenir  par 
des  commodités  particulières,  mais  il  faut  en  être  instruit. 
C'est  aux  personnes  qui  ont  des  relations  dans  cette  Paroisse, 
à  s'en  informer.  Saint-Symphorien  a  environ  quatre  lieues  de 
circuit  :  le  Village  le  plus  éloigné  est  à  la  distance  d'une 
grande  lieue  de  l'Eglise.  Deux  ruisseaux,  l'un  appelle  la  Hure, 
et  l'autre  le  Ruisseau-Blanc,  qui  ont  leurs  sources  dans  la 
Paroisse  même,  et  qui  la  traversent  en  partie,  vont  se  dé- 
charger dans  un  autre  ruisseau  beaucoup  plus  considérable, 
appelle  le  Ballion  :  celui-ci  se  décharge,  à  son  tour,  dans  la 
rivière  du  Siron,  qui,  comme  on  Ta  déjà  observé,  a  son 
embouchure  dans  la  Garonne. 

On  voit  à  l'extrémité  méridionale  de  cette  Paroisse,  une 
lagune,  (terme  usité  dans  le  pays  des  Landes,  pour  exprimer 
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une  espèce  de  petit  lac).  Cette  lagune  a  un  quart  de  lieue  de 
longueur,  et  elle  n'a  jamais  tari  :  sans  doute  qu'elle  est  for- 
mée et  entretenue  par  des  sources  abondantes. 

Saint-Symphorien  est  borné,  vers  le  levant,  par  la  Paroisse 
de  Saint-Léger;  vers  le  couchant,  par  celle  du  Tuzan;  vers 
le  nord,  par  celles  d'Origne  et  de  Balizac,  et  vers  le  midi, 
par  celle  de  Bourideys,  actuellement  du  Diocèse  de  Bazas,  et 
par  celle  de  Sore,  qui  dépend  de  celui  de  Dax  :  on  dit 
actuellement  du  Diocèse  de  Ba^cis,  et  ce  n'est  pas  sans  quelque 
espèce  de  fondement  que  nous  le  disons.  On  a  déjà  vu, 
Article  xix,  page  229  du  précédent  Volume,  qu'il  est  question 
d'une  Paroisse  appellée  Saint-Michel  de  Boridurs,  qu'on  ne 
retrouve  plus  dans  le  Diocèse  de  Bordeaux,  quoiqu'il  en  soit 
question  dans  les  pouilliés  et  dans  les  lieves  des  quartieres 
de  l'Archevêché.  Or,  la  Paroisse  qui  sert  de  limite,  vers  le 
midi,  à  celle  de  Saint-Symphorien,  est  celle  de  Borideys,  qui 
ne  diffère,  quant  à  la  dénomination,  de  celle  de  Boridurs, 
que  par  sa  terminaison.  Si,  dans  les  Mémoires  qui  nous  ont 
été  fournis,  on  eût  énoncé  le  nom  du  Saint,  titulaire  de  la 
Paroisse  de  Borideys;  si  c'eût  été  Saint-Michel,  dans  ce  cas, 
il  n'y  auroit  pas  de  doute  que  la  Paroisse  de  Borideys  n'eût 
été  la  même  que  celle  de  Boridurs,  et  qu'elle  n'eût  été,  dans 
le  principe,  dépendante  du  Diocèse  de  Bordeaux;  mais  il  faut 
suspendre  son  jugement  jusqu'à  ce  que  ce  fait  soit  éclairci  : 
tout  ce  qu'on  peut  assurer  en  attendant,  c'est  que  ce  ne  se- 
roit  pas  la  seule  Paroisse  de  ce  Diocèse  qui  auroit  été  annexée 
à  celui  de  Bazas,  ainsi  qu'on  aura  lieu  de  le  prouver. 

Mais  revenons  à  la  Paroisse  de  Saint-Symphorien  :  quoi- 
qu'il y  ait  existé  de  tout  temps  une  quantité  considérable  de 
pins,  ce  n'est  néanmoins  que  depuis  très-peu  d'années  qu'un 
Particulier  y  a  fait  construire  un  four  pour  faire  l'huile  de 
térébenthine  :  sans  doute  qu'on  avoit  quelqu'autre  moyen 
pour  extraire  cette  huile.  Il  n'est  guère  vraisemblable  qu'on 
ait  négligé,  dans  cette  Paroisse,  cette  production   des   pins 
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dont  il  y  a  une  si  grande  quantité,  ou  peut-être  les  y  em- 
ploie-t-on  à  tout  autre  ouvrage. 

Saint-Symphorien,  ainsi  qu'on  Ta  déjà  dit,  est  une  des  dé- 
pendances de  la  Seigneurie  et  Jurisdiction  de  Castelnau  de 
Cernés  en  Bazadois,  qui  appartient  à  M.  le  Marquis  de  Pons, 
Maréchal  de  Camp  des  Armées  du  Roi,  et  qui,  d'ailleurs,  est 
Baron  de  Villandraut. 


ARTICLE  XL 

SAINT-MARTIN    DE    BALIZAC. 

L'EGLISE  de  cette  Paroisse  est  insuffisante  pour  contenir 
le  nombre  actuel  des  Paroissiens;  ce  qui  est  une  preuve, 
ainsi  qu'on  l'a  déjà  remarqué,  que  la  population  y  est  accrue  ; 
car  il  ne  faut  pas  s'imaginer  que,  dans  le  principe,  on  n'ait 
pas  proportionné  la  grandeur  des  Eglises  à  la  multitude  du 
peuple  qu'elles  dévoient  contenir.  Si  ces  Eglises  sont  deve- 
nues insuffisantes  à  cet  égard,  on  ne  peut  en  assigner  d'autre 
cause  que  la  crue  de  la  population  dans  l'étendue  de  cette 
Paroisse  :  en  pareil  cas,  si  la  Fabrique  n'a  ni  fonds  ni  reve- 
nus pour  faire  construire  des  Collatéraux  suffisans,  il  faut 
que  les  Paroissiens  y  contribuent  volontairement;  et  dans  le 
cas  où  ils  ne  seroient  pas  d'accord  entr'eux,  qu'ils  aient  re- 
cours à  l'autorité,  pour  y  contraindre  ceux  qui  refuseroient 
de  se  prêter  à  une  construction  aussi  nécessaire. 

Quoique  la  dénomination  de  la  Paroisse  de  Balizac  soit 
très-ancienne,  et  que  sa  terminaison  en  ac  paroisse  annoncer 
qu'elle    appartient    au   langage   Celtique,    nous    ne   pouvons 
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néanmoins  souscrire  à  l'opinion  de  M.  l'Abbé  Expilly,  qui, 
au  mot  Aquitaine,  pense  que  Balizac  représente  Oppidum  Be- 
lendorum,  qui  appartenoit  aux  Belendi,  peuples  de  la  seconde 
Aquitaine.  Tous  les  Savans,  avant  M.  l'Abbé  Expilly,  avoient 
pensé  que  Belin  étoit  le  chef-lieu  des  Belendi.  En  effet,  la  dé- 
nomination de  Belin  a  bien  plus  d'analogie  que  celle  de  Ba- 
lizac avec  le  mot  Belendi.  D'ailleurs,  on  ne  voit  pas  sur  quoi 
M.  l'Abbé  Expilly  se  fonde,  pour  avancer  que  Balizac  repré- 
sente Oppidum  Belendorum.  La  Paroisse  de  Balizac,  qui  n'est 
pas  placée  à  une  grande  distance  de  celle  de  Belin,  peut  bien 
avoir  fait  partie  de  la  cité  ou  territoire  des  Belendi,  mais  rien 
ne  nous  porte  à  croire  ni  même  à  penser  qu'elle  en  ait  été 
le  chef-lieu. 

Balizac  est  compris  dans  l'étendue  de  l'Archiprêtré  de 
Cernés.  On  voit  dans  le  cimetière  de  cette  Paroisse,  des 
tombeaux  en  pierre,  qui  servoient  autrefois  à  ensevelir  les 
corps  des  défunts,  mais  qui  n'ont  plus  d'autre  usage  que  pour 
désigner  les  sépultures  des  anciennes  familles  de  la  Paroisse. 
L'usage  d'ensevelir  les  corps  des  défunts  dans  des  tombeaux 
de  pierre,  n'étoit  pas  particulier  à  la  Paroisse  de  Balizac;  il 
étoit  général  dans  toutes  les  Paroisses  du  Diocèse.  Il  n'y  a 
point  de  cimetière  dans  lequel  on  ne  trouvât  de  ces  tom- 
beaux, s'ils  n'en  avoient  pas  été  enlevés;  car  il  s'est  trouvé 
dans  tous  les  temps  des  personnes  qui  ont  mérité  le  reproche 
que  la  Loi  leur  fait  dans  le  Code,  en  ces  termes  :  Pergit 
audacia  ad  busla  defunctorum  et  aggeres  consecratos,  etc.  Il  faut 
pourtant  convenir  que  les  cimetières  sont  circonscrits  dans 
des  bornes  trop  étroites,  pour  être  susceptibles  de  contenir  un 
grand  nombre  de  ces  sortes  de  tombeaux,  et  qu'on  a  été  forcé 
d'en  enlever  ceux  qui  se  trouvoient  à  la  superficie,  pour  avoir 
de  l'espace,  afin  d  y  ensevelir  les  défunts;  et  c'est,  selon  les 
apparences,  le  trop  grand  espace  qu'occupoient  ces  tombeaux, 
qui  a  mis  fin  à  leur  usage. 

La  Cure  de  Balizac  est  séculière  et  est  à  la  collation  des 
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Chapitres  de  Villandraut  et  d'Uzeste,  qui  ont  chacun  six  mois 
pour  la  conférer;  ensorte  que  la  collation  de  cette  Cure 
appartient  à  celui  de  ces  deux  Chapitres  dans  les  six  mois 
desquels  elle  vient  à  vaquer.  Le  Curé  de  Balizac  jouit  des 
deux  tiers  de  la  dîme;  les  deux  Chapitres  n'en  perçoivent 
qu'un  tiers  pour  leur  portion. 

Les  principaux  Hameaux  ou  Villages  de  cette  Paroisse, 
sont  :  le  Bourg....  Pinot,  dans  l'étendue  duquel  est  situé  le 

château  de  Castelnau  de  Cernes Mahon Bordes 

Lanere Trescos Moureu Hat Chantalaude 

Gariat Bernadet.  Il  existe,  outre  cela,  des  maisons  et  des 

Métairies  qui  ont  des  dénominations  particulières. 

Il  y  a  beaucoup  de  bois-taillis  dans  Balizac,  au  lieu  appelle 
à  Peylebre.  Il  existe  aussi  dans  l'étendue  de  cette  Paroisse 
quantité  de  pignadas  ou  forêts  de  pins.  La  majeure  partie  des 
uns  et  des  autres  appartient  au  Seigneur  du  lieu  :  le  reste  est 
possédé,  en  propriété  utile,  par  les  habitans. 

Le  terroir  de  Balizac  est  de  trois  espèces  :  une  grande 
partie  est  sablonneuse;  une  partie  tient  de  la  nature  de  l'argile 
et  l'autre  est  un  terrein  de  grave.  Quoique  le  territoire  de 
Balizac  soit  assez  enfoncé,  il  ne  laisse  pas  que  de  former  une 
plaine  d'une  grande  étendue,  qui  est  bornée,  vers  le  levant, 
par  les  Paroisses  de  Villandraut  et  de  Saint-Léger;  vers  le 
midi,  par  celle  de  Saint-Symphorieri  ;  vers  le  couchant,  par 
celles  d'Origne  et  du  Tuzan,  et  vers  le  nord,  par  celles  de 
Landiras,  Budos  et  Léojats.  Au  reste,  n'ayant  pas  eu  occasion 
de  voir  les  lieux  par  nous-même,  nous  sommes  obligé  de 
nous  en  rapporter  aux  mémoires  qui  nous  ont  été  fournis. 
Nous  soupçonnons  que  les  aires  de  vents,  selon  lesquelles  on 
a  fixé  les  limites  de  cette  Paroisse,  pourroient  n'avoir  pas  été 
assignées  avec  l'exactitude  la  plus  scrupuleuse.  En  tout  cas,  la 
méprise,  s'il  y  en  a,  ne  tire  point  à  conséquence.  Il  y  a  une 
grande  lieue  de  distance  de  l'Eglise  de  Balizac  à  celles  des 
Paroisses  qui  environnent  cette  première. 
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On  compte  huit  lieues  de  Balizac  à  Bordeaux,  et  trois  de 
Bazas  et  de  Langon  à  Balizac.  Cette  Paroisse  a  quatre  lieues 
de  circonférence.  Le  Village  le  plus  éloigné  est  placé  à  la 
distance  d'une  grosse  demi-lieue  de  l'Eglise.  Les  principales 
productions  de  cette  Paroisse  sont  les  laines,  les  seigles  et  les 
millets,  la  cire,  le  miel,  les  bois  de  construction  et  de  chauf- 
fage, les  bois  de  pins,  soit  en  échalas,  ou  exploités  en  diverses 
autres  manières. 

La  principale  occupation  des  hommes  consiste  en  charrois 
de  leurs  denrées  aux  ports  de  Portets,  de  Podensac,  de  Barsac, 
de  Preignac  et  de  Langon,  tous  placés  à  la  distance  de  trois 
grandes  lieues  de  Balizac.  Telle  est  leur  occupation  ordinaire 
pendant  tout  le  cours  de  l'année,  à  l'exception  du  temps 
de  la  moisson.  Ce  sont  aux  femmes  et  aux  enfans  que  les 
travaux  des  champs  sont  abandonnés  pendant  le  reste  de 
l'année. 

On  remarquera  que  quoique  les  gens  de  Balizac  soient 
dans  l'usage  de  semer  beaucoup  de  pins  (la  quantité  en  est 
si  considérable,  que  le  tiers  de  la  Paroisse  est  employé  à  cette 
culture),  il  ne  s'y  recueille  néanmoins  que  très-peu  de  résine; 
ils  font  un  usage  de  ces  arbres  bien  différent  de  celui  qu'en 
font  les  gens  de  la  Lande;  ils  ne  s'occupent  pas,  comme 
eux,  à  tirer  de  la  résine;  il  les  exploitent,  au  contraire,  en 
planches,  en  barres  fortes,  en  soliveaux  et  chevrons,  qu'on 
apporte  par  bateaux,  tous  les  Lundis,  à  Bordeaux,  et  qui  y 
sont  enlevés  tout  de  suite.  Lorsque  ces  arbres  sont  encore 
jeunes,  ils  en  arrachent  une  certaine  quantité  qui  servent 
d'échalas  pour  les  vignes;  ils  font  même  servir  des  vieux  pins 
à  faire  de  la  carrassonne,  qui  sert  également  à  échalasser  les 
vignes.  Ainsi  ces  gens-là  peuvent  être  considérés  et  comme 
cultivateurs  et  comme  appliqués  à  une  espèce  de  petit  com- 
merce, qui  est  d'autant  plus  nécessaire  pour  les  faire  subsister, 
qu'il  ne  croît  dans  cette  Paroisse  que  des  seigles  et  des  millets. 
On  v  recueille,  à  la  vérité,  de  la  cire  et  du  miel;  mais  ce 
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sont,  comme  on  sait,  des  denrées  trop  casuelles  pour  que 
l'on  y  puisse  compter. 

Il  y  a  quelques  landes  dans  cette  Paroisse,  mais  qui  ne 
sont  pas  suffisantes  pour  le  pacage  des  bestiaux  :  d'ailleurs, 
on  les  défriche  peu  à  peu  pour  les  ensemencer  en  pins; 
ensorte  que  tôt  ou  tard  on  n'y  pourra  tenir  des  troupeaux, 
si  on  ne  pourvoit  pas  par  quelqu'autre  voie  à  leur  pâture. 

Cette  Paroisse  est  traversée  par  deux  ruisseaux,  l'un  appelle 
la  Hure,  et  l'autre  est  connu  sous  la  dénomination  de  Bali^ac; 
celui-ci  vient  de  la  Paroisse  d'Origne ,  et  l'autre  de  celle  de 
Saint-Symphorien.  Il  y  a  un  moulin  assis  sur  chacun  de  ces 
ruisseaux. 

On  compte  120  feux  ou  familles  dans  cette  Paroisse.  On 
y  voit,  comme  on  a  déjà  dit,  un  Château  très-ancien,  qui 
appartient  à  M.  le  Marquis  de  Pons,  Seigneur  foncier,  direct 
et  Haut-Justicier  de  la  Paroisse  de  Balizac,  laquelle  dépend 
de  la  Seigneurie  de  Castelnau  en  Cernés,  qui  appartient  à  ce 
même  Seigneur.  Il  paroît,  par  les  rôles  Gascons  (t.  1,  p.  108), 
que  Bernard  E%iu,  Seigneur  d'Albret,  rendit  hommage,  en 
l'année  1341,  à  Edouard  III,  Roi  d'Angleterre,  de  la  Sei- 
gneurie de  Castelnau  en  Cernés  :  celle-ci  fut  sans  doute 
confisquée  dans  la  suite  au  préjudice  de  la  Maison  d'Albret, 
puisqu'il  résulte  de  ces  mêmes  rôles  (ibid,  p.  209),  qu'elle 
fut  donnée,  avec  quelques  autres  Seigneuries,  à  Gaston  de 
Foix,  Comte  de  Longueville,  par  Henri  VI,  Roi  d'Angleterre, 
et  ce,  en  l'année  1426.  Ce  don  fut  confirmé  à  ce  Seigneur, 
par  ce  même  Roi,  en  l'année  1434  (ibid.,  p.  215).  Mais,  il 
faut  en  convenir,  ces  sortes  de  dons  n'étoient  d'aucune  con- 
sistance; ils  étoient  révocables  à  la  volonté  du  Prince.  On 
trouve  dans  ces  mêmes  Rôles,  des  années  1436  et  1437 
(p.  216),  que  le  château  de  Castelnau  de  Cernés,  dont  les 
murs  étoient  en  très-mauvais  état,  à  raison  du  siège  qu'il 
venoit  d'essuyer,  fut  donné  à  François  de  Montferrand,  Che- 
valier. Pro  Francisco  de  Montferrand,  Milite,  habendo  locum  de 
T.  III.  {Edit.  Baur.,  vol.  VI.)  18 
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Novo-Castro  in  Samesio,  ubi  magna  pars  murorum  prostrata  est 
per  canones  et  ingénia.  Telles  étoient  les  tristes  circonstances 
où  se  trouvoit  le  Pays  Bordelois,  pendant  le  temps  qu'il  a 
resté  sous  une  domination  étrangère  :  on  y  étoit  continuel- 
lement en  guerre;  et  la  prise  d'un  Château,  dont  ce  pays 
étoit  abondamment  pourvu,  y  faisoit  autant  de  sensation  que 
s'il  eût  été  question  d'une  place  des  plus  fortes. 


ARTICLE  XII. 


SAINT-EXUPERE    DE    BELIN. 


o 


'N  n'ignore  point  que  cette  Paroisse  fait  actuellement 
partie  du  Diocèse  de  Bazas.  Ce  fait  est  si  notoire,  que  l'Auteur 
du  Dictionnaire  universel  de  la  France  n'a  point  fait  difficulté 
de  la  placer  dans  le  Bazadois  et  dans  l'Election  de  Condom; 
il  lui  attribue  600  habitans.  M.  l'Abbé  Expilly  place  également 
Belin  dans  la  même  contrée  et  dans  la  même  Election  de 
Condom.  Ces  Ecrivains  se  sont  conformés  à  l'état  actuel  des 
choses;  mais  nous,  qui  avons  entrepris  la  Topographie  du 
Diocèse  de  Bordeaux,  selon  son  état  ancien  et  moderne,  nous 
nous  sommes  engagé,  envers  le  Public,  à  parler  des  choses, 
non  seulement  comme  elles  sont  à  présent,  mais  encore  à 
exposer  comment  elles  étoient  par  le  passé. 

Si  on  consulte  les  anciennes  lieves  des  quartieres  de 
l'Archevêché  de  Bordeaux,  on  trouve  dans  celle  de  l'an- 
née 1420,  et  en  tête  des  différentes  Paroisses  dont  l'Archi- 
prêtré  de  Cernés  étoient  pour  lors  composé,  Sanctus  Exuperius 
de  Belino.  Le  rang  que  cette  Paroisse  occupe  dans  cette  lieve, 
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semble  annoncer  que  ce  lieu  étoit  anciennement  distingué 
dans  ce  canton;  on  verra  bientôt  ce  qui  en  étoit.  La  culture 
du  territoire  dépendant  de  cette  Paroisse,  ne  devoit  pas  être 
autrefois  bien  considérable,  puisqu'il  ne  fut  assujetti,  dans  le 
principe,  qu'à  une  esquarte  de  millet  envers  les  Archevêques 
de  Bordeaux.  Nous  avons  remarqué  ailleurs  que  ces  quartieres 
ou  redevances  pouvoient  être  considérées  comme  une  espèce 
de  dîme,  dont  les  Curés  qui  la  percevoient  de  leurs  Paroissiens, 
faisoient  part  à  leur  Archevêque,  d'après  les  conventions  faites, 
selon  les  apparences,  lors  du  partage  des  biens  Ecclésiastiques, 
qui,  dans  le  principe,  étoient  jouis  en  commun  par  tout  le 
Clergé  d'un  même  Diocèse. 

Quoi  qu'il  en  soit,  on  trouve  la  Paroisse  de  Saint-Exupere 
de  Belin,  Sanctus  Exuperius  de  Beîino,  également  placée  en 
tête  des  Paroisses  de  l'Archiprêtré  de  Cernés,  dans  la  lieve 
de  ces  mêmes  quartieres,  de  l'année  1546.  On  y  trouve,  à 
la  vérité,  que  cette  redevance  y  est  portée  à  neuf  boisseaux 
de  millet;  ce  qui  auroit  été,  sans  contredit,  une  surcharge 
pour  le  Curé  de  ce  lieu,  si,  dans  le  principe,  il  n'avoit  été 
assujetti  qu'à  une  esquarte  de  millet,  ainsi  qu'il  paroît  par  la 
lieve  de  1420. 

Sans  insister  sur  un  objet  en  quelque  sorte  étranger  à  celui 
dont  il  est  ici  question,  on  observera  que,  dans  un  ancien 
pouillié  manuscrit  que  nous  avons  cité  en  bien  des  rencontres, 
et  que  nous  pourrions  insérer  dans  cet  Ouvrage,  on  trouve 
renonciation  suivante  :  Prior  de  Bellinoy  Rectorque  Sanctorum 
Exuperii  de  Beîlino,  Pétri  de  Sales  et  Martini  de  Mios  in  Bomio. 
Pour  faire  ressortir  la  force  de  la  preuve  résultante  de  cette 
énonciation,  il  faut  remarquer  qu'il  existoit  anciennement,  à 
Belin,  un  Hôpital  pour  les  Pèlerins  qui  alloient  à  Saint-Jacques 
de  Compostelle  (dévotion  autrefois  en  usage  parmi  les  Fi- 
dèles). Cet  Hôpital  étoit  administré  par  des  Frères  qui  étoient 
régis  par  un  Prieur. 

Les  pèlerinages  ayant  insensiblement  pris  fin,    ce   Prieur 
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s'appropria  tous  les  revenus  de  cet  Hôpital,  qui  étoit  copieu- 
sement doté  de  divers  revenus ,  entr'autres ,  des  dîmes  des 
Paroisses  non  seulement  de  Saint-Exupere  de  Belin,  mais 
encore  de  celles  de  Saint-Pierre  de  Sales  et  de  Saint-Martin 
de  Mios,  également  placées  dans  le  Diocèse  de  Bordeaux  et 
dans  la  contrée  de  Born.  Comment  l'Archevêque  de  Bor- 
deaux auroit-il  consenti  à  l'union  de  ces  Paroisses,  en  faveur 
d'un  Hôpital  placé  dans  un  Diocèse  étranger,  ainsi  qu'il  est  à 
présent  ? 

Au  reste,  pour  qu'on  ne  s'imagine  pas  que  l'autorité  d'un 
pouillié,  en  quelque  sorte  inconnu,  et  qui  n'a  point  encore 
été  mis  au  jour,  soit  insuffisante  pour  établir  des  faits  et  en 
tirer  des  inductions,  on  observera  que  cette  même  énon- 
ciation  se  retrouve  dans  le  Pouillié  général  des  Bénéfices  de 
la  France,  imprimé  à  Paris,  chù%  Gervais  Alliot,  en  l'an- 
née 1648.  En  effet,  dans  le  Volume  qui  concerne  les  Béné- 
fices placés  dans  l'étendue  de  l'Archevêché  de  Bordeaux,  on 
trouve  mot  pour  mot  ce  qui  suit  :  Prior  de  Bellins,  Rectorque 
Sanctorum  Exuperii  de  Bellino,  Pétri  de  Salles  et  Martini  de 
Mons  {Mios),  in  Bornio. 

D'après  les  différentes  preuves  qu'on  vient  de  déduire,  on 
ne  peut  point  douter  que  Belin  n'ait  fait  anciennement  partie 
du  Diocèse  de  Bordeaux.  Mais  en  quel  temps  et  comment  la 
Paroisse  de  Belin  a-t-elle  été  distraite  de  ce  Diocèse,  pour 
être  comprise  dans  celui  de  Bazas  ?  Quoiqu'on  ne  soit  pas  en 
état  d'en  rendre  raison,  le  fait  n'en  est  pas  moins  certain. 

On  sait  seulement  que  du  temps  de  la  domination  des 
Anglois  dans  cette  Province,  la  Ville  de  Bazas  et  la  contrée 
du  Bazadois  ont  resté  pendant  long-temps  au  pouvoir  des 
François.  Le  voisinage  entre  deux  nations  rivales  ne  pouvoit 
enfanter  que  des  rixes  journalières,  qui  dégénéroient  quelque- 
fois en  des  petites  guerres,  dont  on  a  déjà  rapporté  quelques 
exemples  :  mais  pour  ajouter  quelque  nouvelle  preuve  à  celles 
que  nous  en  avons  déjà  données,  nous  dirons,  d'après  des 
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Lettres-Patentes  que  nous  avons  vues  autrefois  en  original, 
données  par  Jean  Tiptoft,  Chevalier,  Sénéchal  de  Guienne,  en 
date  du  12  Juin  1423,  que  dès-lors  le  très-noble  et  puissant 
Seigneur  le  Comte  de  Longueville,  Captai  de  Buch,  et  le 
noble  et  puissant  Seigneur  Sire  Jean  Radclif,  Chevalier,  Con- 
nétable de  Bordeaux,  avoient  conquête  sur  les  François  les 
Forteresses,  les  Eglises,  les  Paroisses  de  Lerm,  de  Gaston,  d'Es- 
caudas,  de  Malhans,  de  VArtigue,  de  Taleyson,  de  Cusos,  de 
Pompeyac,  d'Artiguavelha,  de  Horrn  Guilhem,  de  Labedan,  dit 
Tilh,  de  Guayac,  de  Gans,  de  Marigol,  de  Sesto%e,  de  Sent 
(ou  Saint)  Corme,  de  Fans  en  Bayadois,  pour  la  garde  des- 
quelles ce  Sénéchal  assure,  par  ces  mêmes  Lettres-Patentes, 
au  Comte  de  Longueville,  le  paiement  de  ses  avances. 

On  sait  que  le  succès  des  armes  est  journalier,  et  que  si 
aujourd'hui  l'ennemi  gagne  d'un  côté,  demain  on  peut  rem- 
porter sur  lui  des  avantages  dans  un  côté  opposé  :  et  qui 
sait  si,  dans  ce  temps-là,  les  François  n'attaquèrent  pas  et  ne 
se  rendirent  pas  maîtres  du  lieu  de  Belin,  où  il  y  avoit  an- 
ciennement des  fortifications,  et  que  ce  lieu  ayant  été  pris, 
fut  dès-lors  distrait  du  Diocèse  de  Bordeaux,  et  annexé  à 
celui  de  Bazas? 

On  en  auroit  fait  autant,  dira  quelqu'un,  des  lieux  et  Pa- 
roisses qu'on  avoit  pris  dans  ce  dernier  Diocèse  :  mais,  indé- 
pendamment que  la  chose  n'étoit  pas  aussi  aisée  qu'on 
pourroit  se  l'imaginer,  attendu  que  les  Paroisses  prises  par  le 
Comte  de  Longueville  n'étoient  pas  limitrophes  du  Diocèse 
de  Bordeaux,  mais  placées  dans  l'intérieur  de  celui  de  Bazas, 
on  a  déjà  vu  que  les  instructions  données  à  ce  Seigneur 
portoient  expressément  qu'il  ne  toucheroit  en  aucune  façon  aux 
droits  spirituels  et  temporels  de  VEvêque  de  Ba^as. 

La  Guienne  n'ayant  pas  tardé  à  rentrer  sous  la  puissance 
de  nos  Rois,  et  les  Archevêques  de  Bordeaux  n'ayant  pas  été 
attentifs  à  réclamer  le  territoire  de  leur  Diocèse  usurpé  pen- 
dant les  guerres,  il  ne  doit  pas  paroître  surprenant  que  des 
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Paroisses  dépendantes,  dans  le  principe,  du  Diocèse  de  Bor- 
deaux, soient  maintenant  annexées  à  celui  de  Bazas. 

Belin  étoit  anciennement  le  chef-lieu  du  territoire  d'un 
peuple  appelle  Beîendi,  dont  font  mention  plusieurs  Ecrivains, 
tant  anciens  que  modernes.  Cette  dénomination  leur  avoit 
été  donnée,  selon  les  apparences,  à  l'occasion  du  culte  qu'ils 
rendoient  à  la  fausse  Divinité  appellée  Beius  ou  Belinus,  qu'on 
prétend  avoir  été  Apollon. 

M.  l'Abbé  Expilly,  au  mot  Belendi,  après  avoir  dit  que 
c'étoit  une  nation  ou  peuple  de  la  seconde  Aquitaine,  ajoute  : 
«  Nous  estimons  que  les  Belendi  habitoient  le  pays  qui  est  à 
»  trois  ou  quatre  lieues  au  S.  de  la  Garonne,  et  où  l'on 
»  remarque  la  paroisse  de  Belisac  (il  auroit  dû  écrire  Balisac), 
»  qui  est  à  six  lieues  S.  E.  de  Bordeaux.  M.  de  Valois,  con- 
»  tinue  cet  Ecrivain,  place  ce  peuple  plus  à  l'Ouest,  sur  la 
»  rivière  d'Eyre  (la  Leyre);  et  il  croit  trouver  quelque  ana- 
»  logie  entre  leur  nom  et  celui  de  la  Paroisse  de  Belin, 
»  située  sur  l'Eyre,  à  six  lieues  S.  S.  E.  de  Bordeaux,  et 
»  quatre  et  demie  O.  N.  O.  de  Balisac.  Au  reste,  dit  ce 
»  Savant,  il  seroit  difficile  de  déterminer  quelle  étoit  la  véri- 
»  table  position  du  peuple  dont  il  est  question.  Il  est  du 
»  nombre  de  ceux  qui  se  dérobent  à  notre  connoissance  par 
»  leur  obscurité.  » 

On  conviendra,  avec  M.  l'Abbé  Expilly,  que  les  Belendi 
étoient  un  peuple  obscur,  qui  n'ont  laissé  aucune  preuve,  ni 
aucun  monument  de  leur  ancienne  existence,  qui  nous  seroit 
même  entièrement  inconnue,  si  Pline  le  Naturaliste  n'en  eût 
fait  mention,  ainsi  que  de  quelques  autres  peuples  de  la 
seconde  Aquitaine,  entr'autres,  les  Bercorcartes,  les  Fuccasses, 
dont  les  Savans  ne  retrouvent  aucune  preuve  de  leur  an- 
cienne position,  mais  qu'ils  sont  obligés  de  placer  dans  des 
lieux  qui  paroissent  retenir  quelque  vestige  de  leur  nom. 

Dans  cet  entier  dénuement  de  preuves,  faut-il  au  moins  se 
guider  par  la  plus  grande  vraisemblance,  et  par  ce  qui  paroît 
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avoir  le  plus  d'analogie.  Or,  on  le  demande,  la  dénomina- 
tion de  la  Paroisse  de  Balisac  en  a-t-elle  autant  que  celle  du 
lieu  de  Belin,  avec  le  nom  du  peuple  appelle  Belendi?  Si 
M.  l'Abbé  Expilly  appuyoit  son  opinion  de  quelque  bonne 
preuve,  il  faudroit  sans  contredit  y  avoir  égard;  mais  n'en 
rapportant  d'aucune  espèce,  il  faut  s'en  tenir,  par  préférence, 
à  l'opinion  d'Adrien  de  Valois,  qui  est  appuyée  sur  une  ana- 
logie des  plus  grandes  :  aussi  est-elle  adoptée  par  la  plupart 
des  Savans. 

M.  d'An  ville,  dans  sa  Notice  de  l'ancienne  Gaule,  au  mot 
Belendi,  dit  que  «  c'est  un  peuple  compris  dans  le  dénom- 
»  brement  de  ceux  que  Pline  renferme  dans  l'Aquitaine,  et 
»  dont  plusieurs,  par  leur  obscurité,  se  dérobent  à  notre 
»  connoissance.  M.  de  Valois,  ajoute-t-il,  retrouve  le  nom 
»  des  Belendi  dans  celui  de  Belin,  qui  est  un  Bourg  dans  les 
»  Landes,  sur  la  route  de  Bordeaux  à  Bayonne.  Ce  lieu,  dit 
»  encore  ce  Savant,  est  du  Diocèse  de  Bordeaux,  et  son  nom, 
»  dans  quelques  titres,  est  Belinum,  et  le  passage  de  la  rivière 
»  de  Leyre  à  Belin,  est  appelle  Pons  Belini. 

»  Belendi,  disent  les  Savans  Auteurs  de  YHistoire  des  Gaules 
»  et  des  Conquêtes  des  Gaulois  (t.  2,  p.  133),  peuple  d'Aqui- 
»  taine,  dont  le  nom,  selon  M.  de  Valois,  s'est  conservé 
)>  dans  Belin,  Bourg  sur  la  route  de  Bordeaux  à  Bayonne, 
»  situé  sur  la  rivière  d'Eyre.  » 

L'opinion  de  M.  de  Valois  doit  d'autant  plus  être  admise 
par  préférence  à  celle  de  M.  l'Abbé  Expilly,  que  Belin  a  tou- 
jours été  un  lieu  plus  connu  et  plus  considérable  que  Balisac. 
On  a  déjà  vu  qu'il  y  existoit  un  Hôpital  très-ancien  et  très- 
fréquenté.  Il  paroît,  d'ailleurs,  par  les  rôles  Gascons  des 
années  1275  et  1276  (t.  1,  p.  7),  qu'il  existoit  dans  Belin 
quelque  lieu  fortifié,  sur  lequel  le  Roi  d'Angleterre  avoit  des 
prétentions.  De  inguirendo,  y  est-il  dit,  de  jure  Régis  in  castro 
Belini. 

Ajoutons  que  la  Seigneurie  de  Belin  a  toujours  été  très- 
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distinguée  :  elle  appartenoit,  au  commencement  du  quator- 
zième siècle,  à  la  maison  de  Dusoley,  qui  étoit  la  plus  puissante 
et  la  plus  accréditée  de  son  temps,  soit  dans  Bordeaux,  soit 
dans  la  Province  :  elle  n'étoit  pas  d'extraction  noble,  à  la 
vérité;  mais  elle  étoit  alliée  à  la  Noblesse  la  plus  haute  et  la 
plus  distinguée.  Yolende  du  Soley,  qui  avoit  épousé  le  Vicomte 
de  Fronsac,  étoit  Dame  de  la  Seigneurie  d'Uza  et  de  celle  de 
Belin. 

Il  est  fait  mention,  dans  les  rôles  Gascons  des  années  13 14 
et  13 15  (t.  1,  p.  46),  du  pouvoir  donné  par  le  Roi  d'Angle- 
terre à  Almeric  de  Credonio  (de  Créon),  Sénéchal  de  Gas- 
cogne, pour  pacifier  les  différens  qui  s'étoient  élevés  entre  le 
Procureur  du  Roi  et  le  Vicomte  de  Fronsac,  qui  agissoit, 
selon  les  apparences,  comme  époux  d' Yolende  du  Soley. 

Il  paroît,  par  ces  mêmes  rôles  (ibidem),  que  celle-ci  agis- 
soit comme  héritière  dy  Arnaud-Raymond  du  Soley,  qui,  dans 
son  vivant,  avoit  été  Seigneur  de  Belin,  et  qui  d'ailleurs  avoit 
été  propriétaire  de  plusieurs  autres  Seigneuries  situées  dans 
la  contrée  de  Born.  On  trouve  dans  les  actes  de  Rymer  (t.  2, 
p.  78),  la  teneur,  tout  au  long,  de  la  transaction  passée  entre 
le  Roi  d'Angleterre  et  Yolende  du  Soley,  Dame  de  Belin;  nous 
nous  proposons  d'en  parler  dans  quelqu'autre  occasion  :  nous 
nous  hâtons  de  terminer  ce  qui  concerne  le  lieu  de  Belin. 

Nous  avons  déjà  remarqué  (p.  231  du  présent  Volume), 
que  François  de  Montferrand,  Seigneur  d'Usar,  l'étoit  aussi  du 
lieu  de  Belin.  Ce  même  fait  est  confirmé  dans  les  rôles  Gas- 
cons (t.  1,  p.  216),  où  nous  trouvons  que  le  Roi  d'Angle- 
terre lui  accorda,  en  1436,  tout  le  droit  qu'il  pouvoit  avoir 
sur  la  Paroisse  de  Sales,  et  même  que  cette  Paroisse  fut  unie 
au  domaine  de  Belin.  Quoiqu'il  ne  paroisse  que  cette  con- 
cession ait  eu  son  effet,  il  est  certain  que  la  Seigneurie  de 
Sales,  ainsi  que  celle  de  Belin,  se  trouvent  maintenant  réu- 
nies sur  la  tête  de  M.  de  Pichard,  Président  à  Mortier  au 
Parlement  de  Bordeaux. 
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ARTICLE  XIII. 

ARCHIPRETRE    DE    BUCH    ET    BORN. 

V><ES  deux  Contrées  ne  forment  maintenant  qu'un  seul  et 
même  Archiprêtré,  autrement  appelle  de  Parentis;  c'est  le 
nom  d'une  Paroisse  située  dans  le  pays  de  Born,  à  laquelle 
est  annexé  le  titre  de  cet  Archiprêtré,  qui  tient  le  quatrième 
rang  parmi  ceux  de  ce  Diocèse.  11  n'en  étoit  pas  ainsi  an- 
ciennement. Il  paroît  par  une  lieve  du  milieu  du  treizième 
siècle  (dont  on  a  imprimé  des  extraits,  à  raison  des  quar- 
tiers dues  à  l'Archevêché  de  Bordeaux),  en  premier  lieu, 
que  les  contrées  de  Buch  et  Born  formoient  pour  lors  deux 
Archiprêtrés  distincts  et  séparés  l'un  de  l'autre...  En  second 
lieu,  que  celui  de  Buch  formoit  le  troisième  Archiprêtré;  ce- 
lui de  Born,  le  quatrième,  et  celui  de  Samès,  aujourd'hui 
Cernés,,  le  cinquième.  On  ignore  en  quel  temps  et  à  quelle 
occasion  ces  deux  Archiprêtrés  ont  été  réunis,  et  pourquoi 
ils  ne  se  trouvent  placés  maintenant  qu'après  celui  de  Cernés, 
qu'on  compte  pour  le  troisième  Archiprêtré  de  ce  Diocèse, 
tandis  qu'il  n'étoit  pour  lors  que  le  cinquième  :  ce  qui  est 
certain,  c'est  que  d'après  ces  extraits  imprimés,  1* Archiprêtré 
de  Buch,  Archipresbyterahts  'Bogeii,  étoit  placé  immédiatement 
après  ceux  de  Lesparre  et  de  Moulix,  et  par  conséquent  qu'il 
étoit  le  troisième,  et  que  F  Archiprêtré  de  Born,  Archipresby- 
teraîus  'Borner ii,  étoit  le  quatrième,  et  que  celui  de  Cernés, 
Archipresbyteratus  Sarnensis,  n'étoit  pour  lors  que  le  cinquième. 
L' Archiprêtré  de  Buch  et  Born,  tel  qu'il  est  depuis  cette 
réunion,  est  borné,  vers  le  midi,  par  le  pays  de  Maransin, 
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dépendant  et  faisant  partie  du  Diocèse  de  Dax;  vers  le  cou- 
chant, par  la  mer  océane;  vers  le  nord,  par  l'Archiprêtré  de 
Moulix;  vers  le  levant,  en  partie,  par  ce  dernier,  en  partie, 
par  celui  de  Cernés,  et  encore  par  des  portions  des  Diocèses 
de  Bazas  et  de  Dax,  On  remarquera  que  ce  dernier  s'avance 
considérablement  dans  ce  Diocèse,  du  levant  au  couchant, 
par  la  Paroisse  d'Ichous  qu'il  faut  traverser  (en  suivant  la 
route  ordinaire),  pour  aller  de  Sales  à  Parentis;  ensorte  que 
cette  partie  du  Diocèse  de  Dax  forme  une  espèce  de  langue 
de  terre  qui  s'avance  dans  le  Diocèse  de  Bordeaux,  et  qui  y 
est  enclavée  vers  le  midi,  le  couchant  et  le  nord. 

On  observera  que  les  contrées  de  Buch  et  de  Born  ne  fai- 
soient  pas  originairement  partie  de  la  cité  des  çBituriges  Vi- 
visques,  dont  la  Capitale  étoit  Bordeaux.  Ces  contrées,  au 
moins  celle  de  Buch,  formoient  une  Cité  distincte  et  séparée, 
c'est  ce  qui  résulte  des  Notices  très-anciennes  que  Duchesne  a 
insérées  dans  son  premier  volume  du  Recueil  des  Historiens  de 
France.  On  y  trouve,  entr'autres  preuves,  ces  mots,  civitas 
cBoasium  (pour  cBoatiuni)i  quod  est  Toius  in  'Burdegalensi.  Or, 
cette  Cité  est  placée  dans  les  mêmes  Notices,  au  nombre  des 
Cités  de  la  Novempopulanie.  Aussi  le  savant  Père  le  Cointe, 
dans  ses  Annales  Ecclésiastiques  des  François  (t.  1,  p.  240  et 
suivantes),  n'hésite  point  de  soutenir  que  la  Cité  des  Boiens, 
dont  le  territoire  a  été  réuni  dans  la  suite  au  Diocèse  de  Bor- 
deaux, avoit,  dans  la  principe,  un  Siège  Episcopal,  ^qu'elle 
perdit  lors  de  la  destruction  de  son  ancienne  Ville.  M.  de 
Marca  (Histoire  de  Béarn,  liv.  1,  chap.  8)  paroît  être  du 
même  avis. 

Il  semble  que  cette  opinion  est  d'autant  plus  fondée,  que 
toutes  les  autres  Cités  de  la  Novempopulanie,  au  nombre  de 
onze,  étoient  pourvues  d'un  Siège  Episcopal,  ainsi  qu'il  est 
justifié  par  la  souscription  de  leurs  Evêques  au  Concile  d'Agde, 
tenu  en  l'an  506.  L'Evêque  de  la  Cité  des  Boiens  est  le  seul 
qui  manque;  mais  dès-lors  le  Siège,  selon  le  Père  le  Cointe, 
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ne  subsistoit  plus.  Ce  savant  pense  qu'il  avoit  été  détruit  sous 
le  règne  à'Evarix,  Roi  des  Visigots,  qui  exerça  tant  de  persé- 
cutions et  de  cruautés  contre  les  Evoques  d'Aquitaine,  et 
dont  la  politique  étoit  de  laisser  leurs  Sièges  sans  successeurs, 
lorsqu'ils  venoient  à  mourir.  On  peut  voir  ce  que  dit  à  ce 
sujet  Sidoine  Appollinaire,  dans  sa  lettre  à  l'Evêque  Basile 
(lib,  y,  epist,  6). 

La  Cité  des  Boates  ou  des  Boiens,  fut  donc  réunie  à  la 
seconde  Aquitaine,  dont  Bordeaux  étoit  la  Métropole;  mais, 
comme  l'observe  très-bien  le  Père  le  Cointe,  elle  n'y  aug- 
menta point  le  nombre  des  Sièges  Episcopaux,  ayant  perdu 
cette  prérogative  depuis  la  destruction  de  son  ancienne  Ville. 

A  la  vérité,  et  le  Père  le  Cointe  ne  le  dissimule  pas,  on 
ne  trouve  nulle  part  le  nom  d'aucun  Evêque  de  la  Cité  des 
Boiens;  mais  ce  Savant  observe  très-judicieusement  qu'il  y  a 
eu  quantité  d'Evêques  dans  les  autres  Cités  de  la  Novempo- 
pulanie,  jusqu'à  l'époque  des  ravages  des  Normands  dans 
l'Aquitaine,  dont  les  noms  ne  se  retrouvent  point,  excepté  de 
ceux  qui  ont  souscrit  à  quelque  Concile  tenu  hors  de  leur 
Province,  ou  dont  quelque  Auteur  étranger  a  fait  mention. 
Il  faut  en  convenir,  l'Aquitaine  a  tellement  été  ravagée  pendant 
l'espace  de  plus  d'un  siècle,  et  les  Eglises,  en  particulier,  ont 
été  si  fort  dévastées  par  ces  Barbares,  que  le  fil  de  la  tra- 
dition a  été  entièrement  intercepté,  et  qu'il  ne  nous  reste 
presque  aucun  monument  antérieur  à  cette  époque,  qui  soit 
propre  à  cette  Province,  et  qui  nous  apprenne  son  ancien 
état. 

On  peut  ajouter  que  le  Siège  Episcopal  de  la  Cité  des 
Boiens,  ne  peut  avoir  été  établi,  pour  le  plus  tôt,  que  vers  la 
fin  du  troisième  siècle;  et  qu'ayant  été  détruit  dans  le  cin- 
quième, cet  espace  a  été  de  trop  peu  de  durée,  et  trop 
éloigné  du  temps  où  nous  sommes,  pour  qu'il  nous  soit 
parvenu  des  monumens  de  son  existence,  après  tous  les  ravages 
que  cette  Province  a  essuyés  en  divers  temps.  Ce  qui  est 
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certain,  c'est  que  sur  douze  Cités  dont  la  Novempopulanie 
étoit  composée,  y  en  ayant  eu  onze  incontestablement  déco- 
rées d'un  Siège  Episcopal,  il  y  a  tout  lieu  de  penser  que  la 
douzième,  qui  est  celle  des  Boiens,  n'a  point  été  privée  d'une 
pareille  prérogative. 

La  Cité  des  Boiens,  dit  M.  de  Marca  {Histoire  de  Bèarn, 
liv.  3,  chap.  8,  p.  30),  «  ayant  été  ruinée  une  fois,  elle  n'a 
»  point  été  rétablie  en  titre  de  Cité;  au  contraire,  son  peuple, 
»  qui  avoit  son  étendue  jusqu'à  Memisan,  a  été  uni  et  incor- 
»  pore  à  l'Archevêché  de  Bordeaux,  et  distrait  de  la  Novem- 
»  populanie.  C'est  pourquoi,  ajoute  ce  Savant,  dans  l'une  des 
»  Notices  publiées  par  le  sieur  Duchesne,  le  Copiste,  qui 
»  regardoit  l'état  auquel  étoit,  de  son  temps,  la  cité  des 
»  Boiens,  ajoute  au  texte,  en  forme  de  glose,  qu'elle  est  sise 
»  au  Bordelois;  ce  qui  n'étoit  pas  dans  son  origine.  »  La  Cité 
des  Boiens,  selon  l'opinion  de  M.  de  Marca,  ne  faisoit  donc 
pas,  dans  le  principe,  partie  du  Diocèse  de  Bordeaux;  ce 
ne  fut  donc  qu'après  la  destruction  de  cette  Cité  que  son 
territoire  a  été  réuni  à  ce  Diocèse,  et  qu'il  a  fait  partie  du 
Pays  Bordelois. 

Ce  Savant  paroît  fixer  à  Memisan  l'étendue  de  cet  ancien 
territoire;  mais  si  le  restant  du  pays  de  Born  jusqu'à  celui 
du  Maransin,  n'en  eût  pas  fait  partie,  comment  auroit-il  été 
réuni  au  Diocèse  de  Bordeaux,  dans  lequel  l'entier  pays  de 
Born  est  situé?  On  ne  peut  point  supposer  que  cette  étendue, 
qui  existe  entre  Memisan  et  le  Maransin,  ait  fait  partie  de  ce 
Diocèse  avant  la  réunion  du  territoire  des  Boiens,  puisque 
celui-ci  étant  intermédiaire,  empêchoit  que  ce  Diocèse  ne 
pût  s'étendre,  comme  il  fait  à  présent,  jusqu'au  pays  de 
Born,  encore  moins  jusqu'à  celui  du  Maransin. 

Au  reste,  M.  de  Marca  ne  paroît  pas  douter  que  la  cité  des 
Boiens,  qu'on  ne  doit  pas  confondre  avec  celle  de  Bayonne, 
comme  l'ont  fait  Vinet  et  Scaliger,  n'ait  été  décorée  d'un 
Siège  Episcopal.  Tout  ce  qui  l'étonné,  c'est  que  PEvêque  de 
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cette  Cité  n'ait  assisté,  ni  en  personne ,  ni  par  ses  députés, 
au  Concile  d'Agde,  tenu  en  l'année  506,  où  se  trouvèrent 
tous  les  autres  Evêques  de  la  Novempopulanie,  ou  en  per- 
sonnes, ou  par  leurs  Procureurs;  c'est  ce  qui  porte  ce  Sa- 
vant à  penser  qu'Evarix,  Roi  des  Visigots,  qui  ravagea  les 
peuples  et  les  cités  de  cette  Province,  avoit  ruiné  celle  des 
Boiens. 

On  croit  néanmoins  devoir  observer  que  ce  Roi,  qui  fai- 
soit  profession  de  PArianisme,  en  vouloit  plus  au  Catholi- 
cisme qu'aux  Cités  de  ses  Etats  où  on  le  professoit.  Qu'il 
ait  détruit  les  Eglises  dont  les  Catholiques  étoient  en  posses- 
sion, qu'il  ait  pris  des  moyens  efficaces  pour  empêcher  leurs 
assemblées,  et  les  priver  de  Pasteurs,  ce  sont  des  faits  dont 
il  n'est  pas  possible  de  douter,  d'après  ce  qu'en  a  écrit  Si- 
doine Appollinaire  à  l'Evêque  Basile;  mais  qu'il  ait  détruit 
et  anéanti  des  Cités  de  ses  propres  Etats ,  dont  il  lui  suffisoit 
de  laisser  vaquer  le  Siège  Episcopal,  pour  parvenir  au  but  de 
son  infernale  politique,  c'est  ce  que  ce  même  Ecrivain  ne  lui 
reproche  pas. 

On  seroit  donc  porté  à  attribuer  la  ruine  de  la  cité  des 
Boiens,  dans  le  cas  où  celle-ci  n'auroit  plus  existé  lors  de 
la  tenue  du  Concile  d'Agde,  à  toute  autre  cause  qu'à  la  per- 
sécution de  ce  Roi  Visigot.  L'Histoire  nous  apprend  que  dès 
Pan  407,  les  Vandales  et  quantité  d'autres  peuples  barbares, 
appelles  par  Stilicon,  Général  de  l'Empereur  Honorius,  en- 
trèrent dans  les  Gaules;  qu'après  les  avoir  ravagées,  ils 
pénétrèrent  dans  l'Aquitaine,  qui  étoit  la  plus  belle  et  la  plus 
riche  Province  de  toutes  les  Gaules;  qu'ils  s'avancèrent  jus- 
qu'aux Pyrénées,  et  qu'en  particulier  ils  dévastèrent  la  No- 
vempopulanie. 

«  Une  multitude  de  nations  barbares,  disoit  Saint  Jérôme, 
»  au  commencement  de  l'an  409,  au  rapport  de  M.  de  Tille- 
«  mont  (Hist.  des  Empereurs,  t.  5,  p.  547),  se  sont  emparées 
»  de  toutes  les  Gaules.  Il  n'y  a  plus  rien  entre  les  Alpes  et 
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»  les  Pyrénées,  entre  l'Océan  et  le  Rhin,  dont  les  Quades, 
»  les  Vandales,  les  Sarmates,  les  Alains,  les  Gépides,  les 
»  Erules,  les  Saxons,  les  Bourguignons,  les  Allemands,  ne 

»  se  soient  rendus  les  maîtres Dans  l'Aquitaine,  dans  la 

»  Novempopulanie,  ajoutoit  le  même  Saint,  dans  la  Lyon- 
»  noise,  dans  la  Narbonnoise,  tout  est  ravagé,  à  l'exception 
»  de  quelques  Villes  que  l'épée  des  ennemis  assiège  au  dehors, 
»  et  que  la  famine  tourmente  au  dedans.  » 

Ce  seroit  donc  aux  ravages  que  la  Novempopulanie  éprouva 
de  la  part  de  ces  Barbares,  plutôt  qu'à  la  persécution  de  ce 
Prince  Visigot,  qu'on  pourroit  attribuer  la  destruction  de  la 
cité  des  Boyens,  dans  le  cas  où  elle  n'auroit  plus  existé  au 
temps  du  Concile  d'Agde  ;  mais  il  n'y  a  rien  de  certain  à 
cet  égard.  Qui  sait  si  Boyos,  le  chef-lieu  de  ce  peuple,  et 
dont  il  est  fait  mention  dans  Y  Itinéraire  d'Antonin,  n'auroit 
pas  été  englouti  par  les  flots  de  la  mer?  qui  sait  si  le  Bassin 
d'Arcachon  n'a  pas  été  formé  par  l'effort  de  la  mer,  qui, 
dans  le  temps  de  quelque  tempête  extraordinaire,  peut  avoir 
surmonté  quelque  digue  naturelle  qui  l'empêchoit  de  couvrir 
un  terrein  qui  se  trouvoit  à  son  niveau?  Quiconque  exami- 
nera attentivement  le  lit  de  ce  bassin,  qui  paroît  presque  à 
découvert  à  chaque  reflux,  et  qui  réfléchira  sur  le  peu  d'élé- 
vation des  rives  adjacentes,  reconnoîtra  aisément  que  ce 
Bassin  n'est  pas  l'ouvrage  primitif  de  la  nature ,  et  qu'il 
ne  doit  sa  formation  qu'à  quelque  débordement  extraordi- 
naire de  la  mer,  qui  s'est  pratiquée  des  ouvertures,  pour 
couvrir,  à  chaque  marée,  un  terrein  qui  s'est  trouvé  de 
niveau  avec  elle. 

Sans  approfondir  ici  un  fait  qu'on  ne  prétend  pas  donner 
comme  certain,  on  ne  peut  disconvenir  que  Boyos  n'existe 
plus  depuis  long-temps,  ni  comme  Cité,  ni  comme  Siège 
Episcopal.  Son  territoire  a  été  réuni  à  celui  du  Diocèse  de 
Bordeaux,  et  il  forme  depuis  très-lbng-temps  l'étendue  de 
l'Archiprêtré  de  Buch  et  Boni,  dont  il  est  ici  question.  Cet 
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Archiprêtré  comprend  deux  contrées,  celle  de  Buch  et  celle 
de  Born,  et  est  composé  des  Paroisses  suivantes  : 

Saint- Vincent  de  la  Teste. 

Saint-André  du  Teich. 

Saint-Pierre  de  Lege 

Saint-Pierre  de  Sales. 

Saint-Jean  de  la  Mothe. 

Saint-Martin  de  Mios. 

Saint-Gervais  de  Biganos  et  Comprian. 

Saint-Vincent  de  Lacanau. 

Saint- Aman  de  Courgas,  ou  de  Saumos. 

Saint-Sauveur  du  Temple  et  Sautuges. 

Saint-Eloy  d'Andernos. 

Saint-Paul  d'Audenge. 

Saint-Seurin  du  Porge. 

Sainte-Marie  de  Lenton. 

Saint-Pierre  de  Cazaux. 

Saint-Exupere  de  Beliet. 
Ces  Paroisses  sont  situées  dans  la  contrée  de  Buch;  voici 
celles  qui  sont  placées  dans  la  contrée  de  Born  : 

Saint-Pierre  de  Parentis,  chef-lieu  de  P Archiprêtré  de 
Buch  et  Born. 

Saint-Martin  du  Vignac. 

Saint-Jean  de  Mezos. 

Saint-Julien  en  Born. 

Saint-Paul  en  Born,  ou  de  Frontignac. 

Sainte-Magdelaine  de  Gastes. 

Saint-Martin  de  Biscarrosse. 

Saint-Martin  de  Pontens. 

Saint-Sauveur  de  Sanguinet. 

Saint-Vincent  d'Aureillan. 

Sainte-Marie  de  Memisan. 

Sainte-Eulalie  en  Born. 

Saint-Michel  de  Bias. 


288  VARIÉTÉS  BORDELOISES 

On  croit  devoir  observer,  en  premier  lieu,  que  la  liste 
qu'on  vient  de  donner,  ne  doit  décider  en  rien  pour  le  rang 
qu'avoient  les  Paroisses  entr'elles  dans  les  anciens  pouilliés; 
en  second  lieu,  que  parmi  ces  Paroisses  il  peut  y  en  avoir 
quelques-unes  qui  dépendent  maintenant  de  quelqu'autre  Ar- 
chiprêtré,  quoiqu'elles  fussent  réputées  anciennement  faire 
partie  des  pays  de  Buch  et  de  Born  ;  en  troisième  lieu ,  qu'il 
paroît  surprenant  que  Boyos,  ancienne  capitale  des  Boyens, 
ayant  été  décorée  d'un  Siège  Episcopal,  la  Paroisse  de  la 
Teste,  qui  est  le  chef-lieu  du  pays  de  Buch,  ne  soit  pas  même 
celui  d'un  Archiprêtré,  ou  que  l'ayant  été  autrefois,  elle  ait 
été  privée  de  ce  titre. 

D'après  la  lieve  des  quartieres  qu'on  a  citée  ci-dessus,  et 
qui  est  de  l'an  1235,  on  ne  peut  douter  que  l'Archiprêtré  de 
Buch  ne  fût  distinct,  dans  le  principe,  de  celui  de  Born,  et 
qu'il  ne  fût  le  troisième  de  ce  Diocèse  :  ce  rang  lui  est 
même  conservé  dans  la  dénomination  de  l'Archiprêtré  auquel 
il  a  été  uni,  puisque,  dans  l'usage  constant  de  ce  Diocèse, 
on  n'a  jamais  dit,  Y  Archiprêtré  de  Born  et  Buch,  mais  l'Archi- 
prêtré de  Buch  et  Born. 

On  doit  supposer  qu'il  y  a  eu  dans  le  temps  de  très- 
bonnes  raisons  qui  ont  déterminé  cette  union;  mais  sans 
entendre  critiquer  ce  qu'on  ne  connoît  pas,  qu'il  soit  permis 
d'observer  qu'on  auroit  dû  établir  le  chef-lieu  de  l'Archiprêtré 
de  Buch  et  Born,  dans  un  endroit  qui  se  fût  trouvé  le  centre 
de  ces  deux  contrées;  car  il  y  a  des  Paroisses  de  celle  de 
Buch,  qui  se  trouvent  à  la  distance  de  douze  grandes  lieues, 
pour  le  moins,  de  l'Archiprêtré  de  Parentis. 

Si  on  s'en  rapporte  au  Pouillié  général  de  la  France,  im- 
primé en  1648,  et  dans  lequel  (à  l'égard  des  Cures  de  ce 
Diocèse),  il  y  a  presque  autant  de  fautes  que  de  mots,  l'Ar- 
chiprêtré de  Buch  et  Born  étoit  en  même  temps  Curé  de 
Saint-Pierre  de  Parentis  et  de  Saint-Vincent  de  la  Teste;  ce 
qui  ne  paroît  guère  probable,  vu  la  distance  considérable  qui 
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existe  entre  ces  deux  Paroisses,  qui  est  pour  le  moins  de  huit 
grandes  lieues.  Il  est  plus  naturel  de  penser  que  la  Paroisse  de 
Saint- Vincent  de  la  Teste  étant  placée,  dans  tous  les  anciens 
pouilliés,  immédiatement  après  celle  de  Parentis,  l'Auteur 
du  Pouillié  général  l'aura  réunie,  par  méprise,  à  celle  de 
Parentis,  comme  si  elle  en  eût  été  l'Annexe,  et  que  l'Archi- 
prêtre  eût  été  en  même  temps  Titulaire  de  ces  deux  Cures. 


ARTICLE  XIV. 


CONTREE    DE    BUCH. 


HLLE  étoit  anciennement  placée  dans  la  Novempopulanie, 
et  fait  partie,  depuis  plusieurs  siècles,  du  Diocèse  de  Bor- 
deaux. Elle  est  située  entre  celle  de  Médoc,  qui  est  à  son 
nord,  et  la  contrée  de  Born,  qui  est  à  son  midi.  Elle  est 
bornée,  vers  le  levant,  par  la  banlieue  de  la  Ville  de  Bor- 
deaux, et  par  diverses  Paroisses  qui  dépendent  des  Archi- 
prêtrés  de  Moulix  et  de  Cernés,  et  vers  le  couchant,  par 
l'Océan,  ou  la  mer  de  Gascogne. 

Il  n'y  a  point  de  doute  que  la  dénomination  du  pays 
de  Buch  n'ait  eu,  dans  le  principe,  quelque  signification. 
M.  Bullet,  dans  son  Dictionnaire  sur  la  langue  Celtique,  en 
rapporte  plusieurs;  mais  elles  ne  nous  paroissent  pas  assez 
appropriées  à  cette  contrée  pour  les  adopter. 

Suivant  M.  l'Abbé  Expilly,  le  pays  de  Buch  a  onze  lieues 

de  longueur  sur  huit  de   largeur;  ce  qui  peut  être  évalué, 

dit-il,  à  quarante-huit  lieues  quarrées.  Cet  Auteur  ne  dit  pas 

de  quels  endroits  il  a  pris  ses  distances  :   ainsi  on  ne  peut 

T.  III.  (Édit.  Baur.,  vol.  VI.)  19 
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rien  prononcer  sur  la  justesse  de  son  calcul.  D'ailleurs,  les 
vraies  limites  du  pays  de  Buch  ne  sont  pas  convenues. 
Courgas  (aujourd'hui  Saumos),  faisoit  partie,  suivant  les 
anciens  pouilliés,  de  l'Archiprêtré  de  Buch  et  Born.  Ce 
seroit  l'endroit  le  plus  septentrional  du  pays  de  Buch,  et  en 
même  temps  le  plus  éloigné  de  la  Contrée  opposée,  qui  est 
celle  de  Born;  et  néanmoins  M.  l'Abbé  Expilly  lui-même  place 
Courgas  (ou  Saumos)  dans  le  Médoc. 

Il  semble  même  réduire  la  contrée  de  Buch  aux  seules 
Paroisses  qui  bordent  le  Bassin  d'Arcachon,  puisqu'il  dit 
«  que  presque  tous  les  habitans  (de  cette  Contrée)  sont  ou 
»  des  pêcheurs  ou  des  gens  de  mer  »  ;  ce  qui  n'est  vrai,  tout 
au  plus,  qu'à  l'égard  des  Paroisses  qui  bordent  ce  Bassin;  car, 
quant  à  celles  qui  sont  dans  l'intérieur  des  terres,  entr'autres, 
Sales  et  Mios,  tous  les  habitans  ne  s'occupent  que  de  la  cul- 
ture de  leurs  fonds. 

Le  croirait-on?  c'est  de  cette  Contrée,  suivant  l'opinion  de 
quelques  Savans,  qu'est  sortie  cette  nuée  de  Boyens,  qui, 
réunis  à  d'autres  Nations  Gauloises,  passèrent,  au  temps  de 
Tarquin  l'ancien,  et  sous  la  conduite  de  Sigovese  et  Bello- 
vese,  partie  dans  la  Germanie,  partie  dans  l'Italie,  et  s'éta- 
blirent, à  différentes  époques,  dans  la  Bohême,  dans  la 
Bavière,  dans  l'Asie  mineure,  en  divers  lieux  de  l'Italie,  et 
en  dernier  lieu  et  au  temps  de  César,  dans  le  Bourbonnois, 
entre  la  Loire  et  l'Allier. 

Tous  ces  Boyens,  si  célèbres  dans  les  anciens  fastes  avoient 
la  même  origine,  disent  les  savans  Auteurs  de  YHistoire  des 
Gaules  et  des  Conquêtes  des  Gaulois  (t.  i,  p.  87).  Ils  venoient  du 
pays  de  Buch,  dans  le  Bordelois,  presque  à  pareille  distance  de 
Bayonne  et  de  Bordeaux.  Ces  Auteurs  fondent  leur  opinion  sur 
les  vers  suivans,  de  l'Epitre  de  Saint  Paulin  à  Ausonne  : 

Pîaceat  reticere  nitentem 
Burdigahm,  et  piceos  malts  describere  Boyos. 

(Epist.  3.) 
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Les  Auteurs  qui  soutiennent  que  les  Boyens  étoient  un 
peuple  de  la  Gaule  Celtique,  leur  assignent  un  territoire  entre 
la  Loire  et  l'Allier  :  c'est  bien,  en  effet,  celui  qu'ils  occu- 
pèrent depuis  leur  retour  dans  les  Gaules  et  leur  défaite  par 
Gésar;  territoire  que  ce  Général  Romain  leur  assigna,  à  la 
prière  des  Eduens.  Mais  quelle  étoit  la  contrée  dans  les  Gaules 
que  ces  Boyens  habitoient,  avant  qu'ils  en  sortissent  sous  la 
conduite  de  Sigovese  et  de  Bellovese?  C'est  sur  quoi  ces 
mêmes  Auteurs  gardent  un  profond  silence.  Il  faut  donc  con- 
venir que  la  seule  contrée  connue  dans  l'antiquité  pour  avoir 
été  la  demeure  des  Boyens,  avant  l'arrivée  de  César  dans  les 
Gaules,  est  celle  qui  étoit  située  dans  la  Gaule  Aquitanique, 
et  qui  est  désignée  par  les  vers  de  Saint  Paulin,  rapportés 
ci-dessus  d'une  manière  à  ne  pouvoir  s'y  méprendre. 

On  a  sans  doute  de  la  peine  à  se  persuader  qu'un  peuple 
nombreux  ait  pu  sortir  d'une' Contrée  aussi  resserrée  et  aussi 
peu  peuplée  que  l'est  à  présent  celle  de  Buch;  mais  il  ne  faut 
pas  se  figurer  que  les  choses  aient  toujours  été  dans  le  même 
état  qu'elles  sont  maintenant.  Nos  côtes  n'étoient  pas  ancien- 
nement désertes  et  inhabitables,  comme  elles  le  sont  à  présent. 
Strabon  nous  apprend  que  presque  tous  les  peuples  d'Aqui- 
taine étoient  placés  sur  les  bords  de  l'Océan.  Ils  ont  été 
insensiblement  obligés  de  s'en  éloigner;  et  on  n'avanceroit 
rien  contre  la  vraisemblance,  si  d'après  les  tempêtes  horribles 
auxquelles  nos  côtes  ont  été  quelquefois  exposées,  on  attri- 
buoit  la  célèbre  émigration  des  Boyens  à  quelque  accident 
extraordinaire  survenu  de  la  mer,  qui  détruisit  les  établis- 
semens  les  plus  avancés,  et  mit  les  Boyens  dans  le  cas  d'en 
chercher  ailleurs  de  plus  solides. 

On  ne  peut  proposer  que  des  conjectures  à  cet  égard, 
l'Histoire  ne  nous  apprenant  pas  les  motifs  de  leur  émigra- 
tion; cependant,  lorsqu'on  fait  attention  à  l'attachement  qu'a 
chaque  peuple  pour  son  pays  natal,  il  faut  qu'il  y  survienne 
des  dévastations  bien  grandes  ou  des  événemcns  bien  fâcheux 
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pour  déterminer  un  peuple  a  quitter  son  pays  et  à  se  trans- 
porter ailleurs. 

Si  l'on  en  juge  par  les  progrès  que  la  mer  fait  sur  nos 
côtes,  il  paroîtra  très-possible  que  depuis  l'époque  de  cette 
émigration,  qui  remonte  à  près  de  deux  mille  quatre  cens  ans, 
une  grande  partie  de  cette  Contrée  ait  été  submergée  par  les 
eaux  de  l'Océan. 

Que  la  mer  fasse  des  progrès  sur  nos  côtes,  c'est  un  fait 
qui  ne  peut  être  raisonnablement  contesté  :  la  tour  de  Cor- 
douan,  séparée  de  la  terre  ferme,  Novio-Magus  submergé,  et 
dont  les  ruines  existent  sur  nos  côtes,  ne  déposent,  par 
malheur,  que  trop  sur  la  vérité  du  fait  qu'on  avance.  Il  seroit 
donc  très-possible,  encore  un  coup,  que  les  Boyens  ayant 
éprouvé  les  fureurs  de  la  mer,  qui  auroient  détruit  leurs  éta- 
blissemens  les  plus  avancés,  ceux  qui,  parmi  eux,  étoient  en 
état  de  porter  les  armes,  se  seroient  déterminés  à  tenter  for- 
tune, et  que  des  peuples  voisins  qui  se  trouvoient  dans  le 
même  cas,  une  jeunesse  même  surabondante  dans  les  Con- 
trées voisines,  se  seroient  joints  à  eux,  et  n' auroient  été 
connus  que  sous  la  dénomination  générale  de  Boyens.  De 
quelque  manière  que  la  chose  soit  arrivée,  il  est  certain  qu'on 
ne  connoît  pas  d'autre  Contrée  dans  les  Gaules,  d'où  soient 
sortis  les  Boyens  qui  suivirent  les  étendarts  de  Sigovese  et 
Bellovese. 

Corneille  qui,  dans  son  Dictionnaire  Géographique,  prétend 
que  les  Boyens  étoient  un  peuple  de  la  Gaule  Celtique, 
ajoute  quon  a  aussi  appelle  Boyens  un  petit  peuple  de  V Aqui- 
taine, qui  habitoit  dans  la  contrée  que  Von  appelle  à  présent 
Médoc.  Il  cite  pour  garant  Maty,  dans  son  Dictionnaire  de 
Hollande,  édition  de  1701;  c'est-à-dire,  qu'il  copie  les  erreurs 
dans  lesquelles  celui-ci  peut  être  tombé  sur  ce  point.  On  se 
contentera  d'observer  que  ces  deux  Auteurs  confondent  deux 
Contrées  qui,  quoique  voisines,  sont  néanmoins  très-dis- 
tinctes. Le  Médoc  a  été  de  tout  temps  occupé  par  les  Meduli, 


CONTRÉE   DE   BUCH  293 

peuple  subordonné  aux  Bituriges  Vivisqnes,   et  qui  n'avoient 
rien  de  commun  avec  les  Boyens. 

Ce  n'est  pas  la  seule  erreur  concernant  le  Pays  Bordelois, 
qu'on  trouve  dans  le  Dictionnaire  de  Corneille.  Il  a  copié  et  a 
rendu  propre  au  pays  de  Buch,  ce  qu'a  dit  Davity  sur  la 
Guienne.  On  va  insérer  ici,  mot  pour  mot,  ce  qu'il  dit  à  cet 
égard,  non  qu'on  se  plaise  à  trouver  un  Auteur  en  défaut, 
mais  pour  faire  voir  qu'il  ne  faut  pas  espérer  d'avoir  une 
connoissance  exacte  de  la  France,  tandis  qu'on  n'aura  pas 
une  fidèle  description  de  chaque  Diocèse. 

Buch,  dit  ce  Géographe,  «  Contrée  de  France,  qui  fait 
»  partie  du  Bordelois  :  elle  est,  joignant  le  Médoc,  le 
»  long  de  la  mer,  et  prend  le  nom  de  ses  peuples  anciens, 
»  que  l'on  appelloit  Bon  ou  Boates,  avec  leur  Promon- 
»  toire,  Cap  de  Buch,  Cnrianum,  et  leur  Seigneur  qu'on 
»  nomme  Captai.  On  lui  donne  trois  Paroisses;  savoir  : 
»  Le  Cap,  Ghian  et  Canaux.  Le  Captalat  de  Certes,  qui 
»  appartient  au  Duc  de  Mantoue,  comme  héritier  du  Duc  de 
»  Mayenne,  en  a  été  démembré.  Il  consiste  en  cinq  Paroisses, 
»  qui  sont  Certic,  Lentou,  Cougrian,  Mia%  et  Biganos.  On  voit 
»  une  Chapelle  de  Notre-Dame  en  un  endroit  qu'on  nomme 
»  Arcalxon,  dans  les  montagnes  des  pins,  au  Captalat  de 
»  Buch.  On  y  peut  aussi  ranger  dans  l'enclos  de  la  Séné- 
»  chaussée  Biscarosse,  Vicomte,  l'Isle  de  Saint-George,  Bo- 
»  tirans,  Budos,  Uza,  Vicomte;  Montferrand,  première 
)>  Baronnie  de  Guienne,  et  autres  ». 

Telle  est,  mot  pour  mot,  la  description  que  donne  Cor- 
neille de  la  contrée  de  Buch.  Qu'il  soit  permis  de  le  dire,  il 
y  a  autant  de  fautes  dans  cet  article,  qu'il  y  a  de  mots;  mais 
sans  les  relever  chacune  en  particulier,  on  se  bornera  à 
observer  : 

En  premier  lieu,  qu'on  y  confond  la  contrée  de  Buch  avec 
le  Captalat,  et  la  contrée  de  Born  avec  celle  de  Buch. 

En  second  lieu  qu'on  attribue  à  celle-ci  des  Seigneuries  et 
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des  Paroisses  situées  dans  toutes  autres  Contrées,  et  qui 
n'ont  fait  dans  aucun  temps,  ni  jamais  pu  faire  partie  de  la 
contrée  de  Buch,  entr'autres  celles  de  Montferrand,  de  Budos, 
de  l'Isle  Saint-George,  qui  n'ont  jamais  eu  rien  de  commun 
avec  la  Contrée  dont  il  est  ici  question. 

En  troisième  lieu,  qu'on  y  défigure  et  estropie  les  noms 
des  Paroisses  et  des  Seigneuries  qui  y  sont  effectivement 
situées,  au  point  de  ne  plus  les  reconnoître.  On  dit,  par 
exemple,  le  Cap  au  lieu  de  la  Teste,  Ghian  au  lieu  du  Teich, 
Certic,  Lentou,  Cougrian,  Miax,  Arcalxon,  au  lieu  de  Certes, 
Lenton,  Comprian,  Mios,  Arcachon. 

On  ne  s'arrêtera  point  à  relever  ici  toutes  les  fautes  qui  se 
sont  glissées  dans  la  rédaction  de  cet  article,  on  se  bornera 
à  louer  le  zèle  de  l'Auteur,  qui  l'a  porté  à  entreprendre  un 
travail  aussi  vaste  que  pénible.  Il  seroit  à  souhaiter  qu'on  lui 
eût  fourni  des  mémoires  plus  exacts. 

On  sera  sans  doute  surpris,  d'après  les  progrès  qu'ont  fait 
les  Sciences  depuis  le  temps  de  Corneille,  de  lire  dans  un 
Dictionnaire  tel  que  celui  de  Y  Encyclopédie  y  au  mot  Boyens,  ce 
qui  suit,  mot  pour  mot  :  «  Ceux  des  Gaules  résidoient  vers 
»  les  confins  de  la  Novempopulanie,  et  dans  le  pays  de  Bor- 
»  deaux.  On  les  appelle  Bujes,  et  leur  canton  Buch,  Burtz  et 
»  Buch.  Il  est  situe  sur  la  Loire,  » 

Quoiqu'il  soit  incontestable  que  les  habitans  actuels  de  la 
contrée  de  Buch  représentent  ces  anciens  Boyens,  que  Saint 
Paulin  a  si  bien  désignés  par  l'épithete  Piceos,  qui  signifie 
gens  de  poix  et  de  résine;  ils  n'ont  pas  conservé  néanmoins 
la  dénomination  de  leurs  devanciers,  ils  ne  sont  connus  dans 
Bordeaux  que  sous  le  nom  de  Bougés;  encore  ce  nom  est-il 
restreint  à  ceux  de  cette  contrée,  qui,  se  trouvant  placés  au 
bord  du  Bassin  d' Arcachon,  portent  chaque  semaine,  dans 
cette  Ville,  le  produit  de  la  pêche  qu'ils  font,  soit  dans  le 
Bassin  d' Arcachon,  soit  en  pleine  mer. 

Ceux  de  la  contrée  de  Buch,  qui  sont  placés  dans  l'intérieur 
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des  terres,  entr'autres  ceux  des  Paroisses  de  Sales  et  de 
Mios,  ne  sont  connus  dans  Bordeaux  que  sous  la  dénomi- 
nation générale  de  gens  de  Landes  :  ceux-ci  y  voiturent  des 
résines  et  autres  productions  des  arbres  pins  qu'ils  cultivent. 
Cette  culture  est  même  la  plus  générale  dans  la  contrée  de 
Buch,  ainsi  que  dans  le  restant  des  Landes.  On  n'y  néglige 
point,  à  la  vérité,  la  culture  des  terres  labourables;  mais  on 
n'y  recueille  des  grains  qu'autant  qu'il  en  faut  pour  fournir  à 
la  subsistance  de  ses  habitans;  encore  si,  au  moyen  du  com- 
merce qui  se  fait  de  la  Teste  en  Bretagne,  on  n'importoit  pas 
des  grains  dans  la  contrée  de  Buch,  elle  s'en  trouveroit 
dépourvue  en  bien  des  occasions. 

La  majeure  partie  du  pays  de  Buch,  et  sur-tout  celle  qui 
est  vers  le  levant,  est  inculte  et  en  landes;  on  a  néanmoins 
commencé  depuis  quelques  années  à  en  défricher  quelques 
portions  de  ce  même  côté.  La  partie  occidentale  est  occupée 
par  l'étendue  considérable  du  Bassin  d'Arcachon,  par  la  mon- 
tagne de  la  Teste,  par  les  dunes  de  sable  et  par  l'étang  de 
Cazaux.  Ces  divers  objets  occupent  un  terrein  immense  dans 
cette  même  partie;  ensorte  qu'à  le  bien  prendre,  il  n'y  a 
guère  plus  d'un  tiers  du  territoire  de  la  contrée  de  Buch  qui 
soit  en  culture. 

On  a  tenté,  à  deux  fameuses  reprises,  de  défricher  ces 
landes  :  le  résultat  a  été  qu'on  y  a  semé  plus  d'or  qu'on  n'y 
a  recueilli  de  grains;  ensorte  qu'on  a  été  forcé  de  renoncer, 
avec  perte,  à  ces  deux  entreprises,  et  qu'on  a  appris,  à  ses 
dépens,  qu'il  en  coûte  plus  qu'on  ne  pense  pour  parvenir  à 
mettre  ces  landes  en  culture. 

Au  fond,  que  gagneroit-on  à  défricher  des  terreins  qui  ne 
peuvent  produire  qu'à  force  d'engrais?  Qu'on  le  remarque 
bien,  on  se  prive  des  moyens  de  s'en  procurer,  à  proportion 
qu'on  s'occupe  du  défrichement  des  landes.  Que  sert-il  d'y 
recueillir  des  grains  qui  reviennent  beaucoup  plus  cher  que 
si  on  les  achetoit  chez  les  Marchands? 
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D'ailleurs,  on  ne  trouve  pas  dans  la  plupart  des  landes,  ni 
de  bonnes  eaux,  ni  de  la  pierre,  ni  des  facilités  pour  y  cons- 
truire des  logemens  et  les  autres  bâtisses  nécessaires  à  l'agri- 
culture ;  ce  n'est  qu'à  force  d'argent  qu'on  peut  s'en  procurer, 
et  qu'on  y  attire  des  ouvriers. 

Sur  le  tout,  les  landes,  sans  aucuns  frais,  procurent  divers 
avantages  dont  on  a  fait  ailleurs  le  détail,  et  qui  doivent 
balancer  dans  l'esprit  de  tout  homme  sensé,  les  produits  dont 
on  se  flatte,  mais  qui  se  réduisent  en  fumée  vis-à-vis  de 
toute  personne  qui  sait  bien  calculer.  A  la  bonne  heure 
qu'on  espère  qu'après  un  long  espace  de  temps  on  recueillera 
le  produit  de  ses  dépenses  ;  mais  ce  ne  sera  qu'autant  que 
divers  particuliers  y  auront  successivement  fondu  leur  fortune, 
et  se  seront  réduits  à  l'étroit,  pour  que  ceux  qui  viendront 
après  eux,  en  retirent  quelque  avantage. 

En  général,  les  défrichemens  des  landes  ne  sont  avan- 
tageux, i°  qu'aux  Seigneurs,  propriétaires  de  ces  mêmes 
landes,  qui  reçoivent,  par  ce  moyen,  des  droits  d'entrées,  ou 
qui  étendent  leurs  censives,  et  préparent  par  là  les  voies  à 

leurs  droits  casuels 20  qu'à  des  pauvres  cultivateurs,  qui 

ne  recueillant  pas  suffisamment  de  grains  pour  la  subsistance 
de  leur  famille,  défrichent  eux-mêmes,  sans  frais  ni  dépenses, 

quelque  portion  de  lande  à  portée  de  leur  domicile 30  Ces 

défrichemens  peuvent  encore  être  avantageux  à  des  particu- 
liers domiciliés  sur  les  lieux,  qui,  étant  à  leur  aise,  ajoutent 
à  leurs  anciennes  possessions  quelque  portion  de  lande  à  leur 
bienséance,  qu'ils  font  défricher  sous  leurs  yeux,  pour  y  se- 
mer des  glands  ou  de  la  graine  de  pin  :  excepté  des  cas  de 
cette  espèce,  quiconque  entreprend  des  défrichemens  dans  les 
landes,  ou  ne  sait  que  faire  de  son  argent,  ou  veut  apprendre, 
à  ses  dépens,  à  quoi  peut  aboutir  son  entreprise. 

Ceux  qui  ont  fait  des  desséchemens,  ou  qui  ont  pratiqué 
des  marais  salans  sur  les  bords  du  Bassin  d'Arcachon,  pa- 
roissent  avoir  pris  le  meilleur  parti,  quoique,  à  dire  vrai,  ces 
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sortes  d'entreprises  ont  dû  être  très-dispendieuses,  soit  par  la 
rareté  des  ouvriers  dans  les  landes,  soit  par  l'indispensable 
nécessité  où  l'on  a  dû  se  trouver  d'en  faire  venir  d'ailleurs  à 
grands  frais.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  temps  d'achever  ce  qui 
concerne  la  contrée  dont  on  a  entrepris  de  faire  la  des- 
cription. 

Il  n'y  a  point  de  doute  que  le  pays  de  Buch  n'ait  été  oc- 
cupé, dans  le  principe,  par  un  peuple  libre  et  indépendant; 
on  ne  peut  néanmoins  le  dissimuler,  et  on  ignore  par  quelle 
révolution  la  chose  est  arrivée  :  c'est  que  ce  peuple,  sous  ses 
anciens  Captaux  (ou  Seigneurs),  étoit  tombé  dans  la  servitude 
et  dans  l'état  de  questalité,  au  moins  pour  la  plupart  d'en- 
tr'eux  :  ce  fait  est  trop  certain  pour  pouvoir  être  révoqué  en 
doute. 

Personne  n'ignore  que  Richard  II,  Roi  d'Angleterre,  donna 
au  Duc  de  Lancastre  son  oncle,  par  acte  du  2  Mars  1389,  le 
Duché  de  Guienne.  Ce  Duc  s'étant  présenté  devant  Bordeaux, 
pour  y  être  reçu  en  cette  qualité,  y  éprouva  une  grande  ré- 
sistance de  la  part  de  tous  les  Etats,  et  en  particulier  de  celui 
de  la  Noblesse.  Ne  lui  ayant  pas  été  possible  de  faire  son 
entrée  dans  cette  Ville,  il  fut  obligé  de  se  retirer  au  fauxbourg 
Saint-Seurin,  pour  y  être  à  portée  de  négocier  sa  réception 
et  de  ménager  les  esprits. 

Pour  y  parvenir,  il  y  passa  un  accord  avec  Archambaud  de 
Greili,  Captai  de  Buch,  qui  étoit  pour  lors  un  des  plus  puis- 
sans  Seigneurs  de  toute  la  Noblesse.  Cet  accord  contenoit 
quatorze  articles,  et  fut  signé  le  13  Mars  1394,  par  le  Duc 
de  Lancastre.  Voici,  en  propres  termes,  ce  qui  est  porté  par 
le  dixième  article  : 

«  Item,  quant  au  dixième  article,  contenant  que  comme 
»  ledit  Captai  et  aucuns  de  ses  subgiz  (sujets)  aient  plusours 
»  questaîs  et  autres  subgiz,  qui,  en  droit,  sont  appelles  Origi- 
»  naris  ou  Ascriptices,  volens  venir  a  franchise  et  liberté,  affin 
»  qu'ilz  les  puissent  justement  ou  injustement  mètre  en  pleit 
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»  aveques  les  Officiers  Royals  aient  empêtré,  ou  par  aventure 
»  est  doubte  vraisemblablement  que  veuillent  empêtrer  au- 
»  cunes  sauvegardes  en  grant  préjudice  et  grevance  du  Sei- 
»  gneur  de  qui  sont  questals  ou  subgiz,  nous  ait  supplié  ledit 
»  Captai,  que  asdiz  questals  ne  Ascriptices  ne  soit  octroyée 
»  aucune  sauvegarde  en  préjudice  de  leurs  Seigneurs,  ou  de 
»  leurs  possédons,  sans  appeller  lesdiz  Seigneurs,  et  sans 
»  connoissance  de  cause;  Nous  voulons  et  promettons  de 
»  ne  faire  ne  octroyer  autrement,  sinon  que  soit  fait,  selon 
)>  la  teneur  dudit  artigle  ». 

C'est-à-dire,  que  le  Duc  de  Lancastre,  en  souscrivant  cet 
article,  s'engagea,  envers  le  Captai  de  Buch,  à  ne  pas  accor- 
der, à  son  insu  et  sans  connoissance  de  cause,  des  lettres  de 
Sauve-garde  aux  serfs  questaux  ou  ascriptices  de  ce  Captai 
ou  de  ses  vassaux,  en  vertu  desquelles  ils  pussent  les  attirer 
pardevant  les  Juges  Royaux,  pour  obtenir  leur  liberté  et 
franchise. 

La  plupart  des  sujets  de  ce  Captai  étoient  donc  réduits  à 
l'état  de  servitude,  et  ce  n'étoit  pas  même,  dans  ce  temps-là, 
une  condition  qui  leur  fût  particulière.  La  majeure  partie  des 
habitans  de  la  campagne,  dans  ce  Diocèse,  étoient  pour  lors 
serfs  questaux.  Indépendamment  qu'on  en  a  vu  quantité  de 
preuves  incontestables,  Authomne,  savant  Jurisconsulte,  qui  a 
commenté  la  Coutume  de  Bordeaux,  assure  le  même  fait 
(art.  97,  p.  556). 

«  Nous  trouvons,  dit  cet  Auteur,  par  les  anciens  titres  du 

»  pays  de  Médoc,  qu'il  étoit  tenu  en  questalité de  cette 

»  condition  d'hommes,  ajoute-t-il,  les  Seigneurs  de  Candale 
»  (anciens  Captaux  de  Buch),  de  Lesparre,  de  Castillon  (en 
»  Médoc),  de  Blanquefort  (dont  la  Seigneurie  s'étendoit  dans 
»  la  contrée  de  Buch),  et  autres ,  en  avoient  en  leurs  terres, 
»  qui  approche  fort  de  la  servitude  des  Romains,  etc.  » 

On  pourroit  rapporter  ici  l'autorité  des  autres  Commen- 
tateurs de  notre  Coutume;   mais  qu' est-il  besoin  d'y  avoir 
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recours,  lorsque  la  Coutume  elle-même  s'explique  d'une  ma- 
nière claire  et  précise?  «  Item,  et  les  Seigneurs,  y  est-il  dit 
»  article  97,  jouiront  sur  leurs  questaux,  de  tels  droits  qu'ils 
»  ont  accoutumé,  et  qu'est  contenu  en  leurs  instrumens, 
»  sauf  si  les  questaux  viennent  alléguer  aulcune  chose  au 
»  contraire,  dedans  deux  mois  ». 

Il  résulte  évidemment  de  cet  article  de  la  Coutume  de 
'Bordeaux,  qui  fut  rédigée  au  mois  de  Février  1520  (vieux 
style),  qu'il  existoit  encore  pour  lors  des  questaux  dans  le 
Pays  Bordelois,  puisque,  par  cet  article,  elle  accorda  deux 
mois  de  délai  à  ceux-ci,  pour  alléguer  leurs  exceptions  ;  mais 
ce  qui  prouve  que  ces  serfs  questaux  existoient  particulière- 
ment dans  les  domaines  dépendans  du  Seigneur  de  Candale, 
qui  étoit  pour  lors  Captai  de  Buch,  c'est  que  ce  fut  à  sa 
requête  que  cet  article  97  fut  inséré  dans  notre  Coutume. 
Ce  fait  résulte,  en  termes  exprès,  du  procès-verbal  de  sa 
rédaction,  que  des  savans  Avocats  du  Parlement  de  Bordeaux 
ont  inséré  dans  leur  nouveau  Commentaire  sur  cette  Coutume. 
Voici  mot  pour  mot  ce  qui  concerne  l'article  97  dont  il  est 
ici  question,  et  que  l'on  trouve  à  la  page  43  3  de  ce  nouveau 
Commentaire. 

«  Et  après,  est-il  dit  dans  ce  procès-verbal,  a  esté  leu 
»  certains  articles  contenans  les  droits  que  les  Seigneurs  ont 
»  contre  les  questaux  ;  et  ledict  Seigneur  de  Candalle,  par  l'or- 
»  gane  de  Maistre  Jehan  André,  a  requis  que  fust  arresté  par 
»  coustume  qui!  ait  tels  droits  qu'est  contenu  e%  dicts  articles  et 
»  aultres  qu'il  nous  a  baille^;  avons  appoincté  qu'en  ferons 
»  mention  en  nostre  procès.  »  Ce  fut  donc  en  conséquence 
que  fut  rédigé  l'article  97  de  notre  Coutume. 

Mais,  sans  insister  davantage  sur  un  fait  qui  est  de  la 
dernière  certitude,  il  suffira  d'observer,  pour  achever  ce  qui 
concerne  la  contrée  de  Buch,  qu'elle  est  divisée  entre  divers 
Seigneurs,  dont  chacun  exerce  ou  la  haute  Justice,  ou  la 
Seigneurie  directe  sur  diverses  portions  respectives  du  terri- 
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toire  de  cette  Contrée;  que  parmi  ces  divers  Seigneurs,  les 
Captaux  de  Buch  ont  été  les  plus  célèbres,  les  plus  puissans 
et  les  plus  distingués  de  tout  le  pays  de  Buch,  et  qu'ils  y 
exerçoient  anciennement  une  espèce  de  souveraineté,  ainsi 
qu'on  le  verra  en  son  lieu. 


^^8^^^^^^&i^^P( 


ARTICLE    XV. 


CROIX     DE    HEINS. 


c 


'EST  le  nom  d'un  lieu  situé  dans  les  Landes,  très-connu 
de  ceux  qui  fréquentent  la  route  de  Bordeaux  à  la  Teste  de 
Buch.  On  ne  peut  douter  que  ce  ne  soit  un  de  ces  Fines  dont 
il  est  fait  mention  dans  les  anciens  Itinéraires,  et  qu'on  re- 
trouve sur  les  confins  des  anciennes  cités  des  Gaules  :"  on 
entend  ici  par  le  mot  Cité,  non  la  Ville,  mais  le  territoire 
occupé  par  un  ancien  peuple.  C'est  dans  ce  sens  que  César 
emploie  le  mot  Civitas  dans  plusieurs  endroits  de  ses  Com- 
mentaires, et  en  particulier  dans  la  phrase  suivante  :  Omnis 
civitas  Helvetia  in  quatuor  pagos  divisa  est. 

On  peut  consulter  ce  que  dit  M,  d'Anville,  au  sujet  des 
Fines,  tant  dans  ses  Eclair  ci ssemens  géographiques,  que  dans  sa 
Notice  de  V ancienne  Gaule.  C'est  la  dénomination,  suivant  ce 
Savant,  que  portent  encore  à  présent  plusieurs  lieux  placés 
sur  les  confins  de  divers  Diocèses.  «  On  trouve,  dit  M.  d'An- 
»  ville  {Éclair cissemens  géographiques,  p.  234),  au  Diocèse  de 
»  Blois,  qui  est  un  démembrement  de  celui  de  Chartres,  un 
»  Feins  (Fines),  sur  les  confins  des  Diocèses  de  Chartres  et 
»  d'Orléans.   Je   trouve,  ajoute-t-il,   un   Feins   au   nord  de 
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»  Brian,  aux  confins  des  Diocèses  de  Sens  et  d'Auxerre,  ce 
»  qui  démontre  que  les  limites  de  ces  Diocèses  sont  les 
»  mêmes  que  les  Fines  des  cités  de  Chartres,  d'Orléans,  de 
»  Sens  et  d'Auxerre,  sous  l'Empire  Romain.  » 

Or,  le  mot  fines,  qui  signifioit.  les  confins  de  la  Cité  d'un 
peuple,  ayant  été  constamment  rendu  en  François  par  celui 
de  feins,  et  d'ailleurs  les  Gascons  étant  dans  un  usage  très- 
constant  de  changer  l'F  en  H,  ainsi  que  personne  ne  l'ignore, 
il  résulte  clairement  que  le  mot  Gascon  Heins  a  la  même  si- 
gnification que  celui  de  Feins;  et  par  conséquent  que  le  lieu 
appelle  Croix  de  Heins,  étoit  au  temps  des  Romains,  et  est 
encore  à  présent  un  Fines  de  quelque  ancienne  Cité. 

Pour  en  rapporter  une  preuve  analogue  à  ce  pays,  on 
observera  qu'il  existe  dans  le  Diocèse  de  Dax,  et  sur  les  con- 
fins de  ce  même  Diocèse  avec  celui  de  Bayonne,  une  Paroisse 
appellée  Saint-Martin  de  Heins,  qui,  dans  un  titre  latin  de 
l'an  1491,  est  nommée  Sancti  Martini  de  Finibus.  Le  mot 
Gascon,  Heins,  a  donc  la  même  signification  que  le  mot  latin 
Fines,  qui  a  été  rendu  en  François  par  celui  de  Feins. 

Ce  qui  le  prouve  de  plus  en  plus,  est  l'observation  que  fait 
ce  même  Savant  dans  sa  Notice  de  l'ancienne  Gaule,  au  mot 
Fines.  «  En  général,  dit-il,  c'est  sur  les  anciennes  voies,  qui 
»  faisoient  la  communication  des  Cités,  que  les  Fines  sont 
»  indiqués  par  les  Itinéraires.  »  Or,  il  est  incontestable  que 
la  Croix  de  Heins,  ou  au  moins  le  local  connu  sous  cette 
dénomination,  est  placé  sur  une  voie  Romaine  qui  subsiste 
encore  à  présent,  et  qui  servoit  à  la  communication  de  la 
cité  des  Bituriges  Vivisqnes,  Fondateurs  de  Bordeaux,  avec  celle 
des  anciens  Boy  eus. 

L'existence  de  cette  ancienne  voie  Romaine  ne  sauroit  être 
révoquée  en  doute;  indépendamment  que  c'est  un  fait  public 
et  notoire,  il  en  est  expressément  fait  mention  dans  Y  Itiné- 
raire d'Antonin,  où,  entr'autres  anciennes  voies,  il  est  question 
de  celle  qui  conduisoit  à'Aquis  Tarbcllicis  (aujourd'hui  Dax), 
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à  Bordeaux,  passant  par  Mosconnum,  Segosam,  Losam  et  Boyos. 

Il  subsiste  encore  en  divers  endroits  des  vestiges  de  cette 
ancienne  voie,  entr'autres,  dans  cette  partie  du  chemin  bougés 
ou  de  la  Teste  qui  est  connue  sous  la  dénomination  Gasconne 
de  levade,  c'est-à-dire,  levée,  qui  se  fait  remarquer  d'une 
manière  sensible  au  travers  de  la  Lande,  et  qu'on  retrouve 
depuis  le  bois  de  Gaginet  (Paroisse  de  Pessac),  jusqu'au  lieu 
appelle  aux  Arrestieux,  et  de  là,  en  passant  au  lieu  de  la 
Croix  de  Heins,  jusqu'à  la  Paroisse  de  la  Mothe  en  Bucb.  Or,  le 
lieu  connu  sous  la  dénomination  de  Croix  de  Heins,  étant 
voisin,  et  bordant  même  cette  voie  Romaine,  c'est  une  raison, 
suivant  M.  d'Anville,  pour  penser  que  c'étoit  un  Feins  ou 
Fines,  qui  faisoit  séparation  de  la  cité  des  Moyens,  d'avec  celle 
de  nos  anciens  'Bituriges  Vivisques. 

Pour  qu'on  ne  pense  point  qu'on  avance  ce  fait  au  hasard, 
il  est  à  propos  d'en  rapporter  la  preuve;  elle  est  prise  d'une 
ancienne  Chartre  qui  existe  dans  les  Archives  de  l'Hôtel-de- 
Ville  de  Bordeaux.  On  remarquera,  pour  cet  effet,  que  vers 
la  fin  du  quinzième  siècle  le  Curé  de  Sestas,  dont  la  Paroisse 
est  située  dans  le  territoire  et  la  Jurisdiction  de  cette  Ville, 
fit  la  levée  de  plusieurs  corps  morts  qui  étoient  au  lieu  de 
Labrunau,  près  le  bois  de  Heins;  ce  qui  occasionna  quelque 
discussion.  Gaston  de  Foix,  qui  étoit  pour  lors  Captai  de  'Buch, 
craignit  que  ces  enterremens  ne  portassent  quelque  atteinte 
aux  limites  de  sa  Seigneurie.-  Les  Jurats,  pleins  d'égards  pour 
ce  Seigneur,  qui  étoit  de  la  Maison  de  Foix  de  Candale,  et  qui 
comme  nous  l'apprend  Delurbe,  dans  sa  Chronique  sur  l'an  149), 
étoit  Gouverneur  de  la  Guienne,  passèrent  un  acte  pardevant 
Notaire,  par  lequel  ils  déclarèrent  qu'ils  ne  prétendoient  pas, 
à  raison  de  ces  enterremens,  avoir  plus  grand  droit,  limites,  ni 
possession  (ce  sont  les  propres  termes  de  l'acte),  qu'ils  avoient 
ou  prétendoient  avoir  auparavant.  Ce  Seigneur,  de  son  côté, 
fit  une  pareille  déclaration  que  voici,  mot  pour  mot  : 

«  Nous  Gaston  de  Foix,  Captai  de  Buch,  Comte  de  Candale, 
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»  de  Benauges  et  de  Lavaur  :  A  tous  ceux  qui  ces  présentes 
»  nos  Lettres  verront;  Savoir  faisons,  nous  avoir  vu  un  ins- 
»  trument  signé  de  mains  de  Notaires,  contenant  que  les 
q  Sous-Maire  et  Jurés  de  la  Ville  et  Cité  de  Bordeaux  font  décla- 
»  ration  que,  à  cause  des  corps  que  le  Curé  ou  Vicaire  de 
»  Sestas  a  levés  à  Labruneau,  près  le  bois  de  Hinx,  ils  ne  pré- 
»  tendent  point  avoir  plus  grand  droit,  limites  ni  possession 
»  qu'ils  avoient  ou  prétendoient  avoir  auparavant;  sembla- 
»  blement  par  ces  nos  présentes  Lettres,  leur  faisons  décla- 
»  ration  que  nous  n'entendons  point  avoir,  ne  prétendons 
»  plus  grand  droit,  ne  plus  grands  limites,  ne  possessions  en 
»  nos  terres  et  Seigneuries  de  Buch,  que  nous  avons  eu 
»  auparavant  de  ladite  Déclaration  :  en  tesmoing  de  ce  nous 
»  avons  signé  ces  dites  présentes  de  nostre  main,  et  fait  mettre 
»  à  icelles  le  scel  de  nos  Armes,  en  nostre  Chastel  de  Ca- 
»  dillac,  le  premier  jour  de  May  1497.  Signé  Gaston  de  Foix  : 
»  Et  plus  bas,  par  commandement  de  mondit  Seigneur  le 
»  Captai.  Signé  Dechart.  » 

Il  paroît  par  cette  Déclaration,  que  le  lieu  de  Heins  formoit 
les  confins,  tant  du  Captalat  de  eBuch  que  du  territoire  de  la 
Ville;  on  dit  du  territoire  de  la  Ville,  puisque  le  Curé  de 
Sestas,  dont  la  Paroisse  est  placée  dans  ce  territoire,  avoit  fait 
la  levée  de  plusieurs  corps  morts  auprès  du  bois  de  Heins  :  on 
ajoute  du  Captalat  de  ^uch,  puisqu'il  fut  convenu  qu'il  n'en 
résulteroit  aucun  préjudice  pour  les  limites  respectives.  On 
n'eût  point  pris  une  pareille  précaution,  si  le  lieu  de  Heins  ne 
se  fût  trouvé  sur  les  confins  de  l'un  et  l'autre  territoire. 

On  ne  peut  douter  que  ce  lieu  n'ait  été  habité  du  temps 
des  Romains.  On  y  a  trouvé,  en  diverses  occasions,  quantité 
de  Médailles  Romaines,  entr' autres,  un  Médaillon  de  bronze 
de  l'Empereur  Vespasien,  qui  représentoit,  au  revers,  une  figure 
de  femme  éplorée,  et  assise  au  pied  d'un  palmier,  avec  cette 
légende,  Judœa  capta.  On  y  a  aussi  trouvé  des  briques  d'une 
longueur  et  d'une  épaisseur  considérables,  qui  ayant  des  bor- 
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dures  des  deux  côtés,  paroissoient  avoir  été  destinées  pour  la 
conduite  des  eaux. 

M.  d'Anville,  dans  sa  Notice  de  l'ancienne  Gaule,  au  mot 
Boiiy  observe  que  la  distance  portée  par  ['Itinéraire  d'Antonin, 
entre  Boyos  et  Burdegala,  ne  remplit  pas  l'espace  qu'il  y  a 
entre  la  Teste  de  Buch  et  Bordeaux,  qu'il  fixe  à  25000  toises 
ou  environ,  et  qui  forment,  selon  lui,  vingt-deux  à  vingt-trois 
lieues  Gauloises  en  ligne  directe.  La  lieue  Gauloise,  ainsi 
qu'il  l'établit  dans  sa  préface,  étoit  de  1500  pas.  On  ignore 
le  nombre  de  toises  ou  de  lieues  Gauloises,  qui  pouvoient 
exister  entre  Bordeaux  et  V ancien  Boyos,  qui  n'étoit  peut-être 
pas  placé  dans  l'endroit  où  existe  à  présent  la  Teste  de  Buch. 
Tout  ce  qu'on  peut  dire  à  cet  égard,  c'est  que,  suivant  l'esti- 
mation commune,  on  ne  compte  que  dix  grandes  lieues  de 
Bordeaux  à  la  Teste,  et  que  la  Croix  de  Heins,  en  partant  de 
cette  Ville,  se  trouve  placée  à  un  peu  plus  du  tiers  de  dis- 
tance de  cet  espace. 

Ce  savant  Géographe,  trouvant  donc  que  l'espace  porté 
par  cet  Itinéraire;  savoir,  xvi  milles,  ne  remplit  pas  la  distance 
qu'il  y  a  entre  la  Teste  et  Bordeaux,  attribue  ce  défaut  de 
convenance  à  l'omission  de  quelque  distance  particulière  : 
«  et  cette  distance,  ajoute-t-il,  se  rapporteroit  assez  bien  à 
»  celle  qui  est  marquée  vin  dans  la  Table  Théodosienne,  au- 
»  dessous  du  nom  de  Burdigala,  quoique  le  lieu  auquel  elle 
»  répond  nous  soit  dérobé  par  la  perte  de  ce  qui  faisoit  le 
»  commencement  de  ce  précieux  monument  ». 

Il  ne  faut  point  le  dissimuler,  il  est  fâcheux  pour  la  Répu- 
blique des  Lettres,  et  en  particulier  pour  cette  Contrée,  que 
cette  partie  de  la  Table  Théodosienne  ait  été  enlevée;  mais 
la  perte  du  nom  de  cette  fraction,  marquée  vin  au-dessous 
de  Burdegala,  seroit-elle  irréparable?  Il  y  a  tout  lieu  de  pré- 
sumer que  le  Fines  qu'on  vient  d'indiquer,  et  qui  existoit  du 
temps  des  Romains,  étoit  la  station  qui  nous  manque  dans 
cette  Table,  et  qui  étoit  placée  sur  la  voie  de  Bordeaux  à 
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Boyos.  Les  huit  mille  pas  de  distance  qui  sont  marqués  entre 
Bordeaux  et  cette  station,  joints  aux  xvi  mille  portés  par 
Y  Itinéraire  d'Antonin,  pourroient  peut-être  remplir  la  distance 
que  trouve  M.  d'Anville  entre  Boyos  et  Burdigala.  Quoi  qu'il 
en  soit,  il  n'est  pas  moins  certain  que  le  lieu  de  Heins  étoit 
un  Fines  entre  la  cité  des  Boyens  et  celle  des  Bituriges  Vivisques. 
Ce  fait  ne  peut  souffrir  de  difficulté,  d'après  les  preuves  qu'on 
vient  d'en  rapporter. 

L'Auteur  de  l'Histoire  de  cette  Ville  commence  son  discours 
préliminaire  par  cette  assertion  :  Les  Boyens  ont  été  les  premiers 
habitans  du  Bordelois.  Il  semble  qu'il  n'eût  pas  été  hors  de 
propos  de  déduire  les  preuves  d'une  proposition  que  personne 
n'avoit  avancée  avant  lui;  mais  puisqu'il  n'a  pas  cru  que  cela 
fût  nécessaire,  il  suffit  de  lui  opposer  le  Fines  dont  il  est  ici 
question,  par  lequel  il  est  constaté  que  le  territoire  des 
Bituriges  Vivisques  étoit  distinct  et  séparé  de  celui  des  Boyens, 

Si  ceux-ci  eussent  été,  dans  le  principe,  les  possesseurs  du 
territoire  occupé  dans  la  suite  par  ces  premiers,  présumera- 
t-on  qu'ils  eussent  été  de  si  mauvais  goût,  que  de  préférer 
aux  bords  agréables  de  la  Garonne,  ceux  de  l'Océan,  couverts 
de  sable  et  exposés  à  diverses  tempêtes?  ou  bien  s'imagi- 
nera-t-on  qu'ils  eussent  été  d'un  caractère  assez  inconstant, 
pour  aller  chercher  au  loin  un  établissement  très-incertain, 
tandis  qu'ils  en  auroient  eu  un  ancien  et  très-assuré  auprès 
d'un  des  plus  grands  et  des  plus  beaux  Fleuves  des  Gaules  ? 
Cela  ne  paroît  guère  vraisemblable,  et  s'accorde  d'ailleurs 
très-peu  avec  l'amour  et  l'attachement  naturel  qu'a  chaque 
peuple  pour  le  pays  qu'il  habite  depuis  long-temps. 

On  n'ignore  point  qu'il  y  eut  sous  Ambigat,  qui  régnoit 
sur  les  Celtes  du  temps  de  Tarquin  V ancien,  une  émigration  de 
300000  Gaulois,  du  nombre  desquels  étoient  les  Boyens. 
Mais  comme  le  reconnoît  cet  Ecrivain,  les  Gaules  étoient  sur- 
chargées d'habitans,  ainsi  cela  ne  prouveroit  pas  que  les  Boyens, 
à  défaut  d'hommes,  eussent  quitté  un  pays  agréable,  pour 
T.  III.  (Édit.  Baur.,  vol.  VI.)  20 
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se  fixer  sur  les  côtes  de  la  mer,  et  s'y  livrer  à  la  culture 
de  l'arbre  qui  produit  la  poix  et  la  résine,  culture  qui  leur 
a  attiré  l'épithete  de  Piccos  que  leur  donne  Saint  Paulin, 
dans  une  de  ses  Epitres  au  Poète  Ausonne.  Encore  un 
coup',  cela  paroît  autant  dépourvu  de  vraisemblance  que 
de  preuve.  D'ailleurs  la  découverte  du  Fines  dont  on  vient 
de  parler,  résiste  absolument  à  une  pareille  assertion,  et 
suffit  seule  pour  prouver  qu'elle  est  dépourvue  de  tout  fon- 
dement. 


ARTICLE  XVI. 

SAINT-JEAN   DE  LA  MOTHE  EN   BUCH. 

v>/N  ne  s'étendra  pas  beaucoup  sur  une  Paroisse  au  sujet 
de  laquelle  on  n'a  reçu  aucune  espèce  de  renseignement  local. 
On  prétend,  d'ailleurs,  qu'elle  est  comme  abandonnée,  nous 
n'en  parlerons  donc  que  pour  qu'il  ne  soit  pas  dit  qu'elle  nous 
a  été  inconnue,  et  qu'on  ne  soit  pas  dans  le  cas  de  nous 
faire  le  reproche  de  l'avoir  passée  sous  silence,  au  préjudice 
de  l'espèce  d'engagement  que  nous  avons  pris  de  parler  de 
toutes  les  Paroisses  du  Diocèse. 

La  Paroisse  de  la  Mothe  est  placée  dans  les  Landes  et  dans 
le  district  de  l'Archiprêtré  de  Buch  et  Born;  son  Eglise  est 
située  sur  une  espèce  d'élévation.  Les  habitans  des  Paroisses 
voisines  sont  dans  l'usage  de  s'y  rendre  et  d'y  former  une 
Assemblée  au  jour  et  fête  de  son  Saint  titulaire,  qu'on  célèbre 
le  vingt-quatrième  jour  du  mois  de  Juin.  Quoiqu'en  général 
les  eaux  de  la  Lande  ne  soient  pas  d'une  excellente  qualité, 
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il  existe  néanmoins  aux  environs  de  cette  Eglise  une  fontaine 
appellée  de  Saint-Jean,  dont  l'eau  est  très-bonne. 

Cette  Paroisse  a  été  anciennement  unie  à  un  Monastère  qui 
existoit  dans  le  lieu  de  Comprian,  qui  n'est  plus  maintenant 
qu'un  simple  Prieuré  Royal;  le  Prieur  est  Curé  primitif  et 
gros  Décimateur  de  la  Paroisse  de  Saint-Jean  de  la  Mothe, 
dont  les  principaux  quartiers  sont  le  Bourg,  Balenos  et  Caudos. 

Il  n'est  pas  hors  de  propos  de  remarquer,  en  passant,  ces 
terminaisons  en  os,  qui  sont  familières  parmi  les  dénomi- 
nations des  lieux  de  la  Lande.  On  trouve  dans  ce  même 
canton,  Andernos,  Biganos,  Paroisses  dans  la  contrée  de  Buch; 
Billos  en  Sales,  Mios  dans  la  même  contrée;  Budos,  Guillos, 
Paroisses  de  i'Archiprêtré  de  Cernés,  mais  placées  dans  le 
voisinage  des  Landes;  Meços,  dans  le  pays  de  Born,  et 
quantité  d'autres  noms  de  lieux  dont  les  dénominations  sont 
terminés  en  os.  Il  ne  faut  pas  s'imaginer  que  ce  ne  soit  que 
l'effet  du  hasard  ou  du  caprice.  Nous  avons  eu  occasion  de 
remarquer  en  plusieurs  endroits  de  cet  Ouvrage,  et  en  parti- 
culier dans  le  premier  Volume,  article  de  la  Paroisse  de 
Soulac,  que  la  terminaison  en  ac,  anciennement  si  usitée  à 
l'égard  des  noms  des  lieux,  et  qu'une  infinité  retiennent 
encore  à  présent,  appartenoit  au  langage  Celtique  ;  il  pourroit 
donc  en  être  ainsi  à  l'égard  de  la  terminaison  en  os,  qui  étoit 
usitée  dans  l'ancien  langage  des  Boyens.  Nous  n'insisterons 
point  à  cet  égard.  Nous  nous  bornons  à  cette  simple  obser- 
vation, en  laissant  le  soin  aux  Savans  d'approfondir  ce  qui 
en  est. 

La  Paroisse  de  la  Mothe  est  bornée,  vers  le  levant,  par  les 
landes  du  quartier  appelle  Argenteyres,  dépendant  de  la  Pa- 
roisse de  Biganos;  vers  le  nord,  par  cette  dernière  Paroisse; 
vers  le  couchant,  par  celle  du  Teich,  et  vers  le  midi,  par 
celle  de  Mios.  Il  y  a  pour  le  moins  deux  grandes  lieues  de 
distance  entre  le  lieu  de  la  Teste  et  celui  de  la  Mothe,  et  de 
ce  dernier,  environ  huit  lieues  jusqu'à  Bordeaux.  On  y  voit 
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un  bois  appelle  de  la  Mothe,  qui  a  un  quart  de  lieue  de 
largeur  sur  une  lieue  de  longueur.  On  est  obligé  de  le  tra- 
verser pour  se  rendre  de  Bordeaux  à  la  Teste;  car  il  n'y  a 
point  d'autre  route  pour  y  arriver. 

L'Auteur  du  Dictionnaire  universel  de  la  France  joint  cette 
Paroisse  à  celle  de  Biganos,  et  leur  attribue  409  habitans; 
mais  la  Paroisse  de  la  Mothe  est  absolument  distincte  de 
cette  première.  M.  l'Abbé  Expilly  les  confond  également, 
et  n'en  fait  qu'une,  qu'il  dit  n'être  composée  que  de  95  feux. 
Il  en  fait  aussi  une  Jurisdiction  ;  mais  il  faut  observer  qu'il 
n'y  a  jamais  eu  de  Jurisdiction  dans  Biganos.  La  Paroisse  de 
la  Mothe ,  à  la  vérité,  étoit  ci-devant  le  chef-lieu  de  la  Juris- 
diction de  ce  canton;  mais  elle  a  été  dépouillée  de  cette 
prérogative,  et  c'est  maintenant  le  quartier  de  Certes,  placé 
dans  la  Paroisse  d'Audenge  (où  cette  Jurisdiction  a  été 
transportée),  qui  jouit  maintenant  de  cette  prérogative. 

C'étoit  dans  la  Paroisse  de  la  Mothe  qu'existoit  ancien- 
nement un  château.  On  y  voyoit  encore  depuis  peu  d'années 
une  tour  appellée  du  Castera,  que  feu  M.  le  Marquis  de  Civrac 
fit  démolir,  et  dont  il  fit  transporter  les  matériaux  au  lieu  de 
Certes,  pour  y  construire  la  Maison  seigneuriale  qu'il  jugea 
à  propos  d'y  établir.  Depuis  cette  époque,  la  Paroisse  de  la 
Mothe  a  cessé  d'être  le  chef-lieu  de  la  Seigneurie,  ainsi  que 
de  la  Jurisdiction.  Il  est  à  craindre  que  la  perte  de  ces  préro- 
gatives n'entraîne  tôt  ou  tard  celle  de  la  Paroisse  même,  qui 
cessera  insensiblement  d'être  habitée,  par  là  même  qu'on 
n'aura  plus  occasion  de  la  fréquenter. 

On  a  dit  ci-dessus  qu'il  existoit  dans  cette  Paroisse  une 
tour  appellée  du  Castera.  On  a  observé  en  divers  endroits  de 
cet  Ouvrage,  et  on  croit  devoir  l'observer  de  nouveau,  que 
cette  dénomination  annonce  l'ancienne  existence  de  quelque 
fortification  dans  ce  lieu,  mais  qui  fut  détruite  et  démolie 
dans  des  siècles  reculés,  et  vraisemblablement  lors  des  ravages 
des  Normands  qui  ne  cessèrent,  pendant  l'espace  d'un  siècle, 
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de  faire  des  incursions  dans  le  Pays  Bordelois.  Ce  fut  sur  les 
ruines  de  ces  anciennes  fortifications  que  fut  élevée  la  tour 
qui  a  subsisté  jusqu'à  nos  jours,  et  qui,  pour  cette  raison, 
fut  appellée  du  Casîera;  ce  qui  prouve  l'ancienneté  de  la 
Seigneurie  de  la  Mothe. 

Il  est  fait  mention  du  Seigneur  en  Gailhard  de  la  Mota  de 
Bugh,  dans  un  titre  Gascon,  en  date  du  8  Janvier  1289;  il  y 
est  qualifié  Cavoy,  c'est-à-dire,  Chevalier.  Dans  un  titre  du 
21  Octobre  13 17,  Ayquem  Guilhem  de  la  Mote,  Daudet,  ou 
Damoiseau,  est  énoncé  fils  d'en  Gailhard,  qui  étoit  dès-lors 
décédé.  Il  y  a  lieu  de  penser  que  cet  Ayquem  Guilhem  de  la 
Mote  avoit  été  tenu  sur  les  Fonts  Baptismaux  par  quelque 
ancien  Seigneur  de  Lesparre,  chez  lesquels  le  nom  à' Ayquem 
Guilhem  étoit  très-usité.  C'est  de  ces  Seigneurs  de  la  Mothe 
de  Buch,  que  sont  issus  tous  ceux  qui  ont  porté  dans  la  suite 
le  même  nom,  et  qui  ont  possédé  diverses  Seigneuries  dans 
le  Pays  Bordelois,  même  celle  de  Roquetaillade  dans  le 
Bazadois.  Nous  avons  eu  plusieurs  fois  occasion,  dans  cet 
Ouvrage,  de  parler  des  Seigneurs  de  ce  nom,  qui  étoient 
originaires  de  la  contrée  de  Buch,  et  d'une  noblesse  très- 
ancienne. 


ARTICLE  XVII 


BOIOS. 


V^'ÉTOIT  le  chef-lieu  de  la  Cité  ou  territoire  des  anciens 
Boyens.  On  ignore  à  quelle  époque  remonte  sa  fondation; 
il  y  a  lieu  de  penser  qu'elle  étoit  presque  aussi  ancienne  que 


r       i 
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l'établissement  de  ce  peuple  dans  la  même  Contrée,  que  ceux 
qui  les  représentent  occupent  à  présent. 

Le  seul  ancien  Ouvrage  où  il  soit  fait  mention  de  Boios, 
est  celui  qui  est  connu  sous  le  titre  d'Itinéraire  d'Antonin. 
Cet  Ouvrage  fut  fait  par  ordre  de  l'Empereur  Antonin  le 
pieux,  qui  vivoit  dans  le  second  siècle  de  l'Eglise;  Boios 
existoit  donc  encore  pour  lors,  et  ne  fut  même  détruit  que 
long-temps  après.  Ce  lieu  devoit  être  de  quelque  considé- 
ration, puisqu'une  grande  route  qui  partoit  de  la  province 
des  Asturies  en  Espagne,  et  passant  par  Aquas  Tarbellicas 
(aujourd'hui  Dax)  conduisoit  en  droiture  à  Boios. 

Qu'on  ne  dise  point  que  cette  même  route  conduisoit 
aussi  à  Bordeaux,  et  que  par  conséquent  cette  dernière  Ville 
étoit  le  but  principal  de  cette  grande  route.  Il  n'est  pas 
difficile  de  faire  disparoître  ce  que  cette  observation  peut 
présenter  de  spécieux;  il  suffit  de  remarquer  que  ce  même 
Itinéraire  à* Antonin  fait  mention  d'une  autre  grande  route 
qui  conduisoit  à' Aquas  Tarbellicas  en  droiture  à  Bordeaux; 
celle,  au  contraire,  qui  passoit  par  Boios,  formoit  une  équerre 
pour  aboutir  à  Bordeaux.  Y  a-t-il  apparence  qu'on  eût  établi, 
à  grands  frais,  deux  grandes  routes,  l'une  plus  longue  que 
l'autre,  et  partant  d'un  même  lieu,  pour  se  rendre  dans  une 
même  Ville?  Il  n'est  pas  de  voyageur  qui  ne  choisisse  la 
route  la  plus  courte,  et  par  conséquent  la  route  la  plus 
longue  devient  inutile. 

Une  preuve  convaincante  que  cette  première  route  avoit  eu 
pour  but  principal  d'aboutir  en  droiture  d'Espagne  à  Boios, 
c'est  qu'elle  bordoit  d'assez  près  les  côtes  de  l'Océan,  sur 
lesquelles  habitoient  la  plupart  des  peuples  d'Aquitaine,  ainsi 
que  nous  l'apprend  Strabon,  parmi  lesquels  les  Boyens  te- 
noient  un  rang  distingué.  Il  s'y  faisoit  un  commerce  considé- 
rable sur  ces  côtes,  au  rapport  d'Ammien  Marcellin  :  il  falloit 
nécessairement  une  grande  route  dans  cette  Contrée,  pour 
faciliter  la  communication  d'un  lieu  à  un  autre  ;  et  c'est,  se- 
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Ion  toutes  les  apparences,  ce  qui  donna  lieu  à  rétablissement 
de  celle  dont  il  est  ici  question.  D'ailleurs,  Bordeaux  étoit 
dès-lors  la  principale  Ville  de  commerce  de  toute  l'Aquitaine  : 
il  fallut  nécessairement  continuer  la  même  route  depuis  Boios 
jusqu'à  Bordeaux,  pour  entretenir  le  commerce  entre  les 
Aquitains  et  les  Bituriges  Vivisques,  qui  étoient  d'origine  Cel- 
tique, quoiqu'établis  dans  le  territoire  de  ces  premiers. 

On  dira  peut-être  qu'on  métamorphose  ici  un  peuple  en 
une  ville,  et  que  le  mot  Boios  doit  être  entendu  de  la  même 
manière  qu'il  est  employé  dans  ces  Vers  de  Saint  Paulin  à 
Ausonne  : 

Placeat  reticere  nitentem 
Burdigalam,  et  piceos  malts  describere  Boios. 

Il  est  évident,  peut-on  dire,  que  le  mot  Boios  est  employé 
dans  ces  Vers  pour  dénoter  un  peuple  connu  sous  le  nom  de 
Boyens,  et  non  pour  signifier  leur  ville  ou  leur  chef-lieu. 

On  conviendra  sans  peine  que  c'est  là  le  sens  de  ces  Vers 
de  Saint  Paulin;  mais  il  faut  aussi  convenir  que  c'est  dans 
une  signification  différente  qu'il  est  employé  dans  Y  Itinéraire 
d'Antonin.  Boios  s'y  trouve  placé  entre  Losam  et  Burdigalam. 
Les  distances  respectives  y  sont  marquées  :  Boios  ne  peut 
donc  y  être  pris  pour  les  Boyens,  mais  uniquement  comme 
nom  de  leur  chef-lieu  ou  de  leur  Cité. 

En  effet,  les  Boyens  étoient  compris  dans  la  Novempopu- 
lanie  :  tous  les  peuples  dont  cette  Province  étoit  composée, 
avoient  chacun  une  Cité,  qui  étoit  même  décorée  d'un  Siège 
Episcopal.  M.  de  Marca  et  le  P.  le  Cointe  soutiennent  que  la 
Cité  des  Boyens  avoit  eu  la  même  prérogative.  Quel  étoit  donc 
le  nom  de  cette  Cité,  sinon  celui  de  Boios,  qu'on  retrouve 
encore  dans  Y  Itinéraire  en  question,  et  que  nous  ignorerions 
absolument,  s'il  n'eût  point  été  inséré  dans  cet  Ouvrage? 

On  croit  devoir  observer  que  ce  nom  de  Boios  peut  être 
d'autant  plus  considéré  comme  nom  de  lieu  ou  de  Cité,  que 
la  terminaison   en  os,  à  l'égard  des  noms  de  lieux,  paroît 
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avoir  été  fort  usitée  dans  Pancien  langage  des  Boyens.  C'est, 
en  effet,  dans  leur  Contrée  plus  que  dans  toute  autre  du  Dio- 
cèse, qu'on  retrouve  des  noms  de  lieux  terminés  en  os, 
comme  Mios,  Me%os,  Biganos,  Andemos,  noms  de  quatre  dif- 
férentes Paroisses  de  cette  Contrée  :  on  y  trouve  aussi  le 
quartier  de  Billos,  dépendant  de  l'Ordre  de  Malte,  situé  dans 
la  Paroisse  de  Sales  en  Buch. 

Quoi  qu'il  en  soit,  on  ignore  comment  et  en  quel  temps 
la  Cité  des  Boyens  a  cessé  d'exister.  Il  est  fait  mention,  à  la 
vérité,  dans  une  ancienne  Notice  rapportée  par  André  Duchesne, 
dans  son  Recueil  des  Historiens  des  Gaules;  il  est,  dis-je,  fait 
mention  d'une  Cité  sous  le  nom  de  Boasium,  qu'on  prétend 
avoir  été  la  Cité  des  Boyens,  placée,  y  est-il  dit,  dans  le  Pays 
Bordelois  :  Boasium,  quod  est  Boius  in  Burdigalensi;  mais  il  y 
a  quelques  observations  à  faire  à  cet  égard. 

En  premier  lieu,  on  ignore  quelle  est  l'antiquité  de  cette 
Notice  :  ainsi  on  n'en  peut  rien  conclure  sur  l'époque  de  la 
destruction   de  Boios,   quand   bien  même   celle-ci  seroit  la 

même  Cité  que  Boasium En  second  lieu,  il  ne  faut  pas 

penser  que  cette  espèce  de  commentaire,  quod  est  Boius  in 
Burdigalensi,  soit  de  la  même  date  que  cette  Notice.  La  Cité 
Boasium  étoit  placée,  suivant  celle-ci,  dans  la  Novempopu- 
lanie;  au  lieu  que  le  commentaire  la  plaçant  dans  le  Borde- 
lois,  c'est  une  preuve  que  le  territoire  de  Boios  étoit  dès-lors 
réuni  à  ce  Pays,  et  par  conséquent  que  Boios  n'existoit  plus  ; 
car,  sans  cela,  comment  auroit-on  pu  la  dépouiller  et  de  son 
Siège  Episcopal  et  de  son  territoire  ? 

Disons  donc  que  Boios  n'existe  plus  depuis  très-long-temps, 
c'est  un  fait  incontestable;  mais  ce  qui  ne  l'est  pas  moins, 
c'est  qu'on  ignore  en  quel  temps  précis  et  comment  elle  a 
cessé  d'exister.  A-t-elle  été  engloutie  par  les  eaux  de  la  mer, 
ou  couverte  par  les  dunes  de  sable?  ou  bien  a-t-elle  été 
détruite  par  l'irruption  des  Barbares?  C'est  sur  quoi  il  ne 
paroît  pas  possible  de  dire  rien  de  positif. 


BASSIN   DARCACHON  313 


ARTICLE  XVIII. 


BASSIN    D  ARCACHON. 


V-/EST  un  golfe  de  la  mer  de  Gascogne,  placé  dans  le  pays 
de  Buch,  au  couchant  et  à  la  distance  d'environ  neuf  lieues 
de  Bordeaux.  Baudrand  et,  après  lui,  Corneille  et  Bruçen  de  la 
Martiniere,  se  sont  mépris,  en  ne  comptant  dans  leurs  Dic- 
tionnaires géographiques,  qu'environ  six  lieues  de  distance  entre 
Bordeaux  et  ce  Bassin.  M.  de  Marca  s'est  également  mépris, 
lorsque,  dans  son  Histoire  du  Béarn  (liv.  i,  chap.  8,  p.  30), 
parlant  du  pays  de  Buch,  il  dit  :  «  qu'en  ce  quartier  il  y  a  un 
»  petit  golfe  qui  s'avance  dans  la  terre  deux  lieues  ou  environ  », 
Ce  Bassin  n'est  pas,  à  beaucoup  près,  aussi  petit  que  ce 
Savant  le  donne  à  entendre.  Le  P.  Briet,  dans  son  Ouvrage 
intitulé  Parallela  géographie  veteris  et  novce  (p.  450),  qualifie 
le  golfe  d'Arcachon,  Sinum  amplissimum,  c'est-à-dire,  d'une 
très-grande  étendue.  Ce  Bassin  a  pour  le  moins  douze  lieues 
de  circonférence.  On  ne  peut  dire  que  l'étendue  de  ce  Bassin 
se  soit  accrue  depuis  l'époque  à  laquelle  écrivoit  M.  de  Marca; 
les  Paroisses  et  les  quartiers  qui  le  bordent,  y  subsistent  dans 
le  même  état  depuis  plusieurs  siècles,  ce  qui  annonce  qu'il 
ne  s'est  pas  étendu  à  leur  préjudice, 

L'Auteur  du  Dictionnaire  universel  de  la  France  place  ce 
Bassin  sur  la  côte  du  pays  du  Médoc;  mais  il  est  incontes- 
table qu'il  est  situé  dans  le  pays  de  Buch,  contrée  différente 
de  celle  du  Médoc,  quoique  d'ailleurs  l'une  et  l'autre  soient 
voisines  et  contiguës.  Ce  môme  Auteur,  et  M.  l'Abbé  Expilly 
après  lui,  appellent  ce  Bassin  Arcasson,  ou  Tête  de  Buch;  sur 
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quoi  on  observera,  en  premier  lieu,  que  dans  le  pays,  et  dans 
Bordeaux  même,  on  écrit  et  on  prononce  Arcçuhon,  et  que 
c'est  ainsi  qu'on  le  trouve  écrit  dans  la  plupart  des  Diction- 
naires, entr'autres  dans  celui  de  Trévoux  et  de  Corneille,  et 
dans  la  Géographie  du  P.  Briet. 

On  observera,  en  second  lieu,  qu'Arcachon  et  la  Teste  ne 
sont  pas  une  seule  et  même  chose,  comme  semblent  l'insinuer 
ces  deux  Auteurs.  Arcachon  est  un  golfe,  et  la  Teste  un  Bourg, 
et  une  des  Paroisses  voisines  de  ce  Bassin. 

On  observera,  en  troisième  lieu,  qu'on  prononce  dans  le 
pays  et  à  Bordeaux  même,  la  Teste,  en  faisant  sentir  IV, 
lorsqu'il  est  question  de  ce  Bourg  et  de  cette  Paroisse,  et 
qu'on  ne  seroit  point  entendu  dans  le  pays  si  on  disoit  la 
Tête,  lorsqu'on  veut  parler  de  ce  lieu.  M.  l'Abbé  Expilly 
prétend  que  le  Havre  d'Arcasson  étoit  assez  fréquenté,  non 
seulement  par  les  François,  mais  encore  par  les  Etrangers,  et 
sur-tout  par  les  Espagnols.  On  ne  peut  s'empêcher  de  le  dire, 
les  Mémoires  qui  lui  ont  été  fournis  à  cet  égard,  ne  sont  pas 
des  plus  exacts;  il  suffiroit  de  relever  ce  qu'il  dit  lui  même 
à  l'occasion  de  ce  Bassin,  savoir,  que  l'entrée  en  est 
difficile,  et  qu'il  n'y  a  que  deux  brasses  d'eau  sur  la  barre, 
pour  lui  prouver  qu'il  ne  peut  être  aussi  fréquenté  qu'il  le 
pense. 

On  ne  peut  disconvenir,  en  premier  lieu,  que  les  habitans 
de  la  Teste  ne  fassent  quelque  commerce  dans  la  Bretagne, 
et  qu'ils  ne  l'étendent  jusqu'à  Granville  en  Normandie.  Il  y 
a,  dans  les  temps  de  paix,  une  vingtaine  de  barques  occupées 
à  ce  commerce....  En  second  lieu,  on  ne  peut  également 
disconvenir  qu'il  n'y  vienne  de  temps  en  temps  quelque  navire 
Espagnol  pour  y  charger,  non  de  la  braye,  mais  du  bré,  de  la 
résine  et  du  goudron;  et  en  temps  de  guerre,  quelques  vais- 
seaux neutres  qui  n'entreroient  point  dans  la  barre,  si  des 
Pilotes  de  la  Teste  ne  venoient  les  prendre  à  Bordeaux,  pour 
les  conduire  dans  le  Bassin  d' Arcachon;  mais  ces  vaisseaux 
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ne  sont  pas  en  assez  grand  nombre,  pour  pouvoir  dire  que 
ce  Bassin  est  as  se^  fréquenté. 

On  a  prétendu  qu'il  seroit  propre  pour  une  Marine  royale  ; 
mais  l'entrée  de  ce  Bassin  est  trop  pleine  de  sables  mouvans, 
pour  que  des  vaisseaux  de  Roi  puissent  y  entrer  et  en  sortir. 
On  remarquera  que  ce  ne  sont  pas  les  eaux  du  Bassin  qui 
entraînent  ces  sables;  si  cela  étoit,  il  ne  se  trouveroit  pas 
soixante  pieds  de  profondeur  dans  la  mer,  immédiatement  au 
sortir  de  la  passe,  ainsi  qu'on  l'assure;  cette  profondeur  seroit 
comblée  depuis  très-long-temps  par  les  sables  que  les  eaux 
du  Bassin  y  auroient  entraînés,  en  se  retirant  dans  la  mer.  Ce 
sont  donc  les  eaux  de  la  mer  qui  charrient  et  déposent  ces 
sables,  ainsi  que  ce  sont  elles  qui  jettent  continuellement  sur 
nos  côtes  cette  quantité  effroyable  de  sable  qu'on  y  voit,  et 
qui  y  forme  une  espèce  de  chaîne  de  montagnes.  Ce  sont  ces 
mêmes  eaux  de  la  mer,  qui,  agitées  par  des  tempêtes,  mettent 
ces  sables  en  mouvement,  et  leur  font  changer  de  place;  et 
c'est  précisément  ce  qui  rend  cette  barre  si  dangereuse;  il  ne 
faut  donc  pas  espérer,  quelque  chose  qu'on  fasse,  de  parvenir 
à  en  délivrer  la  barre,  au  point  de  fournir  un  passage  suffisant 
pour  une  Marine  Royale;  on  voit,  au  contraire,  que  la  passe 
du  Ferret  se  comble  de  jour  en  jour,  et  au  point  qu'il  n'y 
peut  plus  passer  que  de  simples  barques. 

Les  Paroisses  et  les  quartiers  qui  bordent  le  Bassin  d'Ar- 
cachon,  sont,  du  côté  du  midi,  la  Teste,  Gujan,  le  Teich  et 
la  Mote;  au  levant,  Biganos,  Comprian,  Audenge;  vers  le 
nord,  Certes,  Lenton,  Andernos,  Arez,  Ignac  et  Lege.  Ce 
Bassin  est  borné,  vers  le  couchant,  par  la  mer  océane,  à 
laquelle  il  communique  par  deux  passes,  et  dont  ce  Bassin 
est  en  quelque  sorte  séparé,  soit  par  l'avancement  que  forme 
le  Cap  Ferret,  soit  par  l'isle  du  Matoc,  placée  entre  la  passe 
du  Ferret  et  celle  du  Pilla;  cette  dernière  est  la  plus  fré- 
quentée, comme  étant  la  moins  dangereuse. 

Indépendamment  du  poisson  qu'on  pêche  dans  ce  Bassin 
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pendant  une  partie  de  Tannée,  on  y  prend  des  moules,  des 
huîtres,  des  pétoncles  et  autres  poissons  testacés,  que  les 
habitans  de  ces  Paroisses  et  quartiers  apportent  à  Bordeaux  et 
dans  les  campagnes  voisines.  On  fait  la  pêche,  dans  ce  Bassin, 
depuis  Pâques  jusqu'à  la  Toussaint;  mais  vers  la  fin  du  mois 
d'Octobre,  le  poisson  se  retirant  dans  l'Océan,  les  Pêcheurs 
sont  obligés  d'y  aller  continuer  leur  pêche. 

Il  n'y  a  guère  que  les  habitans  de  la  Teste  et  de  Gujan,  et 
depuis  peu  d'années  ceux  de  Certes,  qui  fassent  la  pêche 
dans  l'Océan  :  on  la  commence,  ainsi  qu'on  l'a  déjà  observé, 
à  la  fin  du  mois  d'Octobre,  et  on  la  continue  jusqu'à  Pâques 
et  au-delà,  si  la  saison  le  permet  :  elle  est  d'un  détail  qui 
n'est  connu  que  d'un  très-petit  nombre  de  personnes,  et  dans 
lequel  on  croit  devoir  entrer  en  faveur  de  ceux  à  qui  il  seroit 
absolument  inconnu. 

On  remarquera  qu'il  y  a  trois  sortes  de  pêche;  celle  du 
peugue,  qui  se  fait  dans  la  grande  mer,  et  c'est  ce  que  signifie 
le  mot  Gascon  peugue  :  ce  mot  est  exprimé  dans  les  anciens 
titres  latins,  par  celui  de  pelagus,  qui  signifie,  ainsi  que  per- 
sonne ne  l'ignore,  la  haute  on  pleine  mer  :  la  seconde  est  celle 
de  la  seine,  qui  se  fait  sur  les  bords  de  l'Océan,  et  la  troisième 
est  celle  qui  se  fait  dans  le  Bassin  d'Arcachon,  appelle  la  pe- 
tite mer,  dans  les  titres  du  Captalat  de  Buch. 

A  l'égard  de  la  première  pêche,  ce  sont  les  gens  du  lieu, 
d'une  fortune  aisée,  qui  en  font  l'entreprise  :  ils  font,  pour 
cet  effet,  construire  des  barques  propres  pour  cette  sorte 
d'opération;  ils  les  pourvoient  de  filets  et  de  tout  ce  qui  est 
nécessaire  pour  la  pêche  et  la  subsistance  des  Equipages. 

Ces  Equipages  sont  composés  de  douze  hommes  et  d'un 
Pilote,  qui  est  d'autant  plus  nécessaire,  que  la  barre  et  extrê- 
mement dangereuse,  et  que  d'ailleurs,  dans  des  temps  de 
tempêtes,  qui  ne  sont  malheureusement  que  trop  fréquentes, 
on  a  besoin  d'un  homme  expérimenté  et  en  état  de  com- 
mander. L'Equipage  de  chaque  barque  est  donc  composé  de 
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treize  hommes  :  il  en  faut,  outre  cela,  deux  autres  pour  aller 
quérir,  avec  un  bateau,  le  poisson  que  les  barques  occupées 
de  la  pêche  apportent  au  lieu  appelle  au  Pila,  et  qu'elles  y 
déchargent,  pour  s'en  retourner  tout  de  suite  à  la  mer. 

Ces  barques,  qui  jusqu'à  présent  n'ont  point  excédé  le 
nombre  de  quatorze,  partent  ordinairement  toutes  à  la  fois 
pour  la  pêche,  excepté  que  le  vent  ne  fût  contraire.  Dans 
pareil  cas,  il  n'y  a  que  les  Equipages  les  plus  hardis  qui 
s'hasardent  de  sortir.  Ces  barques  s'avancent  dans  la  mer 
jusqu'à  la  distance  de  cinq  lieues  :  chacune  y  jette  séparé- 
ment ses  filets,  au  nombre  d'environ  soixante,  tous  attachés 
à  la  suite  les  uns  des  autres.  Chaque  filet  particulier  a  qua- 
rante ou  cinquante  brasses  de  longueur,  et  chaque  brasse  a 
pour  le  moins  six  pieds.  Cette  longue  suite  de  filets  s'étend 
par  l'espace  de  près  d'une  lieue.  On  comprend  aisément  que 
l'action  de  la  mer  et  celle  du  poisson  qui  se  débat  dans  ces 
filets,  mettent  bientôt  ceux-ci  hors  d'usage,  et  que  les  pê- 
cheurs se  trouvent  souvent  dans  la  nécessité  de  les  remplacer, 
indépendamment  qu'ils  sont  quelquefois  exposés  à  perdre  la 
totalité  de  leurs  filets  par  l'effort  des  tempêtes,  et  même  à 
périr  corps  et  bien,  ce  qui  n'arrive  par  malheur  que  trop 
souvent.  Si  la  pêche  qui  se  fait  en  pleine  mer  est  beaucoup 
plus  'abondante,  elle  est  aussi  et  plus  périlleuse  et  beaucoup 
plus  dispendieuse. 

Il  n'en  est  pas  ainsi  à  l'égard  de  la  Pêche  de  la  seine,  qui 
se  fait,  comme  on  l'a  déjà  observé,  sur  les  bords  de  la  mer. 
Les  bateaux  qui  y  sont  destinés,  ne  s'écartent  guère  au-delà 
d'un  quart  de  lieue  de  nos  côtes.  Les  Pêcheurs ,  sans  les 
perdre  de  vue  et  en  les  côtoyant,  s'éloignent  néanmoins  du 
Bassin  d'Arcachon  jusqu'à  la  distance  de  quinze  lieues,  soit 
dans  la  partie  du  nord,  soit  dans  celle  du  midi.  Les  filets  qui 
servent  à  cette  pêche,  sont  de  cent  et  jusqu'à  cent  vingt 
brasses,  n'étant  pas  autant  exposés  que  ceux  qui  servent  dans 
la  pêche  du  peugue,  ils  durent  ordinairement  pendant  l'espace 


3  l8  VARIÉTÉS  BORDELOISES 

d'une  année  entière.  Voici  la  manière  dont  se  fait  cette  pêche. 

On  attache  une  des  extrémités  du  filet  à  une  pinasse  ou 
bateau,  tandis  que  l'autre  est  retenue  vigoureusement  par  des 
hommes  qui  restent  à  terre.  La  pinasse,  après  s'être  avancée 
dans  la  mer  de  toute  l'étendue  du  filet,  décrit  un  demi-cercle 
en  revenant  à  terre;  et  après  y  être  arrivée,  on  tire  le  filet 
par  les  deux  extrémités,  ensorte  que  le  poisson  qui  se  trouve 
dans  ce  demi-cercle,  ne  peut  guère  éviter  d'être  pris.  Lorsque 
ces  Pêcheurs  s'apperçoivent  que  le  temps  est  disposé  à  la 
tempête,  ils  mettent  leur  bateau  en  sûreté,  en  le  portant  à 
terre,  pour  qu'il  ne  soit  pas  brisé  par  les  flots.  Si  ces  Pêcheurs 
se  trouvent  à  une  trop  grande  distance  du  Bassin  d'Arcachon, 
ils  envoient  leur  poisson  à  Bordeaux  par  la  voie  des  habitans 
des  Paroisses  sur  les  côtes  desquelles  ils  se  trouvent,  et  ils 
continuent  leur  pêche. 

A  l'égard  de  celle  qui  se  fait  dans  le  Bassin  d'Arcachon, 
on  a  déjà  observé  qu'on  n'y  pêche  que  depuis  Pâques  jusqu'à 
la  fin  du  mois  d'Octobre.  Les  dépenses  pour  cette  pêche 
n'étant  pas  aussi  considérables  que  pour  celle  du  peugue,  et 
les  risques  n'étant,  à  beaucoup  près,  ni  aussi  grands  ni  aussi 
fréquens,  il  ne  faut  pas  être  étonné  qu'une  plus  grande  quan- 
tité de  personnes  s'occupent  à  cette  pêche.  Il  part  tous  les 
ans,  de  la  seule  Paroisse  de  Gujan,  plus  de  cent  bateaux 
destinés  à  cette  pêche.  Les  autres  quartiers  ou  Paroisses,  à 
l'exception  de  celles  de  Lege  et  de  la  Mothe,  y  envoient  éga- 
lement des  bateaux;  car  elles  ont  presque  toutes  un  chenal 
particulier  qui  communique  au  Bassin. 

Les  dépenses  pour  cette  pêche,  qui  est  beaucoup  moins 
abondante  que  celle  du  peugue,  ne  laissent  pas  que  d'être 
considérables.  On  est  d'ailleurs  obligé  de  donner  de  la  pâture 
au  poisson,  si  on  veut  l'attirer  et  'en  prendre,  et  c'est  une 
des  causes  de  sa  cherté  dans  Bordeaux;  mais  ce  n'est  pas  la 
seule;  les  frais  du  transport  du  poisson  dans  cette  Ville,  les 
divers  droits  qu'on  y  perçoit,  et  sur-tout  celui  du  huitième 
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denier  et  des  huit  sols  pour  livre  sur  le  produit  de  la  vente 
(quoique  ce  droit  soit  actuellement  aboli),  font  que  le  poisson 
s'y  vend  à  un  haut  prix. 

On  n'entrera  point  ici  dans  le  détail  des  dépenses  qu'exige 
la  pêche  du  poisson  de  mer,  qui  sont  considérables;  on  dira 
seulement  un  mot  sur  le  partage  du  produit  de  cette  pêche 
entre  les  Entrepreneurs  et  les  Pêcheurs.  Ces  premiers  com- 
mencent par  retirer  toutes  leurs  avances,  leurs  dépenses,  soit 
pour  l'équipement  et  l'approvisionnement  des  barques,  soit 
pour  leurs  voyages  et  séjour  à  Bordeaux  pour  la  vente  du 
poisson,  soit  pour  les  frais  du  transport  de  celui-ci;  ils  pren- 
nent ensuite  quatre  cens  livres  pour  le  loyer  de  chaque 
barque;  à  la  vérité,  si  la  barque  périt,  c'est  uniquement  pour 
le  compte  de  l'Entrepreneur.  Le  Pilote  retire  également  sur 
la  masse  ce  qui  lui  a  été  promis;  ce  qui  s'élève  ordinairement 
à  la  somme  de  cent  livres;  il  a  d'ailleurs  une  portion  comme 
les  autres  Matelots. 

Ces  distractions  préalablement  faites,  les  douze  hommes 
de  l'Equipage,  le  Pilote,  les  deux  hommes  qui  vont  chercher 
le  poisson,  et  qui  ne  sont  comptés  que  pour  un  seul,  par- 
tagent le  produit  net  de  la  pêche,  par  portions  égales,  avec 
l'Entrepreneur.  Ce  produit  peut  être  plus  ou  moins  considé- 
rable, à  proportion  que  le  temps  s'est  bien  ou  mal  comporté. 

Il  résulte  de  ce  qu'on  vient  d'exposer  en  peu  de  mots, 
que  tout  n'est  pas  profit  dans  la  pêche  ;  qu'elle  exige  beaucoup 
de  frais  et  d'avances  de  la  part  des  Entrepreneurs;  ceux-ci 
sont  obligés  de  pourvoir  à  l'entretien  des  familles  dont  les 
chefs  sont  occupés  à  la  pêche  ;  et  si,  par  malheur,  ils  viennent 
à  périr,  ils  sont  dans  l'usage  de  procurer  du  soulagement  et 
du  secours  aux  enfants  des  défunts,  jusqu'à  ce  qu'ils  soient 
en  état  de  prendre  la  profession  de  leurs  pères  ;  sans  cela  ils 
manqueroient  de  Matelots,  et  il  faudroit  qu'ils  renonçassent 
absolument  à  la  pêche.  Mais  il  est  temps  de  reprendre  ce 
qui  concerne  particulièrement  le  Bassin  d'Arcachon. 
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Ce  Bassin,  comme  on  l'a  déjà  dit,  communique  à  la  mer 
océane  par  deux  ouvertures,  dont  celle  qui  est  vers  le  nord, 
est  appellée  Cap  Ferret,  et  celle  qui  est  vers  le  sud,  est 
connue  sous  la  dénomination  de  Pilla.  Le  passage  du  Cap 
Ferret  peut  avoir  environ  cinquante  brasses  de  largeur  ;  celui 
du  Pilla  peut  en  avoir  de  vingt  à  trente.  Ce  premier,  où  il 
ne  peut  guère  passer  que  des  barques,  a  environ  une  lieue 
de  longueur  depuis  sa  naissance  jusqu'au  Bassin,  quoiqu'il 
n'y  ait,  en  ligne  droite,  qu'un  quart  de  lieue.  C'est  préci- 
sément la  distance  qui  existe  entre  la  mer  et  ce  Bassin,  en 
entrant  dans  celui-ci  par  le  passage  appelle  le  Pilla.  Ces  deux 
ouvertures  sont  distantes  d'une  lieue  l'une  de  l'autre.  Tout 
le  terrein  qui  est  entre-deux  et  le  fond  de  ces  deux  passages 
n'est  que  du  pur  sable,  sans  vase  ni  rocher;  il  s'y  forme  de 
temps  à  autre  des  bancs  de  sable  qui  font  changer  les  passes, 
et  qui  en  rendent  l'entrée  dangereuse. 

Les  anciens  Captaux  de  Buch,  qui  étoient  des  Seigneurs 
très-puissans  dans  cette  Province,  et  qui,  sous  la  domination 
des  Anglois,  influoient  dans  les  plus  grandes  affaires  de 
l'Etat,  s'attribuèrent  insensiblement  la  propriété  et  la  Juris- 
diction  sur  l'entier  Bassin  d'Arcachon,  même  à  l'exclusion 
des  Seigneurs  riverains,  qui,  dans  le  principe,  y  avoient 
exercé  des  droits  respectifs,  ainsi  qu'on  le  verra  ci-après. 

Ils  s'attribuèrent  donc ,  en  premier  lieu ,  un  droit  de  Capte, 
qui  consistoit  à  prendre  le  second  poisson,  après  le  plus 
beau  de  chaque  pêche.  Chaque  barque  qui  alloit  faire  la 
pêche  dans  la  grande  mer,  depuis  la  Toussaint  jusqu'à 
Pâques,  étoit  assujettie  à  ce  prétendu  droit. 

En  second  lieu,  le  droit  de  prendre,  pour  leur  table  et 
leur  maison  seulement,  le  poisson  dont  ils  avoient  besoin 
pendant  le  cours  de  l'année,  au  prix  et  suivant  la  taxe  de 
chaque  saison. 

En  troisième  lieu,  le  droit  de  concage  qui  se  percevoit  sur 
chaque  vaisseau  étranger  qui  entroit  dans  le  havre  d'Arcachon 
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et  qui  consistoit  dans  les  deux  vingtièmes  du  boisseau  de 
tout  ce  dont  étoit  chargé  le  vaisseau  d'entrée. 

En  quatrième  lieu ,  le  droit  de  Balisage ,  consistant  en  vingt 
sols  sur  chaque  navire,  barque  et  bateau  étrangers  qui  entroient 
dans  la  petite  mer,  c'est-à-dire,  dans  le  havre  d'Arcachon. 

En  cinquième  lieu,  le  droit  d'ancrage,  consistant  en  six 
sols  qui  se  percevoient  sur  chaque  navire,  barque  et  bateau 
étrangers  qui  entroient  dans  ce  havre. 

En  sixième  lieu,  le  droit  de  pinasse,  consistant  en  trois  sols, 
qui  étoient  payés  aux  Captaux  de  Buch,  chaque  semaine, 
par  le  propriétaire  de  chaque  pinasse,  c'est-à-dire,  de  chaque 
bateau  qui  alloit  à  la  pêche  dans  le  Bassin. 

Le  Roi  Louis  XV  ayant  établi  une  Commission  pour  la 
vérification  des  titres  des  droits  maritimes,  et  pour  statuer 
sur  iceux  définitivement  et  en  dernier  ressort,  et  ce,  en  vertu 
des  Arrêts  des  21  Avril  et  26  Octobre  1739,  le  Captai  de 
Buch  fut  obligé  de  rapporter  les  titres  en  vertu  desquels  il 
percevoit  de  pareils  droits.  On  ne  peut  dissimuler  que  ce 
Seigneur  établit  sa  possession  par  un  grand  nombre  de  titres, 
soit  anciens,  soit  récens,  qu'il  produisit,  et  qui  sont  visés 
dans  l'Ordonnance  qui  intervint.  Mais  de  pareils  droits,  qui 
sont  royaux  de  leur  nature,  et  qui  gênant  la  liberté  publique, 
ne  peuvent  avoir  pour  fondement  que  la  protection  que  ce 
même  public  reçoit  de  la  puissance  royale,  ont  été  entiè- 
rement anéantis  par  l'Ordonnance  que  les  Commissaires 
généraux  en  cette  partie  rendirent  le  28  Janvier  1742. 

Le  Captai  de  Buch,  par  cette  Ordonnance,  est  débouté  de 
toutes  ses  demandes  en  maintenue  de  pareils  droits  ;  il  lui  est 
fait  défenses  de  s'attribuer  aucune  étendue  de  mer  pour  y 
pêcher,  à  l'exclusion  d'autres  ;  de  prendre  aucune  connoissance 
des  faits  de  la  pêche;  de  marquer  ou  faire  marquer  les 
pinasses,  chaloupes  et  bateaux;  d'exiger  le  droit  de  capte,  de 
pinasse,  le  droit  de  concage  sur  les  vaisseaux  étrangers  qui 
entrent  dans  le  havre  d'Arcachon,  ni  aucun  droit,  soit  en 
T.  III.  {Edit.  Bâté*-.,  vol.  VI.)  21 
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nature  ou  eu  deniers,  soit  sur  les  pêches  qui  se  font  en  mer 
ou  sur  les  grèves,  le  long  de  la  seigneurie  de  Buch;  le  tout 
à  peine  de  restitution  au  quadruple,  de  quinze  cens  livres 
d'amende,  même  d'être  procédé  extraordinairement  contre 
les  contrevenans.  Il  fut  ordonné  que  la  pêche  seroit  et 
demeureroit  libre  à  tous  les  Pêcheurs  dans  l'étendue  de  ladite 
Seigneurie,  à  la  charge  de  se  conformer  aux  dispositions  de 
l'Ordonnance  de  la  Marine,  Arrêts  et  Réglemens  rendus  en 
conséquence,  et  que  les  Pêcheurs  de  la  seigneurie  de  Buch 
demeureroient  déchargés  de  toutes  rentes  et  redevances  qui 
pouvoient  être  prétendues  pour  raison  de  cette  pêche. 

Cette  Ordonnance,  fondée  sur  les  principes  du  droit  public, 
a  mis  lin  à  des  exactions  qui,  quoique  très-anciennes,  n'en 
étoient  pas  moins  abusives.  On  ne  peut  douter  que  la  puis- 
sance énorme  des  anciens  Captaux  de  Buch,  n'eût  contribué 
pour  beaucoup  à  leur  donner  naissance,  et  à  les  maintenir. 
Si  on  en  croit  Chirac,  célèbre  Avocat  au  Parlement  de  Bor- 
deaux, dans  ses  Us  et  Coutumes  de  la  mer  (édition  de  1661, 
p.  136),  «  le  Seigneur  Duc  d'Epernon,  Captai  de  Buch,  a 
»  droit  de  lever  et  prendre  le  huitième  denier  dans  le  marché 
»  de  Bordeaux,  sur  le  prix  de  tout  le  poisson  qui  vient  de 
»  la  mer  des  contrées  de  Buch,  pour  y  être  vendu  ;  d'autant, 
»  ajoute  cet  Auteur,  que  tant  les  Pêcheurs  que  les  Chasse- 
»  Marées  ou  Bougés,  furent  jadis  ses  hommes  questaux;  et  de 
»  fait,  quelque  part  que  ledit  Seigneur  soit  dans  le  Duché  de 
»  Guienne,  les  Bougés  sont  tenus  de  lui  porter  du  poisson 
»  frais  aux  jours  maigres,  pour  l'entretien  de  sa  Maison,  et 
»  ce,  à  certaine  petite  taxe  réglée  anciennement  :  toutefois, 
»  continue  le  même  Auteur,  ledit  Seigneur  est  en  possession 
»  honorable  de  les  payer  honorablement  et  les  défrayer 
»  de  la  course  ». 

Cette  dernière  servitude  imposée  aux  Bougés  ou  habitans 
de  la  Seigneurie  de  Buch,  du  temps  du  Duc  d'Epernon,  et 
dans  laquelle  ses  successeurs  ne  se  sont  pas  maintenus,  paroît 
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avoir  été  uniquement  l'effet  de  l'impression  que  faisoit  sur 
l'esprit  de  ces  Pêcheurs  le  crédit  énorme  dont  jouissoit  cet 
ancien  Captai  de  Buch.  On  observera,  d'ailleurs,  que  ce 
Seigneur  étant  Gouverneur  de  cette  Province,  les  égards 
qu'on  lui  devoit,  en  cette  dernière  qualité,  étoient  plus  que 
suffisans  pour  que  ces  Poissonniers  assumassent  sur  eux  une 
pareille  servitude. 

Il  ne  faut  pas  néanmoins  en  conclure,  comme  fait  Clairac 
(ibideni),  que  ce  fût  un  droit  seigneurial,  «  nommé  bian,  ou 
»  corvée  de  chemin,  ou  de  voiture,  et  en  latin,  angaria  ». 
Indépendamment,  comme  l'observe  très-judicieusement  Sal- 
vaing  {Traité  de  l'usage  des  Fiefs,  part,  i,  chap.  40,  p.  235, 
édit.  de  Grenoble  173 1),  que  «  ce  sont  des  prestations  cor- 
»  porelles  que  les  Capitulaires  appellent  vexationum  gênera, 
»  parce  que,  ajoute  ce  savant  Ecrivain,  les  Seigneurs  les  ont 
»  établies  par  force  et  par  violence,  contre  la  justice  et 
»  l'équité  »,  on  peut  assurer  que  les  corvées  appellées,  dans 
les  anciens  Auteurs,  angaria  (mot  qui  signifie  les  postes  sur 
les  grands  chemins),  n'ont  point  été  usitées  dans  le  Pays 
Bordelois,  du  moins  n'en  trouve-t-on  pas  de  vestiges  dans  les 
titres  des  plus  anciennes  Seigneuries,  ni  dans  la  Coutume, 
ni  dans  la  Jurisprudence  du  Parlement  de  Bordeaux.  Si  c'eût 
été  un  droit  seigneurial,  les  prédécesseurs  du  Duc  d'Epernon, 
dans  le  Captalat  de  Buch,  en  eussent  joui,  et  il  en  existeroit 
des  titres.  On  observera  qu'il  n'en  fut  produit  aucun,  à  cet 
égard,  pardevant  les  Commissaires  généraux  en  1742,  et 
qu'on  ne  forma  pas  même  de  demande  sur  ce  point,  quoi- 
que, d'ailleurs,  on  eût  spécifié  tous  les  droits  dans  lesquels 
le  Captai  de  Buch  demandoit  à  être  maintenu.  Clair ac  s'est 
donc  mépris,  en  prenant  les  égards  que  les  Poissonniers 
avoient  pour  un  Gouverneur  de  Province,  pour  des  droits 
d'une  Seigneurie  qui  appartenoit  à  ce  même  Gouverneur. 

Cet  Auteur   a   mieux   rencontré,    lorsqu'il   a  dit  que  les 
Bougés  étoient  anciennement  serfs  questaux  :  indépendant- 
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ment  qu'il  existe  encore  des  titres  de  leur  ancienne  servitude, 
Clairac  lui-même  {ibidem,  p.  122  et  suiv.),  en  fournit  une 
preuve  extraite  d'un  registre  de  la  Comptablie  de  Bordeaux, 
par  laquelle  il  paroît  que  divers  Seigneurs  du  Pays  de  Buch 
avoient  des  serfs  questaux;  au  moins  est-ce  ainsi  que  ce 
Jurisconsulte  interprète  ces  mots,  habent  homines,  consignés 
dans  le  titre  qu'il  rapporte. 

C'est  au  moyen  de  ces  hommes  questaux,  suivant  ce  même 
Auteur,  que  les  Seigneurs  qui  n'avoient  pas  une  concession 
expresse  du  Roi  pour  le  droit  de  côte,  s'en  étoient  mis  en 
possession  ;  car  ces  serfs,  selon  lui,  ne  pouvant  rien  acquérir 
que  pour  leurs  Seigneurs,  ceux-ci  s'approprioient  ce  que  ces 
gens-là  trouvoient  à  la  côte,  où  ils  ne  manquoient  pas  de  se 
rendre  dans  des  temps  de  tempête,  pour  s'emparer  de  divers 
effets  que  la  mer  y  jettoit. 

Quoi  qu'il  en  soit  du  despotisme  que  ces  Seigneurs  exer- 
çoient  pour  lors  sur  leurs  questaux,  on  a  déjà  vu  des  preuves 
de  celui  des  Captaux  de  Buch  sur  les  Bougés,  relativement  à 
la  pêche,  tant  dans  le  Bassin  d'Arcachon  que  dans  l'Océan. 
Ils  se  regardèrent  tellement  les  maîtres  absolus  de  cette  pêche, 
qu'ils  prétendirent  l'exercer  exclusivement  même  aux  Sei- 
gneurs dont  les  Seigneuries  bordoient  le  Bassin,  quoique, 
d'ailleurs,  celles-ci  ne  fussent  pas  mouvantes  de  leur  Captalat. 

Le  Chapitre  de  Saint-André  de  Bordeaux,  qui  avoit  an- 
ciennement la  propriété  de  la  Seigneurie  de  Lege,  et  qui  la 
tenoit  de  la  libéralité  des  Ducs  de  Guienne,  avec  tous  les 
droits  qui  leur  appartenoient,  jouissoit,  entr'autres,  de  celui 
de  la  pêche  dans  le  Bassin  d'Arcachon.  On  remarquera  que 
cette  Seigneurie  est  placée  à  l'extrémité  septentrionale  de  ce 
même  Bassin,  et  du  côté  diamétralement  opposé  à  celui  de 
la  Teste.  Ce  Chapitre,  vers  le  commencement  du  treizième 
siècle,  fut  troublé  dans  l'exercice  du  droit  de  pêche  par 
Amanieu,  Captai  de  Buch. 

Personne   n'ignore   qu'on   étoit  pour  lors  dans  un  siècle 


BASSIN    D  ARCACHON  325 

d'ignorance  et  dans  un  temps  où  la  force  faisoit  la  loi.  Ce 
Chapitre,  qui  n'étoit  pas  en  état  de  résister  aux  forces  que 
ce  Captai  pouvoit  lui  opposer,  eut  recours  aux  armes  spiri- 
tuelles, dont  les  Gens  d'Eglise  faisoient  dans  ce  temps-là 
usage  contre  les  entreprises  des  Seigneurs  temporels.  Le 
Captai  de  Buch  fut  excommunié;  c'est  ce  qui  l'obligea  à 
venir  à  résipiscence  et  à  reconnoître  son  tort.  Il  paroît  par 
la  transaction  passée  entre  ce  Chapitre  et  ce  Seigneur,  que 
c'étoit  avec  autant  de  dommage  que  d'injustice,  que  ce  der- 
nier troubloit  ce  Chapitre  dans  l'exercice  de  la  pêche.  Tur- 
babat  piscariam  nos  tram  injuste  et  injuriosè. 

Le  Chapitre,  de  son  côté,  promit  de  ne  mettre  aucun 
obstacle  à  l'exploitation  du  droit  de  coutume  que  ce  Captai 
percevoit  dès  lors  sur  les  navires  qui  entroient  dans  le  Bassin 
par  le  boucaut  accoutumé,  et  qui  y  venoient  charger  des 
denrées  du  pays.  Nos  vero  nullum  impedimentum  prœstabïmus 
super  consuetudine  sud  quant  consuevit  percipere  de  navibus  quœ 
per  vocaîem  consuetum  transir e  soient,  dùm  veniunt  ad  aliquid 
onerandum. 

Il  semble  qu'on  peut  inférer  de  cet  extrait,  qu'on  entroit 
pour  lors  dans  ce  Bassin  par  la  barre  du  Cap  Ferret,  placée 
du  côté  de  la  Seigneurie  de  Lege;  car  si  c'eût  été  par  celle 
du  Pilla,  qui  est  du  côté  du  Bourg  de  la  Teste,  le  Chapitre 
n'eût  été  ni  en  droit,  ni  à  portée  d'empêcher  que  ce  Captai 
ne  perçût  son  droit  de  coutume  sur  les  navires  qui  entroient 
par  cette  barre.  Les  choses  ont  bien  changé  depuis  cette 
époque  ;  les  sables  qui  se  sont  accumulés  sur  les  côtes  de  la 
Seigneurie  de  Lege,  et  que  la  mer  y  dépose  continuellement, 
rendent  actuellement  la  barre  du  Cap  Ferret  presque  impra- 
ticable. 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  Duc  d'Epernon  ignoroit  sans  doute 
le  règlement  porté  par  cette  transaction,  et  même  les  droits 
dont  les  autres  Seigneurs  riverains  étoient  pour  lors  aussi 
fondés  que  lui  à  exercer  sur  ce  Bassin ,  lorsqu'il  rendit  l'Or- 
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donnance  du  20  Juillet  1660.  Ce  Duc  s'y  qualifie  Prince  de 
Buch  :  à  la  vérité,  il  n'ajoute  pas  à  cette  qualité  que  ses  pré- 
décesseurs n'étoient  pas  en  usage  de  prendre  celle  de  Sou- 
verain; mais  il  n'en  affectoit  pas  moins  les  droits,  ainsi  qu'il 
sera  aisé  d'en  juger.  Cette  Ordonnance  se  trouve  visée  dans 
celle  des  Commissaires  généraux,  du  28  Janvier  1742,  dans 
les  termes  suivans  : 

«  Ordonnance  du  Duc  d'Epernon,  Prince  de  Buch,  du 
»  20  Juillet  1660,  y  est-il  dit,  portant  défenses  au  Marquis 
»  de  Civrac  (Seigneur  de  Certes),  au  sieur  Laville  (Seigneur 
»  d'Arez),  à  la  veuve  Baleste  (qui,  selon  les  apparences, 
»  possédoit  la  Seigneurie  d'Audenge),  acquéreurs  des  terres 
»  bordantes  la  petite  mer,  dans  le  Captalat  de  Buch ,  et  à 
»  tous  autres,  de  chasser  aux  retz  ni  autrement,  ni  faire 
»  chasser  aux  oiseaux  de  rivière  sur  les  crassals  de  la  petite 
»  mer,  ni  d'exiger  des  Tenanciers  qui  vont  à  la  pêche,  aucun 
»  droit  sur  le  poisson  qu'ils  prennent  dans  la  petite  mer,  sans 
»  son  ordre  ni  permission  ;  et  auxdits  Pêcheurs  de  les  recon- 
»  noître,  ni  leur  payer  aucun  droit,  même  de  pêche,  sans 
»  avoir  fait  marquer  leurs  bateaux  de  la  marque  ordinaire 
»  de  la  Principauté  et  Captalat  de  Buch,  sous  peine  de  con- 
»  flscation  et  d'être  privés  de  la  pêche  dans  ladite  mer;  en- 
»  joignant  à  tous  les  Pêcheurs  de  porter  ou  faire  porter  leur 
»  poisson  à  la  clye  de  Bordeaux,  à  l'effet  de  payer  au  Fer- 
»  mier  de  ladite  clye  le  droit  de  huitième ,  sans  pouvoir 
»  divertir  ledit  poisson,  qu'en  payant  ledit  droit.  » 

On  ne  peut  le  dissimuler,  on  est  tenté  de  croire,  à  la  vue 
d'une  pareille  Ordonnance,  que  le  Duc  d'Epernon  se  regar- 
doit  comme  le  Souverain  du  Pays  de  Buch  :  au  moins  est-il 
certain  qu'une  pareille  Ordonnance  ne  pouvoit  émaner  que 
d'une  autorité  souveraine.  Tel  étoit  le  despotisme  que  ce 
Captai  prétendoit  exercer;  mais  le  Gouvernement  y  a  pourvu, 
en  déclarant  la  pêche  libre,  tant  dans  la  mer  que  dans  le 
Bassin  d'Arcachon. 
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Il  existe  entre  les  deux  passes  de  ce  Bassin,  une  espèce 
d'Isle  appellée  Maioc,  qui  fut  concédée  en  1762  à  la  Dame 
Comtesse  d'Estillac.  Quoique  cette  concession  ne  pût  avoir 
pour  objet  que  la  partie  de  cette  Isle  qui  pouvoit  se  mettre 
en  valeur,  et  non  les  grèves  ou  rivages  de  la  mer,  qui  doivent 
toujours  rester  libres  pour  le  service  de  la  navigation  et  la 
commodité  de  la  pêche,  cette  Dame  prétendit  néanmoins  être 
en  droit  d'empêcher  les  Pêcheurs  d'y  faire  la  pêche  et  d'y 
exposer  leurs  filets  pour  les  faire  sécher  :  elle  fit  même  arrê- 
ter et  conduire  en  prison  cinq  Pêcheurs  qui  ramassoient  des 
moules  sur  le  rivage.  Le  Procureur-Général  de  la  Commis- 
sion établie  par  Arrêt  du  Conseil  du  24  Janvier  1756,  en 
ayant  porté  plainte,  il  intervint  un  Arrêt  du  Conseil  d'Etat, 
en  date  du  13  Septembre  1763,  qui  fit  inhibitions  à  cette 
Dame  de  troubler  les  Matelots,  Pêcheurs  de  la  Teste  et 
Bassin  d'Arcachon,  et  autres  exerçant  la  pêche,  dans  la  faculté 
de  pêcher  et  ramasser  les  coquillages,  et  de  faire  sécher  leurs 
filets  sur  le  rivage  de  la  mer,  qui  borde  l'Isk  appellée  Matoc, 
dans  toute  l'étendue  que  les  marées  couvrent  et  découvrent, 
ni  d'exiger  aucun  droit  desdits  Pêcheurs,  sous  quelque  pré- 
texte que  ce  soit,  à  p2ine  de  restitution  du  quadruple,  de 
quinze  cens  livres  d'amende,  et  de  tous  dépens,  dommages 
et  intérêts. 

Indépendamment  de  Y  Isle  Maioc,  il  y  en  a  une  autre  dans 
l'intérieur  du  Bassin,  qui  a  environ  une  lieue  de  circonfé- 
rence. L'Ordonnance  des  Commissaires  généraux,  du  28  Jan- 
vier 1742,  réserve  au  Captai  de  Buch  la  faculté  de  se  pour- 
voir, ainsi  qu'il  avisera,  sur  la  propriété  par  lui  prétendue  de 
l'Isle  située  dans  la  branche  de  la  petite  mer,  qui  est,  selon 
les  apparences,  celle  dont  il  est  ici  question.  Il  ne  paroît  pas 
que  les  Captaux  de  Buch  se  soient  pourvus  à  cet  égard. 
Cette  Isle  est  demeurée  jusqu'ici  commune,  tout  comme  le 
Bassin.  Les  habitans  des  environs  sont  en  possession  d'y 
envoyer  leur  bétail  pour  y  pacager.  On  y  a  mis  ancienne- 
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ment  des  troupeaux  de  vaches  qui  s'y  sont  renouvellées,  mais 
qui  y  sont  devenues  entièrement  sauvages;  les  veaux  qui  en 
proviennent  le  sont  également,  et  ne  sont  bons  que  pour  la 
boucherie.  Cette  Isle  n'est  habitée  que  par  un  seul  homme, 
qui  a  soin  des  chevaux  qu'on  y  envoie  des  Paroisses  placées 
aux  environs  du  Bassin. 


AVERTISSEMENT   AU   SUJET  DE  L* ARTICLE  SUIVANT. 


UN  croit  devoir  insérer  ici  un  détail  sur  la  pêche  du 
peugue,  telle  qu'elle  se  pratique  sur  la  côte  d'Arcachon.  C'est 
M.  Butet,  ancien  Curé  de  Gujan,  près  la  Teste,  et  actuelle- 
ment Curé  de  la  Paroisse  de  Croignon,  dans  l'Entre-deux- 
Mers,  qui  est  l'Auteur  de  ce  Mémoire  ;  c'est  lui-même  qui  a 
eu  l'attention  de  nous  l'adresser  de  son  abondant,  d'après 
l'invitation  générale  que  nous  avons  faite  dans  la  Préface  du 
premier  Volume  du  présent  Ouvrage. 

Ce  procédé  honnête  de  la  part  de  ce  respectable  Pasteur, 
mérite  sans  contredit  que  nous  lui  en  fassions  honneur.  Ce 
Mémoire,  d'ailleurs,  est  très-bien  rédigé  ;  il  fait  connoître, 
dans  le  plus  grand  détail,  la  manière  dont  se  fait  cette  pêche. 
On  est  persuadé  par  avance  que  le  Public  le  lira  avec  plaisir. 
Quoiqu'il  n'y  ait  guère  de  semaine  où  l'on  n'apporte  du 
poisson  de  mer  dans  Bordeaux,  on  ose  le  dire,  il  y  a  peu  de 
personnes  dans  cette  Ville,  qui  soient  instruites  du  détail  de 
la  pêche  qui  lui  procure  un  pareil  avantage. 


A _| 
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ARTICLE   XIX. 

DÉTAIL   SUR   LA   PECHE   APPELLEE   DU   PEUGUE,    QUI  SE  FAIT 
SUR   LA   CÔTE   D' ARCACHON. 

i^A  grande  pêche  du  poisson  frais  a  lieu  depuis  la  Toussaint 
jusque  Pâques;  on  la  fait  pendant  l'hiver,  pour  deux  raisons  : 
i°  parce  qu'il  ne  seroit  pas  possible  de  transporter  pendant 
l'été  le  gros  poisson,  à  cause  des  grandes  chaleurs  (celui-ci 
ne  peut  être  voiture  à  Bordeaux  que  sur  des  charrettes,  qui 
emploient  beaucoup  plus  de  temps  pour  s'y  rendre  que  les 
chevaux)  ;  2°  le  gros  poisson  se  rend  en  plus  grande  abon- 
dance sur  nos  côtes  pendant  l'hiver,  qu'en  toute  autre  saison. 
L'expérience  prouve  d'ailleurs  que  les  poissons,  ainsi  que  les 
oiseaux,  ont  leur  passage. 

On  appelle  cette  pêche  qui  se  fait  dans  la  mer,  la  pêche 
du  peugue  (ce  mot  Gascon  dérive  par  corruption  de  celui  de 
Pelagus,  qui  est  employé  en  latin  pour  signifier  la  mer). 
Voici  comment  se  fait  cette  pêche  : 

Un  Particulier  de  l'endroit,  quel  qu'il  soit,  pourvu  qu'il 
ait  assez  de  fonds  pour  faire  les  avances,  acheté  ou  fait  cons- 
truire pendant  l'été  un  bateau  en  forme  de  chasse-marée,  de 
dix  tonneaux.  Ce  bateau  n'est  point  ponté,  mais  uniquement 
traversé  par  des  solives  courbées,  sur  lesquelles  s'assoient  les 
Rameurs.  Il  n'y  a  qu'une  tille  vers  l'arriére,  pour  serrer  le 
pain,  la  chandelle,  le  compas,  et  dont  le  Pilote  a  la  clef.  Ce 
bateau  est  pourvu  de  deux  mâts,  de  deux  voiles,  de  deux  ancres 
faites  en  forme  de  grapin  à  cinq  branches,  d'un  cable,  de  douze 
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avirons,  de  douze  barrils,  de  la  contenance  de  huit  à  dix 
pots. 

Ce  Particulier  s'assure  d'un  Pilote  expérimenté ,  et  qui 
connoisse  parfaitement  la  côte.  Pour  qu'il  soit  réputé  tel,  il 
faut  qu'il  ait  fait  plusieurs  traites  ou  pêches  du  Peugue,  en 
qualité  à'Aramey,  c'est-à-dire  Rameur.  L'Armateur  de  ce 
bateau  fait  au  Pilote  un  avantage  au-dessus  du  simple  Mate- 
lot; la  somme  qu'il  lui  promet  est  toujours  prélevée  sur  la 
totalité  du  produit  de  la  pêche. 

Le  Pilote  et  l'Armateur  se  procurent  douze  Matelots  pour 
l'équipage  de  ce  bateau.  Pour  parvenir  à  le  former,  on 
n'épargne  ni  le  vin,  ni  la  bonne  chère  :  aussi,  quand  ces 
Matelots  ont  donné  parole,  ils  ne  peuvent  plus  s'en  dédire, 
excepté  pour  des  cas  extraordinaires,  reconnus  pour  tels  par 
le  Commissaire  de  Marine,  qui  réside  à  la  Teste  de  Buch. 

Chaque  Equipage  a  une  pinasse,  c'est-à-dire,  un  petit 
bateau  terminé  en  pointe  par  les  deux  bouts;  il  est  construit 
de  simples  tables  de  pin  refendues  qui  ne  sont  attachées 
qu'avec  des  chevilles  de  bois.  Chaque  pinasse  a  son  mât,  sa 
voile,  son  ancre,  quatre  avirons,  et  est  montée  par  deux 
hommes  appelles  Peschayres,  qui,  à  proprement  parler,  sont 
les  valets  de  l'Equipage. 

Lorsque  celui-ci  est  formé,  l'Armateur  pour  la  pêche  le 
présente  au  Commissaire  de  Marine,  qui  dresse  un  rôle  par 
nom  et  surnom  de  chaque  Matelot.  Il  le  signe  et  en  envoie 
un  double  au  Bureau  de  l'Amirauté,  qui  donne  un  passe-port 
pour  un  an.  L'un  de  ces  rôles  reste  en  dépôt  dans  ce  Bureau, 
et  l'autre  est  livré  au  Pilote  qui  ne  doit  pas  s'en  dénantir, 
afin  d'être  en  état  de  le  présenter,  s'il  étoit  forcé  d'aborder 
sur  la  côte. 

L'Armateur  est  tenu  de  fournir  les  filets;  chaque  filet  est 
de  35  à  40  brasses  de  longueur,  sur  une  de  largeur.  Il  faut 
au  moins  quarante  filets  par  traite,  et  en  certain  temps, 
comme  pendant  le  Carême,   jusqu'à  soixante,   et  en  avoir, 
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outre  cela,  de  rechange,  afin  que  la  pêche  ne  souffre  pas 
aucun  retardement,  au  cas  que  les  premiers  vinssent  à  se 
perdre  ou  à  se  déchirer,  ce  qui  arrive  assez  souvent. 

C'est  à  l'Equipage  à  mettre  les  filets  en  état,  en  y  attachant 
le  plomb  et  les  pièces  de  liège  nécessaires.  Le  filet  simple, 
dont  la  maille  n'a  guère  qu'un  pouce  de  largeur,  est  posé 
floche  entre  deux  autres  filets,  dont  la  maille  est  de  huit  à 
dix  pouces;  ceux-ci  sont  arrêtés  par  haut  et  par  bas;  en 
haut  par  des  nœuds  faits  avec  l'aiguille  à  filet  sur  un  grelin, 
ou  petite  corde  de  la  grosseur  d'un  doigt;  on  y  attache  des 
pièces  de  liège  de  figure  ronde,  à  la  distance  de  huit  à  dix 
pouces  l'une  de  l'autre  ;  en  bas,  ils  sont  fixés  par  des  plombs 
cannelés,  de  la  largeur  de  deux  pouces,  et  posés  à  cinq  de 
distance  l'un  de  l'autre;  on  applatit  leurs  deux  extrémités, 
pour  y  tenir  sujets  les  trois  filets,  et  un  grelin  de  pareille 
grosseur  que  celui  qui  est  attaché  à  la  partie  supérieure.  On 
laisse  l'un  et  l'autre  dépasser  le  filet  de  la  longueur  de  deux 
pieds.  On  roule  ensuite  ce  filet  sur  un  bâton  pointu  des 
deux  bouts,  et  on  attache  avec  ces  morceaux  de  cordes, 
ainsi  qu'on  l'a  déjà  dit,  les  extrémités  du  filet.  Il  faut,  outre 
cela,  quatre  pieux,  de  la  longueur  de  quatre  pieds  chacun, 
garnis  de  crochets  de  fer  en  façon  de  croc;  il  faut  encore, 
pour  l'entier  équipement,  quatre  lïoyes  de  liège  de  trois  pieds 
de  hauteur,  sur  un  pied  de  diamètre. 

Tout  étant  ainsi  disposé,  on  le  fait  bénir,  suivant  la  louable 
coutume  du  pays,  après  quoi  on  le  transporte  au  bateau,  et 
c'est  ce  qu'on  appelle  un  partage,  qui  est  fait  aux  dépens  de 
l'Armateur.  On  observera  que  dès  le  moment  que  les  gens 
de  l'Equipage  commencent  à  travailler  chez  lui,  cet  Armateur 
est  obligé,  non  seulement  de  les  nourrir,  mais  encore  de 
leur  fournir,  à  eux  et  à  leur  famille,  généralement  tout  ce 
dont  ils  peuvent  avoir  besoin.  Il  est  encore  obligé  de  faire  les 
avances  de  tout  ce  qui  est  nécessaire  pour  la  subsistance  de 
l'Equipage  et  de  tous  les  ustensiles  dont  il  a  besoin  :  il  est 
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tenu  de  donner  une  barrique  de  vin  toutes  les  fois  que  l'Equi- 
page va  à  la  mer  :  cette  barrique  est  transvasée  dans  les 
douze  barrils  dont  on  a  parlé  ci-dessus. 

Chaque  Matelot,  ainsi  que  le  Pilote,  est  pourvu  d'une  paire 
de  bottes,  d'une  paire  de  sabots  et  d'un  raubon;  c'est  ainsi 
qu'on  appelle,  en  terme  du  pays,  une  espèce  d'habillement 
ou  de  surtout  fait  de  peau  de  mouton,  dont  la  laine  est  en 
dehors,  pour  se  garantir  du  froid  et  de  la  pluie.  On  oublioit 
de  dire  que  les  avirons,  les  barrils  et  autres  ustensiles  sont 
étampés  du  nom  de  l'Armateur. 

Celui-ci  doit  se  pourvoir  d'une  charrette  pour  transporter 
le  poisson  chez  lui  au  sortir  du  bateau,  ainsi  que  des  chevaux 
et  autres  voitures  pour  le  charrier  à  Bordeaux.  L'Armateur 
est  chargé  de  le  vendre  et  de  rendre  compte  du  produit. 
Telles  sont  les  avances  que  celui-ci  est  obligé  de  faire  pour 
la  pêche  du  peugue  (sur  lesquelles  néanmoins  on  percevoit 
ci-devant  le  droit  de  huitain,  puisqu'il  se  prélevoit  sur  la 
totalité  de  la  vente  du  poisson,  sans  déduction  d'aucuns 
frais). 

Tout  étant  ainsi  disposé,  on  met  dehors  au  premier  beau 
temps.  Six  Matelots  sont  à  bas-bord  et  six  à  tribord.  Chacun 
conserve  sa  place  et  son  aviron  tout  autant  que  dure  la  traite. 
Un  des  Matelots  fait  la  fonction  d'Aumônier  :  c'est  lui  qui, 
régulièrement  matin  et  soir,  et  à  l'ordre  du  Pilote,  chante  la 
prière  à  laquelle  répond  tout  l'Equipage.  Un  autre  est  l'éco- 
nome. Un  troisième  est  chargé  de  la  cuisine;  chacun  y  a  sa 
fonction. 

Arrivés  à  la  passe  ou  à  l'entrée  de  la  mer,  si  elle  est  belle 
et  peugaïre,  pour  se  servir  du  terme  du  pays,  on  gagne  le 
large  à  une,  deux  lieues,  et  quelquefois  plus  ou  moins.  On 
jette  d'abord  à  la  mer  une  des  boyes  qui  tient  à  un  cordeau 
de  quarante  à  cinquante  brasses;  on  jette  ensuite  le  premier 
filet,  auquel  est  attaché  le  second  et  les  autres  successive- 
ment, jusqu'à  ce  qu'ils  soient  tous  jettes  à  l'eau.  On  attache 
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le  dernier  à  une  corde  d'environ  cinquante  brasses,  mais  qui 
est  amarrée  au  bateau. 

Les  filets  étant  à  la  mer,  on  jette  l'ancre,  on  baisse  les 
mâts  et  on  met  à  la  cape;  c'est-cà-dire,  qu'on  étend  les  voiles 
sur  les  mâts  en  forme  de  tentes.  Les  Matelots  passent  ainsi 
la  nuit,  couchés  sur  la  paille,  après  avoir  soupe  et  fait  la 
prière  :  c'est  au  Pilote  qui  connoît  la  marée,  à  déterminer  le 
temps  pour  la  levée  des  filets.  La  prière  faite,  on  déjeune, 
on  tire  ensuite  les  voiles,  on  hausse  les  mâts;  chacun  prend 
son  poste;  deux  Matelots  lèvent  l'ancre;  quatre  autres  pren- 
nent leurs  avirons;  le  Pilote  se  met  au  gouvernail;  un  Matelot 
levé  le  filet;  deux  autres  placés  à  côté  de  lui  ont  chacun  en 
main  un  pieu  armé  d'un  crochet,  dont  on  a  déjà  parlé,  pour 
attirer  à  eux  les  gros  poissons  qui,  sans  cela,  ne  pourroient 
être  mis  dans  le  bateau,  et  romproient  même  le  filet  qui  ne 
seroit  pas  assez  fort  pour  les  soutenir.  Deux  Matelots  placés 
au  fond  de  la  chaloupe,  dégagent  le  poisson  du  filet,  et  le 
mettent  en  particulier.  On  observera  que  pendant  cette  opé- 
ration, ces  Matelots  sont  nuds  pieds  et  la  tête  nue  :  quelque 
temps  qu'il  fasse,  ils  sont  en  chemise  et  en  simples  caleçons  ; 
il  arrive  même  quelquefois  que  le  filet  est  couvert  de  glace 
en  sortant  de  l'eau  :  c'est  à  cette  pêche  que  se  prennent  les 
turbots,  les  barbues,  les  grondins,  les  soles,  les  rayes,  les 
roses,  et  toute  autre  espèce  de  poisson  de  mer. 

Il  ne  faut  pas  s'imaginer  qu'on  prenne  à  chaque  pêche  de 
toute  sorte  de  poisson.  Il  y  a  des  traites  où  l'on  ne  prend 
que  des  grondins  ou  des  rayes,  quelquefois  du  poisson  de 
toute  espèce,  suivant  la  distance  ou  la  proximité  de  la  côte. 

Après  la  levée  des  filets,  on  se  dispose  à  rentrer,  et  c'est 
le  plus  dangereux,  sur-tout  si  le  temps  est  mauvais  et  si  la 
mer  est  mâle.  On  examine  quelle  est  la  vague  la  plus  élevée, 
afin  que  la  chaloupe  se  trouve  au  plus  haut  de  la  lame, 
lorsque  celle-ci  vient  à  crever;  pour  lors  la  chute  de  la  cha- 
loupe, aidée  du  vent  ou  du  secours  des  rames,  fait  qu'elle 
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franchit  plus  aisément  la  passe,  et  qu'elle  entre  dans  le 
Bassin. 

Les  voiles,  dans  cette  circonstance,  sont  baissées;  chaque 
Matelot  est  à  son  poste,  ayant  le  dos  tourné  vers  l'endroit  où 
ils  doivent  aller.  C'est  pour  lors  que  le  Pilote  seul  a  le  visage 
tourné  vers  l'avant;  c'est  sur  cet  homme  expérimenté  que 
tout  l'Equipage  se  repose;  il  observe  les  balises  lorsqu'il  les 
voit  vis-à-vis  l'une  de  l'autre  (ce  sont  de  grands  pins  plantés 
sur  les  dunes  de  sable,  et  qui  indiquent  l'entrée  de  la  passe). 
Le  Pilote  crie  à  chaque  vague  qu'il  voit  venir  :  Gare  la  lame; 
alors  chaque  Matelot  s'accroche  avec  son  aviron  au  bois  sur 
lequel  il  est  assis,  et  passe  son  aviron  par  dessous;  le  Pilote 
même  est  attaché  au  bateau  avec  une  corde,  de  crainte  que 
la  lame  ne  l'enlevé,  ce  qui  n'est  pas  sans  exemple.  Si,  avec 
toutes  ces  précautions  (sur-tout  dans  le  mauvais  temps),  le 
Pilote  manque  la  lame,  ou  qu'elle  crevé  en  dehors  (c'est-à- 
dire  vers  la  mer),  dans  ce  cas  la  chaloupe  périt  corps  et  bien; 
si,  au  contraire,  la  lame  crevé  en  dedans,  la  seule  force  du 
courant  fait  avancer  le  bateau  de  plus  de  demi-lieue  dans  le 
Bassin,  sans  voile  ni  rame,  et  on  chante  les  Litanies  de  la 
Sainte  Vierge. 

Les  Peschayres,  avec  leurs  pinasses,  sont  ordinairement  aux 
environs  du  Bassin;  ils  en  prennent  le  poisson  pour  l'apporter 
chez  l'Armateur.  A  une  certaine  distance  de  l'endroit  d'où  ils 
partent,  ils  se  font  entendre  au  moyen  d'une  corne,  dont  le 
son  connu  de  l'Entrepreneur  et  des  femmes  dont  les  maris 
sont  intéressés  à  la  pêche,  fait  distinguer  l'Equipage  dont  on 
amené  le  poisson;  aussitôt  le  Bouvier  se  rend  sur  la  plage,  on 
prépare  les  chevaux,  les  voitures,  etc.,  pour  le  transporter. 

Tandis  que  les  Peschayres  emportent  le  poisson,  l'Equipage 
sort  les  filets  de  la  chaloupe  et  les  étend,  pour  les  faire 
sécher  sur  une  Isle  nommée  le  Matoc;  lorsqu'ils  sont  secs,  on 
les  replie  de  nouveau  et  on  se  met  en  mer. 

Le  poisson,  arrivé   chez  l'Armateur,   est  lavé,   et  on  l'y 
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sépare  par  espèces;  on  dresse  les  soles  par  paire;  on  fait  des 
charges  de  chevaux  de  tout  le  poisson  qui  peut  être  trans- 
porté par  cette  voie;  l'autre  se  met  sur  des  charrettes  qu'on 
fait  partir  le  soir  même,  pour  qu'il  arrive  le  lendemain  matin 
à  Bordeaux. 

L'Entrepreneur  suit  son  poisson,  et  ne  manque  pas  de  s'y 
rendre  suivant  l'usage  constant. 

Celui-ci  rend  ordinairement  ses  comptes  le  jour  du  Samedi 
Saint.  Le  Pilote,  les  Matelots,  les  Peschayres  se  rendent  ce 
jour-là  chez  l'Armateur;  celui-ci  produit  son  livre  de  recettes 
et  de  dépenses;  les  frais  d'approvisionnement,  le  loyer  de  la 
chaloupe,  ainsi  que  quelques  autres  dépenses,  sont  prélevés; 
le  restant  du  produit  de  la  pêche  est  mis  en  espèces  sur  la 
table,  autour  de  laquelle  sont  les  Parties  intéressées.  On 
prélevé  la  somme  promise  au  Pilote.  L'Armateur  ensuite  dis- 
tribue, écu  par  écu,  le  restant  dont  on  forme  quinze  portions, 
une  pour  chaque  Matelot,  au  nombre  de  douze;  une  pour  le 
Pilote,  une  pour  l'Armateur,  et  une  autre  pour  les  deux  Pes- 
chayres, qui  ne  sont  comptés  que  pour  un  Matelot.  S'il  se 
trouve  quelques  écus  de  reste,  on  les  donne  aux  Eglises,  du 
consentement  de  toutes  les  Parties  intéressées;  mais  on  en 
réserve  un  certain  nombre  pour  un  repas. 

Cette  distribution  faite,  l'Entrepreneur  de  la  pêche  présente 
ses  comptes  particuliers  des  avances  qu'il  a  faites  pour  chaque 
Matelot,  ou  leurs  familles  respectives.  Il  se  rembourse,  ainsi 
qu'il  est  d'usage,  sur  la  portion  de  ceux  pour  lesquels  ils  les 
a  faites. 

La  pêche  étant  censée  finie  à  Pâques,  chaque  Matelot  prend 
sa  portion  de  filet  qui  se  distribue  entr'eux.  Quelquefois  ils 
les  laissent  tous  ensemble,  et  ils  continuent  la  pêche  jusqu'aux 
jours  des  Rogations;  mais  les  comptes  se  rendent  chaque 
Dimanche,  et  chacun  reçoit  ce  qui  doit  lui  revenir;  après 
quoi  le  pariage  se  dissout  et  cesse  d'avoir  lieu. 

Qu'il  soit  permis  d'ajouter  à  ce  détail  une  réflexion  qui 
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semble  en  résulter,  et  à  laquelle  donne  lieu  la  dénomination 
de  pariage  attribuée  à  la  société  formée  pour  cette  pêche;  on 
sait  que  ce  nom  n'est  point  récent,  et  qu'il  annonce  par 
conséquent  l'antiquité  de  l'usage  de  ces  sortes  de  sociétés  qui 
se  renouvellent  tous  les  ans,  et  dans  lesquelles  s'observe  une 
égalité  exacte  entre  les  Parties  intéressées.  On  vient  de  voir, 
d'ailleurs,  la  bonne  foi  qui  y  règne.  Ces  sortes  de  sociétés  ne 
se  contractent  guère  qu'entre  les  gens  du  pays,  qui  s'en 
tiennent  à  leurs  anciens  usages,  et  qui  ne  s'en  trouvent  pas 
mal.  Ils  étoient  anciennement  serfs  questaux,  et  c'est  cet  état 
de  questalité  ou  de  servitude  qui  maintient  parmi  eux  cet 
esprit  d'égalité;  mais  aussi  donna-t-il  naissance  au  droit  de 
huitain,  que  les  anciens  Captaux  de  Buch  s'arrogèrent  sur  la 
vente  du  poisson  de  mer. 

Lorsque,  pendant  la  pêche  du  peugue,  il  arrive  du  service 
du  Roi  quelque  Matelot  du  département  de  Buch,  les  Equi- 
pages sont  dans  l'usage  de  recevoir  parmi  eux  un  ou  deux 
des  arrivans,  pour  leur  procurer  de  quoi  vivre  à  eux  et  à  leur 
famille.  On  donne  à  ces  derniers  venus  le  nom  de  Berjouney; 
ils  travaillent  en  commun,  et  sont  nourris  aux  dépens  de 
l'Equipage;  mais  ils  n'ont  aucune  part  à  la  pêche  générale, 
et  cependant  ils  en  ont  quelquefois  plus  de  profit  que  les 
autres. 

Quand  ils  sont  reçus  dans  un  bateau  du  peugue,  ils  four- 
nissent, à  leurs  dépens,  trois,  quatre,  six  filets  armés  et 
garnis  de  liège  et  de  plomb';  ces  filets  sont  marqués  et  se 
jettent  à  la  mer  à  la  suite,  au  commencement  ou  au  milieu 
de  ceux  de  l'Equipage.  Tout  le  poisson  pris  dans  ces  filets 
appartient  au  Berjouney;  l'Equipage  n'y  prétend  rien;  les  Ves- 
chayres  le  remettent  au  Marchand  :  celui-ci  en  fait  la  vente, 
et  chaque  semaine  il  rend  compte  aux  Berjouney  s;  après  avoir 
prélevé  les  frais  du  transport  et  ses  droits,  il  lui  remet  le 
produit  de  sa  pêche;  c'est  ainsi  qu'il  peut  gagner  ou  perdre. 

Il   faut  pourtant   avouer    que    l'embarras    où    l'on    étoit 
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de  distinguer  le  poisson  des  Berjouneys  d'avec  celui  qui 
appartenoit  à  l'Armateur  et  à  l'Equipage,  a  occasionné  quelque 
changement  à  cet  usage.  Lorsque  les  Matelots  arrivent  du 
service  du  Roi,  ils  se  présentent  au  Commissaire  de  Marine 
établi  à  la  Teste,  et  lui  demandent  de  l'emploi  dans  les 
barques  qui  vont  à  la  pêche;  s'il  se  trouve  dans  l'Equipage 
quelque  sujet  qui  ne  soit  pas  classé,  dans  ce  cas,  les  Matelots 
qui  arrivent  du  service  sont  mis  à  leur  place,  et  profitent  dès 
ce  moment  du  bénéfice  provenant  de  la  pêche,  comme 
auroient  fait  ceux  dont  ils  prennent  la  place.  Ce  changement, 
qui  remédie  aux  inconvéniens  et  aux  difficultés  qu'on  éprouvoit 
dans  la  distinction  du  poisson  attrapé  dans  les  filets  des  Ber- 
jouneys, d'avec  ceux  de  l'Armateur  et  de  l'Equipage,  procure 
les  mêmes  avantages  qu'auparavant  aux  Berjouneys  ou  Ma- 
telots arrivés  du  service  du  Roi. 


ARTICLE  XX. 


SUITE  D'AUTRES  DÉTAILS  ÉGALEMENT  FOURNIS  PAR  M.  BUTET, 
ANCIEN  CURÉ  DE  GUJAN,  SUR  DIFFÉRENTES  PÊCHES,  TANT  DANS 
LE   BASSIN   D'ARCACHON   QUE  SUR  LES   CÔTES   DE  LA   MER. 


Pêche  appellée  du  Palet. 

OUÏT  ou  dix  Matelots  prennent  des  arrangemens  pour 
cette  Pêche  avec  un  Marchand;  ils  s'engagent  à  lui  remettre 
tout  le  poisson  qu'ils  prendront  depuis  le  commencement  du 
printemps  jusqu'à  la  Saint-Michel,  et  celui-ci  est  obligé  de 
T.  III.  (Édit.  Baur.,  vol.  VI.)  22 
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faire  toutes  les  avances;  pour  cet  effet,  il  acheté  cinq  à  six 
filets  de  trente  brasses  chacun,  et  d'une  brasse  et  demie  de 
hauteur;  les  -Matelots  préparent  pour  chaque  pinasse  dix  à 
douze  pieux  de  bois  de  la  hauteur  de  cinq  à  six  pieds,  pointus 
par  un  bout  et  fourchus  par  l'autre  ;  ils  se  mettent  deux  dans 
chaque  pinasse,  et  se  rendent,  par  le  descendant,  vers  le  bas 
du  Bassin,  que  la  mer  doit  laisser  à  découvert  en  se  retirant; 
ils  jettent  l'ancre,  et  attendent  que  leurs  pinasses  soient  à  sec; 
alors  ils  descendent  et  rangent  leurs  filets  en  cercle,  laissant 
du  côté  de  la  terre  une  ouverture  assez  spacieuse;  ils  les 
fixent  sur  le  sable  par  le  bas,  avec  des  petits  crochets  en  bois, 
et  ils  plantent  de  distance  en  distance  les  pieux,  laissant  leurs 
filets  abattus  sur  les  crochets,  et  relevés  seulement  par  les 
deux  extrémités,  et  attachés  par  une  corde  aux  pinasses  qui 
sont  à  l'ancre,  vers  l'entrée.  Cette  opération  se  fait  avant  le 
montant.  La  marée  venue,  elle  couvre  toute  cette  enceinte, 
et  quelques  momens  avant  que  la  mer  ne  descende,  les  pi- 
nasses étant  à  flot,  on  relevé  les  filets  sur  les  pieux  fourchus, 
et  on  attend  que  la  mer  ait  dépassé  le  palet  en  se  retirant; 
alors  on  descend  des  pinasses,  et  on  prend  tout  le  poisson 
qui  se  trouve  renfermé  dans  les  filets;  après  quoi  les  Matelots 
enlèvent  les  filets,  les  pieux,  les  crochets,  et  vont  les  dresser 
ailleurs.  C'est  à  cette  pêche  qu'on  prend  les  barbeaux  ou 
rougets,  les  plaines  ou  platuces,  les  petites  soles,  les  roynes, 
les  œuillets,  les  risteaux,  les  sardons  ou  petits  mules,  les  pêtres 
ou  goujons  de  mer,  les  courtus  ou  maquereaux,  les  aiguilles, 
les  brignons,  les  sèches,  les  casserons. 

Le  Marchand  rend  ses  comptes  aux  fêtes  de  Pâques,  à  la 
Saint-Pierre,  à  la  Saint-Michel  et  à  la  Toussaint,  et  se  rem- 
bourse de  ses  avances  pour  les  filets,  les  voitures,  etc.  Il  a 
pour  sa  peine  et  ses  soins  une  portion  égale  à  celle  des 
Matelots. 
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La  Pêche  de  la  Trcyne. 

Cette  pêche  se  fait  en  tout  temps.  Le  Marchand  fait  les 
avances  des  filets  qui  sont  d'environ  50  à  60  brasses,  armés 
de  plomb  par  le  bas,  et  garnis  de  liège  par  le  haut.  Quatre 
ou  six  Matelots  se  mettent  dans  une  pinasse  avec  le  filet.  Le 
Maître  reste  sur  le  rivage,  et  tient  attaché  à  son  bras  une 
petite  corde  qui  est  amarrée  au  filet  qui  est  dans  la  pinasse 
qui  vogue  à  quarante  ou  cinquante  pas  du  rivage  ;  on  attend 
que  le  Maître  qui  y  est,  fasse  signe  de  jetter  le  filet;  à  son 
signal,  deux  Matelots  le  jettent,  deux  autres  rament  de  force, 
et  viennent,  par  un  demi-cercle,  vers  le  bord.  Celui  qui  est 
à  terre,  tire  de  toutes  ses  forces  le  filet;  les  autres  en  font 
autant  de  leur  côté,  et  amènent  ainsi  tout  le  poisson  qui  s'y 
trouve  pris. 

C'est  à  cette  pêche  qu'on  prend  les  barbeaux,  les  œuillets,  etc. 


Pêche  de  la  grande  Seine. 

Cette  pêche  est  communément  appellée  par  les  gens  de 
l'endroit,  partage;  elle  se  fait  dans  le  Bassin  et  sur  les  côtes 
de  la  mer,  jusqu'à  Memisan,  vers  le  midi,  et  vers  le  nord, 
jusqu'aux  côtes  de  la  seigneurie  de  Lesparre;  elle  a  lieu  dans 
toutes  les  saisons  de  Tannée  ;  quinze  à  seize  Pêcheurs  pour 
le  moins  se  réunissent  pour  la  faire;  les  filets  dont  ils  se 
servent  sont  de  cent  vingt  à  cent  trente  brasses  ;  on  y  prend 
des  brignes,  des  mules,  des  maigres,  des  turbillons.  Le  Maître 
de  la  pêche  fait  toutes  les  avances  ;  aussi ,  lors  du  partage ,  il 
se  retient  la  tierce  du  produit,  et  a  d'ailleurs  sa  portion 
comme  un  Matelot. 


340  VARIETES   B0RDEL0ISES 


Pêche  de  la  Sardine  ou  Roy  an. 

La  pêche  de  la  sardine  se  fait  dans  le  Bassin  avec  un  filet 
d'environ  deux  toises  de  largeur  sur  vingt-cinq  ou  trente  de 
longueur,  dont  les  mailles  sont  très-petites;  il  est  armé  de 
plomb  et  de  liège.  Deux  hommes  font  ordinairement  cette 
pêche  avec  une  pinasse.  On  va  reconnoître  l'endroit  le  plus 
propre;  on  y  jette  des  appas  et  du  frey  de  poisson  qu'on 
prend  dans  une  petite  rivière  voisine,  nommée  Leyre,  dans 
laquelle  il  est  très-abondant;  le  lendemain  on  jette  le  filet, 
on  l'attache  à  la  pinasse,  et  après  l'avoir  traîné  quelque  temps 
à  sa  suite  en  ramant,  on  le  levé,  et  si  la  pêche  est  bonne, 
chaque  maille  tient  une  sardine  ou  royan  suspendu  par  les 
ouïes,  il  semble  alors  que  le  filet  est  couvert  d'autant  de 
lames  d'argent.  On  les  met  par  couches  dans  des  paniers,  et 
on  les  saupoudre  de  sel  blanc  et  fin.  Cette  pêche  se  fait  dans 
le  printemps  et  au  commencement  de  l'été. 


Pêche  des  Huîtres,  Pétoncles,  Coutoyes,  Moules  et  Chancres, 
qui  se  fait  dans  le  Bassin. 

Il  y  a  deux  espèces  d'huîtres,  les  huîtres  de  drague  et  les 
huîtres  de  crassat  ou  gravette. 

Les  huîtres  de  drague  sont  pour  l'ordinaire  dans  les  chenaux 
ou  canaux  du  Bassin  ;  il  y  en  a  dont  l'écaillé  a  plus  de  sept 
pouces  de  diamètre;  d'autres  sont  plus  petites.  Pour  les 
prendre,  on  attache  à  la  drague  un  petit  cable  qu'on  amarre 
à  la  pinasse,  et  deux  hommes  rament  avec  force,  et  emplissent 
la  drague;  ils  la  relèvent,  la  vuident  dans  la  pinasse,  recom- 
mencent jusqu'à  ce  qu'ils  aient  la  charge. 

La  drague  est  un  instrument  de  fer,  de  la  forme   d'un 
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quarré  long,  de  la  grandeur  de  trois  pieds,  et  de  la  longueur 
d'un  pied  et  demi  ;  la  traverse  de  bas  est  tranchante  et  large 
de  trois  doigts;  à  droite  et  à  gauche  est  attachée  une  petite 
barre  de  fer  qui  vient  sur  le  devant  en  demi-cercle;  au 
milieu  de  ladite  barre,  est  un  trou  par  lequel  on  passe  la 
corde  formant  une  poche  de  trois  à  quatre  pieds  de  profondeur. 
Les  femmes,  les  enfans  même  s'occupent  à  cette  pêche. 

Il  n'est  rien  de  plus  facile  que  de  pêcher  des  huîtres  de 
crassat  ou  de  gravette,  ainsi  que  des  pétoncles. 

Il  y  a  dans  le  Bassin  d'Arcachon  plusieurs  crassats  :  ce  sont 
des  bancs  de  sable  qui  découvrent  à  chaque  descendant,  et 
qui  sont  couverts  par  la  mer  à  chaque  montant.  C'est  sur  ces 
crassats  que  se  trouvent  les  bancs  d'huîtres  et  les  pétoncles  ; 
il  y  en  a  qui  ont  plus  de  deux  et  trois  pieds  d'épaisseur  ;  on 
se  rend  sur  les  lieux  par  le  descendant;  on  jette  l'ancre  sur 
le  crassat,  et  lorsque  la  mer  s'est  retirée,  il  ne  faut  que  se 
baisser  pour  les  prendre.  Cette  espèce  d'huître  est  très-bonne, 
bien  caillée,  et  l'écaillé  en  est  très-propre.  Pour  la  pêche  des 
coquillages  appelles  maillauts  et  coutoyes,  on  se  sert  d'un 
râteau  de  fer  et  d'un  panier  d'osier  ;  lorsque  la  mer  se  retire, 
on  râtelle  à  six  pouces  de  profondeur  les  sables  de  la  côte  ou 
du  Bassin,  et  c'est  dans  ces  sables  qu'on  les  trouve  ;  et  quand 
le  panier  est  plein,  on  le  plonge  plusieurs  fois  dans  l'eau  pour 
les  nettoyer  ;  c'est  sur  les  crassats  ou  grèves,  qu'on  prend  les 
moules  et  les  pétoncles. 

Pour  les  chancres,  il  faut  pêcher  sur  le  bord  du  Bassin 
dont  la  terre  est  argileuse;  il  s'y  trouve  des  cavités  qui  en 
sont  pleines,  à  un  pied  de  profondeur  :  ainsi,  en  abattant  le 
tap,  on  trouve  les  chancres,  et  il  faut  les  prendre  par  le  mi- 
lieu du  corps;  car  ils  ont  le  croc  cruel.  C'est  un  bon  coquil- 
lage qui  sert  à  la  nourriture  de  beaucoup  de  gens.  Chacun  a 
la  liberté  d'en  pêcher,  ainsi  que  des  huîtres  et  pétoncles. 
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De  la  Pêche  ou  Chasse  des  Canards  sauvages. 

Je  mets  cette  chasse  au  nombre  des  pêches,  parce  qu'on 
les  prend  au  filet. 

Celui  qui  veut  faire  cette  chasse,  fait  emplette  des  vieux 
filets  du  peugue;  on  les  raccommode,  on  les  double,  et  par 
une  maille  de  filet  on  leur  donne  deux  largeurs;  ce  qui  forme 
à  peu  près  deux  brasses  et  demie  sur  vingt  ou  vingt-cinq 
brasses  de  longueur  :  on  les  arme  haut  et  bas  d'une  petite 
corde;  on  serre  un  peu  la  maille,  afin  que  le  filet  puisse  flo- 
cher  vers  le  milieu.  Il  faut  à  chaque  extrémité  laisser  dépasser 
le  bout  de  corde  d'environ  deux  pieds. 

On  se  pourvoit  aussi  de  lattes  de  pin  de  quinze  à  dix-huit 
pieds  de  hauteur,  sur  deux  ou  trois  pouces  de  diamètre,  qu'on 
aiguise  par  le  plus  gros  bout.  La  quantité  de  lattes  dépend 
de  la  quantité  des  filets. 

On  transporte  le  tout  sur  les  crassats  ou  bords  du  Bassin; 
on  plante  ces  lattes  de  distance  en  distance;  on  attache  les 
filets  au  haut  des  lattes,  en  les  tendant  bien  ;  on  fait  la  même 
opération  par  le  bas.  C'est  à  quoi  servent  les  bouts  de  cordes 
qui  dépassent  :  à  la  suite  du  premier,  vient  le  second,  et  ainsi 
des  autres,  en  ligne  directe  :  au  premier  et  au  dernier  on 
attache  une  corde  que  l'on  tend  en  diagonale,  le  plus  fort 
possible,  en  l'amarrant  à  un  piquet  planté  à  une  certaine  dis- 
tance; on  laisse  à  peu  près  quatre  pieds  de  distance  du  filet 
à  la  terre.  Cette  chasse  ne  se  fait  que  l'hiver,  où  les  canards 
sont  en  abondance  sur  le  Bassin.  Ces  oiseaux  sont  très-goulus  : 
lorsque  la  mer  s'est  retirée,  ils  volent  par  troupes  sur  les 
crassats  :  comme  ils  ont  l'œil  très-bon,  ils  voient  les  filets 
pendant  le  jour,  et  ne  vont  point  donner  dedans  :  aussi  la 
chasse  n'est-elle  abondante  que  le  matin  et  le  soir,  lorsque  le 
temps  est  obscur  et  qu'il  n'y  a  point  de  lune  :  quand  ils  ont 
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bien  mangé,  il  faut  qu'ils  boivent  ;  mais  l'eau  de  la  mer  est 
trop  salée  et  trop  amere  pour  eux.  S'il  pleut,  les  canards 
boivent  sur  l'aîle  où  ils  retiennent  l'eau,  et  ne  quittent  point 
la  place.  Mais  si  le  temps  est  sec,  il  faut  qu'ils  aillent  boire 
à  l'eau  douce  :  cette  eau  est  en  grande  quantité  dans  les 
leddes  :  ces  leddes  sont  des  vallons  placés  entre  les  différentes 
montagnes  de  sable  qui  bordent  la  mer. 

C'est  en  s'élevant  pour  aller  boire,  ou  en  revenant  pour 
manger,  que  les  canards  donnent  dans  les  filets  qui,  étant 
floches,  font  poche  et  les  retiennent.  On  a  soin  d'aller  le 
matin  les  sortir  du  filet,  et  on  leur  tord  le  col.  S'ils  y  res- 
toient  le  jour,  les  corbeaux,  les  milans  et  les  autres  oiseaux 
de  proie,  qui  sont  en  grand  nombre  sur  la  côte,  en  feroient 
bientôt  leur  curée.  On  tend  aussi  des  filets  sur  les  leddes, 
où  il  s'en  prend  beaucoup  :  ainsi  on  peut  appliquer  à  ces 
oiseaux  ce  Vers  de  Virgile  :  Incidit  in  Sylam  volens  vitare 
Cbaribdim. 

C'est  à  cette  pêche  que  se  prennent  aussi  les  oies  sauvages, 
les  hérons,  les  canards,  pieds  noirs,  pieds  rouges,  sarcelles, 
biganons,  etc.  Ils  sont  en  si  grand  nombre,  qu'ils  couvrent 
une  partie  du  Bassin,  lorsqu'ils  sont  à  la  nage,  et  on  n'est 
point  surpris  qu'un  seul  Particulier  en  prenne  dans  une  seule 
nuit  la  charge  de  cinq  à  six  chevaux,  et  souvent  davantage. 


Pêche  de  l'Anguille. 

On  prend  sur  la  vase,  avec  un  instrument  appelle,  fouine, 
les  anguilles.  La  fouine  est  une  espèce  de  fourche  de  fer,  à 
cinq  brins  larges,  assez  approchés  l'un  de  l'autre,  et  dentelés. 
Un  homme  marche  sur  la  vase,  au  moyen  de  deux  tables 
quarrées  qu'il  attache  à  ses  pieds,  pour  ne  point  enfoncer,  et 
lançant  avec  adresse,  dans  la  vase,  l'instrument  dont  il  est 
muni,  il  en  retire  des  anguilles  d'une  grosseur  énorme. 
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ARTICLE  XXL 

SAINT-VINCENT    DE    LA    TESTE. 

IN  OUS  n'avons  reçu  aucun  renseignement  local  sur  cette 
Paroisse.  Nous  ne  nous  dispenserons  pas  néanmoins  d'en 
parler  et  d'en  dire  le  peu  que  nous  en  savons.  La  Teste,  et 
non  la  Tête,  comme  disent  certaines  personnes,  qui  croiroient 
blesser  la  Langue  Françoise,  si,  en  prononçant  le  nom  de  ce 
lieu,  elles  faisoient  sentir  Ys  qui  est  placée  au  milieu  de  sa 
dénomination;  la  Teste,  dis-je,  est  un  Bourg  considérable  et 
peuplé,  placé  sur  la  côte  méridionale  du  Bassin  d'Arcachon  : 
ses  habitans  sont  principalement  occupés  à  la  pêche  du  pois- 
son de  mer,  et  ce  sont  eux  sur-tout  qui  en  approvisionnent 
la  Ville  de  Bordeaux  pendant  le  cours  de  Tannée;  ils  exercent 
la  pêche,  comme  on  Ta  déjà  dit,  non  seulement  dans  le  Bas- 
sin d'Arcachon,  au  bord  duquel  ils  sont  placés,  mais  ils  vont 
encore  dans  l'Océan,  et  s'y  avancent  de  plusieurs  lieues  pour 
y  pêcher.  Ceux  qui  ne  sont  d'état  ni  en  âge  pour  aller  à  la 
pêche,  s'occupent  au  transport  du  poisson  qui  se  fait  à  Bor- 
deaux, ou  sur  des  chevaux  ou  sur  des  charrettes.  Ce  transport 
se  fait  ordinairement  pendant  la  nuit,  ensorte  qu'aux  jours 
maigres  et  d'abstinence,  on  voit  arriver  de  grand  matin,  dans 
cette  Ville,  la  jeunesse  de  Buch. 

L'Eglise  de  la  Teste  est  grande  et  spacieuse;  elle  paroît 
ancienne;  mais  remonte-t-elle  à  cette  haute  antiquité  où  elle 
étoit  le  siège  d'un  Evêque?  C'est  ce  que  nous  n'oserions  pas 
assurer,  n'étant  pas  même  certain  si  le  lieu  actuel  de  la  Teste 
est  le  même  que  celui  de  Boïos,  qui,  selon  Yltinêraire  d'An- 
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tonin,  étoit  le  chef-lieu  de  la  cité  des  Boyens.  Il  y  a  lieu  de 
penser  que  le  golfe  de  Gascogne  s'est  formé  aux  dépens  de 
l'ancien  territoire  de  ceux-ci  :  mais  sans  approfondir  ici  cette 
question,  on  se  contentera  d'observer  que  les  Boyens  étant 
un  peuple  très-ancien,  et  la  Teste,  leur  chef-lieu  actuel,  ne 
présentant  aucun  vestige  d'antiquité,  on  a  lieu  de  penser  que 
Boïos ,  leur  ancien  chef-lieu,  a  été  englouti  par  les  flots,  et 
que  les  anciens  monumens  qu'il  pouvoit  contenir,  ont  été 
submergés  avec  lui. 

Delurbe,  Auteur  de  la  Chronique  de  Bordeaux,  qui  écrivoit 
dans  un  temps  où  la  moindre  découverte  de  l'antiquité  faisoit 
une  sensation  des  plus  grandes,  n'eût  point  manqué  d'en 
faire  mention  dans  sa  Chronique,  si,  de  son  temps  ou  avant 
lui,  on  en  eût  découvert  quelqu'une. 

Le  Bourg,  qui  n'étoit  autrefois  composé  que  de  quelques 
maisons,  est  maintenant  très-considérable  :  on  y  exerce  une 
espèce  de  petit  commerce  de  mer  :  il  en  part  des  barques 
chargées  de  résine,  et  qui  rapportent  des  grains  de  Bretagne 
et  autres  approvisionnemens  qui  servent,  non  seulement  pour 
les  gens  de  la  Teste,  mais  encore  pour  ceux  de  la  contrée 
de  Buch. 

La  Paroisse  de  la  Teste  a  pour  le  moins  quatre  lieues  de 
circonférence  :  la  montagne  qu'on  voit  dans  cette  étendue, 
qui  n'étoit,  dans  le  principe,  qu'un  amas  de  sable  stérile  et  le 
jouet  des  vents,  mais  qu'on  a  trouvé  anciennement  le  moyen 
de  fixer  et  de  rendre  capable  de  production;  cette  montagne, 
dis-je,  a  deux  lieues  de  longueur  sur  une  de  largeur;  elle  est 
couverte  de  pins  qui  produisent  tous  les  ans  une  quantité 
considérable  de  résines  qui  sont  la  base  du  commerce  que  les 
gens  de  la  Teste  exercent.  Il  croît  aussi  sur  cette  montagne 
quantité  d'arbres  chênes  qui  servent  à  l'usage  des  habitans, 
qui  en  jouissent  en  commun. 

Il  existe  dans  cette  Paroisse  une  Chapelle  connue  sous  la 
dénomination  de  Notre-Dame  de  Mons,   qui  dépendoit  de 
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l'Abbaye  de  Bonlieu,  autrement  dite  du  Carbon-Blanc.  Il  en 
est  fait  mention  dans  un  titre  du  13  Novembre  1498,  retenu 
par  Jean  de  Meriano,  Notaire,  par  lequel  il  paroît  qu'Arnaud 
Aney,  de  la  Paroisse  de  Gujan  en  Buch,  vend  à  Fray  Johan 
de  Lescun,  Prior  et  Grangey  àeu  Priorat  de  Nostra-Dona  de 
Mons,  en  la  parropia  de  la  Testa,  una  maison  situada  en  la 
deyta  parropia  de  la  Testa,  au  loc  apperat  à  Nostra  Dona,  en  la 
Saubetat  de  la  deyta  Capera. 

Il  résulte  de  ce  titre,  non  seulement  que  cette  Chapelle 
existoit  dans  la  Paroisse  de  la  Teste,  mais  encore  qu'elle  y 
jouissoit  d'un  droit  de  sauveté.  M.  l'ancien  Curé  de  la  Teste 
n'ayant  pas  jugé  à  propos  de  répondre  aux  questions  impri- 
mées qui  lui  furent  envoyées  dans  le  temps,  ainsi  qu'aux 
autres  Curés  du  Diocèse,  nous  ne  pouvons  rien  dire  sur  l'état 
de  cette  Chapelle.  Nous  savons  seulement  qu'elle  jouissoit 
d'une  dîme  dans  la  Paroisse  de  Gujan. 

On  voit  dans  la  même  Paroisse  une  autre  Chapelle  sous 
l'invocation  de  Notre-Dame  d'Arcachon;  cette  Chapelle  étoit 
anciennement  placée  à  l'extrémité,  vers  le  couchant  du  Bassin 
du  même  nom,  et  dans  un  avancement  qui  est  entre  l'Océan 
et  ce  même  Bassin.  On  sait  combien  est  dangereuse  la  passe 
qui  existe  entre  l'un  et  l'autre;  aussi  les  gens  de  mer  qui, 
dans  les  dangers  auxquels  ils  sont  exposés,  ont  toujours  eu 
recours  à  la  Sainte  Vierge,  qui  pour  cela  est  appellée  l'Etoile 
de  la  mer,  (Ave  maris  Stella),  ont  toujours  été  bien  aises 
d'avoir  sous  les  yeux  quelque  mémorial  de  cette  Sainte 
Patronne. 

Il  paroît  au  moins  que  c'étoit  la  dévotion  des  anciens 
Bougés  qui  couroient  tant  de  risques  dans  la  pêche  du  peugue, 
et  à  qui  il  arrive  quelquefois  de  périr  corps  et  biens.  Ils 
fondèrent  cette  Chapelle  sous  l'invocation  de  la  Vierge,  dans 
un  lieu  où  ils  courent  les  plus  grands  risques  en  revenant  de 
la  pêche,  ainsi  qu'on  l'a  déjà  vu;  aussi  sont-ils  dans  l'usage 
de  chanter  ses  Litanies  en  rentrant  dans  le  Bassin  d'Arcachon. 
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C'étoit  aussi  celle  de  nos  devanciers  qui  exerçoient  la 
navigation.  Les  anciennes  et  principales  Eglises  placées  sur 
nos  côtes,  étoient  érigées  sous  l'invocation  de  la  Sainte 
Vierge,  entr' autres,  celles  de  Memisan  et  de  Soulac.  On  sait 
combien  le  voisinage  de  nos  côtes  est  dangereux  pour  les 
Navigateurs.  On  sait  également  que  l'entrée  dans  notre 
rivière  ne  Test  pas  moins;  aussi  étoit-ce  dans  le  centre  du 
golfe  de  la  mer  de  Gascogne  qu'étoit  placée  l'Eglise  de 
Memisan  et  celle  de  Soulac,  situées  près  l'entrée  de  la  rivière. 

On  a  vu  dans  le  premier  volume  de  cet  Ouvrage,  que 
lorsque  la  tour  de  Cordouan  tenoit  à  la  terre  ferme,  il  y 
existoit  dans  le  voisinage  de  cette  tour,  une  Eglise  érigée 
sous  l'invocation  de  Notre-Dame.  Nous  avons  eu  occasion 
de  parler  aussi  d'une  Eglise  placée  dans  la  Paroisse  de  Saint- 
Estephe  en  Médoc,  que  la  piété  de  nos  devanciers  avoit 
érigée  sur  un  avancement  de  la  terre ,  dans  la  rivière  de 
Gironde,  où  se  formoient  deux  espèces  d'arcs  au  milieu 
desquels  cette  Eglise  étoit  placée,  et  qui,  pour  cette  raison, 
étoit  appellée  Notre-Dame  entre  deux  Arcs. 

Sa  situation,  très-favorable  aux  intentions  de  ceux  qui  la 
fondèrent,  la  mettoit  en  perspective,  tant  à  ceux  qui  remon- 
toient  qu'à  ceux  qui  descendoient  la  rivière.  Les  uns  et 
les  autres  avoient,  par  ce  moyen,  la  consolation  de  voir  un 
Temple  érigé  sous  l'invocation  de  cette  puissante  Protectrice, 
et  de  l'invoquer  dans  les  dangers  qui  pouvoient  être  aussi 
sérieux  sur  ce  fleuve  qu'au  milieu  de  la  mer. 

Telle  étoit  la  religion  de  nos  devanciers,  de  la  piété 
desquels  il  n'est  pas  indifférent  d'avoir  rapporté  des  preuves. 

On  pourroit  y  ajouter  celle  de  la  fondation  de  l'Eglise  de 
Notre-Dame  de  Montuzets,  placée  dans  le  voisinage  de  Blaye, 
à  peu  de  distance  de  la  rivière,  et  à  laquelle  nos  anciens 
Marins  avoient  tant  de  dévotion.  Il  seroit  facile  d'en  rapporter 
quelqu'autre  exemple;  mais  il  est  temps  de  revenir  à  l'objet 
qui  a  occasionné  cette  digression. 
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Il  n'y  a  point  de  doute  que  l'Eglise  de  Notre-Dame  d'Ar- 
cachon  ne  doive  son  érection  à  un  pareil  principe  :  au  moins 
est-il  certain  que  cette  ancienne  Eglise  ayant  été  couverte  par 
le  sable  de  la  mer  dont  elle  étoit  assez  voisine,  M.  Coquart, 
lors  Curé  de  la  Teste,  assembla  les  principaux  habitans  de  sa 
Paroisse  le  9  Novembre  172 1,  et  que  leur  ayant  représenté 
le  triste  état  de  cette  Eglise,  et  la  nécessité  de  la  rétablir  in- 
cessamment, pour  le  maintien  de  l'ancienne  dévotion  que  le  peuple, 
soit  de  ce  lieu,  soit  des  circonvoisins,  avoient  et  continuent  journel- 
lement d'avoir  envers  la  Sainte  Vierge  :  il  fut  délibéré  unanime- 
ment de  demander  aux  sieurs  Guillaume  et  Pierre  Peygehan,  sieurs 
de  Francon,  propriétaires  de  la  pièce  de  pignada  appellée  Binete, 
un  emplacement  dans  cette  pièce,  ou  en  pur  don,  ou  à  prix 
d'argent,  pour  y  reconstruire  cette  Chapelle  en  un  lieu  con- 
venable et  à  l'abri  des  sables. 

On  ignore  si  les  sieurs  Peygehan  accédèrent  à  cette  de- 
mande, et  s'ils  accordèrent  l'emplacement  qu'on  avoit  en 
vue  :  est-il  au  moins  certain  que  cette  Chapelle  a  été  re- 
construite aux  frais  et  dépens  d'un  Particulier  de  la  Teste,  qui 
étant  à  son  aise,  assuma  sur  lui  les  dépenses  de  cette  recons- 
truction; il  s'appelloit  Jean  Baleste-Guillem  ;  et  il  n'est  pas 
hors  de  propos  de  transmettre  son  nom  à  la  postérité,  et  de 
faire  connoître  les  personnes  qui  se  sont  distinguées  par  quel- 
que action  remarquable;  c'est  même  un  des  objets  qu'on  a 
eu  en  vue,  lorsqu'on  a  entrepris  cet  Ouvrage. 

Ce  Particulier,  qui  assista  à  la  délibération  du  9  Novembre 
1721,  y  est  qualifié  Fabriqueur  de  laitk  Chapelle  d'Arcachon. 

Sans  doute  qu'il  n'approuva  pas  cette  partie  de  la  délibé- 
ration, qui  portoit  que,  par  provision,  cette  Chapelle  seroit 
construite  en  planches,  jusqu'à  ce  qu'on  fût  en  état  de  la 
bâtir  en  pierres.  C'étoit  sans  doute  le  parti  le  plus  court  à 
prendre;  car  ce  qui  est  renvoyé  pour  une  autre  occasion, 
par  une  Communauté  assemblée,  court  risque  de  n'être  pas 
exécuté  de  long-temps. 
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Cette  Eglise,  qui  est  très-bien  ornée  et  très-bien  entretenue 
par  le  zèle  des  Pêcheurs  de  la  Teste,  est  assez  grande  pour 
contenir  environ  trois  cens  personnes;  elle  est  desservie  par 
un  Aumônier  particulier  qui  est  nommé  par  le  Roi. 

Il  existe  dans  la  Paroisse  de  la  Teste  un  ancien  château 
construit  suivant  le  goût  du  temps;  il  consiste  en  une  grande 
et  haute  tour  quarrée,  enceinte  de  murs  et  de  fossés;  c'étoit 
le  logement  et  l'habitation  des  anciens  Seigneurs  de  la  Teste. 
Ils  s'en  contentoient  dans  un  temps  où  Ton  préféroit  la 
sûreté  aux  décorations  et  aux  embellissemens.  Les  anciens 
Captaux  de  Buch  étoient  pourtant  des  Seigneurs  d'une  haute 
considération,  tels  furent  ceux  qui  étoient  issus  de  la  Maison 
de  Bordeaux,  anciennement  très-noble  et  très-puissante;  tels 
furent  les  Grely,  les  Foix,  les  Candale,  qui,  quoique  connus 
sous  différentes  dénominations,  ne  formoient  pourtant  qu'une 
seule  et  même  Maison  très-distinguée  sous  les  Rois  d'An- 
gleterre, et  qui  influoit  dans  les  affaires  les  plus  importantes 
de  l'Etat  et  de  la  Province.  Nous  avons  déjà  parlé  de  ces 
Seigneurs  (article  de  Castelnau  en  Médoc,  qu'on  peut  con- 
sulter au  besoin). 

Indépendamment  de  l'ancien  château  de  la  Teste,  on  y 
voit  quelques  lieux  récemment  fortifiés  à  l'occasion  de  quelque 
Détachement  de  la  Garde-Côte  qu'on  y  plaça.  Ces  lieux  sont 
le  Fort  Quentin,  le  Truc  de  Bâillon,  qui  est  un  tertre  ou  une 
espèce  de  butte  où  il  existe  un  retranchement. 

Le  territoire  de  la  Paroisse  de  la  Teste  n'est  presque  pas 
cultivé;  si  on  en  excepte  ce  qu'on  appelle  la  Montagne,  qui 
est  une  forêt  de  pins,  à  peine  y  remarque-t-on  l'espace  d'un 
quart  de  lieue  en  quarré,  qui  soit  mis  en  culture,  et  encore 
n'est-ce,  pour  la  majeure  partie,  qu'en  vignes  et  en  prairies. 

On  l'a  déjà  dit,  ce  n'est  pas  par  la  culture  de  la  terre  que 
les  gens  de  la  Teste  pourvoient  à  leur  subsistance,  mais  par  la 
pêche  et  le  commerce  de  leurs  résines. 

On  trouve   dans  la  Paroisse  de  la  Teste  deux  Maisons 
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nobles,  celle  de  Francon  et  celle  de  Palu.  Il  est  justifié  par  un 
titre  du  20  Octobre  1747,  que  cette  première  appartenoit,  à 
cette  époque,  à  Bernard  Dussault,  Ecuyer,  et  que  dès  le 
29  Juillet  1 591,  Pierre  de  Pommiers,  Ecuyer,  se  qualifioit  Sei- 
gneur de  Francon,  et  que  suivant  un  titre  du  4  Janvier  1 604, 
il  en  étoit  encore  propriétaire. 

On  a  déjà  vu  que  les  sieurs  Peygehan  étoient  Seigneurs  de 
Francon  vers  le  commencement  de  ce  siècle.  Ces  deux  maisons 
nobles  relèvent  à  foi  et  hommage  du  Captalat  de  Buch. 

Il  existe  d'ailleurs  deux  Fiefs  à  la  Teste  qui  sont  éga- 
lement mouvans  de  ce  Captalat,  le  Fief  de  Mistres  et  celui 
à'Artiguemale.  Ce  dernier  paroît  être  d'une  antiquité  d'autant 
plus  haute,  que  le  nom  de  ses  anciens  propriétaires  s'étoit 
identifié  avec  celui  de  la  Seigneurie;  en  effet,  on  trouve 
un  Goillard  d'Artigue-Male,  qualifié  Daudet,  dans  un  titre 
du  12  Décembre  13 12;  un  Jean  d'Artigue-Male,  Don^et, 
mentionné  dans  des  titres  du  8  Mars  1363  et  du  27  Oc- 
tobre 1390;  un  Amanieu  d'Artigue-Male,  énoncé  dans  un  titre 
du  11  Mars  1422,  avec  la  qualité  de  Domicellus  (c'est-à-dire, 
Damoiseau),  qui  est  la  même  que  celle  de  Daudet  et  Don^et 
en  Gascon;  enfin,  un  second  Jean  d'Artigue-Male,  appelle 
Seigneur  d'Artigue-Male  dans  un  titre  du  10  Octobre  1468. 

Il  paroît,  par  les  rôles  Gascons  des  années  1382  et  1383, 
que  le  Roi  d'Angleterre  accorda  à  Archambaud  de  Grely,  qui 
étoit  Captai  de  Buch,  la  permission  d'y  établir  des  marchés  : 
De  mercatis  in  terra  de  Bogio  concessis  Arcambaldo  de  Greyli.  Il 
ne  paroît  pas  que  ces  marchés  s'y  soient  soutenus.  On  compte 
dans  le  Bourg  de  la  Teste  environ  quinze  cens  habitans,  dont 
un  certain  nombre  sont  des  Etrangers  qui  s'y  sont  établis. 
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ARTICLE   XXII. 


MONTAGNE    DE    LA    TESTE. 


UN  appelle  ainsi,  au  lieu  de  la  Teste  et  dans  toute  la 
contrée  de  Buch,  une  forêt  d'arbres  pins  d'une  grande  éten- 
due, qu'on  a  trouvé  le  secret  de  semer,  et  qui  ont  crû  sur 
une  élévation  qu'on  appelle  Montagne  de  la  Teste. 

Cette  prétendue  montagne  n'étoit,  dans  le  principe,  qu'un 
amas  de  dunes  réunies  ensemble,  et  qui  doivent  leur  origine 
aux  sables  que  la  mer  dépose  continuellement  sur  nos  côtes, 
qui  occasionneront  tôt  ou  tard  (si  on  ne  cherche  à  y  remé- 
dier efficacement),  l'entière  ruine  du  pays  placé  sur  la  rive 
gauche  de  la  rivière  de  Garonne. 

Ces  sables  qui  menaçoient  le  lieu  de  la  Teste  d'une  perte 
totale,  et  qui  seroit  même  opérée  depuis  long-temps,  sont 
devenus,  par  l'industrie  des  anciens  habitans  de  ce  lieu ,  une 
source  de  richesses  pour  leurs  successeurs  et  descendans  :  en 
effet,  ces  premiers  ayant  trouvé  le  moyen  de  fixer  leur  mobi- 
lité, de  les  rendre  capables  de  production  en  les  ensemen- 
çant, ont  procuré  à  ces  derniers  divers  avantages  qu'on  ne 
sauroit  assez  estimer. 

En  premier  lieu,  d'avoir  pourvu,  par  ce  moyen,  à  la  con- 
servation de  leur  chef-lieu  actuel,  qui  seroit  depuis  long-temps 
couvert  par  les  sables,  si  on  n'avoit  pas  trouvé  le  moyen  de 
les  fixer.  En  second  lieu,  de  leur  avoir  ouvert  la  voie  du 
commerce  maritime,  en  préparant  les  moyens  de  le  prati- 
quer. Il  faut  en  convenir,  si  la  montagne  de  la  Teste  n'étoit 
pas  couverte  de  pins  qui  produisent  tous  les  ans  une  infinité 
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de  matières  résineuses,  quelle  eût  été  la  base  de  leur  com- 
merce maritime  ?  et  si  celui-ci  n'avoit  pas  lieu  et  ne  procu- 
rent pas  aux  habitans  de  la  Teste  les  grains  de  la  Bretagne, 
que  l'ingratitude  de  leur  sol  leur  refuse,  comment  pourvoi- 
roient-ils  à  leur  subsistance? 

Ce  n'est  pas  tout  :  si  leurs  devanciers,  en  semant  de  la 
graine  de  pin  sur  la  montagne  de  la  Teste,  n'eussent  pas  eu 
l'attention  d'y  semer  des  glands,  pour  y  faire  croître  des 
chênes  en  même  temps  que  des  pins,  comment  les  habitans 
actuels  seroient-ils  en  état  de  construire  des  barques,  soit 
pour  le  commerce  maritime,  soit  pour  la  profession  de  la 
pêche,  qui  est  pour  eux  la  source  de  leur  bien-être  et  de 
l'aisance  dans  laquelle  ils  vivent?  Ils  trouvent  sur  leur  mon- 
tagne, et  à  peu  de  frais,  tout  le  bois  de  construction  et  de 
chauffage  dont  ils  ont  besoin  :  c'est  donc  à  la  fixation  des 
sables  de  celle-ci,  et  aux  différentes  semences  qu'y  jetterent 
leurs  devanciers,  que  les  habitans  actuels  sont  redevables  de 
tous  les  avantages  dont  ils  jouissent  maintenant. 

Le  croiroit-on,  si  on  n'en  voyoit  la  preuve  subsistante? 
Les  habitans  des  Paroisses  voisines,  qui  se  voient  exposés  au 
même  danger  contre  lequel  les  anciens  habitans  de  la  Teste 
s'étoient  sagement  précautionnés,  ne  tiennent  aucun  compte 
de  suivre  leur  exemple  :  ils  préfèrent  d'abandonner  leurs 
héritages,  et  de  s'en  voir  chassés  en  quelque  façon.  C'est  ce 
qui  est  arrivé,  entr'autres,  aux  habitans  de  la  Paroisse  de 
Lege,  placés  sur  la  rive  septentrionale  du  Bassin  d'Arcachon, 
et  presque  vis-à-vis  le  Bourg  de  la  Teste.  Il  y  a  environ  trois 
cens  ans  que  ces  habitans,  pressés  par  les  sables  de  la  mer, 
abandonnèrent  les  Villages  qu'ils  habitoient,  et  transportèrent 
leurs  maisons  et  leur  Eglise  dans  un  lieu  qui  étoit  pour  lors 
assez  distant  des  sables.  S'ils  eussent  suivi  l'exemple  de  leurs 
voisins,  et  qu'ils  eussent  appris  d'eux  les  moyens  dont  ils 
s'en  étoient  garantis,  leur  territoire  ne  seroit  pas  réduit  dans 
le  triste  état  où  on  le  voit  maintenant. 
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Il  ne  sert  de  rien  de  l'abandonner  et  de  se  retirer  plus 
loin,  comme  firent  pour  lors  ces  habitans.  Darnal,  dans  sa 
Chronique  (fol.  13,  édition  de  1620),  nous  apprend  que  de 
son  temps  «  les  montagnes  de  sable  s'avançoient  plus  d'une 
»  lieue  et  demie  dans  la  terre,  et  que  la  mer  les  multiplioit 
»  en  telle  façon,  qu'il  y  avoit  un  Village  qui  a  été  contraint 
»  de  se  reculer  environ  d'une  lieue,  et  remuer  leur  clocher, 
»  que  le  sable  commençoit  à  couvrir,  fort  avant.  Encore  les- 
»  dits  sables  s'approchent  tant  d'eux  depuis  soixante  ans  que 
»  ledit  remuement  fut  fait,  qu'ils  songent  à  se  reculer  encore 
»  plus  avant.  Ce  Village  s'appelle  le  Liège  (il  devoit  dire 
»  Lege),  qui  appartient  à  la  Maison  de  Candale  ». 

Mais  il  faut  convenir  que  les  Communautés  n'ont  pas 
toutes  les  mêmes  ressources;  que  les  unes  font  aisément  ce 
qu'il  n'est  pas  possible  aux  autres  d'exécuter;  que  l'esprit 
d'union  et  de  concert  n'anime  pas  toujours  les  Particuliers 
qui  les  composent,  et  qu'il  s'y  trouve  des  personnes  si  indiffé- 
rentes pour  l'intérêt  public,  qu'elles  verroient  tout  périr  plutôt 
que  de  prendre  une  délibération  unanime  et  salutaire. 

Il  ne  faut  donc  pas  être  surpris  si  nos  côtes  sont  réduites 
à  l'état  déplorable  où  on  les  voit  maintenant.  Le  mal  seroit-il 
donc  sans  remède?  On  ne  le  pense  pas;  la  montagne  de  la 
Teste  et  celle  de  Biscarrosse  déposeront  en  tout  temps  le 
contraire.  On  croit  donc  qu'il  ne  seroit  pas  impossible/  dans 
le  temps  présent,  d'obtenir  le  même  succès  qu'on  a  eu  dans 
des  siècles  peu  éclairés,  sur-tout  si  on  prenoit  toutes  les 
précautions  que  la  lumière,  l'expérience  et  la  prudence 
peuvent  suggérer  en  pareil  cas;  et  c'est  parce  qu'on  a 
regardé  jusqu'à  présent  la  chose  comme  impossible  et 
impraticable,  qu'on  a  resté  dans  une  entière  inaction  à  cet 
égard. 

C'est  encore  parce  qu'on  n'est  pas  en  état  de  faire  la  dé- 
pense, ou  parce  qu'on  craint  de  la  faire  en  pure  perte,  ou  de 
ne  pas  en  retirer  ses  avances.  On  comprend  très-bien  que  de 
T.  III.  [Êdit.  Daur.,  vol.  VI.)  23 
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pareilles  considérations  doivent  être  d'un  très-grand  poids 
vis-à-vis  ceux  qui  penseroient  sérieusement  à  une  pareille 
entreprise. 

Mais  qu'il  soit  permis  de  faire  quelques  observations  :  En 
premier  lieu,  qu'il  n'est  pas  démontré  jusqu'ici  que  la  chose 
soit  impraticable  ou  impossible  ;  au  contraire,  qu'il  existe 
des  exemples  du  succès  qu'elle  a  eu  autrefois,  soit  à  la  Teste, 
soit  à  Biscarrosse,  et  que  les  deux  montagnes  dont  on  a 
trouvé  le  moyen  de  fixer  la  mobilité  des  sables,  et  de  les 
rendre  capables  de  production,  ont  été  et  sont  encore  d'un 
rapport  très-considérable...  En  second  lieu,  qu'on  fait  tous 
les  jours  des  entreprises  dont,  non  seulement  on  ne  retire 
pas  ses  avances,  mais  encore  qui  deviennent  ruineuses  pour 
ceux  qui  les  ont  faites  :  celles,  par  exemple,  du  défrichement 
de  nos  landes  ont  été  de  cette  espèce  ;  elles  n'ont  pas  eu,  à 
la  vérité,  tout  le  succès  qu'on  s'en  promettoit,  mais  elles  ont 
montré  le  Citoyen,  et  ont  fait  connoître  ceux  qui  s'intéres- 
soient  au  bien  de  l'Etat. 

Cet  amour  pour  celui-ci  se  seroit  manifesté  d'une  manière 
bien  plus  sensible,  qu'il  soit  permis  de  le  dire,  et  auroit  peut- 
être  tourné  à  meilleur  compte,  si  on  eût  employé  les  mêmes 
sommes  pour  la  fixation  des  sables,  que  pour  le  défriche- 
ment des  landes.  Croit-on,  par  exemple,  que  si  des  personnes 
riches  et  en  état  de  faire  la  dépense,  commençoient  par 
acheter  une  Seigneurie  dégradée  par  les  sables,  et  qu'elles 
employassent  des  gens  entendus  et  éclairés,  qui  résideroient 
sur  les  lieux  et  veilleroient  au  succès  des  opérations,  qu'elles 
ne  parvinssent  à  élever  des  forêts  de  pins  sur  ces  sables,  et  à 
fixer  la  mobilité  de  ceux-ci? 

On  assure  que  M.  de  Ruhat,  Captai  de  Buch,  s'étant  mis 
au-dessus  du  préjugé,  a  fait  jetter  de  la  graine  de  pin  sur  des 
dunes  de  sable,  placées  dans  l'étendue  de  sa  Seigneurie  et 
dans  des  lieux  très-exposés  à  l'impétuosité  des  vents  de  la 
mer.  Si  cette  graine  a  poussé,  ainsi  qu'on  l'assure  encore,  et 
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que  les  pins  puissent  s'élever  jusqu'à  une  certaine  hauteur, 
ce  seroit  une  nouvelle  preuve  que  les  sables  qui  régnent  sur 
nos  côtes,  peuvent  être  immobilisés,  et  qu'ils  sont  suscepti- 
bles de  culture.  Quels  avantages  n'en  résulteroit-il  pas  pour 
la  société  et  pour  l'Etat,  si  les  fonds  qui  en  sont  couverts, 
pouvoient  rentrer  par  cette  voie  dans  le  commerce?  Trois  à 
quatre  lieues  en  largeur,  qu'ils  dégradent,  soit  par  l'étendue 
du  terrein  qu'ils  occupent,  soit  par  les  étangs  et  marais  qu'ils 
occasionnent  depuis  l'extrémité  septentrionale  du  Médoc 
jusqu'aux  environs  de  Bayonne,  c'est-à-dire,  par  l'espace  de 
cinquante  lieues,  pour  le  moins,  de  longueur,  sont  certaine- 
ment des  objets  de  quelque  considération.  On  ne  sauroit 
donc  assez  exciter  l'émulation  et  proposer  des  encourage- 
mens,  pour  que  les  personnes  riches  fassent,  chacune  de 
leur  côté,  des  essais  pour  parvenir,  s'il  est  possible,  à  fixer  la 
mobilité  des  sables  qui  régnent  sur  nos  côtes,  et  à  s'opposer, 
par  ce  moyen,  aux  progrès  continuels  qu'ils  font  dans  l'inté- 
rieur des  terres. 

Qu'on  fasse  attention  que  la  Paroisse  de  Soulac,  dont  le 
territoire  est  le  plus  resserré  par  l'Océan  et  la  Garonne,  qui 
en  baignent  immédiatement  les  bords  vers  le  couchant,  nord 
et  levant,  sera  tôt  ou  tard  dans  le  cas  de  déposer  dans  la 
Garonne  les  sables  qu'elle  a  le  malheur  de  recevoir  de  la 
mer.  Ceux-ci  ont  déjà  contraint  les  habitans  de  cette  Paroisse 
à  abandonner  leur  Eglise,  qui  étoit  une  des  plus  anciennes, 
des  plus  belles  et  des  plus  respectables  du  Diocèse.  L'impé- 
tuosité des  vents  d'ouest  fait  avancer  vers  le  levant  et  vers 
l'entrée  de  la  Gironde,  les  sables  qui  n'en  sont  pas  extrême- 
ment éloignés.  On  comprend  très-bien  que  si  ceux-ci  venoient 
à  être  poussés  par  les  vents  dans  la  rivière,  il  s'y  formeroit 
des  bancs  qui  en  pourroient  gêner  l'entrée. 

Il  est  donc  de  l'intérêt  général  qu'on  s'occupe  sérieusement 
de  la  fixation  des  sables  qui  dévastent  nos  côtes;  et  dès-lors 
qu'il  est  certain  qu'ils  sont   susceptibles   de    productions,    ne 
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fût-ce  qu'en  pins,  les  avantages  qui  en  résulteroient  à  tous 
égards,  seroient  trop  précieux  pour  qu'on  en  négligeât  la 
culture. 


ARTICLE  XXIII. 

SAINT-MAURICE   DE  GUJAN. 

V  OICI  un  second  exemple  que  nous  trouvons  dans  notre 
route,  de  la  substitution  de  Saint  Maurice  à  l'ancien  titulaire 
de  l'Eglise  ou  Paroisse  dont  nous  nous  proposons  de  parler. 
On  peut  consulter  les  observations  que  nous  avons  faites  dans 
le  cinquième  volume  de  cet  Ouvrage,  à  l'occasion  de  Saint- 
Maurice  de  Beliet  (t.  III,  p.  200).  Nous  y  avons  déjà  observé 
que  la  Paroisse  dont  il  est  maintenant  question,  étoit  dans  le 
même  cas. 

En  effet,  dans  les  anciens  pouilliés,  tant  imprimés  que 
manuscrits,  de  ce  Diocèse,  on  ne  trouve  point  d'autre  Saint 
Patron  de  l'Eglise  de  Gujan,  que  Saint  Exupere;  les  Appeaux, 
même  Synodaux,  des  années  1708  et  173 1,  ne  lui  attribuent 
point  d'autre  Saint  Titulaire.  Ce  ne  peut  donc  être  que  depuis 
cette  dernière  époque  que  ce  changement  peut  être  arrivé. 
Mais  comment  une  pareille  substitution  a-t-elle  été  faite?  car 
il  n'est  pas  au  pouvoir  d'un  Particulier  d'opérer  ce  chan- 
gement. C'est  un  usage  constant,  que  les  Eglises  continuent 
invariablement  à  subsister  sous  l'invocation  du  Saint  Titulaire 
qu'elles  ont  eu  dès  le  commencement. 

Saint  Maurice  est  sans  contredit  un  Saint  dont  la  mémoire 
est  très-respectée  dans  l'Eglise,  qu'il  a  édifiée  par  la  fermeté 
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de  sa  foi  et  par  la  constance  de  son  martyre  ;  mais  ce  n'est  pas 
une  raison  pour  rétablir  titulaire  de  deux  Eglises  paroissiales, 
qui  dès  le  principe  avoient  été  érigées  sous  l'invocation  d'un 
autre  Saint.  Qu'il  soit  permis  de  le  dire,  il  semble  que  c'est 
une  espèce  de  mépris  qu'on  fait  de  celui-ci.  Saint  Exupere, 
qui  étoit  un  digne  Prêtre  de  l'ancien  Clergé  de  ce  Diocèse, 
ne  devroit  pas,  ce  semble,  y  être  inconnu.  Il  a  édifié  l'Eglise 
de  Bordeaux  par  ses  lumières  et  ses  vertus  ;  et  leur  éclat  étoit 
si  grand  et  si  généralement  reconnu,  qu'il  fut  choisi  et  appelle 
pour  gouverner,  en  qualité  d'Evêque,  celle  de  Toulouse,  où 
sa  mémoire  est  en  vénération.  Il  étoit  respecté  par  les  plus 
grands  personnages  de  l'Eglise.  Sa  sainteté,  même  dès  son 
vivant,  étoit  reconnue,  et  elle  ne  sauroit  être  équivoque.  On 
ne  voit  donc  pas  la  raison  pour  laquelle  on  a  prétendu 
substituer  un  autre  Patron  aux  Eglises  de  Beliet  et  de  Gujan, 
qui  ont  été  érigées,  dans  le  principe,  sous  l'invocation  de 
Saint  Exupere.  On  n'étendra  pas  plus  loin  ces  observations; 
on  les  soumet,  au  contraire,  au  jugement  des  personnes 
éclairées,  et  qui  étant  en  place,  sont  en  droit  de  s'informer 
de  la  vérité  des  faits,  d'examiner  si  cette  substitution  est 
légale,  et  dans  ce  cas,  de  statuer  ce  que  leur  prudence  et 
leurs  lumières  leur  dicteront  à  cet  égard. 

Si  M.  l'ancien  Curé  de  Gujan  eût  jugé  à  propos  de 
répondre  aux  questions  qui  lui  furent  envoyées  dans  le  temps, 
ainsi  qu'à  tous  MM.  les  Curés  du  Diocèse,  on  seroit  en 
état  de  parler  plus  en  détail  de  tout  ce  qui  concerne  cette 
Paroisse. 

Son  Eglise  paroît  ancienne  et  spacieuse,  elle  est  en  état  de 
contenir  au  moins  douze  cens  personnes.  On  y  voit  des 
piliers  de  forme  ronde,  qui  séparent  la  nef  d'avec  les  colla- 
téraux, ce  qui  suppose,  ou  que  cette  nef  étoit  anciennement 
voûtée,  ou  au  moins  que  c'étoit  dans  cette  intention  qu'on 
avoit  fait  construire  ces  piliers.  Quoique  cette  Eglise  ne  soit 
que  lambrissée,  elle  est  pourtant  belle,  bien  décorée  et  très- 
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bien  entretenue.  Indépendamment  du  maître  Autel,  il  y  en  a 
deux  autres,  un  dans  chacun  des  collatéraux;  on  les  apperçoit 
tous  trois  en  entrant  dans  l'Eglise.  Le  frontispice  de  la  porte 
d'entrée  de  celle-ci  est  décoré  par  les  armoiries  d'un  ancien 
Captai  de  Buch,  accompagnées  des  attributs  de  ses  dignités, 
le  tout  en  sculpture  très-bien  exécutée. 

La  Cure  de  Gujan  a  été  anciennement  unie  à  l'hôpital  de 
Saint-Jacques  de  Bordeaux,  et  celui-ci  au  Collège  de  la  Mag- 
delaine.  Cette  Cure  n'est  donc  qu'une  Vicairie  perpétuelle. 
C'est  à  ce  Collège  qu'appartient  la  dîme  de  cette  Paroisse. 

Ses  principaux  quartiers   ou  Villages,  sont   :  le  Bourg 

Mestras....  Mestrasseau....  Haurat....  Daney....  Mayran.... 
la  Ruhade.  Elle  est  située  dans  l'étendue  de  l'Archiprêtré  de 
Buch  et  Born,  sur  la  rive  méridionale  du  Bassin  d'Arcachon  ; 
ensorte  que  ses  habitans  sont  principalement  occupés  de 
la  pêche,  soit  dans  ce  Bassin,  soit  dans  la  mer  océane  ; 
aussi  les  hommes  ne  s'appliquant  qu'aux  objets  qui  con- 
cernent la  pêche,  abandonnent  aux  femmes  la  culture  des 
champs. 

La  Paroisse  de  Gujan  dépend  de  la  Jurisdiction  de  la  Teste. 
M.  de  Ruhat,  en  qualité  de  Captai  de  Buch,  en  possède  la 
haute  Justice,  et  en  est  d'ailleurs  Seigneur  foncier  et  direct. 
L'Auteur  du  Dictionnaire  universel  de  la  France  y  comptoit, 
en  1726,  mille  soixante-dix-huit  habitans.  M.  l'Abbé  Expilly 
lui  attribue  445  feux,  ce  qui,  à  cinq  personnes  par  feu,  for- 
meroit  le  nombre  de  2225  habitans.  On  doute  si  la  Paroisse 
de  Gujan  est  aussi  peuplée.  Au  moins  des  personnes  qui  la 
connoissent,  n'y  comptent  qu'environ  quinze  cens  habitans. 

Cette  Paroisse  est  située  dans  un  pays  plat  :  elle  est 
séparée  de  celle  de  la  Teste,  qui  est  à  son  couchant,  par  le 
ruisseau  appelle  la  Hume;  elles  sont  distantes  entr 'elles  par 
l'espace  d'une  grande  lieue.  Gujan  n'est  cultivé  qu'en 
partie.  On  comprend  très -bien  que  les  habitans  d'une 
Paroisse  placée  sur  un  Bassin  d'une  grande  étendue,  et  qui 
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communique  d'ailleurs  avec  l'Océan,  retirent  moins  leur 
subsistance  de  la  terre  que  de  la  mer  ;  aussi  ne  faut-il 
pas  être  surpris  si  la  majeure  partie  de  la  Paroisse  de  Gujan 
consiste  en  des  landes  qui  s'étendent  jusqu'à  la  Paroisse  de 
Casaux. 

Qu'on  ne  s'imagine  pas,  en  entendant  ce  mot  Landes,  que 
ce  soit  un  terrein  perdu  et  inutile.  Il  est  plus  essentiel  qu'on 
ne  pense  pour  la  pâture  des  bestiaux,  et  particulièrement  pour 
les  brebis  qui  se  plaisent  dans  ces  sortes  de  déserts,  et  qui  y 
trouvent  une  nourriture  plus  saine  que  partout  ailleurs.  La 
partie  qui  est  en  culture  consiste  en  terres  labourables,  en 
vignes  et  prés  salés,  situés  vers  le  Bassin. 

Gujan  est  placé  à  la  distance  d'environ  cinq  lieues  de  la 
Croix  de  Heins,  et  de  neuf  de  Bordeaux,  où  ses  habitans  et 
ceux  de  la  Teste  et  des  autres  Paroisses  voisines  du  Bassin, 
apportent  le  poisson  pendant  le  cours  de  l'année. 

Le  noble  Seigneur  Pierre  Amanieu  de  Bordeaux,  Chevalier, 
Captai  de  Buch,  par  conséquent  Seigneur  de  Gujan,  qui  est 
une  des  dépendances  de  ce  Captalat,  fonda,  par  son  testa- 
ment du  20  Mai  1300,  une  Chapellenie  dans  l'Eglise  de 
Comprian,  pour  la  dotation  de  laquelle  il  assigna  vingt-cinq 
livres  Bordeloises  de  rente,  qui  dévoient  être  prises  sur  les 
cens  et  rentes  que  ce  Seigneur  percevoit  dans  le  Village  de 
Mestras,  situé,  ainsi  qu'on  l'a  déjà  observé,  dans  la  Paroisse 
de  Gujan.  Les  Seigneurs  de  Grely,  de  Foix,  de  Candale, 
l'ont  également  été  de  la  Paroisse  dont  il  est  ici  question,  en 
qualité  de  Captaux  de  Buch. 
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KS^Ii^'* 


ARTICLE  XXIV. 


SAINT-PIERRE    DE    CASAUX. 


V^'EST  une  Paroisse  située  dans  l'Archiprêtré  de  Buch  et 
Born,  appellée  de  Casalibus  dans  les  anciens  Pouilliés  du  Dio- 
cèse. Sa  dénomination  annonce  que,  dans  le  principe,  c'étoit 
un  lieu  abondamment  fourni  d'habitations,  et  d'ailleurs  très- 
cultivé;  car  c'est  ce  qu'a  signifié  le  mot  Casale  dans  la  basse 
latinité.  On  peut  consulter  à  cet  égard  les  Glossaires  de  Du- 
cange  et  de  Dom  Carpentier.  D'ailleurs,  ce  qui  le  prouve 
d'une  manière  sans  réplique,  ce  sont  les  fondemens  de  ces 
anciennes  habitations  qu'on  découvre  à  proportion  qu'on  dé- 
friche quelque  pièce  de  lande. 

Mais,  dira-t-on,  comment  est-il  arrivé  qu'une  Paroisse  au- 
trefois très-peuplée  et  très-bien  cultivée,  ait  pu  devenir  dans 
la  suite  un  lieu  presque  désert?  Cela  est  fort  aisé  à  compren- 
dre, et  on  n'en  voit  malheureusement  que  trop  d'exemples. 
Il  faut  poser  pour  principe  qu'un  lieu  n'est  habité  et  n'est 
cultivé  qu'autant  que  les  fonds  sont  productifs,  et  qu'on  y 
trouve  des  moyens  pour  subsister,  et  qu'il  le  sera  d'autant 
plus,  que  les  ressources  pour  la  vie  animale  y  seront  plus 
abondantes.  C'étoit  sans  contredit  ce  qui  rendoit  la  Paroisse 
de  Casaux  très-peuplée  et  très-florissante;  mais  les  choses  de 
ce  bas-monde  n'ont  qu'un  temps,  et  mille  circonstances  aux- 
quelles on  ne  s'attend  pas,  sont  capables  de  leur  faire  changer 
de  face.  La  situation  de  cette  Paroisse  auprès  de  la  mer, 
dont  elle  n'est  distante  que  de  deux  lieues,  lui  est  devenue 
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funeste,  ainsi  qu'à  tant  d'autres  lieux  de  ce  Diocèse,  qui  en 
sont  voisins. 

Les  sables  que  l'Océan  jette  continuellement  sur  nos  côtes, 
et  qui  s'y  accumulent  en  dunes  ou  montagnes  que  des  vents 
impétueux  transportent  çà  et  là,  sont  la  cause  de  la  ruine 
des  lieux  que  ces  mêmes  sables  avoisinent.  Ne  fissent-ils  autre 
chose  que  se  répandre  sur  la  surface  des  terreins  gras  et  fer- 
tiles, cela  suffiroit  pour  les  rendre  stériles  et  ingrats.  Mais 
cela  n'est  pas  tout  :  il  y  a  ordinairement  au  pied  de  ces  du- 
nes des  étangs,  dont  les  canaux  par  lesquels  ils  se  dégorgeoient 
dans  la  mer,  ont  été  interceptés  par  les  sables  :  les  eaux  de 
ces  étangs  n'ayant  plus  de  débouché,  et  d'ailleurs  les  sables 
que  les  vents  y  transportent  les  faisant  gonfler,  il  faut  néces- 
sairement que  ces  eaux,  qui  pendant  certains  hivers  sont  plus 
abondantes,  s'avancent  vers  les  terres,  et  qu'elles  couvrent 
insensiblement  les  fonds  voisins  qui  étoient  en  culture.  Ces 
fonds  ne  fussent-ils  même  couverts  par  les  eaux  que  pendant 
l'hiver,  cela  seul  est  plus  que  suffisant  pour  les  rendre  maré- 
cageux et  les  mettre  hors  d'état  de  culture.  C'est  par  là  que 
des  lieux  autrefois  très-peuplés,  sont  devenus  des  espèces  de 
déserts;  et  c'est  en  particulier  ce  qui  n'a  pas  peu  contribué  à 
dépeupler  la  Paroisse  de  Casaux. 

On  ne  le  dissimulera  pas  :  tandis  qu'il  arrive  des  désola- 
tions d'un  côté,  l'ordre  de  la  Providence  ouvre  des  ressources 
d'un  autre;  et  en  effet  cette  Paroisse  en  eût  trouvé  dans  la 
forêt  de  pins  de  la  Teste,  qui  a  cinq  lieues  d'étendue,  et 
dans  laquelle  on  exploite  une  quantité  considérable  de  résine; 
mais  cette  forêt,  dans  laquelle  les  habitans  de  Casaux  avoient 
un  tiers  en  propriété,  à  ce  qu'on  prétend,  ayant  été  incendiée 
en  17 16,  et  les  habitans  de  Casaux  n'ayant  point  été  en  état 
de  la  rétablir,  ensorte  que,  quoiqu'ils  aient  droit  d'y  prendre 
leur  bois  de  chauffage,  néanmoins  le  seul  avantage  qui  leur 
reste,  est  de  s'occuper,  au  profit  d'un  tiers,  de  l'exploitation 
des  résines  dans  la  partie  de  cette  forêt,  dépendante  de  leur 
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Paroisse,  dans  laquelle  il  y  a  environ  quarante  familles  de 
Résiniers;  et  à  l'égard  des  habitans  du  restant  de  la  Paroisse 
où  il  n'y  a  que  quinze  feux,  qui  sont  composés  de  cent  per- 
sonnes, en  y  comprenant  les  enfans,  leur  principale  occupa- 
tion est  de  charrier  à  la  Teste  la  résine  et  les  autres  denrées 
qu'on  exploite  dans  cette  forêt. 

On  comprend  aisément  que  la  culture  y  est  fort  négligée; 
aussi  les  habitans  n'y  recueillent  pas  suffisamment  de  grains 
pour  leur  subsistance  pendant  la  moitié  de  l'année.  De  là  il 
s'ensuit  que  le  Curé,  réduit  à  subsister  du  seul  produit  de  la 
dîme,  ne  s'en  trouve  pas  mieux.  Son  revenu  n'est  pas,  à 
beaucoup  près,  suffisant  pour  s'y  soutenir,  s'il  n'a  d'ailleurs 
quelqu'autre  ressource.  Aussi  est-il  arrivé  que  cette  Paroisse 
est  souvent  vacante  et  abandonnée;  et  c'est  cet  état  d'abandon, 
à  ce  qu'on  prétend,  qui  a  été  cause  que  cette  Cure,  qu'on 
dit  avoir  été  régulière  dans  son  origine,  ayant  été  demandée 
en  Cour  de  Rome,  comme  vacante,  a  été  conférée  depuis 
long-temps  à  des  prêtres  séculiers,  par  les  Archevêques  de 
Bordeaux. 

Les  Mémoires  qu'on  a  fournis  sur  cette  Paroisse,  quoique 
d'ailleurs  très-bien  détaillés,  n'administrent  point  la  preuve 
de  l'ancien  état  de  ce  Bénéfice.  Tout  ce  qu'on  peut  donner 
pour  certain,  d'après  les  anciens  pouilliés  du  Diocèse,  c'est 
que  cette  Cure  dépendoit  du  Prieuré  de  Bardanac,  uni  au- 
trefois au  Collège  des  Jésuites  de  Bordeaux.  Suivant  une 
ancienne  Tradition  qui  subsiste  encore  dans  la  Paroisse, 
l'Eglise  de  Casaux  a  été  couverte  par  les  eaux  de  l'étang, 
sans  qu'il  en  paroisse  aucun  vestige.  On  prétend  que  depuis 
cette  époque  le  service  paroissial  a  été  fait  dans  l'Eglise  du 
Prieuré,  qui  appartenoit  à  l'Ordre  de  Saint-Benoît.  On  n'assu- 
rera rien  à  cet  égard;  on  observera  seulement  que  l'Eglise 
actuelle  de  Casaux  est  petite;  et  néanmoins  les  Eglises  qui 
appartenoient  à  cet  Ordre,  soit  dans  les  Landes,  soit  dans  le 
Médoc,  étoient  de  grandes  et  belles  Eglises,  telles  que  sont, 
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entr'autres,  les  Eglises  de  Soulac  et  de  Memisan,  qui  feroient 
honneur  à  de  grandes  Villes. 

Le  nombre  des  feux  de  cette  Paroisse  consiste  en  ces  qua- 
rante établissemens  ou  familles  dispersées  dans  la  partie  de  la 
forêt  de  la  Teste,  qui  est  du  territoire  de  Casaux,  auxquelles 
le  Curé  administre  les  secours  spirituels....  2°  En  trois  maisons 
voisines  du  Presbytère....  30  En  cinq  autres  situées  au  quartier 
de  Lesiolîerie,  et  enfin  en  sept  autres  maisons  dispersées  dans 
l'étendue  de  la  Paroisse  et  dont  la  plus  éloignée  est  à  une 
lieue  de  distance  de  l'Eglise. 

Indépendamment  de  cette  partie  du  territoire  de  la  Paroisse 
de  Casaux,  qui  s'étend  sur  la  montagne  ou  forêt  de  la  Teste, 
il  y  a  encore  dans  la  même  Paroisse  une  très-vaste  plaine, 
mais  presque  toute  en  lande,  qui  sert  néanmoins  à  la  nourri- 
ture du  bétail  :  cette  lande  est  bordée  par  un  étang  qui  a  sept 
lieues  de  long  sur  trois  de  largeur  en  certains  endroits ,  mais 
qui  se  rétrécit  en  d'autres,  au  point  de  n'avoir  qu'un  quart 
de  lieue.  Cet  étang  néanmoins  n'est  pas  en  entier  situé  dans 
cette  Paroisse  :  il  borde  également  celles  de  Sanguinet  et  de 
Biscarrosse  :  c'est  par  sa  partie  septentrionale  qu'il  s'avance 
dans  celle  de  Casaux. 

Cette  Paroisse  est  bornée,  vers  le  levant  et  le  nord,  par 
celles  du  Teich  et  de  Gujan;  vers  le  sud-est,  par  celle  de 
Sanguinet;  vers  le  midi,  par  cette  partie  du  Bassin  qui  est 
dans  l'alignement  de  la  Paroisse  de  Sanguinet,  et  encore  du 
même  côté,  par  celle  de  Biscarrosse,  qui  s'étend  jusqu'à  une 
dune  appellée  le  Trincat;  vers  le  couchant,  par  la  forêt  ou 
montagne  de  Buch,  et  vers  le  nord,  par  la  Paroisse  de  la 
Teste,  au  lieu  appelle  Corneaux,  où  il  y  a  un  morne  ou 
petite  montagne,  et  des  croix  qui  font  séparation  de  ces  deux 
Paroisses. 

Casaux,  est  placé  à  la  distance  de  douze  lieues  de  Bor- 
deaux et  de  deux  de  la  Teste,  de  Gujan  et  de  Sanguinet  :  le 
terrein  de  cette  Paroisse  est  sablonneux  et  marécageux;  elle 
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peut  avoir  huit  lieues  de  circuit  :  une  maison  située  au 
Pujau  Bros  tut,  est  la  plus  éloignée,  étant  à  une  lieue  de  dis- 
tance de  l'Eglise.  On  peut  faire  parvenir  les  lettres  à  Casaux 
par  la  Teste,  où  il  y  a  un  Bureau  aux  lettres.  On  remarque 
dans  le  territoire  de  cette  Paroisse,  une  voie  Romaine,  par 
laquelle  on  peut  aller  de  Casaux  à  la  Teste  :  c'est  celle  qui 
conduisoit,  suivant  Y  Itinéraire  d'Anlonin,  à'Aquis  Tarbeîlicis  à 
Boïos.  Le  port  où  l'on  embarque  les  denrées,  est  celui  de  la 
Teste. 

Cette  Paroisse  dépend  du  Captalat  de  Buch,  et  est  placée 
dans  la  Jurisdiction  de  la  Teste,  dont  M.  de  Ruhat  est  le 
Seigneur  Haut-Justicier,  ainsi  que  Seigneur  foncier  et  direct. 

Il  y  a  dans  cette  partie  de  la  forêt  des  pins,  placée  dans 
Casaux,  quarante  fours  à  résine,  douze  servant  à  faire  de  la 
gemme,  du  goudron  et  du  bré  sec,  qui  tous  appartiennent  à 
des  gens  étrangers  à  la  Paroisse  de  Casaux. 


ARTICLE   XXV. 


SAINT- MARTIN   DE   MIOS. 


IN  OUS  serions  d'autant  plus  tenté  de  passer  sous  silence 
cette  Paroisse,  que  ne  la  connoissant  pas,  et  n'ayant  d'ailleurs 
reçu  aucun  renseignement  à  ce  sujet,  nous  aurions  prié  per- 
sonnellement M.  l'ancien  Curé  de  Mios,  que  nous  eûmes 
occasion  de  rencontrer  dans  cette  Ville,  de  vouloir  bien  nous 
en  faire  passer,  et  qui  nous  répondit  qu'il  n'y  avoit  rien  dans 
sa  Paroisse  qui  fût  digne  d'être  connu.  C'étoit  certainement 
en  dire  assez  pour  donner  à  comprendre  qu'il  ne  se  soucioit 
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pas  qu'on  en  parlât.  On  ignore  quelles  étoient  ses  raisons. 
Quant  à  nous,  celles  que  nous  avons  d'en  parler  sont  con- 
nues. Nous  dirons  donc  sur  cette  Paroisse  le  peu  que  nous 
en  savons,  dussions-nous  n'en  dire  autre  chose,  sinon  qu'elle 
est  située  dans  le  pays  des  Landes,  contrée  de  Buch,  Archi- 
prêtré  de  Buch  et  Born,  ou  de  Parentis  qui  en  est  le  chef- 
lieu. 

On  ignore  si  son  Eglise  est  grande,  belle  et  ancienne.  Il 
faudroit  l'avoir  vue  pour  l'attester,  ou  avoir  pardevers  soi  le 
témoignage  de  quelque  personne  digne  de  foi.  On  sait  seu- 
lement, en  général,  qu'il  n'y  a  point  de  contrée  dans  le 
Diocèse,  où  les  Eglises  soient  mieux  entretenues  que  celles 
des  Landes. 

On  ne  sait  pas  non  plus  quels  sont  les  quartiers  ou  Villages 
de  cette  Paroisse;  on  sait  seulement  qu'il  en  existe  un,  qui 
est  connu  sous  la  dénomination  de  Lacanau  de  Flourence.  On 
prétend  que  le  bois  de  Biarts,  qui  borde,  par  l'espace  d'une 
demi-lieue  le  chemin  de  la  Teste  à  Bordeaux,  mais  qui  n'a 
pas  beaucoup  de  profondeur,  est  une  dépendance  de  ce 
Village. 

L'Auteur  du  Dictionnaire  universel  de  la  France  ne  fait  au- 
cune mention  de  cette  Paroisse,  excepté  que  ce  ne  soit  celle 
qu'il  appelle  Mines,  qu'il  place  dans  la  Guienne,  Diocèse,  Par- 
lement,  Intendance  et  Election  de  Bordeaux,  et  qui  a  690  habi- 
tans.  C'est  à  quoi  se  réduisent  tous  les  renseignemens  que 
nous  donne  cet  Ecrivain,  encore  sont-ils  peu  exacts  sur  la 
dénomination  de  la  Paroisse  à  laquelle  il  les  applique.  Il 
n'existe  point  dans  l'étendue  de  ce  Diocèse  aucune  Paroisse 
connue  sous  le  nom  de  Minos  :  la  seule  à  laquelle  le  peu 
qu'il  en  dit  paroît  convenir,  est  celle  de  Mios  dont  il  est  ici 
question,  et  qui  ne  diffère  de  celle  de  Minos  que  par  la  lettre 
n,  qu'on  a  insérée  mal  à  propos  au  milieu  de  sa  dénomina- 
tion; mais  il  faut  excuser  ces  fautes  légères  à  un  Ecrivain 
qui,  malgré  tous  les  refus  qu'il  a  éprouvés,  a  frayé  le  chemin 
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à  un  Ouvrage  très-pénible,  mais  qui,  avec  le  temps  et  les 
travaux  des  Savans,  peut  devenir  très-intéressant  pour  la 
France. 

M.  l'Abbé  Expilly,  qui  ne  fait  pas  mention  de  la  prétendue 
paroisse  de  Minos,  parle  de  celle  de  Mios,  qu'il  dit  être  située 
«  dans  le  Bordelois,  en  Guienne,  Diocèse,  Parlement,  Inten- 
»  dance  et  Election  de  Bordeaux,  Jurisdiction  de  la  Mothe- 
»  Certes.  On  y  compte,  ajoute  ce  Savant,  151  feux,  y 
»  compris  ceux  du  Barpt.  Cette  Paroisse  est  sur  la  rivière 
»  d'Eyre,  à  six  lieues  S.  O.  de  Bordeaux  ». 

Quoique  ce  qu'on  vient  de  rapporter  d'après  cet  Ecrivain, 
paroisse  plus  exact,    qu'il  soit  néanmoins   permis,   pour  la 

perfection  de  cet  article,  d'y  faire  quelques  observations 

i°  Que  Saint-Jacques  du  Barb,  et  non  du  'Barpt,  comme 
l'écrit  M.  Fabbé  Expilly,  est  une  Paroisse  entièrement 
distincte   et  séparée  de  celle  de  Mios,   qui  est  distante  de 

celle-ci  de  plus  de  deux  grandes  lieues 20  Ce   Savant 

ajoute  que  la  Paroisse  de  Mios  est  située  sur  la  rivière 
d'Eyre;  il  auroit  dû  dire  sur  la  rivière  de  Leyre;  c'est  ainsi 

qu'elle  est  constamment  appellée  dans  le   pays 30  II  dit 

que  la  Paroisse  de  Mios  n'est  distante  que  de  six  lieues  de 
Bordeaux.  On  observera  qu'il  existe  quatre  grandes  postes 
de  cette  Ville  jusqu'au  Barb,  et  c'est  la  route  qu'il  faut  suivre 
pour  aller  à  Mios,  et  que  du  Barb  pour  se  rendre  dans  cette 
Paroisse,  il  y  a  pour  le  moins  deux  grandes  lieues.  Quelque 
route,  au  reste,  qu'on  prenne,  il  existe  huit  grandes  lieues 
de  Bordeaux  à  Mios. 

Une  grande  partie  des  habitans  de  cette  Paroisse  s'occu- 
pent à  faire  du  charbon  qu'ils  apportent  à  Bordeaux  chaque 
semaine  de  l'année.  D'autres  sans  doute  vaquent  à  la  culture 
des  pins,  et  d'autres  à  celle  des  champs,  où  ils  recueillent, 
suivant  l'usage  des  Landes,  des  seigles  et  des  millets. 

Il  est  question  de  Mios  dans  les  rôles  Gascons  des  années 
1400  et   1401,   à  l'occasion  du  Bailliage  et  Péage  de   cette 
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Paroisse,  qu'il  s'agissoit  d'accorder  à  Raymond  Dorinha.  De 
concedendo,  y  est-il  dit,  Raymundo  Dorinha  Bailliagium  et  Peda- 
gium  de  Mios  (t.  i,  p.  186).  Ce  Bailliage  et  ce  Péage  furent 
concédés  par  le  Roi  d'Angleterre,  suivant  les  rôles  des  années 
1451  et  1452,  à  Gaston  de  Foix,  Comte  de  Longueville  et 
de  Benauges.  Rex  concessit  Gastoni  de  Foix,  Comiti  de  Longue- 
ville  et  de  Benauges,  Bailliagium  et  Pedagium  de  Mios.  {Ibidem, 
p.  236.)  Cette  concession  consistoit  en  la  haute  Justice  de 
ce  lieu,  et  en  un  péage  qu'il  avoit  droit  d'exiger,  à  raison  du 
passage  de  la  rivière  de  Leyre  en  deux  différais  endroits; 
savoir,  à  Mios  et  à  la  Mothe.  Comme  ce  droit  de  péage 
concerne  l'utilité  publique,  il  ne  faut  pas  être  surpris  que 
M.  le  Marquis  de  Civrac,  Seigneur  actuel  de  Mios,  y  ait  été 
maintenu  par  Arrêt  du  Conseil  du  12  Septembre  1730,  par 
lequel  il  a  été  autorisé  à  prendre  trois  deniers  par  homme  à 
pied,  six  deniers  par  homme  à  cheval,  un  sol  pour  une 
charrette;  pour  un  bœuf,  un  cheval,  etc.,  trois  deniers; 
pour  chaque  pourceau,  chèvre  ou  mouton,  un  denier. 

Pour  achever  ce  qui  concerne  la  Paroisse  de  Mios ,  il  faut 
ajouter  qu'elle  avoit  été  anciennement  unie,  ainsi  que  la 
Paroisse  de  Sales  en  Buch,  à  l'hôpital  de  Beliet  :  celui-ci 
avoit  été  réuni  à  celui  de  Belin;  mais  ce  dernier  ayant  été 
annexé  à  l'Evêché  de  Bazas,  et  celui  de  Beliet  au  Séminaire 
de  Saint-Raphaël  de  Bordeaux,  c'est  celui-ci  qui  perçoit  les 
fruits  décimaux  de  la  Paroisse  de  Mios,  en  conséquence  de 
cette  union. 

On  remarquera  en  passant,  que  c'est  de  cette  Paroisse 
dont  il  est  question  dans  le  Pouillié  général  de  la  France, 
où,  à  l'occasion  des  Prieurés  de  Belin  et  de  Beliet,  elle  est 
appellée  Saint-Martin  de  Mons  (on  devoit  dire  de  Mios)  en 
Born. 
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ARTICLE  XXVI. 

SAINT-PIERRE    DE    SALES    EN    BUCH. 

V^ETTE  Paroisse  est  située  dans  les  Landes  et  dans  l'Ar- 
chiprêtré  de  Buch  et  Born,  ou  de  Parentis.  Son  Eglise, 
quoique  grande,  ayant  une  nef  et  deux  collatéraux,  est  néan- 
moins insuffisante  pour  contenir  le  grand  nombre  de  ses 
Paroissiens.  Elle  est  belle,  très-bien  décorée  et  très-bien  en- 
tretenue, comme  le  sont  ordinairement  les  Eglises  des  Landes. 

Le  Prieur  de  Belin  en  Bazadois,  étoit  anciennement  le 
Curé  primitif  de  Sales  :  il  en  étoit  le  Collateur  ;  mais  depuis 
l'union  de  ce  Prieuré  à  l'Evêché  de  Bazas,  la  collation  de 
cette  Cure  est  dévolue  à  M.  l'Archevêque  de  Bordeaux.  Elle 
est  desservie  par  un  Curé-Vicaire  perpétuel  :  la  grosse  dime 
de  la  Paroisse  appartient  maintenant  au  Séminaire  de  Saint- 
Raphaël  de  Bordeaux  :  néanmoins  il  y  a  certains  quartiers 
situés  au-delà  de  la  rivière  de  Leyre,  où  la  dîme  est  perçue, 
soit  par  le  Séminaire  de  Saint-Raphaël,  soit  par  le  Comman- 
deur du  Temple  de  Bordeaux,  soit  enfin  par  le  Curé  de  la 
Paroisse  :  ces  quartiers  sont  le  Lanot,  Billos,  Captlane,  Ga- 
lan,  Peyreherrine  et  autres. 

Les  principaux  quartiers  de  cette  Paroisse,  indépendamment 
de  ceux  qu'on  vient  de  nommer,  sont  : 

Le  Bourg  de  Sales,  qui  est  très-considérable;  la  Vignole, 
Paris,  Peybidau,  Hourset,  Bas,  Martinet,  Larriu,  Argiléas, 
Peylaon,  Perrin-Sangués,  Badet,  le  Beguey  et  Peyols;  tous 
placés  en  deçà  la  Leyre.  Le  Village  du  Mayne  est  placé  au- 
delà  de  cette  rivière. 
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Il  existoit  anciennement  une  Chapelle  dans  le  quartier  de 
Billos,  dont  la  tradition  subsiste  encore,  quoiqu'il  y  ait  plu- 
sieurs siècles  qu'elle  ait  été  détruite;  elle  appartenoit  à  l'Ordre 
de  Malte,  comme  dépendante  de  la  Commanderie  du  Temple 
de  Bordeaux,  et  étoit  érigée  sous  l'invocation  de  Saint  Jean. 
Il  en  existoit  une  autre  dans  le  quartier  de  la  Vignolle,  dont 
les  débris  subsistent  encore,  entr' autres  le  tombeau  de  l'Au- 
tel. On  ignore  entièrement  l'époque  et  la  cause  de  sa 
destruction. 

La  Paroisse  de  Sales,  qui  a  douze  lieues  de  circuit  et  quatre 
de  diamètre,  est  traversée  par  la  rivière  de  Leyre  qui  la  divise 
en  deux  parties  considérables,  et  qui,  dans  des  débordemens 
auxquels  elle  est  sujette  pendant  l'hiver,  rend  dangereux  l'ac- 
cès à  l'Eglise  pour  les  habitans  qui  sont  placés  au  midi  de 
cette  rivière.  Cette  Paroisse,  qui  est  composée  de  trois  cent 
cinquante  feux  pour  le  moins,   est  située   dans    une   plaine 
dont  le  terroir  est  à  peu  près  égal  dans  toute  son  étendue;  il 
est  sablonneux,  comme  dans  la  majeure  partie  des  Landes, 
on  y  trouve  néanmoins  en  certains  endroits  une  espèce  de 
pierre,    couleur  de   rouille,   et  dans  laquelle    on   remarque 
quantité  de  parties  ferrugineuses;  elle  ne  peut  être  employée 
qu'en  moellon.  On  trouve  au  voisinage  de  la  rivière  de  Leyre, 
une  autre  espèce  de  pierre  couleur  roussâtre,  dans  laquelle  il 
y  a  beaucoup  de  dépôts  marins,  entr'autres,  des  glossopêtres 
et  des  coquillages  de  diverses  espèces  :  cette  pierre,  qui  est 
assez  friable  lorsqu'elle  sort  de  la  carrière,  se  durcit  dans  la 
suite  lorsqu'elle  est  employée.  11  y  a  lieu  de  présumer  qu'au- 
dessous  et  à  peu  de  profondeur,   il  y  a  de  la  pierre  qu'on 
pourroit  tailler.  C'est  au  moins  ce  qu'on  retrouve  dans  d'au- 
tres lieux  des  Landes  où  il  y  a  des  dépôts  marins. 

Quoiqu'il  y  ait  des  landes  considérables  dans  la  Paroisse 

de  Sales,   qui  sont   plus  nécessaires  qu'on   ne   se  l'imagine 

d'abord,  néanmoins  elle  est  très-bien  cultivée;  on   l'appelle 

communément  le  Paradis  des  Landes  :  les  habitans  y  sont 
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très-laborieux;  c'est  ce  qui  a  donné  occasion  de  les  appeller 
les  Galériens  de  la  Lande  :  et  en  effet,  s'il  y  a  des  charrois  à 
faire,  ils  ne  craignent  pas  d'aller  jusqu'à  Bayonne,  pour  y 
transporter  des  marchandises.  Plusieurs  d'entr'eux  s'occupent 
à  faire  du  charbon  qu'ils  transportent  chaque  semaine  à  Bor- 
deaux :  une  grande  partie  s'appliquent  à  la  culture  des  pins 
et  au  labourage  des  terres,  qui  forment  une  de  leurs  princi- 
pales occupations.  Il  y  a  vingt-cinq  fours  à  résine. 

On  recueille  dans  cette  Paroisse,  du  seigle,  du  millet,  du 
miel  et  de  la  résine;  on  y  élevé  aussi  des  bêtes  à  laine,  ainsi 
qu'il  est  d'usage  dans  les  Landes,  non  seulement  pour  y  avoir 
de  quoi  se  vêtir,  mais  principalement  pour  se  procurer  des 
engrais  pour  les  terres,  qui,  à  dire  vrai,  est  le  seul  profit  net 
qu'on  retire  des  troupeaux  à  laine,  attendu  que  ce  qu'on  en 
retire  d'ailleurs,  va  tout  en  dépense. 

Sales  est  borné,  vers  le  levant,  par  la  Paroisse  de  Beliet; 
vers  le  couchant,  par  celle  de  Mios;  vers  le  nord,  par  celle 
du  Barp;  vers  le  midi,  par  celle  de  Sanguinet,  et  vers  le  sud- 
est,  par  celle  de  Lugo,  située  dans  le  Diocèse  de  Bazas;  ce 
qui  fait  que  la  Paroisse  de  Sales  est,  à  cet  égard,  limitrophe 
du  Diocèse  de  Bordeaux,  sans  qu'il  y  ait  en  cette  partie 
aucune  limite  permanente  qui  en  fixe  la  séparation. 

La  Paroisse  de  Sales  est  placée  à  la  distance  de  huit  lieues 
de  Bordeaux;  il  n'y  existe  point  de  bureau  de  poste  aux 
lettres;  mais  il  n'y  a  point  de  semaine  qu'on  ne  trouve  des 
occasions  pour  y  faire  parvenir  les  lettres.  Il  y  a  des  quartiers 
dans  cette  Paroisse,  qui  sont  à  la  distance  de  deux  lieues  de 
l'Eglise,  entr'autres,  celui  de  la  Vignolle  et  de  la  Courgeyre. 

11  se  tient  dans  Sales  deux  foires  dans  l'année,  Tune  au 

12  de  Mai  pour  les  bêtes  à  corne,  et  l'autre  le  jour  de  la 
Toussaint,  pour  diverses  denrées  et  marchandises.  11  y  a  dans 
Sales  des  fontaines  dont  les  eaux  sont  de  très-bonne  qualité; 
il  y  en  a  même  de  qualité  ferrugineuse  et  minérale,  auxquelles 
on  attribue  des  effets  salutaires;  mais  ces  fontaines  sont  dans 
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le  Bourg  ou  aux  environs;  il  n'en  est  pas  ainsi  dans  tous  les 
quartiers  de  cette  Paroisse. 

M.  le  Président  Pichard  est  Seigneur  Haut-Justicier  de 
Sales;  Il  y  a  un  château  situé  auprès  de  la  Leyre  et  à  peu 
de  distance  du  Bourg. 

M.  d'Anville,  dans  sa  Notice  de  V ancienne  Gaule  (p.  572), 
au  mot  Saîomacum,  pense  que  cet  ancien  lieu  est  actuellement 
représenté  par  celui  de  Sales.  «  La  situation,  dit  ce  Savant, 
»  qui  convient  à  ce  lieu  (Saîomacum),  sur  une  voie  Romaine 
»  que  décrit  Y  Itinéraire  d'Anton  in  entre  Aquas  Tarbellicas,  ou 
»  Acqs  et  Bordeaux,  est  déterminée  dans  l'article  Cocosa, 
»  auquel  on  peut  recourir.  Je  me  contenterai  de  répéter  ici 
»  que  la  position  correspondante  à  Saîomacum,  conserve  un 
»  reste  de  l'ancienne  dénomination  dans  le  nom  de  Sales.  » 

Le  Seigneur  de  cette  Paroisse  a  été  maintenu  par  Arrêt  du 
Conseil  du  6  Mars  1743,  dans  la  perception  d'un  droit  de 
péage,  à  raison  d'un  bac  sur  la  rivière  de  Leyre,  et  à  per- 
cevoir en  conséquence  :  quatre  deniers  par  personne  à  pied.... 

neuf  deniers  par  personne  à  cheval neuf  deniers  par  cheval 

ou  mulet,  chargé  ou  non,  y  compris  le  Conducteur un 

sol  par  chaise  ou  autre  voiture un  sol   six  deniers   par 

litière,  carrosse,  attelés  de  deux  chevaux,  bœufs  ou  mulets 

six  deniers  par  cheval,  bœuf  ou  mulet,  d'augmentation.... 
les  personnes  qui  seront  dans  les  voitures,  les  Domestiques, 
Conducteurs,  etc.,  seront  exempts,  en  payant  pour  les  voi- 
tures les  droits  ci-dessus....  pour  bœuf  ou  vache,  six  deniers.... 
pour  cochon  ou  truie,  trois  deniers....  pour  brebis,  mouton 
ou  chèvre,  deux  deniers. 
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ARTICLE  XXVII. 


SAINT-ANDRE   DU  TEICH, 


1 L  n'y  a  guère  de  Paroisse  dans  ce  Diocèse,  sur  la  dénomi- 
nation de  laquelle  on  trouve  plus  de  variantes  dans  les  anciens 
titres,  que  sur  celle  dont  il  est  ici  question.  Elle  est  appellée 
Parropia  deu  Tilh  dans  le  testament  du  noble  Seigneur  Pierre 
Amanieu,  Captai  de  Bucb,  Chevalier,  fils  du  feu  noble  Baron 
Pierre  de  Bordeaux,  aussi  Chevalier,  en  date  du  20  Mai  1300. 
Ce  Seigneur,  par  ce  testament,  fonde  une  Chapellenie  dans 
l'Eglise  de  Comprian,  et  lui  assigne  pour  dotation  certaines 
rentes  qu'il  percevoit  dans  la  Paroisse  de  Gujan;  et  au  cas 
qu'elles  ne  produisissent  pas  vingt-cinq  livres  Bordeloises  de 
rente  au  Chapelain,  il  veut  que  le  surplus  soit  pris  sur  les 
rentes  qu'il  avoit  dans  la  Paroisse  du  Tilh.  On  ne  peut 
entendre  par  ces  mots,  Paroisse  du  Tilh,  que  celle  du  Teich, 
pour  deux  principales  raisons  :  la  première,  parce  qu'il  n'y  a 
point  dans  ce  Diocèse  de  Paroisse  du  Tilh;  la  seconde,  parce 
que  celle  du  Teich  étoit  située  pour  lors,  tout  comme  à 
présent,  dans  le  Captalat  de  Buch. 

On  la  trouve  appellée  dans  ce  même  testament,  parropia  de 
Teissi.  En  effet,  ce  Seigneur  faisant  une  seconde  fondation 
dans  l'Eglise  de  Comprian,  et  assignant  la  dotation  sur  des 
rentes  qu'il  y  avoit  à  Gujan,  veut,  en  cas  d'insuffisance,  que 
le  surplus  en  fût  pris  sur  celle  qu'il  avoit  dans  la  paroisse  deu 
Teussi.  Pour  concilier,  ou  plutôt  pour  rendre  raison  de  deux 
différentes  dénominations  données  dans  un  même  titre,  à  une 
seule  et  même  Paroisse,  on  peut  dire  que  celle  du  Tilh  étoit 
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la  dénomination  ancienne  et  primitive,  et  celle  du  Teyssi  étoit 
une  nouvelle  dénomination  qu'on  commençoit  à  lui  donner 
en  ce  temps-là,  et  dont  on  a  formé  dans  la  suite  celle  du 
Teich,  qu'elle  porte  actuellement. 

Il  faut  convenir  que  dans  cet  intervalle  elle  a  eu  différens 
noms.  On  la  trouve  appellée  simplement  au  Teys  dans  le 
testament  de  noble  et  puissant  Baron,  le  Seigneur  Jean  de  Greyli, 
Captai  de  Buch  et  Seigneur  de  Puypaulin  de  Bordeaux,  en  date 
du  31  Mars  1343,  par  lequel  il  veut,  entr'autres  choses,  qu'il 
soit  célébré  cinquante  Messes  dans  Gujan,  et  autres  cinquante 
au  Teys.  Elle  est  également  appellée  parropia  deu  Teys  en 
Buch,  dans  un  titre  du  12  Mars  1422. 

Si  on  consulte  les  anciens  pouilliés  imprimés  ou  manuscrits, 
on  la  trouve  appellée,  tantôt  de  Tahis,  du  Taix  ou  du  Tais. 
Quoi  qu'il  en  soit  de  toutes  ces  variantes,  on  peut  dire  qu'on 
est  actuellement  fixé  à  cet  égard,  et  que  son  nom,  depuis 
environ  le  commencement  de  ce  siècle,  est  Saint-André  du 
Teich,  ou  simplement  le  Teich. 

Cette  Paroisse,  située  dans  le  Captalat  de  Buch,  dépend  de 
Y Archiprêtrc  de  Buch  et  Born.  Sa  Cure  est  séculière,  et  est  à  la 
nomination  de  M.  l'Archevêque.  Le  Curé  en  est  le  gros 
Décimateur;  mais  le  Seigneur  de  la  Paroisse  y  prend  la  cin- 
quième partie  des  fruits  décimaux.  Les  principaux  Villages 
sont  :  le  Bourg....  les  Castaings....  Manieu....  Pelle  et  le 
Village  de  Jacques. 

Cette  Paroisse  est  bornée,  vers  le  levant,  par  celle  de  la 
Mothe,  dont  elle  est  néanmoins  séparée  par  la  rivière  de 
Leyre,  qui  se  décharge  dans  le  Bassin,  après  avoir  bordé  des 
marais  du  Teich  qu'on  a  desséchés;  vers  le  nord,  elle  est 
limitée  par  le  Bassin  d'Arcachon;  vers  le  couchant,  par  la 
Paroisse  de  Gujan,  et  vers  le  midi,  par  celles  de  Cazeaux  et 
de  Sanguinet. 

En  général,  les  fonds  de  cette  Paroisse  sont  sablonneux; 
ils  sont  pourtant  mêlés  d'un  peu  d'argile  qui  est  assez  friable  : 
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il  y  a  une  quantité  considérable  de  landes  vers  la  partie  du 
midi;  il  y  a  également  beaucoup  de  marais  à  dessécher,  dont 
une  partie  formant  la  contenance  d'environ  460  journaux,  et 
qui  est  environnée  de  deux  branches  de  la  rivière  de  la  Leyre, 
appartient  à  l'Eglise  du  Teich;  les  principales  productions  de 
cette  Paroisse  sont  des  seigles  et  des  menus  grains;  on  pré- 
tend néanmoins  qu'elle  pourroit  produire  du  froment,  sans 
douté,  dans  les  marais  qui  ont  été  desséchés. 

Le  Teich  est  à  la  distance  d'environ  neuf  lieues  de 
Bordeaux ,  et  d'une  lieue  et  demie  de  la  Teste ,  chef-lieu  du 
Pays  de  Buch.  On  y  fait  parvenir  les  lettres,  soit  par  les 
Bougés  qui  viennent  fréquemment  à  Bordeaux,  soit  par  la 
voie  d'un  Messager  exprès  qui  apporte  les  lettres  de  Bordeaux 
à  la  Teste.  Le  circuit  de  la  Paroisse,  en  y  comprenant  les 
Landes  qui  en  dépendent,  est  d'environ  cinq  lieues.  Certaines 
habitations  isolées,  comme  le  Broux,  Taon  et  Abeilleys,  sont  à 
la  distance  de  trois  lieues  de  l'Eglise.  Cela  paroîtra  sans  doute 
surprenant  ;  mais  c'est  ce  que  portent  littéralement  les  rensei- 
gnemens  que  nous  avons  reçus. 

Cette  Eglise  est  placée  vis-à-vis  celle  du  Prieuré  Royal  de 
Comprian  ;  mais  elle  en  est  séparée  par  la  rivière  de  Leyre, 
qui  se  décharge  dans  le  Bassin  d'Arcachon  par  sept  différentes 
embouchures  ou  fossés  considérables. 

La  Paroisse  du  Teich  est  dépendante  de  la  Jurisdiction  du 
Captalat  de  Buch,  qui  appartient  à  M.  de  Ruât,  Conseiller 
au  Parlement,  ainsi  que  l'entière  directe.  C'est  dans  cette 
Paroisse  qu'est  situé  le  château  de  Ruât,  qui  a  appartenu 
autrefois,  a  ce  qu'on  assure,  à  la  Maison  de  Castetja,  à  laquelle 
on  attribue  la  fondation  de  la  Chapelle,  sous  l'invocation  de 
Notre-Dame,  qui  existe  dans  l'Eglise  du  Teich.  On  prétend 
même  que  le  nom  de  cette  Maison  est  inscrit  sur  la  grosse 
cloche  de  cette  Eglise.  Noble  homme  Jean  de  Castetja, 
Ecuyer,  est  qualifié  Seigneur  de  Ruât  dans  un  titre  du 
15   Décembre   1578    :    il  avoit  épousé  Isabeau   de   Gassie, 
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Demoiselle ,  qui  *  se  qualifie  sa  veuve  dans  un  autre  titre  du 
29  Août  1616.  La  Maison  de  Castetja  étoit  noble  et  ancienne. 
On  trouve  un  Pierre  de  Castetja,  qualifié  Miles,  c'est-à-dire, 
Chevalier,  dans  un  titre  du  n  Mars  1422;  un  Bernard  de 
Castetja,  qualifié  Cavoy,  dans  un  titre  du  5  Août  1393.  Ce 
mot  Cavoy,  qui  est  Gascon,  a  été  employé  pour  désigner  un 
Chevalier  ;  il  avoit  laissé  veuve  noble  Dame  Jeanne  de  Fronsac 
son  épouse,  qui  étoit  d'une  très-ancienne  Maison  du  Pays  Bor- 
delois.  On  aura  occasion  peut-être  de  parler  de  cette  Maison 
dans  quelqu'autre  lieu  de  cet  Ouvrage.  Il  existe  dans  cette  Pa- 
roisse une  forêt  de  pins  semés  depuis  environ  dix  à  douze  ans, 
qui  a  une  lieue  de  longueur  sur  un  quart  de  lieue  de  largeur. 
On  compte  cent  quatre  feux  ou  familles  dans  cette  Paroisse. 


ARTICLE  XXVIII. 


SAINT -GERVAIS   DE   BIGANOS. 


L^'EST  une  Paroisse  de  la  contrée  de  Buch,  sur  laquelle 
M.  le  Curé  ne  s'est  pas  mis  en  peine  de  fournir  le  moindre 
renseignement  local.  On  n'entend  pas  par  là  lui  en  faire 
aucun  reproche;  on  n'a  d'autre  intention  que  de  s'en  mettre 
soi-même  à  l'abri,  dans  le  cas  où  l'on  trouveroit  qu'on  ne 
parle  de  cette  Paroisse  que  d'une  manière  assez  succincte.  Elle 
est  située  dans  le  district  de  l'Archiprêtré  de  Buch  et  Born. 
Son  Eglise  est  au  levant  et  à  peu  de  distance  du  Bassin 
d'Arcachon.  C'est  dans  cette  Paroisse  qu'est  située  celle  du 
Prieuré  de  Comprian.  Elles  ne  sont  distantes  l'une  de  l'autre 
que  d'un  demi-quart  de  lieue.  Le  Bourg  de  Biganos  peut  être 
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composé  d'environ  cinquante  feux.  Ses  principaux  Villages 
sont  le  Taudina  et  Tegon.  Le  ruisseau  qui  porte  le  nom  de  ce 
dernier,  fait  la  séparation  de  ce  quartier  et  de  ses  communaux, 
d'avec  le  terrein  qui  appartient  et  dépend  du  Prieuré  de 
Comprian.  Il  existe  dans  ce  dernier  lieu  un  port  où  Ton 
s'embarque  pour  aller  sur  le  Bassin. 

Le  Prieur  de  Comprian  est  Curé  primitif  et  gros  Déci- 
mateur  de  la  Paroisse  de  Biganos.  Le  Curé  ne  la  dessert 
qu'en  qualité  de  Vicaire  perpétuel.  Ce  Bénéfice  est  à  la 
collation  du  Prieur  de  Comprian.  Les  habitans  n'exercent 
presque  tous  que  la  profession  de  Matelots. 

La  Paroisse  de  Biganos  est  bornée,  vers  le  levant,  par  une 
immensité  de  landes  et  sans  culture,  qui  la  séparent  des 
Paroisses  placées  dans  l'Archiprêtré  de  Moulix;  vers  le  cou- 
chant, par  le  Bassin  d'Arcachon,  et  encore  vers  le  levant, 
inclinant  au  midi,  par  la  Paroisse  de  Mios,  et  vers  le  nord, 
par  celle  d'Audenge.  M.  le  Marquis  de  Civrac  est  Seigneur 
Haut-Justicier  de  Biganos.  Il  paroît  par  un  titre  du  8  Mars  1355, 
qu' Arnaud  de  Lafite,  qualifié  Donçet  ou  Damoiseau,  étoit 
habitant  de  cette  Paroisse. 

En  parlant  de  Biganos,  il  ne  faut  pas  omettre  de  faire 
mention  d'Argenteyres,  qui  est  un  des  quartiers  de  cette  Pa- 
roisse. N'ayant  reçu,  ainsi  qu'on  l'a  déjà  remarqué,  aucun 
renseignement  local,  ni  sur  Biganos,  ni  sur  Argenteyres,  qui 
en  forme  un  des  quartiers,  on  a  eu  la  curiosité  d'en  chercher 
quelqu'un,  soit  dans  le  Dictionnaire  Universel  de  la  Francey 
soit  dans  celui  de  M.  l'Abbé  Expilly.  L'un  et  l'autre  font 
bien  mention  du  lieu  d'Argenteyres,  sans  en  dire  autre 
chose;  mais  ils  renvoient  au  mot  Mothe-Biganos,  pour  savoir 
ce  qu'ils  en  disent.  On  a  consulté  ces  mots  auxquels  ils  ren- 
voient; mais  on  n'a  rien  trouvé  concernant  le  lieu  d'Argen- 
teyres, sinon,  dans  le  premier,  que  la  Paroisse  de  Biganos  a 
409  habitans,  et  dans  le  second,  qu'elle  a  95  feux,  sans  qu'il 
y  soit  fait  mention  du  mot  Argenteyres.  C'est  pour  y  sup- 
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pléer  que  nous  dirons  que  ce  quartier  est  placé  dans  les 
landes  de  Buch  et  dans  la  Paroisse  de  Biganos  qui  en  est  la 
plus  voisine,  quoiqu'à  la  distance  d'une  très-grande  lieue  de 
l'Eglise.  Argenteyres  est  placé  sur  la  route  de  Bordeaux  à  la 
Teste,  et  à  la  distance  de  trois  grandes  lieues  de  celle-ci  : 
aussi  est-ce  un  des  lieux  où  Ton  a  coutume  de  s'arrêter 
lorsqu'on  passe  par  cette  route.  Il  existe  dans  ce  quartier 
environ  neuf  à  dix  Maisons  :  on  y  voit  même  une  Chapelle 
érigée  sous  l'invocation  de  Sainte  Catherine;  ce  qui  ne  doit 
pas  être  surprenant,  attendu  le  grand  éloignement  qui  existe 
entre  ce  quartier  et  l'Eglise  de  Biganos. 

Les  deux  premières  syllabes  du  mot  Argenteyres  se  trouvent 
dans  la  composition  d'un  trop  grand  nombre  de  dénomina- 
tions de  lieux,  pour  n'être  pas  autorisé  à  penser  qu'elles  pou- 
voient  avoir  quelque  signification  dans  le  langage  Celtique, 
duquel  ont  été  prises  la  majeure  partie  des  anciennes  déno- 
minations locales.  On  a  consulté  à  ce  sujet  les  Mémoires  de 
M.  Bullet  sur  la  langue  Celtique;  mais  on  n'y  a  rien  trouvé 
de  satisfaisant,  ou  au  moins  rien  qui  puisse  être  approprié 
ou  convenir  au  lieu  dont  il  est  ici  question.  Il  dit  bien  que 
le  mot  Argen  signifie  rivière,  marais;  mais  le  lieu  d' Argen- 
teyres n'est  ni  l'un  ni  l'autre.  Il  fait  encore  deux  syllabes  du 
mot  Argen,  dont  la  première,  selon  ce  Savant,  signifie  pierre, 
et  la  seconde,  gent,  signifieroit  blanche  ou  belle.  Cette  étymo- 
logie  pourroit  convenir  au  lieu  en  question,  s'il  s'y  rencon- 
troit  de  la  pierre  de  cette  nature;  mais  malheureusement  il 
ne  se  trouve  point  dans  les  landes  de  belle  pierre,  encore 
moins  qui  soit  de  couleur  blanche.  La  seule  pierre  qu'on  y 
trouve,  est  une  espèce  de  tuf,  dont  la  couleur  ressemble  à 
du  fer  rouillé,  et  que  les  gens  de  l'endroit  appellent  Herrine, 
attendu  qu'elle  tient  de  la  nature  du  fer.  Nos  recherches  ne 
nous  ayant  fourni  rien  qui  puisse  raisonnablement  être 
adopté,  nous  renonçons  à  en  faire  de  nouvelles  pour  décou- 
vrir l'étymologie  du  nom  de  ce  lieu. 
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ARTICLE   XXIX. 


COMPR1AN. 


v_>E  lieu,  à  la  vérité,  est  placé  dans  la  Paroisse  de  Biganos, 
et  en  fait  partie;  mais  il  est  assez  important  pour  mériter 
qu'on  en  fasse  mention  dans  un  article  distinct  et  séparé. 
Premièrement,  c'est  le  chef-lieu  d'un  Prieuré  Royal,  duquel 
dépend  non  seulement  l'Eglise  de  Biganos  et  quelques  autres, 
et  en  particulier  celle  de  Mérignac.  On  peut  consulter  ce  qui 
a  été  dit  à  ce  sujet  dans  l'article  qui  concerne  cette  dernière 
Paroisse. 

En  second  lieu,  il  existe  à  Comprian  une  Eglise  qui,  dans 
le  principe,  étoit  desservie  par  des  Chanoines  réguliers  qui 
avoient  un  Prieur  à  leur  tête.  On  seroit  porté  à  croire  que 
cette  fondation  doit  son  existence,  soit  aux  anciens  Captaux 
de  Buch,  soit  aux  Seigneurs  de  Puypaulin,  sur  la  tête  des- 
quels ces  deux  Seigneuries  étoient  anciennement  réunies  ;  au 
moins  paroît-il  que  ces  Seigneurs  avoient  une  prédilection 
particulière  pour  l'Eglise  de  Comprian. 

Indépendamment  quAmanieu  de  Bordeaux,  Chevalier, 
Captai  de  Buch,  ordonna  par  son  testament  du  20  Mai  1300, 
que  son  corps  fût  enseveli  dans  l'Eglise  de  Comprian ,  à 
côté  de  celui  de  la  Dame  sa  mère,  il  y  fonda  deux  Chapelle- 
nies  pour  le  repos  de  son  âme  et  celle  de  ses  parents;  ce 
qui  annonce  que  ceux-ci  y  avoient  été  ensevelis  :  or,  on  le 
demande,  les  Captaux  de  Buch  et  les  Seigneurs  de  Puypaulin, 
de  la  Maison  desquels  étoit  Amanieu  de  Bordeaux,  auroient-ils 
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été  ensevelis  dans  l'Eglise  de  Comprian,  si  celle-ci  ne  leur 
eût  pas  été  redevable  de  sa  fondation? 

Ce  n'est  pas  tout  :  la  noble  Dame  Assalide  de  Bordeaux, 
Dame  de  Puypaulin,  qui  étoit  nièce  d'Amanieu,  Captai  de 
Buch,  en  fut  instituée  héritière  :  elle  devint  par  là  proprié- 
taire de  ces  deux  Seigneuries,  et  elle  avoit  épousé  noble  et 
puissant  Baron  Pierre  de  Greyli,  Vicomte  de  Benauges  et  de 
Castillon.  Elle  légua  par  son  testament  du  2  Avril  1328, 
cent  livres  au  Prieur  et  aux  Chanoines  de  Comprian,  pour 
la  fondation  d'un  anniversaire. 

D'un  autre  côté,  Jean  de  Greyli,  Captai  de  Buch  et  Sei- 
gneur de  Puypaulin,  laisse,  par  son  testament  du  31  Mars 
1343,  au  Prieur  et  aux  Frères  de  la  Maison  de  Comprian  en 
Buch,  un  legs  de  cent  réaux  d'or,  somme  considérable  pour 
ce  temps-là. 

Il  est  fait  mention  dans  un  titre  de  l'an  1347,  de  la  Paroisse 
de  Comprian,  qui  ne  subsiste  plus  sous  cette  qualité.  Quoi- 
que celle-ci  soit  maintenant  placée  dans  la  Paroisse  de 
Biganos,  et  n'en  fasse  pas  une  portion  distincte,  néanmoins 
il  pouvoit  se  faire  que  le  lieu  actuellement  appelle  Comprian, 
fût  spécialement  dépendant  de  cette  Eglise;  et  que  tandis 
que  la  régularité  subsista  dans  ce  Prieuré,  ce  canton  fut  des- 
servi par  quelque  Prêtre  de  cette  Maison,  et  que  c'est  ce  qui 
occasionna  de  lui  donner  la  qualité  de  Paroisse,  ainsi  qu'il 
est  énoncé  dans  le  titre  de  1347,  qu'on  vient  de  citer.  Mais 
la  régularité  ayant  cessé  dans  cette  Maison,  la  desserte  du 
quartier  de  Comprian  a  été  confiée  au  Curé  de  Biganos,  qui 
a  été  chargé  de  ce  service. 

Denis  de  Sainte -Marthe,  dans  son  Gallia  Christiana 
(t.  2,  p.  805),  rapporte  que  Goscelin,  Archevêque  de  Bor- 
deaux, donna  un  Mandement  en  l'année  1085,  pour  faire 
restituer  au  Chapitre  de  Saint-Seurin  l'Eglise  de  Saint-Pierre 
de  Comprian,  qui  étoit  tombée  sous  la  puissance  laïque. 
Anno   108 j,   Goscelinus  litteras  dédit  pro  resîiluendâ  Capitulo 
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Sancti  Severini  Ecclesid  Sancti  Pétri  de  Compriants  (de  Com- 
prian) sub  laïcali  manu  positâ. 

On  sait  qu'il  a  existé  des  temps  malheureux,  où  les  Eglises 
étoient  tombées  au  pouvoir  des  Laïques,  qui  en  disposoient 
comme  des  biens  séculiers.  Il  ne  faut  donc  pas  être  surpris 
si  l'Eglise  de  Comprian,  qui  paroît  être  ancienne,  étoit 
encore,  sur  la  fin  du  onzième  siècle,  sous  la  main  de  quel- 
que Seigneur  laïque,  et  si  l'Archevêque  Goscelin  enjoignit 
qu'elle  fût  restituée  au  Chapitre  de  Saint-Seurin.  La  princi- 
pale difficulté  est  de  savoir  comment  cette  Eglise,  qui  n'étoit 
pas  certainement  de  sa  fondation,  a  pu  lui  appartenir  ancien- 
nement. 

Tout  ce  qu'on  peut  dire  de  plus  vraisemblable  à  cet  égard, 
c'est  que  la  profession  régulière  ayant  été  introduite  dans 
l'Eglise  de  Saint-Seurin,  les  Seigneurs  Captaux  de  Buch,  ou 
quelque  Seigneur  de  cette  Contrée,  obtinrent  des  Sujets  de 
cette  même  Eglise,  pour  l'établissement  de  celle  de  Comprian; 
et  que  celle-ci  étant  tombée  en  main  laïque,  fut  réclamée  par 
les  Chanoines  de  Saint-Seurin  comme  une  dépendance  de 
leur  Eglise.  On  ignore  si  le  Mandement  de  l'Archevêque 
Goscelin  eut  son  entier  effet;  on  sait  seulement  qu'on  trouve 
ce  qui  suit  dans  un  ancien  pouillié  du  Diocèse  :  Prior  de 
Compriano....  ad  electionem  Capituli  Sancti  Severini,  Il  est 
ajouté  à  la  suite,  dubium  est.  Si  lors  de  la  rédaction  de  ce 
pouillié,  il  étoit  douteux  si  l'élection  de  ce  Prieuré  appartenoit 
à  ce  Chapitre,  la  chose  ne  sauroit  l'être  maintenant  qu'il  est 
certain  que  c'est  le  Roi  qui  est  en  possession  de  nommer  à 
ce  Prieuré. 

Pour  achever  ce  qui  concerne  le  quartier  de  Comprian,  on 
observera  que  M.  le  Marquis  d'Arcambal  y  a  fait  pratiquer 
cent  trente  livres  de  marais  salans,  dans  un  terrein  qui  lui  a 
été  concédé  par  feu  M.  le  Marquis  de  Civrac,  qui  a  établi  de 
pareils  marais  dans  l'étendue  de  sa  Seigneurie  de  Certes. 

On  ajoutera  que  Y  Auteur  du  Dictionnaire  universel  de  la 
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France  attribue  au  quartier  de  Comprian  460  habitans,  et  que 
M.  l'Abbé  Expilly,  dans  son  Dictionnaire  géographique,  n'y 
compte  que  80  feux;  ce  qui,  suivant  son  calcul,  ne  feroit 
que  400  personnes.  Il  est  néanmoins  certain  que  les  marais 
salans  qui  ont  été  formés  dans  ce  lieu,  doivent  y  avoir  attiré 
des  familles  étrangères,  et  que  par  conséquent  la  popula- 
tion doit  y  avoir  augmenté  au  lieu  d'y  avoir  diminué.  Ce 
même  Ecrivain  fait  une  Paroisse  du  lieu  ou  simple  quartier 
de  Comprian,  qu'il  dit  être  situé  dans  une  contrée  agréable  et 
fertile.  N'ayant  reçu  aucune  espèce  de  renseignement  sur  la 
Paroisse  de  Biganos,  dont  Comprian  fait  actuellement  partie, 
on  n'est  pas  en  état  de  rien  assurer  à  cet  égard.  Le  P.  Briet, 
dans  ses  Parallèles  de  sa  Géographie  ancienne  et  moderne, 
fait  mention  du  quartier  de  Comprian  (p.  450),  qu'il  place, 
ainsi  qu'il  l'est  effectivement,  auprès  du  Bassin  d'Arcachon, 
qu'il  appelle  un  golfe  d'une  très-grande  étendue,  sinum  am- 
plissimum.  La  Seigneurie  de  Certes  avoit  été,  suivant  cet 
Auteur,  au  pouvoir  du  Duc  de  Mayenne,  ditio  Meduani  Ducis, 
dit  cet  Ecrivain;  laquelle  avoit  passé  dans  la  Maison  du  Duc 
de  Mantoue,  ex  quo  ad  Mantuanam  dcvoluta  est. 


ARTICLE  XXX. 


SAINT-PAUL    D'AUDENGE. 


v>ETTE  Paroisse  est  située  dans  le  pays  et  Archiprêtré 
de  Buch;  les  PP.  Chartreux  de  Bordeaux  en  sont  Curés  pri- 
mitifs, à  raison  du  Prieuré  de  Cayac  uni  à  leur  Monastère. 
M.  l'Abbé  Expilly  lui  donne   50  feux,   et   la   place  dans  la 
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Jurisdiction  de  Lacanau.  Le  Dictionnaire  universel  lui  attribue 
226  habitans.  Comme  on  n'a  reçu  aucune  espèce  de  rensei- 
gnement sur  cette  Paroisse,  on  n'entreprendra  pas  de  contre- 
dire ces  faits.  On  observera  seulement  : 

En  premier  lieu,  qu'elle  est  placée  au  levant  et  au  bord  du 
Bassin  d'Arcachon,  non  à  six  lieues  et  demie  de  Bordeaux, 
comme  l'écrit  M.  l'Abbé  Expilly,  mais  à  huit  lieues  de  dis- 
tance de  cette  Ville; 

En  second  lieu,  que  c'est  dans  cette  Paroisse  qu'est  situé 
le  Bourg  et  la  Seigneurie  de  Certes,  appartenante  à  M.  le 
Marquis  de  Civrac-Durfort.  Ce  Seigneur  obtint,  en  l'an- 
née 1770,  des  Lettres -Patentes  enregistrées  au  Parlement, 
portant  établissement  dans  le  Bourg  de  Certes,  de  six  foires, 
qui  se  tiennent  les  premiers  jours  des  mois  de  Février,  Avril, 
Mai,  Août,  Octobre  et  Décembre; 

En  troisième  lieu,  que  la  Seigneurie  d'Audenge  est  un 
ancien  démembrement  de  la  Châtellenie  de  Blanquefort.  Dès 
l'an  1282,  Bernard  de  Blanquefort  étoit  Seigneur  d'Audenge; 
il  Fétoit  également  en  l'année  1308,  et  on  ne  peut  douter 
qu'il  ne  fût  le  même  que  Bernard  d'Audenge,  Damoiseau, 
dont  il  est  question  dans  une  Chartre  d'Edouard  II,  Roi 
d'Angleterre ,  en  date  du  1 6  Janvier  1 3 1 3 ,  qu'on  trouve 
parmi  les  Chartres  publiées  par  Rymer  (t.  2,  part.  1,  p.  24). 

Il  résulte  de  cette  Chartre,  que  ce  Roi  ayant  fait  don  à 
Bertrand  de  Goût,  neveu  du  Pape  Clément  V,  de  la  Châtel- 
lenie de  Blanquefort  et  de  toutes  ses  dépendances,  le  noble 
homme  Bernard  d'Audenge,  Damoiseau,  refusoit  de  rendre 
hommage  à  Bertrand  de  Goût  pour  la  Seigneurie  d'Audenge, 
quoique  située  dans  les  limites  de  la  Seigneurie  de  Blan- 
quefort. 

Bernard  d'Audenge  ne  contestoit  point  ce  fait;  mais  il 
donnoit  pour  prétexte  de  son  refus,  que  descendant  en  ligne 
directe  d'un  frère  puîné  du  Seigneur  de  Blanquefort,  il  étoit 
censé  tenir  la  Seigneurie  d'Audenge  en  paréage;  que  par  con- 
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séquent  il  ne  devoit  point  d'hommage  au  Seigneur  de  Blan- 
quefort  ni  à  ses  successeurs,  mais  uniquement  au  Roi. 

Ce  Prince  ayant  fait  examiner  cette  affaire,  et  voulant  ôter 
à  Bernard  d'Audenge  tout  prétexte  à  un  pareil  refus,  déclare, 
par  cette  Chartre,  que  bien  loin  de  vouloir  diminuer  en  rien 
le  don  qu'il  avoit  fait  à  Bertrand  de  Goût,  il  étoit  au  con- 
traire très-disposé  à  l'augmenter,  et  que,  quoique  la  Seigneurie 
d'Audenge  fût  comprise  dans  les  limites  de  celle  de  Blanque- 
fort,  et  qu'elle  en  fût  une  dépendance,  néanmoins  il  cédoit  à 
Bertrand  de  Goût  toutes  les  prétentions  que  lui  Edouard,  en 
qualité  de  Roi  d'Angleterre,  pouvoit  avoir  sur  la  Seigneurie 
d'Audenge. 

On  observera,  en  quatrième  lieu,  que  la  propriété  de  cette 
dernière  Seigneurie  passa  peu  d'années  après  entre  les  mains 
d'autres  Seigneurs.  Il  est  fait  mention  dans  un  titre  du  3  Jan- 
vier 1332,  d'un  Gaillard  d'Ornon,  Damoiseau,  qualifié  Sei- 
gneur d'Audenge,  Dominus  de  Audengiâ.  Noble  et  puissant 
Baron  Bernard  d'Ornon,  Chevalier,  est  également  qualifié 
Seigneur  d'Audenge  dans  un  titre  du  4  Mai  1362.  Cette  Sei- 
gneurie étoit  encore  possédée  par  la  Maison  d'Ornon  vers  la 
fin  du  quatorzième  siècle,  puisque  noble  et  puissante  Dame 
Marie  d'Ornon  est  énoncée  Dame  d'Audenge  dans  un  titre 
du  12  Mai  1390. 

On  ignore  comment  cette  Seigneurie  sortit  de  cette  Mai- 
son; on  sait  seulement  qu'en  l'année  15 12  elle  appartenoit  à 
la  Dame  Jamette  de  Caunac;  en  1595,  à  Jean  de  Bourbon, 
Sieur  et  Baron  de  Basian,  d'Audenge  et  de  Lacanau;  en  16 14, 
à  Raymond  de  Forgues,  Chevalier,  Baron  de  la  Rochechan- 
dry,  des  Pins,  d'Audenge  et  de  Lacanau,  et  en  1631,  à  Noble 
Jean  de  Castaing,  Seigneur  et  Baron  d'Audenge  et  de  Ruât. 

On  observera,  en  cinquième  lieu,  que  dans  tous  les  titres 
anciens,  Audenge  se  trouve  constamment  sans  s  à  la  fin,  et 
que  c'est  par  incorrection  que  l'Auteur  du  Dictionnaire  Uni- 
versel et  l'Abbé  Expilly  écrivent  Audenges. 
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On  a  pratiqué  à  Audenge,  ainsi  qu'en  d'autres  lieux  voi- 
sins, des  marais  salans,  M.  de  Parailhan  en  possède  58  livres. 
La  livre  de  marais  est  composée  de  20  aires.  Les  aires  sont 
des  quarrés  de  15,  16,  17  et  18  pieds,  dans  lesquels  se 
forme  le  sel. 


ARTICLE  XXXI. 


QUARTIER    DE    CERTES. 


K^éE  lieu  n'étoit  ci-devant  qu'un  simple  Village  de  la  Pa- 
roisse d'Audenge  en  Buch;  il  est  devenu  maintenant  de 
quelque  considération,  soit  par  l'établissement  de  la  Maison 
Seigneuriale,  qui  existoit  auparavant,  ainsi  qu'on  l'a  déjà 
observé,  dans  la  Paroisse  de  Lamothe,  où  étoit  l'ancien  Châ- 
teau de  Buch;  soit  par  le  transport  du  Siège  de  la  Justice, 
qui  est  maintenant  établi  au  quartier  de  Certes;  soit  par 
les  marais  salans  qu'on  y  a  pratiqués  depuis  quelques  an- 
nées, soit  par  les  foires  que  M.  le  Marquis  de  Civrac  y  a 
établies. 

Certes,  qui  est  situé  au  levant  du  Bassin  d'Arcachon,  seroit 
placé  dans  le  pays  de  Médoc,  si  on  s'en  rapportoit  à  l'Auteur 
du  Dictionnaire  Universel  de  la  France,  et  même  à  M.  l'Abbé 
Expilly.  Cet  Auteur  qualifie  et  donne  le  titre  de  Paroisse  au 
lieu  de  Certes,  qui,  selon  lui,  est  à  six  lieues  et  un  quart  de 
Bordeaux,  et  qui  dépend  de  la  Jurisdiction  de  la  Mothe-Certes. 

Pour  rectifier  ces  inexactitudes,  on  dira,  en  premier  lieu, 
que  Certes  n'est  point  placé  dans  le  Médoc,  mais  dans  la 
contrée  de  Buch;  en  second  lieu,  que  Certes  n'est  pas  une 
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Paroisse,  mais  un  simple  quartier  ou  Village  de  celle  d'Au- 
denge  :  il  y  existe  néanmoins  une  Chapelle  érigée  sous  l'in- 
vocation de  Saint  Yves,  auquel  jour  les  gens  des  Paroisses 
voisines  se  rendent  en  affluence  ;  en  troisième  lieu ,  que 
Certes  est  placé  à  la  distance,  vers  le  couchant,  de  huit 
grandes  lieues  de  Bordeaux;  en  quatrième  lieu,  que  ce 
quartier  n'est  plus  de  la  Jurisdiction  de  Lamothe,  mais  qu'il 
est  actuellement  le  nouveau  chef-lieu  de  cette  Jurisdiction. 
L'Auteur  du  Dictionnaire  universel  de  la  France  lui  attribue 
223  habitans.  M.  l'Abbé  Expilly  y  compte  52  feux.  Suivant 
un  dénombrement  dressé  en  1770,  on  y  comptoit  pour  lors 
102  feux;  ce  qui,  à  cinq  personnes  par  feu,  formeroit  le 
nombre  de  510  habitans. 

Le  quartier  de  Certes  étoit  placé  ci-devant  au  bord  du 
Bassin  d'Arcachon;  mais  il  en  est  maintenant  distant  d'en- 
viron une  demi-lieue;  ce  n'est  pas  que  l'eau  de  la  mer  se 
soit  retirée;  il  ne  faut  attribuer  ce  changement  de  distance 
qu'aux  travaux  qui  ont  été  faits  sur  le  terrein  que  les  eaux 
de  ce  Bassin  découvrent  à  basse  marée,  et  qui  a  été  renfermé 
par  des  digues  qui  empêchent  que  les  eaux  ne  montent  aussi 
haut  qu'elles  faisoient  autrefois.  Or,  c'est  dans  cet  espace  qu'on 
a  formé  des  marais  salans,  et  c'est  ce  qui  a  occasionné  la 
distance  qui  se  trouve  actuellement  entre  le  quartier  de  Certes 
et  le  Bassin  d'Arcachon. 

Les  habitans,  à  la  vérité,  qui  avoient  la  propriété  d'un 
chenal,  au  moyen  duquel  ils  aboutissoient,  d'une  façon  ou 
d'autre,  au  Bassin  où  ils  exerçoient  la  pêche,  cédèrent  en  1770 
cette  propriété  à  M.  le  Marquis  de  Civrac  leur  Seigneur.  C'est 
au  moyen  de  cette  cession  que  ce  Seigneur  a  fait  pratiquer 
les  marais  salans  qui  existent  dans  le  quartier  de  Certes.  Il  en 
possède  lui-même  260  livres.  Il  a  d'ailleurs  concédé  au  sieur 
Guenon  de  Bonneuil  un  terrein  où  celui-ci  en  a  pratiqué 
40  livres;  on  a  expliqué  ci-dessus  ce  qu'on  entend  par  une 
livre  de  marais  salans. 
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Les  habitans  de  Certes,  qui  ne  faisoient  la  pèche  que  dans 
le  Bassin  d'Arcachon,  ont  entrepris  depuis  quelques  années 
de  la  faire  dans  l'Océan,  comme  ceux  de  la  Teste  et  de 
Gujan.  On  a  lieu  de  douter  s'ils  sont  aussi  à  portée  que 
ceux-ci  de  la  pêche  du  peugue. 

La  Seigneurie  de  Certes  appartenoit,  vers  la  fin  du  seizième 
siècle,  à  M.  le  Duc  de  Mayenne;  elle  avoit  antérieurement 
appartenu  à  la  Maison  d'Albret.  Plusieurs  Auteurs  attribuent 
à  cette  Seigneurie  le  titre  de  Captalat.  Si  cette  opinion  étoit 
fondée,  ce  seroit  une  raison  pour  qu'elle  fût  regardée  comme 
un  démembrement  du  Captalat  de  Buch.  Antoine  de  Jaubert 
de  Barrault,  Chevalier,  est  énoncé  Captai  de  Certes  dans  un 
titre  du  28  Octobre  1638.  Haut  et  puissant  Seigneur  Messire 
Jacques  de  Durfort  est  également  énoncé  Captai  de  Certes  en 
Buch  dans  un  titre  du  2  Septembre  1668.  Jean  de  Durfort 
étoit  propriétaire  de  cette  Seigneurie  dès  l'an  1669. 


ARTICLE   XXXII. 


NOTRE-DAME    DE    LENTON. 


V_/N  ne  dira  que  très-peu  de  chose  sur  une  Paroisse  au 
sujet  de  laquelle  M.  le  Curé  n'a  pas  jugé  à  propos  de  répon- 
dre aux  questions  imprimées  qui  lui  furent  adressées  dans  le 
temps,  ainsi  qu'aux  autres  Curés  du  Diocèse;  on  ne  lui 
demandoit  pas  qu'il  fit  des  recherches  pénibles,  ni  des  disser- 
tations savantes,  mais  un  exposé  simple  et  sincère  des  faits 
qui  sont  habituellement  sous  ses  yeux,  et  sur  lesquels  le 
moindre  paysan  de  sa  Paroisse  seroit  en  état  de  répondre  : 
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c'est  sans  contredit  se   refuser  au  bien  public,  que  de  ne 
vouloir  pas  y  contribuer,  lorsqu'il  est  aussi  facile  de  le  faire. 

Qu'on  compare  cette  façon  d'agir  avec  le  procédé  honnête 
d'un  ancien  Curé  de  la  même  côte  d'Arcachon,  qui,  quoique 
placé  dans  une  autre  Cure,  a  eu  la  bonté  de  nous  faire 
passer,  de  son  abondant,  des  détails  sur  la  pêche  du  poisson 
de  mer,  qui  ne  seront  pas  certainement  désagréables  aux 
Lecteurs,  et  dont  nous  avons  cru  devoir  lui  faire  honneur; 
et  on  jugera  par  là  lequel  des  deux  s'intéresse  véritablement 
au  bien  public  et  à  l'avantage  de  la  Patrie.  Mais  puisque 
M.  le  Curé  de  Lenton  a  pensé  d'une  manière  différente,  on 
lui  donnera  la  satisfaction  qu'il  paroît  désirer,  en  ne  parlant 
de  sa  Paroisse  que  d'une  manière  très-succinte. 

Elle  est  placée  dans  la  contrée  et  Archiprêtré  de  Buch  et 
Born,  auprès  et  au  levant  du  Bassin  d'Arcachon.  Cette  Pa- 
roisse est  bornée,  vers  le  midi,  par  celle  d'Audenge,  et  vers 
le  nord,  par  celle  d'Andernos  :  elle  est  limitée,  vers  le  levant, 
par  les  landes  de  la  contrée  de  Buch,  qui  la  séparent  des 
Paroisses  placées  dans  le  district  de  F  Archiprêtré  de  Moulix, 
et  vers  le  couchant,  par  le  Bassin. 

La  proximité  de  celui-ci  fait  que  la  principale  occupation 
de  ses  habitans  est  la  pêche,  et  sur-tout  des  huîtres  de  gra- 
vette,  qu'ils  apportent,  soit  à  Bordeaux,  soit  dans  les  Paroisses 
qui  sont  à  la  proximité  de  cette  Ville,  et  particulièrement 
dans  celles  qui  sont  situées  vers  le  Médoc. 

On  ignore  les  noms  des  quartiers  ou  Villages  de  cette  Pa- 
roisse, ainsi  que  sa  population;  cependant  l'Auteur  du  Dic- 
tionnaire universel  de  la  France  nous  apprend  qu'en  1726  elle 
avoit  270  habitans.  M.  l'Abbé  Expilly,  quarante  ans  après,  y 
comptoit  64  feux,  qui,  suivant  son  calcul,  doivent  composer 
326  habitans.  Cette  Paroisse,  suivant  ce  même  Auteur,  est 
située  dans  la  Jurisdiction  de  Lamothe-Certes.  La  Paroisse 
de  Lamothe  étoit,  il  n'y  a  pas  long-temps,  l'ancien  chef-lieu 
de  cette  Jurisdiction,  qui  a  été  transportée,  ainsi  qu'on  l'a 
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déjà  observe,  dans  le  lieu  de  Certes;  et  c'est  ce  qui  justifie 
ce  que  dit  cet  Ecrivain,  que  Lenton  est  placé  dans  la  Juris- 
diction  de  Lamotbe-Ceries.  Il  ajoute  qu'elle  est  située  à  sept 
lieues  de  Bordeaux;  il  pouvoit  dire,  sans  rien  hasarder,  à 
huit  lieues  pour  le  moins  de  cette  Ville.  M.  le  Marquis  de 
Durfort-Civrac  est  le  Seigneur  Haut-Justicier  de  la  Paroisse 
de  Lenton,  et  M.  le  Prieur  de  Comprian  en  est  le  Curé 
primitif,  et  d'ailleurs  gros  Décimateur.  Le  Curé  de  Lenton 
n'est  donc  que  simple  Curé-Vicaire  perpétuel. 

On  a  formé  depuis  quelques  années  des  marais  salans  dans 
la  Paroisse  de  Lenton.  M.  Langoyran  en  possède  dix-neuf  livres 
qui  ont  été  pratiqués  sur  les  bords  du  Bassin  d'Arcachon. 


ARTICLE   XXXIII. 


SAINT-ÉLOI     D'ANDERNOS 


V^N  ne  parlera  que  d'une  manière  très-succinte  de  cette 
Paroisse,  M.  le  Curé  n'ayant  pas  jugé  à  propos  de  fournir 
des  renseignemens  d'aucune  espèce.  A  la  bonne  heure  qu'il 
s'y  fût  refusé,  si  toute  autre  personne  que  les  Supérieurs  du 
Diocèse,  ou  quelqu'un  qui  n'en  auroit  pas  le  droit,  les  eût 
demandés  ;  il  eût  été  de  la  prudence  de  ne  pas  se  prêter  au 
désir  d'une  personne  inconnue,  et  des  intentions  de  laquelle 
on  ne  seroit  pas  assuré.  Mais  maintenant  qu'on  a'  eu  beau- 
coup plus  de  temps  qu'il  n'en  falloit  pour  réfléchir,  et  sur  la 
légitimité  de  la  demande,  et  sur  le  bon  usage  qu'on  se  pro- 
posoit  d'en  faire,  le  refus  persévérant  d'un  Curé  qui  est 
placé   dans  la  société,   et  qui   est  censé  vouloir   jouir  des 


SAINT-ÈLOI   D'ANDERNOS  389 

avantages  de  celle-ci,  est-il  bien  honnête  lorsqu'il  ne  se  prête 
pas  au  bien  de  cette  même  société? 

Ces  plaintes,  quoique  fondées,  dira  quelqu'un,  ne  sont  pas 
la  description  de  la  Paroisse  à  laquelle  vous  vous  êtes  engagé 
par  votre  Ouvrage;  on  en  conviendra  volontiers;  mais  il 
faut  convenir,  à  son  tour,  qu'elles  ne  sont  ni  déplacées  ni 
étrangères  au  sujet,  et  qu'elles  sont  dans  l'intérêt  de  la  chose. 
Si  ce  n'étoit  que  dans  la  contrée  de  Buch,  qu'un  certain 
nombre  de  MM.  les  Curés  eussent  négligé  de  faire  passer  des 
renseignemens  sur  leurs  Paroisses  respectives,  on  garderoit 
volontiers  le  silence;  mais  on  n'a  déjà  vu  que  trop  de  preuves 
d'un  pareil  refus.  Il  y  a  même  des  Congrégations  presque 
entières,  qui  paroissent  avoir  pris  la  résolution  de  garder  le 
silence  sur  ce  qui  concerne  leurs  Paroisses  respectives.  Cela 
ne  nous  a  point  empêché  de  mettre  la  main  à  l'œuvre,  et  de 
publier  les  premiers  Volumes  du  présent  Ouvrage,  dans  l'es- 
poir que  les  préjugés  qui  peuvent  d'abord  avoir  fait  impres- 
sion sur  quelques  esprits,  se  dissiperoient  avec  le  temps,  et 
que  lorsqu'on  seroit  convaincu  (comme  on  peut  l'être  main- 
tenant que  le  Public  est  en  possession  d'une  partie  consi- 
dérable de  cet  Ouvrage),  de  la  pureté  d'intention  qui  y  a 
présidé,  on  se  flattoit  que  MM.  les  Curés  qui  se  trouvoient 
en  demeure,  se  détermineroient  à  fournir  leur  contingent 
pour  sa  continuation;  quelques-uns  de  ces  Messieurs  l'ont 
déjà  fait  d'une  manière  supérieure  et  qui  leur  fait  honneur.  Il 
seroit  à  souhaiter  que  leur  exemple  fût  suivi  :  ce  seroit  le 
vrai  moyen  pour  que  l'Auteur  qui,  par  la  publication  du  pré- 
sent Volume,  a  rempli  ses  engagemens  vis-à-vis  le  Public,  se 
déterminât  à  continuer  de  travailler  sur  le  restant  des  Pa- 
roisses de  ce  Diocèse.  Mais  il  est  temps  d'exposer  le  peu 
qu'on  sait  sur  la  Paroisse  dont  il  est  ici  question. 

On  ne  dira  rien  autre  chose  de  l'Eglise  d'Andernos,  sinon 
qu'elle  est  située  au  bord  du  Bassin  d'Arcachon,  et  dans  un 
lieu  assez  éloigné  du  Presbytère  et  des  habitations  placées 
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dans  cette  Paroisse  :  on  prétend,  d'ailleurs,  qu'elle  risque 
d'être  submergée  tôt  ou  tard  par  les  eaux  du  Bassin.  C'est 
aux  habitans  à  faire  vérifier  le  fait,  comme  étant  les  Parties 
les  plus  intéressées;  et  dans  le  cas  où  la  chose  seroit  telle 
qu'on  le  prétend,  ce  seroit  à  eux  à  se  pourvoir  de  bonne 
heure,  et  à  ne  pas  attendre  que  le  cas  fût  arrivé;  il  n'y  a  que 
trop  d'exemples  dans  ce  Diocèse,  de  la  dépérition  des 
Eglises,  occasionnée,  soit  par  l'avancement  des  sables,  soit 
par  celui  des  eaux. 

La  Paroisse  d'Andernos  est  placée  dans  la  contrée  et  Ar- 
chiprêtré  de  Buch  et  Born,  autrement  de  Parentis,  qui  en  est 
le  chef-lieu  :  elle  est  bornée,  vers  le  midi,  partie  par  la  Pa- 
roisse de  Lenton,  et  partie  par  le  Bassin;  vers  le  levant  et 
nord,  par  des  landes  qui  la  séparent  des  Paroisses  placées 
dans  le  district  de  l'Archiprêtré  de  Moulix,  et  vers  le  cou- 
chant, par  la  Paroisse  de  Lege. 

Andernos  dépend  du  Prieuré  du  Barb,  uni  au  Monastère 
des  Pères  Feuillans  de  Bordeaux,  qui  sont  Curés  primitifs  et 
gros  Décimateurs  de  la  Paroisse.  Le  Curé,  par  conséquent, 
n'a  d'autre  qualité  que  celle  de  Vicaire  perpétuel.  C'est  dans 
l'étendue  de  cette  Paroisse  que  sont  situés  le  Bourg  et  le 
chef-lieu  de  la  Seigneurie  d'Arez,  de  laquelle  dépend  la  Pa- 
roisse du  Temple  de  Sautuge.  Nous  ne  nous  étendrons  point 
ici  sur  ce  quartier,  attendu  que  nous  nous  proposons  d'en 
parler  dans  un  article  distinct  et  séparé. 

Cette  Paroisse  dépend  de  la  Jurisdiction  de  Lacanau. 
L'Auteur  du  Dictionnaire  universel  de  la  France  attribue  à  la 
Paroisse  d'Andernos  248  habitans.  M.  l'Abbé  Expilly  y 
compte  55  feux.  Cet  Ecrivain  place  cette  Paroisse  à  la  dis- 
tance de  sept  lieues  de  Bordeaux;  elle  en  est  éloignée  de 
huit  grandes  lieues  pour  le  moins.  Il  paroît  par  des  titres  de 
la  fin  du  seizième  siècle,  que  le  sieur  de  Basian  étoit  Sei- 
gneur d'Andernos.  C'est  maintenant  M.  de  Caupos-Lavie  qui 
est  propriétaire  de  cette  Seigneurie. 
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ARTICLE   XXXIV. 


QUARTIER    d'AREZ. 


V^UOIQUE  M.  le  Curé  de  la  Paroisse  dans  laquelle  ce 
quartier  est  situé,  n'ait  pas  jugé  à  propos  de  fournir  le  moin- 
dre renseignement,  ni  sur  ce  qui  concerne  sa  Paroisse  en 
général,  ni  en  particulier  sur  le  lieu  dont  il  est  ici  question, 
néanmoins  nous  exécutons  ce  à  quoi  nous  nous  sommes 
engagé,  et  nous  allons  parler  du  quartier  d'Arez  dans  un 
article  distinct  et  séparé. 

Nous  ne  connaissons  pas  la  distance  précise  de  ce  lieu 
d'avec  l'Eglise  paroissiale  dont  il  est  dépendant  ;  nous  savons 
seulement  que  celle-ci  n'est  guère  à  portée  des  habitations 
placées  dans  son  territoire.  D'ailleurs,  ce  quartier  n'étant  pas 
de  la  Jurisdiction  de  laquelle  dépend  la  Paroisse  d'Andernos, 
il  y  a  lieu  de  présumer  qu'il  est  placé  à  quelque  distance  de 
l'Eglise,  et  dans  quelque  lieu  qui,  dans  le  principe,  en  étoit 
distinct  et  séparé  :  quelques  raisons  nous  induisent  à  penser 
de  la  sorte,  nous  les  allons  exposer  en  peu  de  mots,  pour 
que  chacun  soit  à  portée  d'en  juger. 

En  premier  lieu,  Arez  est  le  chef-lieu  d'une  Seigneurie  et 
Jurisdiction  qui  n'a  rien  de  commun  avec  celles  où  est  placée 
l'Eglise  d'Andernos  :  il  n'est  pas  naturel  de  penser  qu'un  lieu 
qui  jouit  d'une  pareille  prérogative,  se  trouve  enclavé  dans 
le  district  d'une  Seigneurie  et  Jurisdiction  étrangère.  Le  chef- 
lieu  d'une  Seigneurie  ne  peut  être  placé  que  dans  un  terrein 
qui  lui  soit  propre,  et  qui  soit  dépendant  de  cette  même 
Seigneurie  en  toute  nobilité...  En  second  lieu,  on  a  sujet  de 
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penser  qu'Arez,  qui  ne  forme  maintenant  qu'un  simple  quar- 
tier de  la  Paroisse  d'Andernos,  pouvoit  en  être  anciennement 
séparé,  et  former  lui-même  autrefois  une  Paroisse.  C'est  la 
qualité  que  lui  donne  M.  l'Abbé  Expilly  dans  son  Dictionnaire 
Géographique.  On  convient,  à  la  vérité,  qu'Arez  ne  jouit  pas 
maintenant  de  cette  prérogative,  et  que  cet  Ecrivain  ne  s'est 
déterminé  à  la  lui  donner,  que  parce  qu'il  voyoit  que  ce 
quartier  avoit  un  rôle  de  taille  distinct  et  séparé  de  celui  de 
la  Paroisse  d'Andernos.  C'est  ordinairement  à  cette  marque 
qu'on  connoît  la  distinction  des  Paroisses  ;  car  on  n'étoit  pas 
anciennement  dans  l'usage  d'accorder  un  rôle  particulier  à  ce 
qui  n'en  faisoit  qu'un  simple  Village  ou  quartier.  Ceux  qui  se 
trouvent  jouir  de  toute  ancienneté  d'une  pareille  prérogative, 
étoient  certainement  des  lieux  qui,  à  raison  de  leur  Eglise, 
avoient  un  rôle  particulier.  Quoiqu'on  n'ait  pas  trouvé  jus- 
qu'ici de  preuve  positive  que  le  lieu  d'Arez  ait  formé  ancien- 
nement une  Paroisse,  il  subsiste  néanmoins  une  tradition 
qu'il  y  existoit  anciennement  une  Eglise  :  on  connoît  même 
le  local  où  elle  étoit  placée  :  c'étoit  dans  le  lieu  appelle 
les  Arroques,  qui  est  assez  voisin  du  moulin  de  Sire.  Il  y  a 
d'ailleurs  dans  Arez,  suivant  M.  l'Abbé  Expilly,  72  feux,  qui, 
à  cinq  personnes  par  feu,  formeroient  360  habitans.  Il  y  a 
des  Paroisses  dans  le  Diocèse,  où  la  population  n'est  pas 
aussi  considérable. 

On  observera  d'ailleurs  que  les  maisons  du  quartier  d'Arez 
sont  construites  en  pierre  de  taille,  et  ce,  dans  un  lieu  qui 
en  est  entièrement  dépourvu.  Ces  pierres  ont  été  certai- 
nement transportées  d'ailleurs,  ce  qui  annonce  l'ancienne 
opulence  des  habitans  de  ce  quartier,  qui  les  mettoit  en  état 
de  pourvoir  à  la  subsistance  du  Prêtre,  qui  auroit  été  chargé 
du  Service  de  l'Eglise  qui  existoit  anciennement  dans  ce 
quartier. 

Arez  est  placé  au  nord  et  auprès  du  Bassin  d'Arcachon;  il 
est  séparé  du  quartier  d'Ignac,  dépendant  de  la  Paroisse  de 
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Lege,  par  une  crastc  (espèce  de  fossé  large,  mais  peu  pro- 
fond, qu'on  pratique  dans  les  landes,  pour  faciliter  l'écou- 
lement des  eaux).  On  prétend  que  les  habitans  d'Arez  sont 
aussi  près  de  l'Eglise  de  Lege  que  de  celle  d'Andernos. 

L'Auteur  du  Dictionnaire  universel  de  la  France,  et  M.  l'Abbé 
Expilly,  dans  son  Dictionnaire  géographique,  appellent  ce  quartier 
Arets  ou  Are%.  Il  n'y  a  que  cette  seconde  dénomination  qui 
soit  la  véritable  ;  la  première  est  entièrement  inconnue  dans 
le  pays,  où  elle  n'a  jamais  été  usitée.  Arez,  ainsi  qu'on  l'a 
déjà  observé,  est  le  chef-lieu  d'une  Seigneurie  et  Jurisdiction 
mouvantes,  à  foi  et  hommage,  de  la  Châtellenie  de  Blan- 
quefort.  C'est  de  la  Jurisdiction  immédiate  de  celle-ci  que 
dépend  le  quartier  d'Arez,  si  on  en  croit  M.  l'Abbé  Expilly  : 
cela  étoit  exactement  vrai  dans  le  principe;  mais  cette  partie 
de  Seigneurie  et  Jurisdiction  en  fut  démembrée  en  1601,  et 
depuis  cette  époque  Arez  a  formé  une  Seigneurie  et  Juris- 
diction particulière  et  séparée,  quoique  mouvantes,  ainsi 
qu'on  l'a  déjà  dit,  de  la  Châtellenie  de  Blanquefort.  M.  l'Abbé 
Expilly  n'étoit  pas  à  portée  d'être  instruit  du  changement  qui 
étoit  survenu  dans  cette  Châtellenie,  c'est  ce  qui  prouve  qu'il 
n'est  pas  indifférent  qu'un  Ecrivain  du  pays  rassemble  de 
pareilles  anecdotes,  afin  que  les  Etrangers  en  soient  instruits 
au  besoin. 

Les  habitans  du  quartier  d'Arez  s'occupent  à  la  pêche  dans 
le  Bassin,  et  ils  sont  dans  l'usage  d'en  apporter  le  produit  à 
Bordeaux,  ainsi  que  les  habitans  des  autres  Paroisses  qui 
avoisinent  ce  Bassin. 

La  Seigneurie  d'Arez  n'a  eu  d'autres  Seigneurs,  dans  le 
principe,  que  les  anciens  Châtelains  de  Blanquefort.  Ce  n'est 
que  depuis  son  démembrement  survenu  en  1601,  qu'elle  a  eu 
des  Seigneurs  particuliers.  Un  des  premiers,  depuis  cette 
époque,  fut  M.  Gabriel  Dalesme,  qui  se  qualifioit  Conseiller 
du  Roi  et  Procureur  Général  au  Bureau  des  Finances  de  Guienne; 
on  le  trouve  ainsi  qualifié  dans  difTérens  actes  passés  par- 
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devant  Notaire.  M.  Laville,  qui  vivoit  dans  le  commencement 
de  ce  siècle,  et  qui  en  étoit  Seigneur,  étoit  connu  dans  le 
Public  sous  la  qualité  de  Baron  d'Arec.  Cette  Seigneurie  a 
appartenu  à  M.  de  Belcier,  Gentilhomme,  qui  habite  actuel- 
lement dans  le  Périgord,  et  qui  descend  d'un  Premier  Pré- 
sident du  Parlement  de  Bordeaux,  sous  le  règne  duquel  la 
Coutume  de  cette  Ville  fut  rédigée. 

La  Paroisse  du  Temple  de  Sautuges  en  Médoc,  est  une 
dépendance  de  la  Seigneurie  d'Arez,  et  pour  la  haute  Justice 
et  pour  la  directité.  Cette  Seigneurie  est  distante  de  neuf 
grandes  lieues,  pour  le  moins,  de  Bordeaux,  quoique  M.  l'Abbé 
Expilly  n'en  compte  que  huit  dans  son  Dictionnaire  géographique. 


ARTICLE  XXXV. 


QUARTIER  D'iGNAC. 


1 L  est  placé  dans  la  contrée  de  Buch  et  sur  le  bord  septen- 
trional du  Bassin  d'Arcachon.  Quoiqu'il  ait  un  rôle  de  taille 
distinct  et  séparé,  il  ne  forme  pourtant  pas  une  Paroisse;  il 
est  au  contraire  dépendant  de  celle  de  Saint-Pierre  de  Lege; 
il  est  néanmoins  placé  dans  une  Seigneurie  et  une  Jurisdiction 
différentes;  c'est  ce  qui  donneroit  lieu  à  penser  qu'Ignac  pou- 
voit  n'avoir  pas  toujours  fait  partie  de  la  Paroisse  de  Lege, 
et  que  ce  n'est  qu'après  coup  qu'il  peut  y  avoir  été  uni. 

Quoi  qu'il  en  soit,  ce  quartier  en  est  actuellement  dépendant. 
L'Auteur  du  Dictionnaire  universel  de  la  France  lui  attribue 
204  habitans.  M.  l'Abbé  Expilly,  dans  son  Dictionnaire  géogra- 
phique, y  compte  45   feux,   qui,  à  cinq  personnes  par  feu, 
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suivant  le  calcul  de  cet  Ecrivain  formeroit  le  nombre  de 
225  personnes;  il  ajoute  que  cette  Paroisse  (car  c'est  la  qua- 
lification qu'il  lui  donne),  dépend  de  la  Jurisdiction  de 
Lacanau;  qu'elle  est  distante,  selon  lui,  de  sept  lieues  et 
demie  de  Bordeaux.  Nous  devons  ajouter,  pour  plus  grand 
éclaircissement,  que  la  Jurisdiction  de  Lacanau  est  placée 
dans  le  Médoc,  et  qu'elle  appartient  à  M.  le  Président  de 
Verthamon  d'Ambloy  ;  qu'Ignac,  qui  est  situé  dans  la  contrée 
de  Buch,  dépend  de  cette  Jurisdiction.  Comment  cela  se 
peut-il?  C'est  à  nous  à  rapporter  les  faits  selon  la  vérité,  et 
non  à  en  rendre  la  raison,  lorsqu'elle  nous  est  inconnue.  On 
pourroit  citer  de  pareils  exemples  sans  sortir  de  ce  Diocèse; 
mais  ce  n'est  pas  ici  le  lieu  de  disserter  sur  de  pareils  objets. 
Nous  devons  dire,  dans  l'intérêt  de  la  vérité  et  dans  l'état 
actuel  des  choses,  qu'Ignac  n'est  point  une  Paroisse,  mais  un 
quartier  annexé  à  celle  de  Lege.  Ce  qui  a  induit  en  erreur 
M.  l'Abbé  Expilly,  c'est  que  le  quartier  d'Ignac  ayant  un 
rôle  de  taille  distinct  et  séparé,  il  en  a  inféré  que  c'étoit  une 
Paroisse;  mais  une  pareille  induction  peut  souvent  induire  à 
erreur,  sur-tout  à  l'égard  de  ce  Diocèse,  où  il  existe  différens 
quartiers  qui  ont  un  rôle  à  part,  sans  pourtant  former  une 
Paroisse  distincte  et  séparée.  Nous  devons  ajouter  que  la 
distance  d'Ignac  à  Bordeaux  n'est  pas  de  sept  lieues  et  demie, 
comme  le  pense  cet  Ecrivain,  mais  qu'elle  est,  pour  le  moins, 
de  neuf  grandes  lieues. 

Le  quartier  d'Ignac  n'est  distant  que  d'un  quart  de  lieue 
de  l'Eglise;  il  faut  que  ce  Village  soit  à  l'abri  des  sables 
de  la  mer,  puisque  c'est  le  seul  de  la  Paroisse  de  Lege 
(qui  en  est  presque  entièrement  infectée),  qui  en  soit 
exempt. 

Jean  de  Bourbon,  Seigneur  et  Baron  de  Bazian,  d'Audenge 
et  de  Lacanau,  étoit  aussi  Seigneur  d'Ignac  vers  la  fin  du 
seizième  siècle. 

La  terminaison  en  ac  du  nom  de  ce  quartier,  indique  qu'il 
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est  d'origine  Celtique.  Si  cet  ancien  langage  subsistent  encore, 
nous  ne  serions  pas  embarrassé  de  découvrir  la  signification 
du  mot  Ignac;  car  les  anciens  noms  des  lieux,  qui  nous  pa- 
roissent  barbares,  en  avoient  une,  dans  le  principe,  dans  le 
langage  où  ils  avoient  été  puisés. 

On  est  redevable  à  M.  Bullet,  Professeur-Royal  de  Théo- 
logie de  TUniversité  de  Besançon,  et  Associé  de  l'Académie 
Royale  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres  de  la  même  Ville, 
d'avoir  entrepris  et  exécuté  un  Ouvrage  considérable,  pour 
retirer  de  plusieurs  Langues  vivantes  une  quantité  immense 
de  mots  Celtiques  qu'elles  avoient  adoptés. 

Ce  Savant,  dans  ses  Mémoires  sur  la  Langue  Celtique 
(chap.  7,  p.  9),  prouve,  d'après  des  autorités  incontestables, 
que  la  langue  Latine  s'est  formée  du  mélange  du  Grec  et  du 
Celtique,  que  parloient  des  Colonies  Grecques  et  Gauloises 
qui  s'étoient  établies  dans  le  Latium;  d'où  il  s'ensuit  qu'on 
pourroit  retrouver  dans  la  langue  Latine  la  signification  des 
mots  Celtiques  que  nous  ignorons;  mais  il  faut  pour  cela 
qu'il  existe  une  parfaite  analogie  entre  le  mot  Celtique  et  le 
mot  Latin  qui  nous  est  connu.  Le  mot  Latin  ignis  (par 
exemple),  a  une  parfaite  analogie  avec  le  mot  Ignac  dont  il 
est  ici  question.  Ces  deux  mots  sont  composés  chacun  de 
cinq  lettres,  dont  les  trois  premières  sont  parfaitement  ana- 
logues entr'elles;  il  n'y  a  que  les  deux  dernières  qui  forment 
leur  différente  terminaison,  dont  l'une  est  Latine  et  l'autre 
Celtique.  Au  reste,  on  convient  en  général  que  la  termi- 
naison d'un  mot  n'influe  pas  pour  beaucoup  dans  sa  signifi- 
cation; celle  du  mot  Ignac  nous  est  inconnue;  mais  il 
pourroit  se  faire  que  les  trois  premières  lettres  qui  sont 
communes  à  ces  deux  mots,  seroient  aussi  la  racine  de  l'un 
et  de  l'autre,  et  pour  ainsi  dire  le  germe  commun  de  leur 
signification  :  or,  la  rapprochant  du  mot  ignis  qui  signifie 
feu  y  il  semble  que  l'on  seroit  autorisé  à  inférer  que  le  mot 
Celtique  Ignac  pourroit  signifier  incendie,  ou  lieu  incendié  par 
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quelque  événement  que  la  chose  soit  arrivée.  Nous  pro- 
posons nos  conjectures  à  cet  égard;  et  si  on  les  trouve 
fondées,  ce  sera  une  ouverture  de  plus  pour  découvrir  la 
signification  de  plusieurs  noms  de  lieux  qui  nous  paroissent 
barbares. 


ARTICLE   XXXVI. 


SAINT-PIERRE     DE     LEGE. 


v^ETTE  Paroisse  de  l'Archiprêtré  de  Buch  et  Boni  est 
placée  au  nord  du  Bassin  d'Arcachon  :  son  Eglise  n'est  pas 
ancienne,  et  elle  n'a  d'ailleurs  rien  de  remarquable.  Darnal, 
qui  finit  sa  Chronique  en  l'année  1619,  nous  apprend  (p.  13, 
édition  de  1620),  que  les  sables  de  la  mer  avoient  fait  des 
progrès  si  considérables  sur  nos  côtes,  que  les  habitans  de 
Lege  avoient  été  obligés  de  transporter  leur  Eglise  à  la  dis- 
tance de  près  d'une  lieue  de  l'ancienne;  il  ajoute  que  dans 
le  temps  qu'il  écrivoit,  il  y  avoit  60  ans  que  ce  transport 
avoit  été  fait,  et  que  néanmoins  ils  étoient  dans  le  cas  de  la 
construire  une  seconde  fois  dans  un  lieu  plus  avancé  dans 
les  terres.  Si  le  millésime  1666,  qui  est  gravé  au-dessous  du 
clocher  de  Lege,  concerne  la  construction  de  l'Eglise,  il  n'y 
a  point  de  doute  qu'elle  n'ait  été  reconstruite  depuis  l'époque 
où  écrivoit  Darnal;  mais,  à  dire  vrai,  on  n'auroit  pas  placé 
sur  le  clocher  un  millésime  qui  auroit  concerné  l'édifice 
entier  de  cette  Eglise. 

Quelques  raisons  néanmoins  peuvent  induire  à  penser  que 
c'est  pour  la  seconde  fois  que  cette  Eglise  a  été  rebâtie 
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i°  Celle  dont  parle  Damai,  et  qui  avoit  été  abandonnée, 
étoit  à  la  distance  d'environ  une  lieue  de  la  nouvelle  ;  au 
lieu  que  suivant  les  mémoires  qu'on  a  reçus  sur  cette  Pa- 
roisse, le  lieu  de  Testas,  où  étoit  placée  l'ancienne  Eglise, 
n'est  qu'à  la  distance  d'un  quart  de  lieue  de  l'Eglise  actuelle. 
Cette  différence  de  distance  feroit  présumer  qu'il  pourroit 
être  question  de  deux  différentes  Eglises. 

2°  C'est  qu'au  temps  de  Darnal  la  nouvelle  Eglise  de  Lege 
étoit  à  même  d'être  couverte  par  les  sables;  il  s'est  écoulé 
depuis  cette  époque  plus  d'un  siècle  et  demi  :  les  sables 
néanmoins  ont  fait  et  font  tous  les  jours  trop  de  progrès, 
pour  que  l'Eglise  dont  parle  ce  Chroniqueur,  eût  pu  se 
garantir  de  leur  approche.  Il  y  a  donc  lieu  de  penser  qu'elle 
en  a  été  couverte,  et  que  c'est  celle  qui  étoit  placée  au  lieu 
de  Testas.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  à  craindre  que  les  habi- 
tans  de  Lege  ne  se  trouvent  encore  dans  le  même  cas; 
l'Eglise  actuelle  n'est  distante  des  sables  que  d'une  portée  de 
mousquet  chargé  à  balle. 

La  Cure  de  Lege  est  séculière  et  à  la  collation  de  M.  l'Ar- 
chevêque ;  le  Seigneur  du  lieu  est  gros  Décimateur  :  il  existe 
néanmoins  un  procès  entre  ce  Seigneur  et  le  Curé,  dans  la 
discussion  duquel  il  ne  nous  appartient  pas  d'entrer.  Il  y  a 
quatre  hameaux  ou  quartiers  dans  la  Paroisse  de  Lege; 
savoir,  le  Bourg,  la  Carreyre,  les  grands  Housteaux  et  le 
Bourg  d'Ignac  :  celui-ci  ne  dépend  pas  néanmoins  de  la  Sei- 
gneurie de  Lege.  Plusieurs  quartiers  de  cette  Paroisse  ont  été 
couverts  par  les  sables  depuis  environ  une  vingtaine  d'années; 
mais  depuis  le  temps  que  ces  mêmes  sables  font  des  progrès 
continuels  sur  nos  côtes,  et  en  particulier  sur  cette  Paroisse, 
combien  d'autres  quartiers  ne  doivent  pas  avoir  disparu? 
Lege  étoit  anciennement  un  lieu  considérable,  et  à  le  voir 
tel  qu'il  est  à  présent,  on  ne  s'imagineroit  point  que  les  Ducs 
de  Guienne  y  eussent  eu  un  manoir  particulier  ;  ce  fait  est 
néanmoins  incontestable,  et  le  don  qu'ils  en  firent  à  l'Eglise 
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Cathédrale  de  Saint-André,  ne  nous  permet  pas  d'en  douter. 
M.  Lopes  rapporte  la  Chartre  de  cette  donation  à  la  page  365 
de  l'Histoire  de  cette  Eglise.  Celle-ci  s'étoit  extrêmement 
ressentie  des  ravages  que  les  Normands  ne  cessèrent  de  faire 
dans  cette  Province  pendant  le  cours  du  neuvième  siècle  ; 
elle  s'en  ressentoit  encore  vers  la  fin  du  onzième,  puisqu'aux 
termes  de  cette  Chartre,  elle  étoit  presque  dépourvue  d'Ec- 
clésiastiques pour  en  faire  le  service,  et  que  d'ailleurs  ses 
édifices  étoient  presque  entièrement  ruinés.  Ce  furent  ces 
considérations  qui  déterminèrent  la  donation  de  la  Seigneurie 
de  Lege  à  cette  Eglise.  On  comprend  sans  peine  que  c'eût 
été  pour  elle  une  foible  ressource,  si  le  lieu  de  Lege  eût  été 
dans  la  situation  où  il  a  été  réduit  depuis  cette  époque.  Il 
falloit  donc  que  ce  lieu  fût  anciennement  considérable,  et  que 
le  produit  des  droits  seigneuriaux  fût  suffisant  pour  contribuer 
au  rétablissement  de  l'Eglise  Cathédrale  de  Bordeaux,  réduite 
pour  lors  à  un  état  des  plus  tristes. 

Les  choses  ont  bien  changé  depuis  cette  époque  :  la  Pa- 
roisse de  Lege  est  autant  infectée  par  les  sables  de  la  mer, 
que  Bordeaux  et  l'Eglise  de  Saint-André  ont  pu  l'être  autre- 
fois par  les  ravages  des  Normands  :  on  auroit  de  la  peine  à 
le  croire ,  si  les  Mémoires  qu'on  a  reçus  ne  l'assuroient  ; 
savoir,  qu'il  n'y  a  pas  un  seul  arbre  dans  l'étendue  de  la 
Seigneurie  de  Lege;  ce  n'est  que  dans  le  quartier  d'Ignac, 
situé  au  bord  du  Bassin,  où  il  y  ait  des  arbres  et  des  bois  ; 
mais  ce  quartier,  quoique  faisant  partie  de  la  Paroisse,  dé- 
pend néanmoins  d'une  Seigneurie  différente,  ainsi  qu'on  l'a 
déjà  observé. 

Il  y  a  environ  vingt-cinq  ans  qu'il  s'est  formé  dans  Lege 
une  espèce  de  rivière.  Voici  comment  la  chose  est  arrivée  : 
les  eaux  des  étangs  placés  au  nord  de  cette  Paroisse,  et  au 
pied  des  dunes,  s'étoient  pratiquées  une  espèce  de  canal  sou- 
terrein,  par  lequel  elles  se  déchargeoient  dans  le  Bassin  d'Ar- 
cachon.  Le  tuf  qui  règne  à  peu  de  profondeur  dans  l'étendue 
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de  la  Paroisse  de  Lege,  s'étant  affaissé  dans  cette  partie, 
ce  canal,  qui  a  quarante  pieds  de  largeur,  parut  à  découvert; 
il  s'est  insensiblement  allongé;  ensorte  qu'il  s'étend  maintenant 
en  longueur  l'espace  d'une  lieue.  Les  eaux  qui  se  déchargent 
par  ce  canal,  viennent  des  étangs  du  Porge,  de  Lacanau  et  de 
Hourtin,  qui  communiquent  entr'eux.  Il  y  a  lieu  de  penser 
qu'avant  long-temps  il  se  formera  une  rivière  qui  pourroit 
devenir  navigable;  on  a  déjà  vu  dans  de  grands  débordemens 
des  gens  de  Hourtin  aller  chercher,  avec  des  pinasses,  des 
huîtres  au  Bassin  d'Arcachon,  et  les  porter  dans  le  Bas-Médoc. 
Si  ce  canal  continue  à  s'allonger  vers  le  nord,  il  se  joindra 
tôt  ou  tard  aux  étangs,  et  dès-lors  il  deviendroit  navigable  en 
tout  temps;  il  n'y  a  point  de  doute  que  ce  ne  fût,  à  tous 
égards,  un  avantage  considérable,  soit  pour  les  Paroisses  qui 
sont  bordées  par  ces  étangs,  soit  pour  celles  qui  les  avoi- 
sinent. 

Il  est  fait  mention  dans  divers  anciens  titres  d'un  estey 
de  Comparées  sur  lequel  on  avoit  construit  des  moulins;  il  y 
avoit  même  dans  la  Paroisse  de  Lege  un  Village  qui  portoit 
ce  nom  :  il  y  a  apparence  que  l'un  et  l'autre  ont  été  couverts 
par  les  sables;  au  moins  n'en  est-il  fait  aucune  mention  dans 
les  Mémoires  qu'on  a  reçus  sur  cette  Paroisse. 

Le  terrein  de  celle-ci  est  égal  et  uni;  ce  ne  sont  que  des 
sables  au-dessous  desquels,  et  à  peu  de  profondeur,  on  trouve 
une  espèce  de  tuf  appelle  alias  dans  le  pays.  Il  y  a  très-peu 
de  landes  à  défricher,  soit  dans  Lege,  soit  dans  le  quartier 
d'Ignac.  Les  productions  de  cette  Paroisse  sont  le  seigle  et  le 
bled  d'Espagne  ou  maïs,  que  les  gens  du  pays  appellent 
Milloc. 

La  Paroisse  de  Lege  est  bornée,  vers  le  midi,  par  celle 
d'Andernos;  au  nord,  par  celle  du  Porge;  au  couchant,  par 
la  mer  océane,  et  vers  le  levant,  par  une  étendue  considé- 
rable de  landes  incultes  et  inhabitées.  Lege  est  placé  à  la  dis- 
tance de  neuf  grandes  lieues  de  Bordeaux,  et  à  son  couchant, 
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il  est  distant  de  sept  lieues  de  la  Teste  par  terre,  et  de  trois 
seulement  par  eau,  de  deux  lieues  du  Porge,  d'une  lieue 
d'Andernos,  d'autant  de  la  mer,  et  d'une  demi-lieue  du 
Bassin  d'Arcachon.  Cette  Paroisse  n'a  qu'une  lieue  de  circuit, 
en  ne  comprenant  dans  cette  enceinte  que  les  fonds  en  cul- 
ture; car  s'il  étoit  question  de  ceux  qui  sont  couverts  par  les 
sables,  son  circuit  seroit  environ  de  cinq  à  six  lieues;  mais 
ensevelis,  comme  ils  sont,  à  la  profondeur  de  quarante  pieds 
pour  le  moins  sous  les  dunes,  on  les  regarde,  comme  entiè- 
rement perdus,  excepté  qu'on  ne  trouvât  le  moyen  de  fixer 
ces  sables  et  d'y  faire  croître  des  forêts  de  pins.  Le  quartier 
le  plus  éloigné  de  l'Eglise  n'est  qu'à  la  distance  d'un  quart  de 
lieue.  On  ne  peut  faire  parvenir  les  lettres  que  par  la  voie 
des  gens  de  l'endroit  qui  viennent  à  Bordeaux,  pour  y  porter 
des  huîtres  ou  du  poisson  :  les  huîtres  qui  en  viennent  sont 
estimées.  La  route  de  ces  gens  pour  venir  à  Bordeaux,  est  de 
passer  par  la  Paroisse  de  Martignas,  où  il  existe  un  chemin 
qui  porte  le  nom  de  la  Paroisse  de  Lege.  La  pêche,  le 
transport  du  poisson  et  la  culture  des  terres,  font  l'occupation 
des  gens  de  Lege. 

Il  y  a  soixante-cinq  feux  ou  familles  dans  cette  Paroisse, 
savoir  :  trente-cinq  dans  la  Seigneurie  de  Lege,  et  trente 
dans  celle  d'Ignac.  C'est  une  tradition  de  père  en  fils  dans 
cette  Paroisse,  qu'on  voyoit  autrefois  aux  environs  du  Bassin 
des  restes  de  fours  et  des  débris  d'anciennes  bâtisses;  il  y 
avoit  sans  doute  des  Villages;  mais  les  vents  de  sud-ouest, 
qui  sont  si  violens  sur  nos  côtes,  sont  cause  que  les  eaux  du 
Bassin  ont  couvert  beaucoup  de  terrein,  que  les  sables  se  sont 
accumulés  dans  cette  partie,  où  ils  s'étendent  d'environ  trois 
quarts  de  lieue. 

Il  résulte  d'un   titre    du  22  Mars  1263,  qu'il  y  avoit  un 

château  dans  la  Paroisse  de  Lege,  qui  appartenoit  au  Chapitre 

de  Saint-André,  puisque  celui-ci,  en  donnant  à  fief  nouveau 

deux  moulins  placés  sur  l'cstcy  de  Ccwipanbes,  se  réserva,  par 

T.  III.  (Jldit.  Baur.,  vol.  VI.)  26 
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exprès,  que  la  censive  de  deux  esquartes  de  froment  et  de 
trois  de  millet,  seroit  portable  à  Lege  devant  la  Barbacam  du 
Château.  On  sait  par  tradition  l'ancienne  existence  d'un  Châ- 
teau dans  Lege  ;  on  ignore  si  c'étoit  le  même  que  celui  dont 
on  vient  de  parler;  au  moins  existe-t-il  un  local  du  côté  de 
la  mer,  appelle  au  Castera,  dénomination  qui  annonce  les 
ruines  d'un  ancien  château  :  on  prétend  qu'il  y  avoit  une 
allée  d'ormeaux  qui  conduisoit  de  ce  château  jusqu'au  bord 
de  la  mer. 

On  ne  peut  douter  que  les  habitans  de  Lege  n'aient  été 
anciennement  serfs  questaux,  ainsi  que  l'étoient  la  plupart 
des  habitans  du  Médoc  et  du  Pays  Bordelois.  Ce  fait  est 
établi  d'ailleurs  par  plusieurs  titres,  et  entr'autres  par  un  de 
l'année  1373  :  c'est  cet  ancien  état  de  questalité,  si  on  en 
croit  Cleirac,  dans  ses  Us  et  Coutumes  de  la  mer  (p.  122  et 
suivantes),  qui  donna  occasion  aux  Seigneurs,  dont  les  Sei- 
gneuries s'étendoient  sur  les  côtes  de  l'Océan,  de  s'emparer, 
au  préjudice  de  nos  Rois,  des  droits  de  côtes,  de  bris  et  de 
naufrage. 

On  n'a  garde  de  désapprouver  les  raisons  qu'allègue  cet 
Auteur  en  faveur  du  droit  public  actuel  de  la  France,  qui 
est  fondé  sur  des  principes  aussi  sages  que  solides,  et  qui  a 
mis  fin  à  une  infinité  de  barbaries  et  d'inhumanités  qui  se 
commettoient  à  l'occasion  de  l'exercice  de  ce  droit;  mais 
comme  cet  Auteur  a  inséré  dans  son  Ouvrage  un  ancien 
Mémoire  qu'il  a  extrait,  dit-il,  du  livre  verd  de  la  Conné- 
tablie  de  Bordeaux,  côté  C  au  feuillet  221,  et  qui  a  rapport 
au  lieu  de  Lege  dont  il  est  ici  question,  on  se  bornera  à  en 
rapporter  la  substance  et  à  faire  quelques  observations  à  ce 
sujet. 

i°  Suivant  ce  Mémoire,  certains  Seigneurs  qui  y  sont 
nommés,  avoient  anciennement  des  hommes  questaux  dans 
les  Paroisses  de  Lege  et  Saint- Vincent  de  Buch,  à  raison 
desquels  ils  relevoient  du  Roi,    et  étoient  immédiatement 
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Justiciables  des  Juges  qui  rendoient  la  justice  au  château  de 
Lombriere. 

2°  Que  dans  le  temps  que  Raymond  du  Mirail  étoit  Gou- 
verneur de  ce  Château,  la  mer  jetta  sur  les  côtes  de  ces 
deux  Paroisses,  deux  baleines  et  des  effets  naufragés. 

30  Que  lorsque  le  Seigneur  Hawering  étoit  Sénéchal  de 
Guienne,  une  baleine  morte  y  fut  aussi  jettée,  ainsi  que  les 
harpons  dont  on  s'étoit  servi  pour  la  percer;  que  ces  harpons 
furent  suspendus  à  une  des  poutres  de  la  grande  salle  de  ce 
Château,  en  signe  de  la  possession  où  étoit  le  Roi,  de  ces 
côtes. 

40  Que  néanmoins  les  Chanoines  de  Saint-André,  dès  le 
mois  de  Janvier  1304,  s'étoient  mis  en  possession  de  la  côte 
de  Lege,  au  grand  préjudice  du  Roi,  qui  avoit  éprouvé  un 
dommage  de  plus  de  20000  livres  tournoises,  à  raison  des 
pièces  d'ambre  qui  avoient  été  jettées  sur  cette  côte. 

Je  ne  sais  si  tous  ces  faits  consignés  dans  ce  Mémoire  qui 
paroît  extrêmement  fautif,  tel  qu'il  est  rapporté  par  Cleirac, 
sont  bien  exacts;  ce  qui  est  certain,  c'est  que  le  droit  de  côte 
appartenoit  incontestablement  aux  anciens  Ducs  de  Guienne, 
et  que  ceux-ci  en  rirent  don  et  s'en  dépouillèrent  en  faveur 
de  ce  Chapitre  :  Ciirîcm  kgiam  cum  omnibus  ad  se  pertinen- 
tibus,  est-il  porté  par  exprès  dans  le  titre  de  donation  déjà 
cité. 

J'observerai  d'ailleurs  que  ce  droit  de  côte  n'étoit  pas  an- 
ciennement aussi  inhérent  à  la  Couronne,  qu'il  l'est  mainte- 
nant. Il  y  avoit  des  Seigneuries  qui  en  étoient  autrefois  en 
possession  légitime,  et  c'est  ce  qui  résulte  clairement  de  la 
Chartre  d'Henri,  Roi  d'Angleterre,  que  Cleirac  lui-même 
rapporte  (p.  97),  et  qui  n'est  pas  d'Henri  III,  comme  il  le 
prétend,  mais  d'Henri  II.  On  la  trouve  transcrite  d'une  ma- 
nière bien  plus  correcte  dans  le  Recueil  de  Rymer  (t.  I, 
part.  1,  p.  12). 

Lorsque,  sous  le  Roi  Charles  IX,  les  Ecclésiastiques  furent 


404  VARIETES   BORDELOISES 

obligés,  pour  subvenir  aux  besoins  de  l'Etat,  d'aliéner  une 
portion  de  leur  temporel,  le  Chapitre  de  Saint-André  vendit, 
cntr'autres  choses,  la  Seigneurie  de  Lege,  qui  jouissoit  du 
titre  de  Baronnie;  elle  fut  acquise  par  M.  Augierde  Gourgue; 
elle  passa  dans  la  suite  au  pouvoir  de  M.  le  Duc  d'Epernon. 
M.  de  Marboutin,  Conseiller  au  Parlement  de  Guienne,  est 
actuellement  propriétaire  de  cette  Baronnie.  Il  paroît  par  un 
titre  du  22  Octobre  1362,  que  Guilhem,  ou  Guillaume  de 
la  Casa,  qualifié  Daudet,  c'est-à-dire,  Damoiseau,  étoit  habitant 
de  la  Paroisse  de  Lege  en  Buch. 

En  1241,  les  lieux  appelles  le  Bonis  et  le  Frontau  firent  le 
sujet  d'une  contestation  considérable  entre  le  Chapitre  de 
Saint-André  et  Amanieu,  Captai  de  Buch.  Ces  lieux  furent 
adjugés  à  ce  Chapitre  par  Sentence  arbitrale  du  mois 
d'Avril  1242;  ils  étoient  dès-lors  inondés  par  les  eaux  du 
Bassin,  et  depuis  cette  époque  ils  n'ont  point  été  découverts, 
la  mer  n'ayant  fait  qu'empiéter  sur  la  Paroisse  de  Lege;  elle 
s'étendoit  anciennement  jusqu'au  canal,  appelle  à  cette  époque 
canal  du  Bernet,  qui  faisoit  anciennement  séparation  de  cette 
Seigneurie  d'avec  le  Captalat  de  la  Teste.  Ce  canal  devoit 
même  rester  en  commun  entre  les  deux  Seigneurs.  On 
peut  juger  par  là  combien  la  mer  a  fait  de  progrès  sur  nos 
côtes. 

Henri  III ,  Roi  d'Angleterre,  par  ses  Lettres-Patentes  datées 
du  3  Novembre,  la  vingt-sixième  année  de  son  règne,  per- 
mit aux  Doyen,  Chanoines  et  Chapitre  de  Bordeaux,  de 
tenir  un  marché  public  à  Lege,  tous  les  Mardis  de  chaque 
semaine. 
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ARTICLE   XXXVII. 

CAPTALAT  ET  SEIGNEURIE   DE   BUCH. 

v^/EST  le  nom  sous  lequel  est  connue  une  Seigneurie  très- 
ancienne,  placée  dans  la  contrée  de  Buch,  et  qui  est  plus 
distinguée  par  la  grande  réputation  que  s'acquit  dans  son 
temps  un  des  Seigneurs  qui  Ta  possédée,  qu'elle  n'est  consi- 
dérable par  son  étendue  actuelle  :  elle  n'est  composée  que 
des  Paroisses  de  la  Teste,  de  Gujan  et  de  Casaux.  Il  est  pos- 
sible que  la  Seigneurie  de  Certes,  qui  s'étend  sur  un  plus 
grand  nombre  de  Paroisses,  en  ait  été  un  ancien  démembre- 
ment :  au  moins  est-il  certain,  ainsi  qu'on  l'a  déjà  dit,  que 
des  Seigneurs  de  Certes  ont  pris  la  qualité  de  Captaux.  Ce 
n'est  pas  à  nous  à  entrer  dans  la  discussion  de  ce  droit,  qu'il 
soit  fondé  ou  non,  ni  de  disputer,  comme  on  dit,  la  cappe  à 
l'Evêque. 

Les  plus  anciens  Captaux  de  Buch,  dont  les  noms  sont 
parvenus  jusqu'à  nous,  étoient  les  Seigneurs  connus  sous  la 
dénomination  de  Bordeaux  :  c'étoit  une  Maison  très-ancienne 
et  très-distinguée,  qui  étoit  en  grand  crédit  vers  le  commen- 
cement du  règne  des  Rois  d'Angleterre.  On  ignore  l'origine 
de  cette  dénomination  de  Bordeaux  :  on  soupçonne  néan- 
moins que  lorsque  les  surnoms  commencèrent  à  être  en 
usage,  les  Seigneurs  les  plus  distingués  en  prirent  un,  ainsi 
que  tous  les  autres  Nobles  :  ceux  de  la  Maison  dont  il  est  ici 
question,  qui  pouvoient  être  principalement  connus  sous  le 
nom  du  lieu  où  ils  faisoient  leur  habitation  de  père  en  fils 
depuis  plusieurs  siècles,  adoptèrent  le  nom  de  la  ville  où  ils 
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étoient  nés,  et  où  ils  étoient  distingués  par  l'ancienneté  de 
leur  noblesse  et  par  les  différentes  Seigneuries  qu'ils  possé- 
doient  dans  l'étendue  du  Pays  Bordelois. 

La  Maison  de  Bordeaux  s'étant  éteinte  par  le  décès  de 
Pierre ,  Seigneur  de  Puypaulin ,  et  d'Amanieu ,  Captai  de 
Buch,  toutes  les  Seigneuries  de  cette  Maison  si  puissante 
passèrent  au  pouvoir  d'Assalide  de  Bordeaux,  fille  de  Pierre 
et  nièce  d'Amanieu.  Cette  puissante  héritière  fut  mariée,  en 
secondes  noces,  à  Pierre  de  Grely,  Comte  de  Benauges  et 
Vicomte  de  Castillon,  auquel  elle  apporta  en  dot  les  diffé- 
rentes Seigneuries  qui  avoient  appartenu  à  la  Maison  de 
Bordeaux,  et  entr'autres  le  Captalat  de  Buch  (on  peut  con- 
sulter ce  qui  a  été  dit  à  ce  sujet  au  deuxième  Volume  du 
présent  Ouvrage,  article  de  la  Seigneurie  de  Castelnau). 

On  demandera  sans  doute  d'où  viennent  ces  dénomina- 
tions de  Captai  et  de  Captalat.  Si  on  consulte  le  Glossaire  de 
Ducange  (au  mot  Capitalisa,  cet  Auteur  si  versé  dans  l'anti- 
quité, répondra  que  c'est  un  nom  de  dignité,  dignitatis  nomen. 
Sans  doute  que,  dans  le  principe,  les  Boyens  qui  avoient 
formé  un  peuple  distinct  et  séparé,  avoient  un  Chef  ou  un 
Capitaine  chargé  de  maintenir  le  bon  ordre  dans  la  contrée 
de  Buch,  et  d'y  commander.  Celui-ci  pouvoit  n'avoir  été 
d'abord  qu'un  Officier  ou  Magistrat  électif;  mais  il  n'est  pas 
sans  exemple  que  des  personnes  qui  ne  tenoient  leur  auto- 
rité que  d'autrui,  se  la  soient  insensiblement  appropriée,  et 
qu'ils  aient  commandé  en  maîtres  et  en  souverains  ceux 
mêmes  de  qui  ils  la  tenoient. 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  captalat  de  Buch  n'est  maintenant 
qu'une  Seigneurie  ordinaire  qui  jouit  de  la  haute  Justice, 
moyenne  et  basse,  où  si  l'on  veut,  mère,  mixte  et  impere, 
mots  qui  dérivent  du  latin,  merum,  mixtum,  imperium,  très- 
usités  dans  les  anciens  titres,  mais  dont  on  seroit  assez  em- 
barrassé d'exprimer  ce  qu'ils  disent  de  plus  que  ceux-ci 
actuellement  en  usage,  Justice,  haute,  moyenne  et  basse. 
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Le  Captai  de  Buch  jouit  donc  du  droit  d'une  pareille  Jus- 
tice sur  les  Paroisses  de  la  Teste,  de  Casaux  et  de  Gujan. 
Ducange,  au  mot  déjà  cité,  prétend  que  la  dignité  de  Captai 
est  attribuée,  dans  l'Aquitaine,  aux  Seigneurs  les  plus  dis- 
tingués; il  cite  pour  exemple  le  Captalat  de  Buch  et  celui  de 
Latresne.  On  convient  que  dans  certains  anciens  titres  on 
attribue  la  dénomination  de  Captalat  à  la  Seigneurie  de 
Latresne,  non  que  celle-ci  ait  jamais  été  érigée  sous  cette 
qualification,  mais  uniquement  parce  qu'elle  a  appartenu 
autrefois  à  la  Maison  de  Grely,  qui  jouissoit  du  Captalat  de 
Buch  :  il  seroit  aisé  de  prouver  que  le  célèbre  Jean  de  Grely, 
ou  comme  d'autres  écrivent  Jean  de  Grailly,  si  connu  dans 
nos  fastes  sous  la  dénomination  de  Captai  de  Buch,  étoit 
Seigneur  de  Latresne,  et  que  cette  dénomination  de  Captai, 
sous  laquelle  il  étoit  plus  connu  que  sous  son  propre  nom  de 
famille,  peut  avoir  occasionné  la  qualification  de  Captalat  à 
la  Seigneurie  de  Latresne;  celle-ci,  quoique  placée  dans  la 
grande  Prévôté  de  l'Entre-deux-Mers,  qui  appartient  au  Roi, 
fut  néanmoins  décorée  de  la  haute  Justice  par  l'Empereur 
Charlemagne,  ainsi  qu'on  pourroit  l'établir,  dans  le  cas  où  la 
continuation  du  présent  Ouvrage  nous  conduiroit  dans  le 
pays  de  l'Entre-deux-Mers. 

Mais,  indépendamment  que  ce  n'est  que  par  l'occasion 
qu'on  vient  de  dire  que  la  qualification  de  Captalat  a  été 
donnée  à  la  Seigneurie  de  Latresne,  on  a  lieu  de  douter 
qu'aucun  Seigneur  dans  la  Guienne,  autre  que  celui  de  Buch, 
se  soit  arrogé  la  qualité  de  Captai,  ni  qu'il  y  ait  d'autre  Sei- 
gneurie dans  cette  Province,  que  celle  de  Buch,  qui  ait  cette 
qualification. 

Ducange  néanmoins  (au  mot  déjà  cité),  dit  que  la  qualité 
de  Captau  (Captai),  qui  est  un  nom  de  dignité  attribué  à 
quelques-uns  des  plus  illustres  Seigneurs  d'Aquitaine,  les 
égale  aux  Comtes,  aux  Vicomtes  et  aux  Barons  :  Capitalis 
Gallis    Captau    nomen   dignitatis   quibusdam   ex   illusîrioribus 
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Aquitaniœ  proceribus  attributum  quos  Comitibus,  Vice-Comitibus 
et  Baronibus  vulgo  accenset. 

Si  ce  Savant  n'a  voulu  dire  autre  chose,  sinon  que  la 
qualité  de  Captai  égaloit  celui  qui  la  portoit,  aux  personnes 
de  la  première  qualité  de  la  Guienne,  il  n'a  rien  dit  que 
d'exact;  mais  s'il  a  entendu  que  la  qualité  de  Captai  étoit 
aussi  commune  dans  l'Aquitaine  que  celle  de  Comtes  et 
Barons,  dans  ce  cas  il  se  seroit  mépris.  Il  n'y  a  dans  la 
Guienne  que  le  Seigneur  de  la  Contrée  de  Buch  qu'on  soit 
en  usage  de  qualifier  Captai. 

A  la  vérité,  Jean  de  Grely  (ou  Grailly),  qui  étoit  un  des 
plus  vaillans  Capitaines  de  son  temps,  illustra  le  nom  de 
Captai y  sous  lequel  il  étoit  plus  connu  que  sous  celui  de  sa 
Maison,  qui  étoit  d'une  noblesse  très-ancienne  :  il  pouvoit, 
sous  cette  qualité,  s'égaler  aux  Seigneurs  les  plus  illustres 
de  la  Province;  mais  il  ne  faut  point  croire  que  la  qualité 
de  Captai  y  ait  été  aussi  commune  que  celle  de  Comte 
et  de  Baron.  Il  n'y  a  jamais  eu  que  le  Seigneur  de  Buch 
qui  ait  pris  cette  qualité;  elle  est  unique  en  quelque  sorte 
dans  le  Pays  Bordelois  et  même  dans  l'étendue  de  la  Pro- 
vince. 

L'autorité  de  Ducange  est  d'un  si  grand  poids  dans  le 
monde  savant;  la  réputation  de  son  Glossaire  sur  la  basse 
latinité,  est  si  bien  établie  et  si  bien  méritée,  que  c'eût  été 
perdre  le  temps  de  relever  une  aussi  légère  inexactitude  dans 
un  Ouvrage  si  généralement  estimé,  et  qui  est  inévitable 
dans  une  entreprise  qui  concerne  un  si  grand  nombre  d'ob- 
jets; mais  on  a  fait  réflexion  qu'un  Ecrivain  du  Pays  étoit 
plus  à  portée  que  tout  autre  d'appercevoir  et  de  rectifier  une 
inexactitude  de  cette  nature. 

Pour  achever  ce  qui  concerne  le  Captalat  de  Buch,  nous 
ajouterons  que,  suivant  le  contrat  de  vente  qui  en  fut  passé 
à  Paris  le  23  Avril  17 13,  par  Messire.  Henri-François  de  Foix 
de  Candale,  au  profit  de  M.  Jean-Amanieu  de  Ruât,  Con- 
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seiller  au  Parlement  de  Bordeaux,  ce  Captalat  est  borné,  vers 
le  levant,  par  la  Terre  et  Jurisdiction  de  Certes  ;  vers  le  cou- 
chant, par  l'Océan;  vers  le  midi,  tant  par  la  même  Juris- 
diction de  Certes  que  par  celle  de  la  Prévôté  de  Born,  Terre 
et  Vicomte  de  Biscarrosse,  et  vers  le  nord,  par  les  Baronnies 
de  Lege,  d'Ignac,  d'Arez,  Andernos,  et  encore  par  la  même 
Jurisdiction  de  Certes. 


ARTICLE  XXXVIII. 


PROMONTOIRE  CURIAN. 


1 L  ne  nous  conviendroit  pas  de  terminer  ce  qui  concerne  la 
contrée  de  Buch,  sans  faire  mention  du  promontoire  Curian, 
que  la  plupart  des  Géographes  placent  dans  cette  même 
contrée.  Nous  aurions  dû  en  parler  dans  l'article  de  la  Teste 
de  Buch;  mais  d'autres  objets  nous  ont  rendu  distrait  sur 
celui-ci  :  nous  croyons  ne  devoir  pas  finir  ce  Volume  sans 
en  dire  quelque  chose. 

Personne  n'ignore  ce  que  les  Géographes  entendent  par 
le  mot  promontoire  ;  c'est  un  avancement  de  terre  ou  d'un 
rocher  dans  la  mer  :  on  n'en  remarque  point  sur  la  côte  de 
Buch  :  aussi  Vinet,  dans  ses  Commentaires  sur  Ausonne,  s'est- 
il  déterminé  à  placer  ce  promontoire  dans  le  lieu  où  est  le 
rocher  sur  lequel  est  construite  la  Tour  de  Cordouan.  Cette 
opinion  n'a  pas  été  suivie.  M.  de  Marca,  dans  son  Histoire 
de  Béarn  (liv.  premier,  chap.  8,  p.  30),  la  réfute  et  soutient 
que  le  promontoire  Curian  doit  être  placé  entre  Ladour 
et  la  Garonne,  au  lieu  où  le  fleuve  Sigman  (qu'il  appelle  la 
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rivière  de  Layre),  se  jette  dans  la  mer.  Il  prétend  en  con- 
séquence que  le  lieu  de  la  Teste  est  l'endroit  où  doit  être 
placé  le  promontoire  dont  il  est  ici  question. 

L'opinion  de  M.  de  Marca  a  été  beaucoup  plus  suivie  que 
celle  de  Vinet.  Aussi  le  P.  Briet,  dans  ses  Parallèles  de  la 
Géographie  ancienne  et  moderne  (t.  I,  p.  351),  enseigne-t-il  que 
c'est  au  Cap  de  Buch  que  doit  être  placé  le  promontoire 
Curian  :  Cnrianum  promontorium  vulgo  crcditur  le  Cap  de  Buch. 

M.  Corneille,  dans  son  Dictionnaire  Géographique,  ne  fait 
aucune  mention  du  promontoire  Curian;  il  se  borne  à  dire 
que  Cnrianum  est  le  nom  ancien  d'un  Bourg  de  France, 
qu'on  appelle  aujourd'hui  Cap  de  Buch;  c'est-à-dire,  que  ce 
Géographe  métamorphose  un  ancien  promontoire  en  un  Bourg 
de  ce  Royaume  :  mais  il  faut  user  d'indulgence  vis-à-vis  un 
Ecrivain  qui  a  frayé  la  voie  dans  une  route  qui  étoit  de  son 
temps  comme  inconnue,  et  qui  a  entrepris  un  Ouvrage  aussi 
pénible  qu'avantageux,  en  préparant  les  voies  où  sont  entrés 
plusieurs  Auteurs  qui  ont  donné  des  Ouvrages  plus  corrects 
dans  ce  genre.  Il  est  au  moins  certain  que  cet  Ecrivain, 
auquel  le  promontoire  de  ce  nom  n'étoit  pas  inconnu,  n'auroit 
pas  été  éloigné  de  le  placer  sur  la  côte  de  la  Contrée  de 
Buch,  et  de  suivre  en  cela  l'opinion  de  M.  de  Marca. 

Les  Auteurs  de  l'Histoire  des  Gaules  et  des  Conquêtes  des 
Gaulois  (t.  2,  p.  198),  placent  ce  promontoire  dans  V Aqui- 
taine, au  Cap  ou  à  la  Tête  de  Buch.  Ces  Savans  renvoient 
au  mot  Sigmanus.  Si  on  consulte  ce  qui  y  est  énoncé,  on  y 
trouve  mot  pour  mot  ce  qui  suit  :  «  Ce  n'est  point  une 
»  rivière  particulière,  disent  ces  Savans,  que  Ptolomée  a 
»  voulu  désigner  par  ce  mot,  mais  un  grand  Bassin  qui  est 
»  entre  l'embouchure  de  Ladour  et  le  promontoire  Cnrianum, 
»  qui  est  le  Cap  de  Buch.  Ce  Bassin  s'appelle  le  Boucau  de 
»  Mimisan,  et  il  reçoit  la  Molasse  ou  Lescource,  la  Bielba 
»  ou  Borne,  et  quelques  autres  rivières  à  l'égard  desquelles 
»  il  est  comme  les  bouches  où  elles  vont  se  dégorger,  comme 
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»  son  nom  le  dit,  et  avoit  ainsi  la  figure  à\m  Sigma  de  cette 
»  sorte  C  :  ce  qui  prouve  que  Ptolomée  a  écrit  Sigmanus,  et 
»  non  pas  Igmanus  ».  Il  résulte  de  ce  que  disent  ces  Savans, 
que  Vinet  et  M.  de  Marca  se  seroient  mépris,  en  entendant 
par  le  mot  Sigmanus  la  rivière  de  la  Leyre. 

M.  d'Anville,  dans  sa  Notice  des  Gaules,  fait  mention  du 
promontoire  Curian.  C'est  Ptolomée,  dit  ce  Savant,  qui  l'in- 
dique entre  l'embouchure  d'une  rivière  qu'il  nomme  Sigmanus, 
et  la  Garonne.  Or,  il  n'y  a,  ajoute-t-il,  de  pointe  de  terre 
qui  soit  remarquable  dans  toute  la  longueur  de  la  côte, 
depuis  Ladour  jusqu'à  la  Garonne,  que  celle  qu'on  nomme 
le  Cap-Ferret,  qui  n'est  même  une  pointe  que  parce  qu'elle 
se  trouve  resserrée  entre  la  mer  et  le  flanc  du  Bassin  d'Ar- 
cachon,  sans  avoir  de  saillie  qui  excède  le  gisement  général 
du  rivage. 

M.  d'Anville  renvoie  au  mot  Sigmanus  fluvius,  où  on  lit 
ces  paroles  :  «  Ptolomée  indique  l'embouchure  de  cette 
rivière  entre  Ladour  et  la  Garonne.  Dans  la  version  latine 
le  nom  est  Igmanus;  dans  Marcien  d'Héraclée,  Signatius.  Si 
l'on  s'attache  à  ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable  en  cet 
intervalle,  cette  bouche  doit  désigner  l'entrée  du  Bassin 
d'Arcachon,  sans  que  la  distance  des  deux  tiers  de  degré 
qu'on  trouve  dans  Ptolomée,  entre  l'embouchure  et  le  pro- 
montoire Curianum,  qui  ne  sauroit  être  que  le  Cap-Ferret, 
par  lequel  l'entrée  d'Arcachon  est  resserrée,  y  mette  un 
empêchement  dirimant;  car  on  doit  être  prévenu  que  ces 
positions  de  Ptolomée  ne  sont  pas  en  général  d'une  grande 
précision  vis-à-vis  du  local,  et  un  intervalle  de  500  stades 
dans  le  Périple  de  Marcien,  n'y  ajoute  point  d'autorité.  Le 
Boucau  de  Mimisan,  qui  est  à  environ  un  demi-degré  au 
sud  du  Cap-Ferret,  seroit  plus  convenable  à  cet  écart  que 
met  Ptolomée  entre  Sigmani  osiia  et  le  Curianum  promon- 
torium.  Mais  le  Boucau  de  Mimisan  seroit -il  un  objet  qui 
méritât  d'être  distingué  sur  ce  rivage,  pour  parvenir  à  la 
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»  connoissance  de  Ptolomée  préférablement  au  Bassin  d'Ar- 
»  cachon?  La  délicatesse  de  ceux  qui  argumentent  sur  les 
»  positions  de  Ptolomée,  pour  en  faire  rigidement  le  fon- 
»  dément  de  leurs  opinions  sur  la  situation  des  lieux,  oblige 
»  d'entrer  dans  cette  discussion,  dont  on  se  croiroit  bien 
»  dispensé  sans  cette  raison  ».  M.  d'Anville  paroît  être  d'une 
opinion  contraire  à  celle  des  Auteurs  de  l'Histoire  des  Gaules, 
puisqu'il  entend  par  le  mot  Sigmanusy  une  rivière  particulière, 
et  non  l'embouchure  commune  de  plusieurs.  Nous  laissons 
aux  personnes  versées  dans  la  langue  Grecque,  à  décider 
lequel  d'eux  a  raison. 

Pour  dire  en  peu  de  mots  ce  que  nous  pensons  au  sujet 
du  promontoire  dont  il  est  ici  question,  et  qui  n'existe  plus 
d'une  manière  remarquable  sur  la  côte  de  Buch,  nous  sommes 
d'autant  plus  porté  à  le  placer  dans  le  lieu  appelle  le  Cap- 
Ferret,  que  celui-ci  retient  encore  à  présent  la  dénomination 
de  Cap,  qui  signifie  comme  on  sait,  un  promontoire  ou  pointe 
de  terre  qui  avance  dans  la  mer. 

Si  ce  Cap  n'a  plus  de  saillie  qui  excède  sensiblement  le 
gisement  général  du  rivage,  il  ne  faut  point  en  être  surpris  : 
nos  côtes,  exposées  comme  elles  le  sont,  à  la  fureur  des  vents 
les  plus  impétueux,  doivent  avoir  éprouvé  bien  du  ravage  et 
bien  du  changement  depuis  le  siècle  de  Ptolomée.  Quel  est  le 
terrein,  pour  compacte  qu'il  soit,  qui  puisse  tenir  contre  les 
efforts. continuels  de  la  mer,  et  sur-tout  lorqu'elle  est  agitée 
par  les  tempêtes?  L'avancement  que  formoit  le  promontoire 
dont  il  est  ici  question,  doit  donc  avoir  été  détruit  depuis 
long-temps;  mais  ce  qui  prouve  qu'il  a  existé  dans  le  lieu  où 
la  plupart  des  Géographes  le  placent,  c'est  que  celui-ci  a 
constamment  retenu  la  dénomination  de  Cap,  c'est-à-dire, 
promontoire,  ainsi  qu'on  la  déjà  remarqué. 
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ARTICLE  XXXIX. 


CONTREE    DES    LANDES. 


K_J  N  comprend  aisément  qu'il  ne  doit  être  question  dans 
cet  article  que  des  landes  situées  dans  le  Diocèse  de  Bordeaux, 
et  qui  sont  placées  entre  l'Océan  et  la  rive  gauche  de  la 
Garonne. 

Elles  sont  bornées,  vers  le  midi,  par  celles  des  Diocèses  de 
Dax  et  de  Bazas;  vers  le  couchant  et  le  nord,  par  les  côtes 
de  la  mer,  et  vers  le  levant,  par  les  Paroisses  des  Archi- 
prêtrés  de  Lesparre,  de  Moulix  et  de  Cernés,  qui  se  trouvent 
placées  entre  la  Garonne  et  ces  mêmes  Landes,  depuis  l'em- 
bouchure de  ce  fleuve  dans  la  mer,  jusqu'aux  environs  de 
Langon,  en  remontant  ce  même  fleuve. 

Ces  landes,  qui  ont  environ  quarante  lieues  d'étendue  du 
nord  au  midi,  peuvent  avoir  dix  lieues  tout  au  plus  de  largeur 
vers  leur  partie  méridionale  qui  a  le  plus  d'étendue;  elles 
vont  toujours  en  étrécissant  vers  le  nord;  ensorte  qu'elles 
n'ont  qu'environ  une  ou  deux  lieues  de  largeur  vers  les  extré- 
mités du  Médoc. 

Une  grande  partie  de  ce  pays  est  aride,  sablonneux  et 
inculte;  il  ne  produit  de  lui-même  que  des  genêts,  des 
bruyères,  des  broussailles,  etc.  Il  faut  pourtant  convenir  :  en 
premier  lieu,  que  le  bois  de  chêne,  sur-tout  le  noir,  y  croît 
de  lui-même  en  quantité  d'endroits,  et  qu'à  la  longue  il  s'y 
formeroit  des  forêts,  si  ces  bois  n'étoient  pas  broutés  conti- 
nuellement par  les  bestiaux;  en  second  lieu,  qu'il  y  a  un 
grand  nombre  d'endroits  bas  et  enfoncés,  appelles  berks  en 
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patois  de  pays,  qui  seroient  propres  pour  y  former  des  prairies, 
mais  qui  exigeroient  des  dépenses  considérables  pour  en 
détourner  les  eaux  qui  y  croupissent,  et  faciliter  leur  écou- 
lement, et  qui  outre  cela  auroient  besoin  d'être  fertilisées 
par  des  engrais;  en  troisième  lieu,  que  ces  landes,  toutes 
incultes  qu'elles  sont,  fournissent  pendant  toute  l'année  le 
pâturage  à  des  bestiaux  de  toute  espèce,  entr'autres,  à  une 
multitude  immense  de  moutons  et  de  brebis;  en  quatrième 
lieu,  que  c'est  de  ces  landes  qu'on  tire  toute  la  litière  néces- 
saire pour  les  bestiaux,  et  qui  sert  à  former  des  engrais  pour 
la  culture  des  terres;  en  cinquième  lieu,  on  élevé  dans  ces 
Landes  une  quantité  très-considérable  d'abeilles,  qui  pro- 
duisent la  cire  et  le  miel  et  qui  n'exigent  que  de  l'attention 
dans  la  saison  pour  en  recueillir  les  essaims.  Il  est  pourtant  à 
propos  d'observer  que  les  bêtes  à  laine  courent  de  grands 
risques  lorsqu'il  y  a  abondance  de  miel,  qui  leur  devient 
funeste  lorsque  les  pacages  en  sont  pour  ainsi  dire  imprégnés; 
en  sixième  lieu,  que  c'est  dans  ces  Landes  que  les  habitans 
des  quartiers  et  des  Paroisses  qui  y  sont  situées,  trouvent  leur 
bois  de  chauffage.  Ces  divers  avantages  ne  se  présentent  pas 
d'abord  à  l'esprit  de  ceux  qui  voient,  pour  la  première  fois, 
cette  étendue  immense  de  Landes.  Ils  ne  sont  frappés  que 
de  l'état  inculte  où  ils  les  voient;  mais  ceux  qui  sont  instruits 
des  avantages  qu'on  en  retire,  trouvent  qu'elles  ne  sont  pas 
d'une  assez  grande  étendue.  Qu'on  fasse  d'ailleurs  attention 
que  les  avantages  qu'elles  procurent  sont  sans  frais  ni  dé- 
penses. 

C'est  des  Landes  qu'on  tire  encore  une  quantité  immense 
de  charbon ,  soit  de  chêne,  soit  de  racines  de  brande  qui  y 
est  très-commune.  Cette  dernière  espèce  de  charbon  sert  à 
l'usage  des  Forgerons  ;  mais  l'un  et  l'autre  se  consomment 
dans  Bordeaux,  où  l'on  en  apporte  considérablement  toutes 
les  semaines. 

Ce  n'est  point  ici  le  lieu  d'examiner  s'il  ne  seroit  pas  plus 
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avantageux  de  mettre  ces  Landes  en  culture,  que  de  les 
laisser  dans  l'état  où  elles  sont.  On  conviendra  volontiers 
qu'il  y  en  a  certaines  portions  qui  pourroient  y  être  mises 
moyennant  des  dépenses  considérables  dont  on  ne  sait  au 
juste  le  montant,  que  lorsqu'il  n'est  plus  temps  d'y  réfléchir. 
Les  entreprises  en  grand  et  sans  succès,  qui  y  ont  été  faites 
de  nos  jours,  prouvent  que  les  plus  fortes  caisses  peuvent 
s'épuiser  dans  ces  sortes  d'opérations,  quelque  bien  com- 
binées qu'elles  aient  paru  dans  la  spéculation. 

Ceux  qui  sont  initiés  depuis  long-temps  dans  les  Landes, 
et  qui  y  ont  des  possessions  considérables,  seroient  ceux  qui 
pourroient  en  mettre  en  culture,  de  proche  en  proche,  quel- 
ques portions;  mais  sachant,  comme  on  dit,  ce  qu'en  vaut 
l'aune,  et  bien  convaincus  du  besoin  indispensable  qu'on  a 
des  Landes  dans  les  Landes  mêmes,  ils  sont  plus  réservés  à 
cet  égard  que  tous  autres. 

Au  reste,  le  défrichement  en  entier  des  Landes  est  abso- 
lument impraticable,  et  ce  seroit  préparer  la  chute  inévitable 
de  l'agriculture  dans  les  quartiers  même  où  elle  est  établie 
de  toute  antiquité,  si  on  privoit  ceux-ci  des  secours  qu'ils 
retirent  de  ces  espèces  de  déserts,  qu'on  regarde  comme  un 
pays  perdu. 

La  principale  culture  des  Landes,  ou  au  moins  celle  qui 
leur  est  la  plus  appropriée,  est  celle  des  pins,  arbres  qui 
semblent  avoir  été  créés  pour  les  Landes,  et  qui  croissent 
dans  des  terreins  arides  et  sablonneux  :  indépendamment  de 
l'usage  qu'on  en  fait  dans  nos  Graves  pour  échalasser  les 
vignes,  lorsqu'ils  sont  encore  jeunes,  à  la  vingtième  année 
ils  rendent  de  la  résine,  au  moyen  des  incisions  qu'on  fait  à 
leur  écorce.  On  en  tire  encore  du  galipot,  du  goudron,  du 
bray,  de  la  poix  et  de  la  térébenthine.  Quoique  l'exportation 
de  ces  denrées  se  fasse  particulièrement  dans  la  Bretagne, 
cela  n'empêche  pas  qu'on  n'en  porte,  par  voitures,  une  quan- 
tité considérable  à  Bordeaux.  Cet  arbre,  à  la  vérité,  paroît 
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peu  estimé;  il  n'en  est  pourtant  pas  beaucoup  qui  soient 
d'une  aussi  grande  utilité,  sur-tout  pour  la  navigation. 

On  ne  recueille  dans  les  Landes  que  des  seigles,  des 
millets,  et  quelques  menus  grains  :  ce  n'est  pas  qu'il  ne  s'y 
trouve  quelques  terreins  propres  pour  le  froment;  mais  cela 
n'est  d'aucune  sensation  vis-à-vis  la  culture  générale.  Les 
gens  des  Landes  se  contentent,  pour  leur  nourriture,  de 
l'usage  des  seigles  et  des  millets  auxquels  ils  sont  accoutumés. 
La  paille  de  seigle,  ainsi  que  celle  du  millet,  leur  sert  pour 
la  pâture  de  leurs  bœufs,  que  ceux-ci  prennent  de  la  main  de 
celui  qui  les  fait  paître.  On  a  soin  de  mettre  dans  cette  paille 
un  peu  de  son,  et  cela  soutient  ces  animaux.  Les  bœufs  n'y 
sont  pas,  à  beaucoup  près,  de  la  grande  espèce  ;  mais  ils  vont 
plus  vite  que  ces  derniers,  et  on  ne  craint  pas  de  leur  faire 
entreprendre  un  voyage  de  quarante  à  cinquante  lieues. 

Les  Landes  du  Pays  Bordelois  sont  dépendantes  de  diverses 
Seigneuries,  dont  les  principales,  à  l'égard  des  Landes  du 
Médoc,  sont  celles  de  Lesparre  et  de  Castelnau  :  il  en  dé- 
pendoit  anciennement  beaucoup  de  la  Seigneurie  de  Blanque- 
fort,  également  située  dans  le  Médoc.  Dans  le  principe,  les 
dépendances  de  cette  Seigneurie  s'étendoient  jusqu'au  Bassin 
d'Arcachon;  mais  ces  Landes  suivirent  la  condition  des 
Paroisses  qui  furent  démembrées  en  l'année  1601,  de  cette 
ancienne  Seigneurie. 

Les  Landes  du  pays  de  Buch,  contiguës  à  celles  du  Médoc, 
dépendent,  pour  la  plupart,  du  Captalat  de  Buch  et  de  la 
Seigneurie  de  Certes.  Celles  qui  sont  situées  au  midi  du  Pays 
Bordelois,  et  qui  avoisinent  le  Marensin,  sont  un  démembre- 
ment, pour  la  majeure  partie,  de  l'ancienne  vicomte  d'Usar. 
Il  y  a,  outre  cela,  quantité  d'autres  portions  de  Landes  qui 
dépendent  ou  qui  sont  situées  dans  plusieurs  autres  Seigneu- 
ries, dont  il  seroit  trop  long  de  faire  ici  le  détail. 

Rien  n'annonce  que  les  Landes  aient  été  anciennement 
plus  peuplées  qu'elles  le  sont  maintenant.  Il  y  a  même  une 


CONTREE   DES   LANDES  417 

raison  prise  de  la  qualité  de  leur  terroir,  qui  paroît  annoncer 
le  contraire.  Ce  terroir,  qui  en  général  est  aride  et  peu 
propre  à  la  production,  s'il  n'est  aidé  par  une  quantité  con- 
sidérable d'engrais,  n'est  pas  pour  cette  raison  susceptible 
d'une  grande  population.  Un  pays  n'est  peuplé  qu'à  propor- 
tion de  la  subsistance  qu'il  est  en  état  de  fournir  à  ceux  qui 
l'habitent  :  une  contrée,  dont  le  terroir  est  maigre  et  stérile 
par  lui-même,  n'est  jamais  aussi  peuplée  que  celle  dont  le 
terroir  est  gras  et  fertile. 

On  peut  ajouter  qu'en  général  les  eaux  sont  de  très-mau- 
vaise qualité  dans  les  Landes.  On  convient  qu'il  n'en  est  pas 
partout  ainsi,  et  qu'il  y  a  certains  cantons  favorisés  à  cet 
égard  ;  mais  ce  sont  des  cas  d'exception  :  les  eaux  y  sont 
pour  ainsi  dire  à  fleur  de  terre  :  il  ne  faut  pas  creuser  deux 
pieds  de  profondeur  pour  en  trouver  :  c'est  même  une  res- 
source pour  les  Pasteurs  qui  gardent  leurs  troupeaux  dans 
ces  lieux  épaves,  car  sans  cela  ils  seroient  fort  embarrassés 
pour  pourvoir  à  un  besoin  qui  est  de  première  nécessité. 
Aussi,  dès  aussitôt  qu'ils  sont  décidés  à  faire  quelque  séjour 
dans  un  canton  de  Landes,  ils  commencent  par  y  creuser  des 
puits.  Ils  n'ont  besoin  pour  cela  ni  de  Maçon,  ni  de  chaux, 
ni  de  pierre,  ni  de  sable.  Il  leur  suffit  de  creuser  une  fosse 
en  rond,  de  la  largeur  d'un  pied  de  diamètre  et  de  deux  tout 
au  plus  de  profondeur,  pour  se  procurer  toute  l'eau  qui  leur 
est  nécessaire. 

Si  des  choses  qui  sont  de  la  première  nécessité,  ne  sont 
pas  communes  dans  les  Landes,  ou  ne  s'y  trouvent  que  de 
mauvaise  qualité,  comment  peut-on  supposer  qu'elles  aient 
été  plus  peuplées  qu'elles  ne  le  sont?  Les  habitans  y  mènent 
une  vie  dure  :  la  plupart  des  Pasteurs  couchent  la  nuit  à  la 
belle  étoile,  enveloppés  tout  au  plus  dans  leurs  cappes,  et 
exposés  à  toutes  les  rigueurs  des  saisons.  C'est  beaucoup 
pour  eux  que  de  rencontrer  quelque  parc  où  ils  soient  à 
l'abri  de  la  pluie  et  des  tempêtes  pendant  la  nuit. 

T.  III.  {Edil.  Daur.,  vol.  VI.)  27 
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Si  ceux  qui  habitent  maintenant  les  Landes  y  subsistent,  si 
parmi  eux  il  s'y  trouve  des  particuliers  qui  soient  à  leur  aise, 
ils  doivent  cette  aisance  plus  à  l'étendue  qu'à  la  bonté  du 
terroir;  plus  à  leur  vie  sobre,  laborieuse  et  exempte  de  tout 
luxe,  qu'aux  richesses  du  pays. 

Il  faut  rendre  cette  justice  aux  habitans  des  Landes,  que 
s'ils  usent  de  beaucoup  d'économie  dans  leur  façon  de  vivre, 
ils  n'épargnent  rien  pour  ce  qui  concerne  la  décoration  de 
leurs  Eglises  :  elles  sont  en  général  très-bien  ornées  et  pour- 
vues abondamment  de  tout  ce  qui  est  nécessaire  pour  la 
célébration  du  Service  divin. 

Les  habitans  des  Landes  sont  les  seuls  dans  ce  Diocèse 
qui  soient  dans  l'usage  de  marcher  montés  sur  des  échasses. 
C'est  un  spectacle  qui  paroît  assez  singulier  à  ceux  qui  n'ont 
jamais  vu  des  hommes  ainsi  perchés.  Indépendamment  que 
par  ce  moyen  ils  sont  plus  tôt  arrivés  dans  les  endroits  où  ils 
ont  besoin  d'aller,  ils  passent  dans  la  boue  sans  se  salir;  ils 
marchent  dans  des  endroits  où  il  y  a  des  eaux  stagnantes, 
sans  se  mouiller.  Sans  le  secours  des  échasses  il  ne  seroit 
pas  possible  aux  Pasteurs  de  garder  leurs  troupeaux,  ni  de 
les  défendre  des  entreprises  des  loups. 

Il  ne  faut  pas  le  dissimuler,  celui  qui  a  découvert  une  pareille 
invention,  et  qui  en  a  introduit  l'usage,  a  trouvé  sans  contredit 
le  moyen  de  tirer  parti  des  Landes  et  de  les  rendre  habitables. 
Sans  cela,  comment  auroit-il  été  possible  d'habiter  un  pays 
dont  la  surface  est  couverte  d'eau  pendant  l'hiver,  et  même 
pendant  l'été,  lorsqu'il  y  survient  des  pluies  abondantes  ? 

Il  y  a,  à  la  vérité,  des  ruisseaux  par  lesquels  les  eaux 
s'écoulent;  mais  ils  ne  sont  pas  assez  multipliés  par  le  défaut 
de  pente.  Le  moyen  d'y  remédier  seroit,  non  de  pratiquer  à 
grands  frais,  et  vraisemblablement  sans  succès,  des  canaux 
navigables,  mais  des  larges  fossés  de  très-peu  de  profondeur, 
appelles  crasîcs  en  patois  du  pays,  par  lesquels  les  eaux 
stagnantes  dans  les  Landes,  trouvent  leur  écoulement.  On  a 
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prouvé  les  bons  effets  de  ces  crastes  en  différentes  occasions, 
et  on  a  délivré,  par  ce  moyen,  des  Paroisses  entières  des 
eaux  qui  y  croupissoient,  et  qui  en  infectoient  les  Landes.  Il 
faut  pourtant  avoir  la  précaution  de  prolonger  ces  espèces  de 
fossés  jusqu'à  quelques  pentes  par  lesquelles  les  eaux  puissent 
aboutir  jusqu'aux  ruisseaux  les  plus  voisins. 

M.  l'Abbé  Expilly,  qui  vraisemblablement  ne  connoît  pas 
par  lui-même  les  Landes  du  Diocèse  de  Bordeaux,  paroît 
n'en  parler  que  sur  des  Mémoires  peu  exacts  :  «  Les  Landes 
»  de  Bordeaux,  dit-il,  sont  situées  à  l'ouest-sud-ouest  des 
»  Graves,  ou  du  Bourdelois  propre  :  elles  ont  neuf  lieues  de 
»  longueur  sur  trois  ou  quatre  de  largeur.  On  y  remarque, 
»  ajoute-t-il,  entr'autres  Paroisses,  celle  d'Hostens,  à  cinq 
»  lieues  et  demie  de  Bordeaux.  » 

Il  semble  qu'on  peut  demander  à  cet  Auteur  ce  qu'il  entend 
par  Landes  de  Bordeaux.  Sont-ce  celles  qui  existent  dans 
l'étendue  du  Diocèse?  Dans  ce  cas,  il  n'y  comprend  ni  celles 
qui  sont  dans  le  Médoc,  ni  celles  qui  existent  entre  cette 
Ville  et  le  Bassin  d'Arcachon. 

Entend-il  par  Landes  de  Bordeaux  celles  qui  sont  placées 
dans  la  banlieue  de  cette  Ville,  et  qui  s'étendent  jusqu'aux 
environs  de  la  Paroisse  du  Barp?  Mais  ces  Landes  sont 
situées  au  midi  de  cette  Ville,  et  non  à  l'ouest-sud-ouest. 
D'ailleurs,  il  s'en  faut  de  beaucoup  que  la  Paroisse  d'Hostens 
qu'il  y  remarque,  fasse  partie  des  Landes  de  la  banlieue  de 
Bordeaux. 

Cette  Paroisse  d'Hostens,  placée  au  midi  et  a  la  distance, 
pour  le  moins,  de  sept  lieues  de  cette  Ville,  ne  saurait  se 
trouver  dans  l'alignement  de  l'ouest-sud-ouest  que  donne  cet 
Auteur  aux  Landes  de  Bordeaux.  Cet  alignement  conduit  en 
droiture  à  la  Paroisse  de  Mios  en  Buch,  qui  se  trouve  préci- 
sément à  la  distance  d'environ  neuf  lieues  de  Bordeaux.  Il 
paroît  donc  difficile  à  comprendre  ce  que  M.  l'Abbé  Expilly 
entend  par  Landes  de  Bordeaux. 


»       I 
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Ce  même  Auteur  prétend  qu'anciennement  les  Landes  de 
Bordeaux  étoient  habitées  par  les  Belcndi  et  les  Snccasscs,  qui 
sont  du  nombre  de  ces  peuples  que  Pline  renferme  dans 
l'Aquitaine,  et  qui,  par  leur  obscurité,  suivant  M.  d'Anville, 
au  mot  Belcndi  se  dérobent  à  notre  connoissance  :  ce  n'est 
point  ici  le  lieu  d'examiner  quelle  étoit  la  position  de  ces 
peuples  obscurs;  on  observera  seulement  que  quand  même 
on  accorderait  à  cet  Auteur  que  Belin  et  Sauçais  étoient  les 
lieux  de  leur  ancienne  habitation,  il  ne  seroit  pas  vrai  de 
dire  en  général  que  les  Landes  de  Bordeaux  étoient  ancien- 
nement habitées  par  ces  deux  peuples,  puisque  les  Bituriges 
Vivisci,  les  Boit  et  les  Meduli,  dont  la  position  n'est  pas  équi- 
voque, occupoient  la  majeure  partie  des  Landes  du  Diocèse 
de  Bordeaux. 

Le  voisinage  de  l'Océan,  qui  jusqu'ici  a  été  si  funeste  à 
nos  côtes,  le  sera  certainement  dans  la  suite  des  siècles  a  nos 
Landes,  et  en  occasionnera  tôt  ou  tard  la  perte  entière.  La 
mer  avance  insensiblement  sur  nos  côtes  qui  sont  exposées 
aux  fureurs  des  vents  d'ouest  et  sud-ouest  :  c'est  un  fait 
incontestable;  mais  ce  qui  ne  l'est  pas  moins,  c'est  que  les 
dunes  ou  montagnes  de  sable,  dont  nos  côtes  sont  bordées 
depuis  l'extrémité  du  Médoc  jusqu'à  l'embouchure  de  Ladour, 
avancent  continuellement  dans  les  terres.  Si  on  ne  trouve  le 
moyen  de  fixer  la  mobilité  de  ces  montagnes,  dont  la  vio- 
lence des  vents  et  des  tempêtes  pousse  les  sables  dans  l'in- 
térieur des  terres,  il  est  certain  que  ceux-ci  occasionneront 
infailliblement  la  ruine  totale  des  Landes.  Il  n'est  pas  difficile 
de  rendre  la  chose  sensible. 

Il  est  incontestable  qu'il  existe  dans  les  Landes  une  espèce 
de  dos  d'àne  qui  rejette  une  partie  des  eaux  vers  l'Océan,  et 
l'autre  partie  vers  la  Garonne.  On  n'entreprendra  point  ici 
de  fixer  le  lieu  où  existe  cette  double  pente;  mais  en  quelque 
part  qu'elle  soit  placée,  le  fait  est  si  certain,  qu'on  ose 
avancer  que  quiconque  a  pratiqué  les  Landes  du  Pays  Bor- 
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delois,  n'osera  nier  qu'une  partie  des  eaux  des  Landes  ne  se 
décharge  dans  la  Garonne,  et  que  l'autre  n'eût  son  cours 
vers  l'Océan,  s'il  n'étoit  intercepté  par  le  poids  et  l'étendue 
de  ces  dunes  de  sable,  qui  empêchent  ces  eaux  de  se  jetter 
dans  la  mer. 

De  là  naissent  ces  inondations  qui  ont  couvert  les  meilleurs 
fonds  des  Landes,  et  qui  ont  métamorphosé  en  étang  une 
infinité  de  métairies  et  d'excellens  fonds.  Or,  ces  dunes  qui 
interceptent  le  cours  des  eaux,  et  dont  les  sables  sont  conti- 
nuellement poussés  vers  le  levant  par  la  violence  des  vents 
et  des  tempêtes,  font  refouler  ces  étangs  vers  l'intérieur  des 
terres.  Dans  le  cas  donc  où  les  eaux  de  ces  étangs  viendront 
à  surmonter  ce  dos  d'âne,  il  est  évident  qu'elles  inonderont 
la  partie  des  Landes  qui  est  vers  le  levant,  et  qu'elles  la 
changeront  inévitablement  en  marais.  On  ne  prétend  pas  que 
la  chose  soit  prête  a  arriver;  mais  à  en  juger  par  les  progrès 
que  font  les  sables,  il  est  évident  que  la  chose  surviendra  tôt 
ou  tard. 

Quand  même  ces  inondations  n'arriveroient  pas,  et  qu'au 
moyen  des  canaux  qu'on  pratiqueroit,  ces  eaux  s'écoulassent 
dans  la  rivière,  on  n'évitera  pas  certainement  l'avancement 
des  sables  dont  il  seroit  question  de  fixer  la  mobilité.  Les 
montagnes  de  la  Teste  et  de  Biscarrosse,  couvertes  depuis 
long-temps  de  forêts  de  pins,  démontrent  que  la  chose  n'est 
pas  impossible.  Nos  devanciers,  qui  vivoient  dans  des  siècles 
d'ignorance,  en  connoissoient  néanmoins  la  pratique.  Ne 
seroit-il  pas  surprenant  que  dans  un  siècle  aussi  éclairé  que 
le  nôtre,  on  ne  trouvât  pas  les  moyens  de  s'opposer  aux 
progrès  des  sables  en  fixant  leur  mobilité?  La  chose  est  plus 
intéressante  qu'on  ne  le  pense;  et  pour  en  démontrer  l'im- 
portance, 

On  observera  que  les  sables  qui  ont  couvert  l'Eglise  de 
Soulac,  et  qui,  pour  cette  raison,  fut  abandonnée  en  l'an- 
née   1744,   l'ont  déjà    outre-passée,  et  qu'ils  continuent  à 
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s'avancer  vers  le  levant.  Il  y  a  des  temps  où  cette  Eglise 
paroît  à  découvert;  mais  des  nouveaux  sables  que  la  mer 
dépose  continuellement  sur  nos  côtes,  et  que  l'impétuosité 
des  vents  accumule  en  montagnes,  la  couvrent  de  nouveau. 
Ce  fait,  qui  est  très-certain,  doit  faire  craindre  que  le  peu  de 
distance  qui  existe  dans  cet  endroit,  entre  l'Océan  et  la 
Garonne;  ne  soit  traversé,  à  la  longue,  par  ces  sables  mou- 
vans,  et  qu'ils  ne  rendent  cette  extrémité  du  Médoc  entiè- 
rement stérile. 

Il  n'est  pas  nécessaire  de  s'étendre  sur  les  suites  déplorables 
des  progrès  des  sables  :  une  étendue  immense  de  champs 
autrefois  très-fertiles,  couverts  depuis  long-temps  par  les  eaux 
des  étangs,  ou  qui  n'offrent  plus  qu'une  surface  stérile,  et 
qui  sont  changés  en  affreux  déserts,  parlent  plus  puissamment 
que  tout  ce  qu'on  pourroit  dire,  et  démontrent  la  nécessité 
de  chercher  des  moyens  pour  prévenir  la  perte  totale  du  pays 
des  Landes. 


FIN   DU   LIVRE   SIXIEME   ET   DERNIER. 
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Conjectures  sur  la  ruine  de  Boïos  et  sur  la  formation  du  Bassin  d'Ar- 

cachon 286 

Article  XIV.  —  Contrée  de  Buch.  Boyens  originaires  de  l'Aquitaine.  289 

Leurs  anciens  établissemens  détruits  par  la  mer 291 

Erreurs  dans  le  Dictionnaire  de  Corneille 292 

Serfs  questaux  dans  la  Contrée  de  Buch 297 

Duc  de  Lancastre  pourvu  du  Duché  de  Guienne id. 

Eprouve  de  grandes  difficultés  pour  son  entrée  dans  Bordeaux id. 

Accord  passé  avec  Archambaud  de  Grely  et  ce  Duc id. 

Article  XV.  —  Croix  de  Heins 300 

Fines  ou  confins  des  cités  ou  territoires id. 

Heins,  la  même  chose  que  Fines 301 

Levade  ou  levée  sur  le  chemin  de  Buch 302 

Croix  de  Heins  sépare  le  territoire  dépendant  de  la  Contrée  de  Buch 

d'avec  le  territoire  de  la  Ville id. 

Accord  entre  les  Jurats  de  Bordeaux  et  le  Captai  de  Buch.. id. 

Croix  de  Heins,  lieu  habité  du  temps  des  Romains 303 

Station  ancienne,  rétablie  entre  Boïos  et  Burdegalam 304 

Méprise  de  l'Historien  de  Bordeaux 30$ 

Article  XVI.  —  Saint-Jean  de  la  Mothe  en  Buch 306 

Fontaine  de  Saint-Jean 307 

Balenos  et  Caudos,  Villages  de  la  Mothe.  Observation  sur  cette  ter- 
minaison en  os id. 

Tour  du  Castera  dans  la  Mothe 308 

Gaillard  de  la  Mothe  de  Buch,  qualifié  Chevalier 309 

Article  XVII.  —  Boïos id. 

Chef-lieu  des  Boyens id. 

Commerce  ancien  sur  nos  côtes 310 

Boïos,  nom  de  la  Cité  des  Boyens 311 

Article  XVIII.  —  Bassin  d'Arcachon 313 

Pêche,  soit  dans  ce  Bassin,  soit  dans  la  mer 316 

Pêche  appellée  du  peugue id. 

Pêche  appellée  de  la  seine id. 

Passes  du  Cap-Ferret  et  du  Pilla 320 

Captaux  de  Buch,  Seigneurs  très-puissans  sous  le  règne  des  Anglois, 

s'étoient  arrogés  divers  droits îd. 

Ces  droits  anéantis  par  l'Ordonnance  ou  Arrêt  du  28  Janvier  1742...  321 

Liberté  de  la  pêche 322 

Droit  perçu  par  les  anciens  Captaux,  au  marché  de  Bordeaux id. 

Pêcheurs,  anciens  hommes  questaux id. 
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Assujettis  envers  le  Duc  cTEpernon,  à  diverses  corvées ..  322 

Méprise  de  Clcirac  dans  ses  Us  et  Coutumes  de  la  mer 325 

Chapitre  de  Saint-André  de  Bordeaux  troublé  par  les  anciens  Gaptaux 

de  Buch  dans  le  droit  de  pêche  sur  le  Bassin  d'Arcachon 324 

Ordonnance  du  Duc  d'Epernon  concernant  la  pêche  dans  ce  Bassin..  326 

Isle  du  Matoc  à  l'entrée  de  ce  Bassin 327 

Autre  Isle  dans  l'intérieur  de  ce  Bassin id. 

Avertissement  au  sujet  des  détails  adressés  à  l'Auteur  par  M.  Butet, 
ancien  Curé  de  Gujan,  actuellement  Curé  de  Croignon,  dans  l'En- 

tre-deux-Mers 328 

Article  XIX.  —  Détails  sur  la  pêche  appellée  du  peugue 329 

Réflexion  sur  les  sociétés  au  sujet  de  la  pêche  du  peugue id. 

Usage  à  l'égard  des  Matelots  du  département  de  la  Teste,  arrivant 

du  service  du  Roi 336 

Article  XX.  —  Suite  d'autres  détails  sur  différentes  pêches  dans  le 

Bassin  d'Arcachon,  également  fournis  par  M.  Butet 337 

Pêche  appellée  du  palet id. 

Pêche  appellée  de  la  treyne 339 

Pêche  de  la  grande  seine id. 

Pêche  de  la  sardine  ou  du  royan 340 

Pêche  des  huîtres,  pétoncles,  coutoyes,  moules,  etc id. 

De  la  pêche  ou  chasse  des  canards  sauvages 342 

Pêche  de  l'anguille 343 

Article  XXI.  —  Saint- Vincent  de  la  Teste 344 

Il  faut  prononcer  Teste  et  non  pas  Tête,  lorsqu'il  est  question  du 

nom  de  ce  lieu id. 

Habitans  de  la  Teste  principalement  occupés  de  la  pêche id. 

Eglise  de  la  Teste,  grande  et  ancienne id. 

La  Teste  est-elle  le  même  lieu  que  Boïos? id. 

La  Teste  ne  présente  aucun  vestige  d'antiquité 345 

Montagne  de  la  Teste id. 

Chapelle  de  Notre-Dame  de  Mons id. 

Dépendante  de  l'Abbaye  de  Bonlieu  ou  du  Carbon-Blanc 346 

Jouissoit  du  droit  de  sauveté id. 

Chapelle  de  Notre-Dame  d'Arcachon id. 

Notre-Dame,  Patronne  des  gens  de  mer id. 

Dévotion  des  gens  de  mer  envers  la  Sainte  Vierge id. 

Notre-Dame  Entre-deux-Arcs 347 

Notre-Dame  de  Montuzetz itl. 

Rétablissement  de  la  Chapelle  de  Notre-Dame  d'Arcachon 348 
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Jean  Baleste-Guilhem  en  assuma  sur  lui  les  frais  et  la  dépense 348 

Château  de  la  Teste 349 

Maisons  nobles  dans  la  Teste ... 350 

Fief  d'Artiguemale id. 

Article  XXII.  —  Montagne  de  la  Teste... 351 

N'étoit,  dans  le  principe,  qu'un  amas  de  dunes  de  sable,  qui  mena- 

çoient  le  lieu  de  la  Teste  d'une  ruine  totale id. 

Cette  montagne,  source  de  richesses  pour  les  habitans  de  la  Teste....  id. 
Les  habitans  des  Paroisses  voisines  négligent  de  suivre  leur  exemple.  352 
Habitans  de  Lege  chassés  par  les  sables,  de  leurs  anciennes  habi- 
tations, et  obligés  de  transporter  ailleurs  leur  Eglise id. 

Etat  déplorable  des  côtes  de  ce  Diocèse 333 

Cet  état  seroit-il  donc  irrémédiable? id. 

Il  seroit  plus  avantageux  de  s'occuper  de  la  fixation  des  sables  que 

du  défrichement  des  Landes 354 

Article  XXIII.  —  Saint-Maurice  de  Gujan 356 

Substitution  d'un  autre  Saint  Patron  à  l'ancien id. 

Saint  Exupere,  Prêtre  de  l'ancien  Clergé  de  ce  Diocèse 357 

Eglise  de  Gujan,  belle  et  spacieuse id. 

Frontispice  de  cette  Eglise  très-bien  décoré 358 

Habitans  de  Gujan  occupés  de  la  pêche id. 

Gujan  peu  cultivé 359 

Article  XXIV.  — Saint-Pierre  de  Casaux 360 

Paroisse  anciennement  très-peuplée id. 

Article  XXV.  — Saint-Martin  de  Mios 364 

Méprise  de  l'Auteur  du  Dictionnaire  universel  de  la  France 365 

Observations  sur  ce  que  dit  M.  l'Abbé  Expilly  au  sujet  de  Mios 366 

Bailliage  et  péage  de  Mios id. 

Article  XXVI.  —  Saint-Pierre  de  Sales  en  Buch 368 

Dépôts  marins  dans  Sales 369 

Fontaines  dans  Sales 370 

Sales  représente  Salomacum 371 

Article  XXVII.  —  Saint-André  du  Teich 372 

Différentes  dénominations  de  cette  Paroisse id. 

Château  de  Ruât  placé  dans  la  paroisse  du  Teich 374 

A  appartenu  autrefois  à  la  Maison  de  Castctja id. 

Article  XXVIII.  —  Saint-Gervais  de  Biganos 375 

Port  pour  s'embarquer  sur  le  Bassin 376 

Argenteyres,  quartier  de  Biganos id. 

Article  XXIX.  —  Comprian 378 


436  VARIÉTÉS  B0RDEL01SES 

Comprian,  chef-lieu  d'un  Prieuré  Royal,  duquel  dépendent  diverses 

Paroisses 378 

Affection  des  Captaux  de  Buch  et  des  Seigneurs  de  Puypaulin  pour 

l'Eglise  de  Comprian id. 

Assalide  de  Bordeaux,  Epouse  de  Pierre  de  Grely 379 

Paroisse  de  Comprian id. 

Eglise  de  Comprian  restituée  au  Chapitre  de  Saint-Seurin  de  Bor- 
deaux   id. 

Marais  salans  à  Comprian 380 

Article  XXX.  —  Saint-Paul  d'Audenge 381 

Bourg  de  Certes.  Foires 382 

Audenge,  ancienne  dépendance  de  la  châtellenie  de  Blanquefort id. 

Marais  salans  dans  Audenge , 384 

Article  XXXI.  —  Quartier  de  Certes id. 

Certes  devenu  un  lieu  de  quelque  considération id. 

Chef-lieu  actuel  de  la  Jurisdiction  de  la  Mothe 385 

Marais  salans  dans  Certes id. 

Captai  de  Certes 386 

Article  XXXII.  —  Notre-Dame  de  Lenton id. 

Marais  salans  dans  Lenton 388 

Article  XXXIII.  —  Saint-Eloi  d'Andernos id. 

Eglise  d'Andernos 389 

Seigneurie  d'Arez 390 

Article  XXXIV.  —  Quartier  d'Arez 391 

Ancienne  Eglise  dans  ce  quartier 392 

Article  XXXV.  —  Quartier  d'Ignac 394 

Dénomination  de  ce  quartier  appartient  au  langage  Celtique 395 

Observations  à  cet  égard 396 

Article  XXXVI.  —  Saint-Pierre  de  Lege 397 

Habitans  obligés  à  transporter  leur  Eglise id. 

Ducs  de  Guienne  avoient  un  manoir  à  Lege 398 

Lege  infesté  par  les  sables  de  la  mer 399 

Rivière  formée  dans  Lege id. 

Ancien  château  dans  Lege 401 

Baleines  sur  nos  côtes 405 

Lege,  Baronnie 404 

Article  XXXVII.  —  Captalat  et  Seigneurie  de  Buch 40$ 

Seigneurs  de  Bordeaux,  anciens  Captaux  de  Buch id. 

Origine  du  nom  de  la  Maison  de  Bordeaux..; id. 

Assalide  de  Bordeaux,  héritière,  épouse  de  Pierre  de  Grely 406 
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Captai,  nom  de  dignité 406 

Captai  de  Latresne 407 

Captai,  dénomination  affectée  au  Seigneur  de  la  Teste id. 

Bornes  du  Captalat  de  Buch 409 

Article  XXXVIII.  —Promontoire  Curian ..  id. 

Opinion  de  Vinet  sur  ce  promontoire,  n'a  pas  été  suivie.... id. 

Opinion  de  M.  de  Marca,  suivie  par  le  P.  Briet  et  autres  Géographes.  id. 

Opinion  des  Auteurs  deYHistoire  des  Gaules 410 

M.  d'Anville  pense  que  le  Cap-Ferret  représente  ce  promontoire 411 

Il  a  été  détruit  par  les  efforts  de  la  mer 412 

Article  XXXIX.  —  Contrée  des  Landes 413 

Placement  de  nos  Landes id. 

Nature  et  productions  de  nos  Landes id. 

Culture  des  pins  dans  les  Landes 415 

Qualité  des  eaux  dans  les  Landes 417 

Vie  dure  des  gens  des  Landes id. 

Eglise  des  Landes  très-bien  décorée 418 

Usage  des  échasses  chez  les  gens  des  Landes id. 


Fin  de  la  Table  du  Tome  III. 
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DES   MATIERES 


DES  NOMS  DE  PERSONNES  ET  DE  LOCALITÉS 


M.  Je  Marquis  de  CASTELNAU  D'ESSENAULT. 


Abderame ,  général  sarrasin,  t.  II, 
p.  841, 359. 

Abeilleys.  Habitation  dans  le  Teich, 

t.  III,  p.  374. 
Abelot  (Henri),  charpent.  du  clocher 

de  Saint-Michel,  t.  III,  p.  98. 
Ac ,  à  la  lin  des  noms  de  lieux ,  sa 

signification,  t.  I,  p.  29. 
Acus.  Mot  usité  à  La  Brède,  t.  III, 

p.  23. 
Achart  (Penot),  1. 1.  p.  440. 

—  (Mondot),  t.  I,  p.  441. 
Acosta  (Jérôme),  cité,  t.  I,  p.  34. 
Ademar  {Chron.  d'),  cité,  1. 1,  p.  310. 
Affiches  de  Bordeaux,  recueil  cité, 

t.  II,  p.  301,304,324. 
Agassac.  Seigneurie,  t.  I,  p.  429. 
Agassac  (Gaillard  d').  damoiseau,  1. 1, 

p.  430. 
Agen.  Ville  de  France,  t.  II,  p.  328. 
Agés,  Agez.  Maison  noble  et  ancienne 
dansleBordelois,  t.  II,  p.  321; 
t.  III,  p.  149. 
Agés  (Pierre-Arnaud  d'),  damoiseau, 
t.  II,  p.  317. 

—  (Bertrand   d'),  damoiseau   et 

bourgeois,  t.  II,  p.  317. 

—  Agez  (Theobald  d'),  doyen  de 

Saint-André,  t.  II,  p.  318. 

—  (Baude   d'),  doyen  de   Saint- 

André,  t.  II,  p.  319. 

—  (Trenquined'),  femme  de  Jean 

de  Makanan.  t.  II,  p.  322. 


Agés  (Bertrand  d'),  doyen  de  Saint- 
André,  t.  II,  p.  318. 

—  (Pierre  d'),  cheval r  des  ordres 

du  Roi,  t.  II,  p.  317,  321,  322. 

—  (Renée  d') ,  femme  de  Jean  de 

Jousseran,  t.  II,  p.  321. 

—  (René  d'),  chevalier,  seigneur 

de  St-Sulpiee  et  de  Thouars, 
t.  II,  p.  317,  322. 

—  (Catherine  d') ,  femme  de  Gas- 

ton de  LaTouche,  t.  II.  p.  322. 
Aiguillon  Ville  en  Agenais,  1. 1,  p.  379. 
Ailli  (Gabrielle  d'),  femme  de  Fran- 
çois de  Bouqueaulx,  t.  II,  p.  241. 
Aimoin,  De  gestia  Francorum,  cité, 

1. 1,  p.  82  ;  t.  II,  p.  369. 
Alausie,  fille  de  Sanche  Guillaume, 

duc  de  Gascogne,  1. 1,  p.  150. 
Albret  (Amanieu  d'),  mari  d'Assalide 
deTartas,  t.  II,  p.  283,306; 
t.  III,  p.  199. 

—  (Amanieu  d'),  mari  de  Mathe 

de  Bordeaux,  t.  II,  p.  283, 
366;  t.  III,  p.  199. 

—  (Amanieu  d'),  chev.,  seigneur 

de  Lesparre,  t.  I,  p.  146. 

—  (Amanieu  d') ,  seigneur  d'A- 

gassac,  exéc.  test  de  Régine 
de  Goût,  t.  II,  p.  420  ;  t.  III, 
p.  257,  259. 

—  (Bérardd'),  seigneur  de  Vayrcs 

et  de  Verteuil,  t.  II.  p.  15. 

—  (Bernard  ou  Bérard  d'),  seign. 

de  Langoyran ,  t.  I  ,  p.  431  ; 
t.  II,  p.  151  ;  t.  III,  p.  155. 

—  (Rose  d'),  femme  de  Bertrand 
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de  Montferrand,  t.  I,  p.  208, 
431. 

—  (Charles  d'),  1. 1,  p.  1380. 

—  (Marguerite  d'),  femme  de  Jean 

de  Foix,t.  Il,  p.  21. 

—  (Amanieu  d')f  comte  d'Orval, 

t.  I,  p.  159,  160. 

—  (Gabriel  d'),  seigneur  de  Les- 

parre.  1. 1,  p.  159. 

—  (Jean  d') ,  seigneur  de  Les- 

parre,  t.  I,  p.  100. 
Alduin,  abbé  de  Saint-Jean-d'Angelv, 

1. 1,  p.  302,  310. 
Alduin  II,  comte  d'Angoulème,  t.  I, 

p.  150. 
Alesme  (Guillaume  d'),  conseiller  au 
Parlement,  t.  II,  p.  116. 

—  (Marie  d'),  femme  de  Jean 

d'Arrerac,  1. 1,  p.  380. 
Alexandre  II,  pape,  t.  I,  p.  34. 
Alexandre  VI,  pape,  t.  III,  p.  104. 
Alhand  (Helitz  d'),  mère  de  Jean  de 

Mayenssan,  t.  II,  p.  115. 
Alien,  garde -notes  des  notaires  de 

Bordeaux,  t.  II,  p.  38(3. 
Alios,  espèce  de  tuf,  t.  III,  p.  400. 
Alis  (le  marquis  d'),  t.  II,  p.  326. 
Allagine  (Pecton  d'),  chevalier,  t.  I, 

p.  233. 
Alîiot  (Gervais),  imprim.  du  Pouillé 

de  L'Archevêché  de  Bordeaux,  1. 1, 

p.  306;  t.  III,  p.  276. 
Alphonse  III,  roi  d'Aragon ,  t.  II, 

p.  306. 
Amanieu  (Pierre) ,  chevalier,  captai 
de  Buch.  Voy.  Bordeaux. 

—  (Bernard),  chev.,  seigneur 

de  Ramaffort,  1. 1,  p.  273. 

—  seigneur  de  Barsac,  t.  I, 

p.  283. 
Amatus  ,  archevêque  de  Bordeaux , 

t.  III,  p.  161. 
Amaubin,  seigneur  de  Blanquefort, 
t.  II,  p.  135. 

—  (Arnaud  et  Thaïes),  t.  II, 

p.  221. 
Ame,  légat  du  Pape,  1. 1,  p.  34. 
Ammien  Marcellin ,  historien ,  cité  , 

t.  I,  p.  2R). 
Andeiola.  Ancienne  localité,  à  Bor- 
deaux, t.  II,  p.  289. 
Andernos  (Saint -Eloi  d').  Paroisse, 
t.  III,  p.  199,  388etsuiv. 

—  Ghapellenie    à  Bordeaux  , 

t.  II,  p.  189. 

—  (Droit  du  Chapelain  d' ), 

t.  II,  p.  74. 

Andra  (Arnaud),  prévôt  de  St-Seurin, 
t.  II,  p.  291. 

Andrieu  (Jean),  chanoine  de  Saint- 
André,  t.  I,  p.  245. 

Andron.  Famille  ancienne,  1. 1,  p.  247, 

Andron,  abbédeSte-Croix,t.I,p.242. 


Andron  (Pierre),  maire  de  Bordeaux, 
t.  I,  p.  247;  t.  II,  p.  301, 
305,  307. 

—  (Guilhem-Amanieu),  chev., 

seign.de Bourg,  t.  I,p.15l. 

—  (Bertrand),  seign.  de  Bourg 

et  de  Maurian,  t.  II,  p.  159. 

—  (Jean) ,  chevalier,  seigneur 

de  Maurian,  t.  II,  p.  100. 

—  (Guillaume),  chev.,  seigneur 

de  Tastes  et  du  Breuil,  1. 1, 
p.  201,248. 

—  (Ramona) ,  chev.,  seigneur 

de  Tastes  et  du  Breuil,  1. 1 , 
p.  248. 

—  (Jean) ,  seigneur  de  Bourg, 

t.  II,  p.  160. 

—  (Jean),  écuyer,  seigneur  de 

Maurian,  t.  II,  p.  160. 

—  (Grimon),  seign.  de  Lansac 

et  de  Maurian,  t.  II,  p.  160. 
Andron  (Hôtel),  à  Bordeaux,  t.  I, 

p.  242. 
Aney  (Arnaud),  habitant  de  Gujan, 

t.  III,  p.  346. 
Angaria.  Mot  latin,  sa  signification, 

t.  III,  p.  323. 
Angevin  (Bernard),  chev.,  seigneur 
de  Lesparre ,  etc.,  t.  I, 
p.  156;  t.  II,  p.  152,181; 
t.  III,  p.  244. 

—  (Jacques),  seigneur  de  Rau- 

zan,  etc.,  t.  II,  p.  170. 

—  (Jeanne),  femme  de  Jean  de 

Durfort,  t.  II,  p.  170. 
Anglade  (Jehan  d'),  t.  II,  p.  184. 

—  (Jean  d1),  chev.,  seigneur  de 

Balevron  et  de  Podensac 
(Médoc),  t.  I,  p.  269. 

Anglais.  Préjugé  qui  leur  attribue  le 
plus  grand  nombre  de  nos  monu- 
ments, t.  II,  p.  74,  102. 

Angles  (le  baron  des),  t.  II,  p.  422. 

Anglots  (Les).  Port  dans  Saint-Pierre 
de  Grayan,  t.  I,  p.  236,  326. 

Angludet.  Maison  noble  dans  Cante- 
nac,  t.  l,p.  371. 

Angludet  (Bernard  d'),  chevalier,  1. 1, 
p.  372. 

Anguille.  Pèche  de  ce  poisson  dans  le 
bassin  d'Arcachon,  t.  III,  p.  343. 

Anjou  (Charles  d'),  frère  de  Saint 
Louis,  t.  II,  p.  305. 

Année.  Son  ouverture  lixée  au  1er  Jan- 
vier, t.  II.  p.  323. 

Anteilhan.  Hôpital  dans  Saint-Este- 
phe.  Voy.  Mignot. 

Antros.  Ile  à  l'embouchure  de  la  Gi- 
ronde, 1. 1,  p.  58,  73. 

Anville  (Jean-Baptiste  d'),  géographe, 
cité,  t.  I,  p.  72,  341. 

Appollinaire  (Sidoine),  cité,  t.  II, 
p.  32. 


TABLE  DU  Mis  DE  CASTELNAU  D  ESSENAULT 


443 


Aqueduc  Romain,  dans  Talence,  t.  II, 
p.  312. 

—  —      dans   Bordeaux, 

t.  II,  p.  383. 

Aquitaine  (Porte  d'), à  Bordeaux,  t.  II, 
p.  192. 

Aramey.  Mot  gascon ,  sa  significa- 
tion, t.  III,  p  330. 

Arbanats  (St-Hypolite  d').  Paroisse, 
t.  III,  p.  73. 

Arbouet,  seigneur  de  La  Bcrnede, 
t.  II,  p.  55." 

Arcachon  (Bassin  d').  Golfe  de  la  mer 
de  Gascogne,  t.  III,  p.  313. 

Arcambal  (le  marquis  d'),  proprié- 
taire de  marais  salans,t.III,p.380. 

Arcere  :  Histoire  de  La  Rochelle, 
cité,  t.  I,  p.  328  ;  t.  II,  p.  362. 

Arche   (d').   Famille  ancienne  dans 
Bordeaux,  t.  II,  p.  320. 

Arche  (Guillme  d'),  évêq.  de  Bayonne, 
t.  II,  p.  320. 

Archevêques.  Cérémonial  de  leur  en- 
trée, t.  II,  p.  229. 

Arcs.  Moulin   dans  Talence ,  t.  II , 
p.  298. 
—     Signif011  de  ce  nom,  t.  II,  p.  311. 

Arez.   Seigneurie  dans  Andernos , 
t.  III,  p.  391. 

Argenteyres.  Quartier  dans  Biganos, 
t.  III,  p.  307,  376. 

Argiléas.  Quartier  dans  Sales,  t.  III, 
p.  368 

Arlac.  Village  dans  Mérignac ,  t.  I, 
p.  412. 

Armagnac  (Jean,  comte  d'),  1. 1, p. 284; 
t.  III,  p.  2i9,  254,  255. 

—  (Guillme-philippe,  cte  d'), 

t.  III,  p.  261. 

—  (Roger  d'),  évoque  de  La- 

vanr,  t.  III,  p.  255,  259, 
261. 

—  (J"e  d'),  femme  de  Guil- 

laume-Amanieu  de  Ma- 
dailhan,  t.  I,p.  153, 155. 

—  (Jean  à"),  1. 1,  p.  380;  t.  II, 

p.  348. 

—  (Bernard  d'),  t.  I,  p.  380. 
Armiqer.  Mot  latin,  sa  signification, 

t.  If,  p.  317.  b 

Arnaud,  abbé  de  Tlsle,  t.  I.  p.  285. 

—  seign.  de  Blanquefort,  t.  II, 

p.  l'fô. 

—  (Marie),  femme  de  Gaillard 

de  Taudinet,  t.  II,  p.  75. 
Arnaudet.  Village  dans  Labrede,  t.  III, 

p.  14. 
Arnaud  Hurt.  Voy.  Hurt. 
Arnaut  (Genès),  notaire,  t.  II,  p.  101. 
Arrerac  (Jean  d'),  écuyer,  soigneur 
d'Arsae,  t.  I,  p.  386. 

—  (Henri  d1),  seigneur  d'Arsae, 

t.  I,  p.  396. 


Arrestieux  (Les).  "Village   dans  Ven- 

sac,  t.  I,  p.  2't6. 

—  Localité  dans  Ses- 

tas,  t.  II,  p.  396  ; 

t.  III,  p.  302. 

Arrieux  (d').  Village  dans  Saint-Vivien 

de  Begays,  1. 1,  p.  250. 
Arrinhac.  Voy.  Rinhac. 
Arrodes  :  Rodes.  Village  dans  Saint- 

Symphorien,  t.  III,  p.  266. 
Arroques  (Les).  Lieu  situé  dans  Arez, 

t.  III,  p.  392. 
Arrouchs  (Les).  Ruisseau  dans  Ma- 

cau,  t.  II,  p.  105. 
Arruan.  Contrée  dans  l'archiprêtré 
de  Cernés,  t.  II,  p.  391  et 
suiv. 

—  Jurisdiction  dans  Saint-Mé- 

dard  d'Ayrans,  t.  II,  p.  386. 

—  Village  dans  Canejan,  t.  II, 

p.  364. 
Arsac  (Saint-Germain  d').   Paroisse, 

1. 1,  p.  381. 
Arsac  (Hôtel  d') ,  à  Bordeaux ,  t.  I , 

p.  388. 

—  (Tour  d'),  à  Bordeaux,  t.  I, 

p.  389. 
Arsac  (d').  Famille  très  -  ancienne  , 
t.  I,  p.  387. 

—  (Guil.-Géraud  d'),t.  I,  p.  38i. 

—  (Pierre  d'),  t.  I,  p.  387. 

—  (Guitard  d') ,  damoiseau,  t.  I, 

p.  38i-. 

—  (Bernard  d'),  1. 1,  p.  387. 

—  (Amanieu  d'),  t.  I,  p.  282,  385. 

—  (Gaillard  d'),  t.  I,  p.  385. 

—  (Thomas  d'),  écuyer,  seign.  du 

Castera,  dans  Saint-Germain 
d'Esteuil,  t.  I,  p.  282,  385. 

—  (Jean  d'),  damoiseau,  seigneur 

de  Lilhan,  t.  I,  p.  95,  385 

—  (Gaston  d'),  écuyer,  1. 1,  p.  385. 

—  (Jacquette  cl'),  femme  de  Tho- 

mas de  Montaigne,  1. 1,  p.  95, 
386. 
Arsins  (Saint-Jean  d').  Paroisse,  t.  II, 

p.  40. 
Arsins  (Jehan  d'),  t.  I,  p.  441. 
Art  de  vérifier  les  dates,  cité,  t.  II, 

p.  369;  t.  III,  p.  38. 
Artigia-Mala  :  Artiguemale(Jeand'), 

damoiseau,   t.  I,  p.  152;   t.   III, 

p.  350.  Voy.  Artiguemale. 
Artigua-Velha.  Paroisse  en  Bazadois, 

t.  III,  p.  277. 
Artigue.  Signification  de  ce  mot,  t  I, 

p.  205. 
Artigue -Extrémcyre.  Prieuré,  t.  I, 

p.  23,  204. 
Artigue -Extrémcyre.    Village    dans 

Vensae,  t.  I,  p.  245. 
Artiguelongue.   Village  dans  Arsac, 

f.  I,p.  382. 
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Artiguemale.    Fief  dans   La  Teste, 

t.  III,  p.  350. 
Artiguemale  (Guillaume  d'),  prieur  de 
Mérignac,  t.  I,  p.  400 

—  (Gaillard  d'),  damoiseau, 

t.  III,  p.  350. 

—  (Jean   a")  ,   damoiseau  , 

t.  III,  p.  350. 

—  (Amanieu  d'),   damoi- 

seau, t.  III,  p.  350. 

—  (Gaillard  d'),  seigneur 

de  Loyrac,  t.  I,  p.  440. 

Artigues.  Village  dans  Pauliac,  t.  I, 
p.  295 

Artigues  -  en  -  Benon.  Quartier  dans 
Pauliac,  t.  I,  p.  208. 

Artrac.  Quartier  dans  Saint-Germain 
d'Esteuil,  t.  I,  p.  211,  281. 

Artras.  Village  dans  Saint-Pierre  de 
Grayan,  t.  I,  p.  236. 

Artus  (Pierre  d'),  abbé  de  l'Isle,  t.  I, 
p.  291. 

As.  Terminaison  gasconne,  sa  signi- 
fication, t.  II,  p.  209. 

Aspremont  (Douce  d'),  femme  d'Ar- 
naud d'Espagne,  1. 1,  p.  198. 

Astarac  (Gentulle ,  comte  d') ,  com- 
mandant de  la  garnison  de 
Marmande,  t.  II,  p.  163. 

—  (Jean   III,  comte   d'),  t.  II, 

p.  24. 

—  (Marthe  d'),  femme  de  Gas- 

ton III  de  Foix-Candale, 
t.  II,  p.  23. 
Aste  (Pierre  d'),  seigneur  de  Lalle- 

magne,  t.  II,  p.  149. 
Aubin  (Jean),  seigneur  de  Malicorne 

et  de  Blanquefort,  t.  II,  p.  170. 
Aubos.  Village  dans  Saint-Mambert 

de  Rignac^t.  I,  p.  297. 
Audenge  (Saint -Paul  d').  Paroisse, 

t.  III,  p.  381. 
Audenge  (Bernard  d"),  damoiseau, 

t.  I,  p.  371. 
Augeard  (le  président  d'),  t.  I,  p.  262, 

266,  271. 
Augeys  (Les).  Moulin  dans  Bommes, 

t.  III,  p.  234. 
Augustins  (les  Pères),  possesseurs  de 

fiefs,  t.  III,  p.  154. 
Aulas.   Quartier  dans  Hillac,   t.  I, 

p.  426. 
Aupays,  femme  de  Jean  de  Saint- 

Symphorien,  t.  III,  p.  207. 
Auprat.  Village  dans  Saint-Mambert 

de  Rignac,  t.  I,  p.  297. 
Ausonne,  poète  latin,  cité,  1. 1,  p.  30, 

31,  49,  50,81,  86,  87,  89,  101,  103, 

106,  294,  319,  323, 414;  t.  II,  p.  378. 
Austen   (Arnaud),  notaire,   t.  III, 

p.  227. 
Austen  (Pierre),  prieur  do  Belin, 

t.  III,  p.  231. 


Authefaud,  prieur  de  Cantenac,  t.  1» 
p.  364. 

Authomno  (Bernard),  jurisconsulte, 
cité,  t.  III,  p.  298. 

Auto  (Regina  de),  femme  de  Any  — 
sancius  de  Pinibus,  t.  III,  p.  258. 

Autussan.  Voy.  Lincunsan. 

Avensan  (Saint-Pierre  d').  Paroisse, 
t.  II,  p.  78. 

Avignon.  Village  dans  Labrede,  t.  II, 
p.  407;  t.  III,  p.  14. 

Ayguats  (Les).  Lieu  près  de  Bordeaux, 
t.  II,  p.  360. 

Ayguebasse.  Village  dans  Vendays, 
t.  I,  p.  m. 

Aygues-Mortes  (Saint -Clément  d'). 
Paroisse,  t.  III,  p.  54. 

Ayquarts  (Les).  Chapellenie  dans  l'é- 
glise de  Listrac,  t.  II,  p.  49. 

Ayquem  (Wilhem,  Guilhem),  sei- 
gneurs de  Lesparre.  Voy.  Lesparre. 

Ayquem  (Arnaud),  abbé  de  l'Isle,  1. 1, 
p.  291. 

Ayquem  (Grimon),  syndic  de  Saint- 
Michel,  t.  III,  p.  88. 

Ayquem  de  Courtas,  abbé  de  l'Isle, 
t.  I,  p.  291. 

Ayran.  Chapellenie  dans  l'église  de 
Civrac  (Médoc),  1. 1,  p.  265. 

—  Chapellenie  dans  l'église  de 

Lesparre,  t.  I,  p.  227. 

—  Fief  dans  Saint-Estephe,  t.  I, 

p.  188. 

B 

Bacon  (Pierre),  prieur  de  Vauclaire, 
t.  II,  p.  290. 

Bacqueyrin.  Village  dans  Sainte-Hé- 
lène de  la  Lande,  t.  II,  p.  76. 

Badet.  Quartier  dans  Sales,  t.  III, 
p.  368. 

—  Village  dans  Uch,  1. 1,  p.  166. 
Baile  (Bartholomeu),  t.  II,  p.  134. 
Balach.  Village  dans  Saint- Médard 

d'Ayrans,  t.  K,  p.  388. 

—  Ruisseau  dans  Saint-Médard 

d'Ayrans,  t.  II,  p.  388. 
Balambitz  :  Vilkmibitz?  Village  dans 

Bautiran,  t.  III,  p.  51. 
Baleine.  Sa  pêche  sur  les  côtes  du 
Médoc,  t.  I,  p.  217  et  suiv.;  t.  III, 
p.  403. 
Balenos.  Quartier  dans  La  Mothe-en- 

Buch,  t.  III,  p.  307. 
Baleste  (Veuve),  dame  d'Audenge, 

t.  III,  p.  326. 
Baleyron.  Seigneurie  en  Médoc,  1. 1, 

p.  181. 
Balirac  :  Valirac,  Valcyrac  (Sainte - 
Marie  de).  Paroisse  dans 
l'archiprôtré  de  Lesparre, 
t.  I,  p.  257. 
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Balirac  (Ruines  romaines  dans),  1. 1, 
p.  258. 

—  (Ancien  Hôpital  dans),  t.  I, 

p.  259. 

Baliron  (Pierre  de),  1. 1,  p.  440. 

Balisage  (Droit,  de).  Sa  consistance, 
t.  111,  p.  321. 

Balizac  (Saint-Martin  de).  Paroisse 
dans  l'archiprêtré  de  Cernés,  t.  II, 
p.  258;  Discours  préliminaire, 
t.  III,  p.  269. 

Ballance.  Ville  en  Agenois ,  t.  II , 
p.  327. 

Ballion  (Le).  Ruisseau  qui  se  jette 
dans  leSiron,  t.  III,  p.  2G7. 

Bannerin.  Château  dans  le  Boulon- 
nois,  t.  II,  p.  423. 

Baradey  (Le).  Village  dans  Labrede, 
t.  III,  p.  14. 

Barban.  Quartier  dans  Hostens,  t  III, 
p.  142. 

Barbane.  Lieu  cité,  t.  I,  p.  379. 

Barbanes.  Village  clans  St-Germain 
d'Esteuil,  t.  I,  p  279. 

Barbareu.  Village  dans  le  Barp,t.  III, 
p.  195. 

Barbât.  Village  dans  Listrac,  t.  II, 
p.  49. 

Barberet,  curé  de  Saint-Christoly,  à 
Bordeaux,  t.  Il,  p.  314. 

Barbeyra  :  La  Barbe.  Territoire  no- 
ble dépendant  de  la  terre  de  Cas- 
tillon,  dans  le  diocèse  d'Auch,  t.  II, 
p.  420. 

Barbeyra  (Pierre  de  Castillon  de), 
chef  de  la  branche  cadette  de  Cas- 
tillon établie  enMédoc,  t.  II,  p.  420. 
Yoy.  Castillon. 

Barbotan  (Guillme-Aymery  de) ,  che- 
valier, t.  II,  p.  423. 
—        (Gaston   de),   damoiseau, 
t.  II.  p.  423. 

Bardanac.  Prieuré  dans  l'archiprêtré 
de  Cernés,  t.  II,  p.  275. 

—  (Notre-Dame  de),   t.  II, 

p.  297;  t.  III,  p.  104. 

—  (Hôpital  de),  t.  II,  p.  28G, 

332;  t.  III.  p.  lOi. 
Barcyre-Moulin.  Village  dans  Saint- 
Michel  de  Rieufreyt,  t.  III,  p  81. 
Bardis.  Maison  noble  dans  Cadourne, 

t.  I,  p.  181. 
Barès  (Amaubin  de),  scign.  de  Mont- 
ferrand,  t.  I,  p.  407,  t.  Il, 
p.  243. 

—  (Bernard  de),  seign.  de  Mont- 

ferrand  et  de  Vevrines,  t.  II, 
p.  243. 
Barct.  (M.  de),  propr.   de   Ferrand, 

t.  H,  p.  389;  t.  III,  p.  254. 
Barp  (St-,Iacquos  du).  Paroisse  dans 
l'archipr.  de  Cernés,  t.  Il,  Discours 
préliminaire,  p.  259;  t.  III,  p.  194. 


Barp  (Prieuré  du),  t.  II,  p.  275. 
—     (Hôpital  du),  t.  II,  p.  283. 
Barrail  (Le).  Maison  noble  dans  Be- 

gadan,  t.  I,  p.  203. 
Barrault  (Antoine  de   Jaubert  de), 

chevalier,  captai  de  Certes ,  t.  III , 

p.  386. 
Barreyre.  Village  dans  Seron,  t.  III, 

p.  153. 
Bars.  Mot  gascon,   sa  signification, 

t.  II,  p.  391. 
Barsac  (St-Vincent  de).  Paroisse  dans 
l'archipr.  de  Cernés,  t.  111, 
p.  159. 

—      (Prévôté  de),  t.  III,  p.  254. 
Bartazac.  Village  dans  Cantenac,  1. 1, 

p.  366. 
Barthé.  Village  dans  Seron,  t.  III, 

p.  153. 
Bas.  Quartier   dans    Sales,    t.    III, 

p.  368. 
Bas-Canquillac.  Voy.  Marsaux. 
Bas-Conneau.  Village  dans  Saint-Tre- 

lody,  t.  I,  p.  132. 
Basiege  -  en  -  Lauraguais  (  Seigneurs 

de),  descendent  d'un  seigneur  de 

Clairmont,  en  Agenois,  t.  II,  p.  94. 
Basoche  (Roi  de  la),  à  Bordeaux,  t.  II, 

p.  323. 
Basset  (Pierre),  sergent  royal  ordi- 
naire   dans    la    sénéchaussée     de 

Guienne,  t.  I,  p.  435. 
Basterot  (Barthelemi  de),  abbé  de 
l'Isle,  t.  I,  p.  292. 

—  (de),  conscill.  au  Parlement 

de  Bordeaux,  propr.  d'une 
mais,  noble  dans  Dignac, 
t.  I,  p  256. 

—  (de),  président  en  la  Cour 

des  Aydes,  seign.  de  Se- 
nilhae  et  de  Listran,  t.  I, 
p.  181,  252. 
Bâtant  (Le).  Moulin  dans  La  Brède, 

t.  III,  p.  9. 
Batges.  Village  dans  Pauliac,  t.   I, 
p.  188. 

—  Dépendance  du  fief   de    la 

Captalie  dans  St-Estephe, 
t.  1,  p.  295. 
Batseuba  (Jehan),  chanoine  de  Saint- 

Seurin  de  Bordeaux,  t.  I,  p.  245. 
Baudrand,  géographe,  cité,  1. 1,  p.  61, 

71,85;  t.  III,  p.  313. 
Bauducheau  (lluguet).  Un  des  princi- 
pal ix  architectes  du  clocher  de  St- 
Michel  de  Bordeaux,  t.  III,  p.  96,  97. 
Baurech.  Paroisse  dans  l'archiprêtré 

d'Entre-deux-Mer»,  t  III,  p.  96. 
Baury.  Village  dans  Arsac,  1. 1,  p.  376. 
Bautiran  (Saint-Michel  de).  Paroisse 
dans  l'archipr.  de  Cernés, 
t.  III,  p.  49. 

—  (Port  de),  t.  3,  p.  51. 
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Bautiran  (Prieuré  de),  t.  II,  p.  275. 

Bayaumont  (N...,seign.  de),  premier 

auteur  des  familles  de  Duras  et  de 

Civrae,  t.  II,  p.  9i. 
Bayentran  :  Boisentran  (St-IIilaire 

de).  Paroisse  dans  l'archiprètré  de 

Lesparre,  t.  I,  p.  274  et  suiv. 
Bayentran  (Wilhem  de),  Damoiseau, 

t.  I,  p.  276. 
Bayron  :  Haut-Corweau.Viïïdige  dans 

Saint-Trelody,  1. 1,  p.  132. 
Baysac.  Village   dans  Verteuil,  t.  I, 

p.  27G. 
Bayssevelle.  Château  dans  St-Julien 

de  Bignac,  1. 1,  p.  354. 
Bazas  :  Bazats.  (Bataille  de),  t.  III, 

p.  220. 
Bazas  (Gailhard  de),  receveur  à  Lan- 

gon,  t.  III,  p.  223. 
Béarn  (N...,  comtesse  de),  t.  I,p.401. 

—  (Gaston  de),  t.  I,  p.  401. 

■ —  ( Ramond- Arnaud  de) ,  dam., 
seign.  de  St-Aubin-en-,lales, 
t.  Il,  p.  136;  t.  III,  p.  231. 

—  (Pierre-Arnaud  de),  chevalier, 

t.  III.  p.  231. 
Beaufaite(N...),damedeIIaugueyres, 

t.  III,  p.  16. 
Beaufort.  Voy.  Dorset. 
Bcaumanoir  (Philippe  de),  juriscon- 
sulte :  Coutumes  de  Beauvoisis , 
cité,  t.  II,  p.  211. 
Beaumont  (Charles  de),  seigneur  de 
Cadaujac  etdeNoailhan, 
t.  II,  p.  374;  t.  III,  p.  241. 

—  (Louisde),chev., conseiller 

et  chambellan  du  Roi 
Charles  Vif,  sénéchal  de 
Poitou,  seig.  de  Lalande, 
de  La  Brede,  du  Plessis, 
etc.,  commissaire  du  Roi 
dans  le  procès  de  Pierre 
de  Montferrand  ,  t.  I , 
p.  158;  t.  II,  p.  411. 

—  (Claude-Jaillotde),abbéde 

Verteuil,  1. 1,  p.  338. 
Beaupuy,  maréchal  de  camp  au  siège 

de  Podensac,  t.  III,  p.  116. 
Beaurein.  Notice  de  ta  Généralité  de 

Guiemie,  cité,  t.  III,  p.  19. 
Beauséjour.  Maison  de  plaisance  dans 
Mérignac,  appartenant  aux  arche- 
vêques de  Bordeaux,  t.  I,  p.  410. 
Beausses  (Les).  Lieu  situé  dans  Sou- 
lac,  t.  I,  p.  46. 
Bec  (Arnaud), bourgeois  de  Bordeaux, 
fait  prisonnier  Olivier  de  Coe- 
tivi,  t.  I,p.l35  et  suiv.;  t.  II, 
p.  221'  et  suiv. 
—    (Guilhem),  juge  de  Gascogne, 

t.  Il,  p.  18 i. 
Bec  (St-Jacques  du).  Paroisse  dans  le 
Bourgez,  t.  11,  p.  105. 


Becamil.  Village  dans  Cussac,  t.  II, 

p.  45. 
Bee-d'Ambez   (Le).  Confluent    de  la 

Garonne  et  de  la  Dordogne,  t.  I, 

p.  10  ;  t.  II,  p.  336. 
Becgle  (St-Pierre  de).  Paroisse  dans 

l'archiprètré  de  Cernés,  t.  II,  p.  335. 
Becoyran.  Voy.  Bouqueyran. 
Becquet  de  Saint-James  (Le).  Village 

dans  Villenave,  t.  II,  p.  354. 
Bedat.  Mot  Gascon,  sa  signification, 
t.  II,  p.  140. 
(Bois  du).  Dans  Saint-Médard- 
d'Ayrans,  t.  II,  p.  390. 
Bedat  (Brunet  de),  t.  I,  p.  439. 

—  (Trenquine  du),  veuve  de  Jean 

Dusault,  1. 1,  p.  431. 
Bedfort  (Jean,  duc  de),  t.  I,  p.  157. 
Bedilhon.  Village  dans  Ste-Hélene  de 

Lalande,  t.  Il,  p.  75. 
Bedouses.  Mot  usité  sur  les  côtes  de 

la  mer  de  Gascogne  ,  sa  significa- 
tion, 1. 1,  213. 
Begadan  (Saint-Saturnin  de). Paroisse 

dans  l'archiprètré  de  Lesparre,  1. 1, 

p.  260. 
Begadanet.   Village   dans  Begadan , 

1. 1,  p.  261,262. 
Begays  (St-Viviende).  Voy.  St-Vivien 

de  Begays. 
Beguey  (Le).  Village  dans  Sales,  t.  III, 

p.  368. 
Beguey.  Voy.  Lansac. 
Belcier  (de),  seig.  d'Arez,  t.  III,  p. 394. 
Belcoiran  (Jehan  de),  t.  I,  p.  439. 
Belendi.  Ancien  peuple  d'Aquitaine, 

t.  II,  p.  258  ;  t.  III,  p.  278. 
Belenguer  (Jean),  feudataire  de  Ber- 
nard de  Lesparre,  t.  I,  p.  44. 
Belfort.  Seigneurie  dans  St-Médard- 

en-Jales,  t.  I,  p.  305;  t.  II,  p.  139, 

145. 
Belfort  (Rogier  de),  t.  I,  p.  151. 
Belhade   (Famille   de),  propr.    d'un 

moulin  sur  l'estey  de    Courejan, 

t.  II,  p.  371. 
Beliet  (St-Maurice  de).  Paroisse  dans 
l'archiprètré  de  Cernés,  t.  III, 
p.  200. 

—  (Prieuré  de),  t.  II,  p.  274. 
Belin  (St-Exupere  de).  Paroisse  dans 

le  diocèse  de  Bazas,  t.  II, 
p.  258;  t.  III,  p.  274. 

—  (Prieuré  de),  t.  II,  p.  271. 

—  (Hôpital  de),  t.  II,  p  283. 
Bellem  (Jean  de),  négoc.  à  Bordeaux, 

t.  III,  p.  99. 
Bellevue.  Village  dans  St-Michel  de 
Rieufreyt,  t.  III,  p.  81. 
—        Maison  dans  Sestas,t.II, 
p.  39 4. 
Benauges.  Contrée  du  diocèse  de  Bor- 
deaux, t.  II,  p.  260. 
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Bénéiices.  L'évèque  est  le  collateur- 
né  des  bénéfices-cures  de  son  dio- 
cèse, 1. 1,  p.  25. 

Ben-IIeyt.  Hameau  dans  La  Brede, 
t.  III,  p.  22. 

Benillan.  Village  dans  Arsac,  t.  I, 
p.  382. 

Benoist  (Didier),  abbé  de  l'Isle,  t.  I, 
p.  292. 

Benoit  IX  ,  pape,  t.  I,  p.  33. 

Benon  (Notre-Dame  de). Paroisse  dans 
l'archiprètré  de  Moulix,  t.  I, 
p.  254. 
—     Commanderie  de  l'Ordre   de 
Mallhe,  1. 1,  p.  209,  357. 

Benquet  (François  de),  président  au 
Parlement  de  Bordeaux,  t.  II,  p.  234. 

Benqueyres.  Chape! lenie  dans  l'église 

des  Pères  Jacobins  de 

Bordeaux  ,  t.  I,  p.  3G6\ 

—  Village   dans  Cantenac, 

t.  I.  p  306. 

Bequinoux .  Village  dans  Bruges,  t.  II, 
p.  173. 

Beraldi  (Delphine  de),  dame  de  Bois- 
siere,  femme  de  Raymond-Bernard 
de  Durfort,  t.  II,  p.  94. 

Bercorates  :  Bercorcates.  Ancien 
peuple  d'Aquitaine,  t.  II,  p.  258; 
t.  III,  p.  278. 

Bercou.  Voy.  .Touannon. 

Bercouats.  Habitants  de  Bercou,  t.  II, 
p.  258. 

Bérenger,  comte  de  Bordeaux  et  duc 
de  Gascogne,  1. 1,  p.  149. 

Bérenger,  évêque  d'Urgel,  en  Cata- 
logne, t.  II,  p.  20. 

Berganton.  Quartier  dans  Hillac,  1. 1, 
p.  425. 

Bergeron  (Mrdc),  seign.  des  Sarsins, 
1. 1,  p.  246. 

Berges.  Village  dans  Seron,  t.  III, 
p.  153. 

Bergey.  Village  dans  La  Brede,  t.  II, 
p.  407;  t.  111,  p  14. 

Berjouney.  Mot  Gascon,  sa  significa- 
tion, t.  III,  p.  336. 

Borland  (Pierre  :  Pcy) ,  archevêque 
de  Bordeaux,  t.  I,  p.  38  ; 
t.  II,  p.  33,  74,  78,  180, 
271, -292;  t.  III,  p.  80,  232. 

—  (N...),  rnere  de  Pierre;  fut 

ensevelie  dans  l'église  de 
Moulix,  t.  H,  p.  31,  79. 

—  [Ancien  livre  de  raison  de), 

cité,  t.  I,  p.  38,  39. 

—  (Clocher  de  Pcy)  t.  II,  p.  379; 

t.  III,  p.  100. 

—  curé  de  Làbarde,  construit  l'é- 

glise actuelle!  de  ce  bourg, 
t.  1,  p.  374-. 
Bcrles.  Mot  usité  dans  les  Landes,  sa 
signifient.  I,  p.  421,420;  t.  Ill,p.4l3. 


Bern .Village  dans  Macau,  t.  Il,  p.  104. 
Bernada  (Le)  .Village  dans  St-Laurent, 

t.  I,  p.  303. 
Bernades  (Les).  Voy.  Breuil. 
Bernadet.  Village  dansBalizac,  t.  III, 

p.  271. 
Bernard (Géraud), prieur  de Bardanac, 
t.  II,  p.  327. 

—      propriétaire   de    Cantegrie  , 
t.  I,p.  281. 
Bernart  (Guilhen),  seigneur  d'Ornon, 

t.  III,  p.  227. 
Bernede  (Louis  de),  commissaire  du 

roi  de  France    dans  le  procès  de 

Pierre  de  Montferrand,  t.  I,  p.  158. 
Bernet  (Le).  Village   dans   Guillos, 
t.  111,  p.  188. 

—  Lieu  situé  dans  Cissac, 

1. 1,  p.  196,  201. 

—  Canal  séparant  la  sei- 

gneurie de  Lege  du 
Captalat  de  La  Teste, 
t.  III,  p.  404. 
Bernin.  Village  dans  Guillos,  t.  III, 

p.  188. 
Bernin  (Le).  Village  dans  Begadan, 

t.  I,  p.  261. 
Berniquet    :    Lanrelc.   Village    dans 

Listrac,  t.  II,  p.  49. 
Bernones.  Village   et  fief  dans  Lis- 
trac,  t.  II,  p.  49,  51. 
Bernos.  Quartier  dans  Saint-Laurent, 

t.  I,  p.  304. 
Bernoyes.  Lieu  situé  dans  Ilostens, 

t.  m,  p.  141. 

Berns  (Lous)  :  Les  Aulnes.  Ruisseau 
dans  La  Brede,  t.  III,  p.  9. 

Berron.  Village  dans  Carcans,  t.  I, 
p.  350. 

Bert,  commissaire  du  Roi  Charles  VII, 
dans  le  procès  de  Pierre  de  Mont- 
ferrand, 1. 1,  p.  158 

Bet thaïs  (Louis  de),  écuyer,  t.  I, 
p.  135  et  suiv.  ;  t.  Il,  p.  224  et  suiv. 

Berthet  (Gauvain),  t.  I,  p.  439. 

Berthos.  Village  dans  Ilostens,  t.  III, 
p.  141. 

Bertrand  Ier,  archevêque  de  Bor- 
deaux, t.  II,  p.  238. 

Bertrine.  Village  dans  Belin,  t.  III, 
p.  20J. 

Bescurc  (Othon  de),  prieur  des  Frères 
Prêcheurs  de  Lectoure,  t.  III, 
p.  262. 

Besly  :  Histoire  des  comtes  de  Poi- 
tou et  des  ducs  de  (iuioine  cité, 
t.  I,  p.  33, 149,  211,  290,  309. 

Besons  (de),  archevêque  de  Bordeaux, 
t.  II,  p.  235. 
—         intendant  en  la  général  ité 
de  Bordeaux,  t.  Il,  p. 44. 

Bessan.  Château  dans  Civrac  (Mcdoe  , 
t.  1,  ]».  265. 
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Bessan.  Village  clans  Soussans,  t.  II, 

p.  83. 
Bosse  (MM.  de),  propr.  de  Maurian, 

t.  II,  p.  159. 
Bethune  (Henri  de),  archevêque  de 

Bordeaux,  t.  II,  p.  236. 
Beubila  (En  Guilhem  de)  :  Guillaume 

de  Beauville,  seigneur  do  Langon, 

t.  III,  p.  227. 
Beutres.  Village  dans  Mérignac,  t.  I, 

p.  412. 
Bezo  :  Histoire  Ecclésiastique,  cité, 

t.  II,  p.  238. 
Biaflore.  Mot  Gascon,  sa  signification, 

t.  I,  p.  353. 
Biail.Village  dans  Gail'an,  1. 1,  p  121. 
Biars.  Village  dans  Begadan,  t.  I, 

p.  261. 
Biarts.  Bois  dans  Mios,  t.  III,  p.  365. 
Bias.   Paroisse   dans  la   contrée  de 

Born,  t.  II,  p.  257. 
Biax   (Pierre  de),  docteur  en  droit 

canon,  t.  III,  p.  261. 
Bidure.  Voy.  Biturica. 
Bienvenu. Village  dansUch.t.  I,p.l66. 
Biganos  (St-Gei  vais  de) .  Paroisse  dans 

l'archiprôtrédeBuch  et  Born,  t.  III, 

p.  375. 
Billos.  Quartier  dans   Sales,  t.  III, 

p.  368. 
Binete.  Pièce  de  pignada,  près  de  La 

Teste,  t.  III,  p.  3't8. 
Birac. Chapelle  dans  Arsac,  1. 1,  p.  38i. 
Birochelii   (  Pierre  ) ,  notaire  ,   t.  I , 

p.  21-5. 
Biscarosse.  Paroisse  dans  la  contrée 

de  Born,  t.  II,  p .  257  ;  t.  III,  p.  353. 
Bisquaytan.   Voy.  La  Tour  de   Bis- 

quaytan. 
Bitry  (de),  ingénieur,  directeur  des 

ouvrages  de  la  Tour  de  Gordouan , 

t.  I,  p.  56. 
Biturica.  Nom  d'un  cépage  de  vigne, 

t.  II,  p.  255. 
Bituriges-Vivisques.   Ancien   peuple 

d'Aquitaine,  t.  I,  p.  21,  43,  80,  323, 

3ib,  400,  413;  t.  II,  p.  9,  29,  252; 

t.  III,  p.  303. 
Blagnan  :  Blanhan,  Blaignan,Bain- 

han  (St-Pierre  de).  Paroisse  dans 

Tarchipr.  de  Lesparre,  t.  I,  p.  272. 
Blagnan  :  Blanhan  (Guillaume  de), 
damoiseau,  t.  II,  p.  45. 

—  (Gaucem    de),   damoiseau, 

t.  II,  p.  45. 

—  (Thomas  de),  seig.de  Lanes- 

san,  t.  I,  p.  439. 
Blaignac.  Châtellenie   en  Bazadois, 

t.  II,  p.  185. 
Blanc  (Guillaume),  écuyer,  seign.  de 
Labatut,  t.  III, 'p.  127. 
—     (Jean),écuver,  seig.de  Labatut, 
t.  III,  p. 127. 
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Blauchardi,  notaire,  t.  I,  p.  338. 

Blanhan.  Voy.  Blagnan. 

Blanquefort  (St-Martin  de).  Paroisse 
dans  l'archiprêtré  de 
Moulix,  t.  II,  p.  153  et 
suiv. 

—  (Château  de),  t.  I,  p.  111; 

t.  II,  p.  155. 

—  (Seigneurie  et  Jurisdic- 

tion  de),  t.  II,  p.  162 
et  suiv.;  t.  III,  p.  256. 
Blanquefort  (Arnaud  de),  chevalier, 
t.  II,  p.  162. 

—  (Arnaud  de),  t.  II,  p.  162. 

—  (Arnaud  de),  t.  II,  p.  163. 

—  (  Ayquem-Wilhem  de  ) , 

t.  II,  p.  165. 

—  (Raymonde  de),  femme 

de  Pierre  de  Bordeaux, 
t.  II.  p.  165. 

—  (Thalesie  de),  dame  de 

Lamarque,  t.  II,  p.  165, 
166, 168. 

—  (Alays   :  Adélaïde  de), 

femme  de  Bernard  de 
Trencaleon,  1. 1 .  p.  366; 
t.  II,  p.  168. 

—  (  Pierre  -Bertrand    de), 

t.  II,  p.  166,  167,  242. 

—  (Arnaud  de) ,  t.  II,  p.  165, 

166. 

—  (Bernard   de),   seigneur 

d'Audenge,     t.     III, 
p.  382. 
Blanquefort  :   Petit -Judas.  Maison 

noble  dans  Listrac,  t.  II,  p.  54. 
Blanquet.  Village  dans  St-Estephe, 

t.  I,  p.  186. 
Blayac.  Village  dans  Gaillan  ,  t.  I , 

p.  121. 
Blaye.  Ville  en  Blavois  ;  son  château, 

t.  I,  p.  111.         * 
Blaye  (Géraud  de),  seig.  de  Blanque- 
fort, t.  II,  p.  165,167. 

—  (Mabille  de),  femme  d'Arnaud 

de  Blanquefort,  t.  II,  p.  165. 
Blayois.  Contrée  du  diocèse  de  Bor- 
deaux, t.  II,  p.  265. 
Bloys  (Nicolas  de),  écuyer,  seign.  de 

Maurian,  t.  II,  p.  160. 

—  (François  de),  écuyer,  seig.  de 

Senilhac  et  de  Maurian,  t.  II, 
p.  118,  160. 

—  (Anne  de),  femme  de  Jean  de 

Makanan,  t.  II,  p.  175. 

—  (Jean  de),  écuyer,  seign.   de 

Maurian  et  de  La  Grange- 
d'Or,  t.  II,  p.  161. 
Boa  tes.  Voy.  Boïens. 
Bochart  (Samuel)  iGeographiasacra, 

cité,  t.  I,  p.  377. 
Bocquillot  :  Histoire  de  la  Liturgie 
sacrée,  cité,  1. 1,  p.  40. 
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Bodeti  (Jean),  notaire  à  Bordeaux, 
1. 1,  p.  134;  t.  II,  p.  223,226. 

Boé  (Simon),  imprimeur  à  Bordeaux, 
t.  I,  p.  404. 

Boer  (Kamond),  châtel.  de  La  Mothe 
de  Carcans,  t.  I,  p.  352. 

Boglon  (Doat-Âmanieu  de),  seigneur 
d 'Aulas,  t.  I,  p.  426. 

Boïeus  :  Boates  (cité  des),  t.  III,  p.  282. 

Bail.  Ancien  peuple  d'Aquitaine,  t.  II, 
p.  250. 

Bois  de  Capsieux.  Quartier  dans  Mar- 
tignas,  t.  I,  p.  421. 

Boisgrand. Village  dans Parrarnpuyre, 
t.  II,  p.  113. 

Bois-Pertus.  Moulin  dans  La  Brede, 
t.  III,  p.  9. 

Boissiere  (Les  seigneurs  de),  descen- 
dent d'un  seigneur  de  Clairmont, 
en  Agenois,  t.  II,  p.  94. 

Bolomeie  (Jean),  bourgeois  de  Bor- 
deaux, tailleur  d'habits,  t.  II,  p.  96 
et  suiv. 

Bommes  (Saint-Martin  de).  Paroisse 
dans  l'archiprêtré  de  Cernes,  t.  II, 
p.  86;  t.  III,  p.  233. 

Boms  (Le).  Lieu  situé  dans  Lege, 
t.  III,  p.  404. 

Bonet  deu  Puvau    (  Arnaud  ) ,   t.    II, 
p.  123  à  127. 
—  (Gaucem),   t.   II, 

p.  123  a  125. 

Boniface  VIII,  pape,  t.  III,  p.  250. 

Boniface  IX,  pape,  t.  III,  p.  20. 

Bonlieu  :  Caroo«-BZawc.Abbaye  dans 
l'Entre-deux-Mers,  t.  III,  p.  346. 

Bonncau  :  Bonelli  (Guillaume  de), 
t.  II,  p.  142. 

Bonnet,  ancien  procureur  au  Parle- 
ment de  Bordeaux,  1. 11,  p.  425. 

Bonneville  (Guillaume,  sénéchal  de 
Guienne,  t.  II.  p.  182. 

Bonnevin  (Jean  de),  seign.  de  la 
Bellue,  t.  111,  p.  30. 

Bore.  Voy.  Bourg. 

Borda  (Jacques  de),  doyen  du  chapi- 
tre de  St-André  de  Bordeaux,  t.  II, 
p.  320. 

Bordeaux.  Sa  fondation,  t.  II,  p.  10. 

—  Restes    de    son   enceinte 

primitive  et  do  ses  an- 
ciens monumens.  t.  II, 
p.  379. 

—  Idée  générale  de  la  situa- 

tion de  son  diocèse . 
t.  l,p.  17. 

—  Etablissemens  fondés  par 

quelques  anciennes  na- 
tions dans  son  diocèse, 
t.  II,  p.  251. 

—  Archevêques  de  ,  com- 

munes sous  leur  dépen- 
dance, t.  Il,  p.  281. 


Bordeaux  (Palais  archiépiscopal  de), 
découvertes  faites  en 
le  construisant,  t.  II, 
p.  380. 

—  (Maire  et  Jurats  de),  sei- 

gneurs de  Veyrines,  de 
Beegle,  de  Gradignan, 
d'Ornon,  de  Canejan, 
t.  II,  p.184, 343,34(5, 366. 

—  (Fontaines de),  1. 1,  p.  413. 

—  (Ecole  de  Chirurgie  de), 

t.  I,  p.  409. 

—  (Chirurgiens  célèbres  de), 

t.  I,  p.  408. 

—  'Palu  et  Marais  de',  t.  II, 

p.  176. 

—  Maison  la  plus  noble,  la 

plus    riche    et  la  plus 
puissante  de  Bordeaux, 
t.  T.  p.  408;  t.  II,  p.  14; 
t.  111,  p.  405. 
Bordenux  (Pierre  de),  chev.,  seign. 

de  Puypaulin,  1. 1,  p.  120; 

t.  III,  p.  30,  372. 

—  (Pierre  de),  chev.,  seign. 

de  Mayan  ,  t.  I ,  p.  38, 

109,128,144,408. 

(Assalide  de),  femme  de 

Géraud  de  Blaye,  t.  IL 
p.  106. 

—  (Mathe  de),  femme  d'Ama- 

nieu  II  d'Albret,  t.  11, 
p.  283,366;  t.  III,  p.  100. 

—  (Pierre  de),  chev.,  t.  II, 

p.  165,  166,  1C8,  283; 
t.  III,  p.  146. 

—  (Pierre-Âmanieu  de),  cap- 

tai de  Buch,  t.  I,  p.  38, 
400;  t.  Il,  p.  222;  t.  III, 
p.  372,  378. 

—  ;Assalhide  de),   veuve  de 

Bertrand  de  L'Isle-en- 
Jourdain  ,  femme  de 
Pierre  de  Graillv,  t.  I, 
p.  109,173;  t.  II,  p.  14, 
221,  278;  t.  III,  p.  378. 

—  (Jean de),  seig.  de  Livran, 

t.  I,  p.  285.' 
(Guillaume  de),   «'cuver, 
seigneur  de  Livran,  t.  I, 
p.  285. 

—  (Jeanne  de),  propr,  de  la 

Bernede,  t  1,  p.  262. 
Bordeilhe  (Geoffroy  de),  t.  i\,  p.  303. 
Bordes.  Village  dans  Balizac,  t    111, 

p.  271. 
Bordes  (MM.  de),  propr.  de  la   Salle 

de  Bruges,  t.  II,  p.  175. 
Bordieu   (Le  .   Village    dans  Civrac 

Médoc),  t.  I.  p.  263. 
Bore!,  savant,  cité,  t.  I,  p.  31 . 
Borideys.  Paroisse  en  Bazadois,  t.  111. 

p.  20*. 


T.  III.  (l-Jii.  Daur.,  vol.  VI.) 
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Boridurs  :  Bourdures  (St-Michel  de). 
Ancienne  paroisse  dans  l'archiprè- 
tré  de  Cernés,  t.  III,  p.  132,  268. 

Boni.  Contrée  sur  les  cotes  de  la  mer 

de  Gascogne,  t.  I,  p.  215. 
Bos  (Le).  Village  dans  Saumos.  t.  II, 

p.  (59. 

Boscq. Village  dans  St-Chrystolv,  t.  I. 
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Chapitre  de  St-André  de  Bordeaux, 
t.  II,  p.  319. 

Boucher,  intendant  de  Guienne,  t.  I, 
p.  62  ;  t.  II,  p.  89. 

Bouchet  (Jacques),  curé  de  Sainte- 
Colombe  de  Bordeaux,  t.  I,  p.  312. 
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chives bordeloises,  t.  I,  p.  352. 

Boulac.  Quartier  dans  Hillac,  t.  I, 
p.  425. 

Bouliac.  Paroisse  dans  l*Entre-deux- 
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de  la  Tour  de  Bisquetan, 
etc.,  t.  Il,  p.  3*J1. 
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p.  179. 
(Jean  de),  écuyer,  1. 1,  p.  loi, 
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t.  II,  p.  391;  t.  III,  p.*  179. 
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Cap-dau-Bosc.  Fontaine  dans  Saint- 
Médard-en-.Tales,  t.  11,  p.  145. 

Cap-du-Bosc.  Voy.  Bosc  de  Bernon. 

Capevron.  Village  dans  Mérignac,  t.  I, 
p.  412. 

Cap  Ferret.  Cap  à  Feutrée  du  Bassin 
d'Arcachon,  t.  III,  p.  315,  320,  325, 
412. 

Capots.  Voy.  Gahets. 

Capperan.  Mot  gascon ,  sa  significa- 
tion, t.  I,  p.  131. 

Capperanca.  Mot  gascon ,  sa  signifi- 
cation, t.  I,  p.  131. 

Captai.  Signification  de  ce  mot,  t.  III, 
p.  406. 

Captalat.  Signification  de  ce  mot , 
t.  III,  p.  406. 

Capte.  Sorte  de  droit  que  s'attri- 
buoient  les  captaux  de  Buch,  t.  III, 
p.  103. 

Captein  :  Captenmum.  Droit  que 
payoient  aux  archevêques  de  Bor- 
deaux plusieurs  communes  du  Cer- 
nés, t.  II,  p.  281. 

Captlane.  Village  dans  Sales,  t.  III, 
p.  368. 

Capucii  :  Capos  (Helias),  abbé  de 
Verteuil,  t.  I,  p.  337. 

Caranet  (Jean  de), écuyer,  t.  I,p.  306. 

Carbon-Blanc.  Voy.  Bonlieu. 

Carbonnieux.  Village  et  crû  célèbre 
de  vins  blancs  dans  Villenave,  1. 11, 
p.  353. 

Carbosle.  Château  à  la  famille  de  Cas- 
tillon,  t.  II,  p.  424. 

Carcan ieux  :  Quarquanyus.  Maison 
noble  dans  Queyrac,  t.  I ,  p.  120. 

Carcans  (Saint-Martin  de).  Paroisse 
dans  rarchiprêtré  de  Moulix,  t.  1, 
p.  3i9. 

Cardelbac  (Guillaume  de) ,  archidia- 
cre du  diocèse  d'Auch, 
t.  III,  p.  259,261. 

—  (Guy  de),  t.  111,  p.  261. 

—  (Bertrand  de),  damoiseau, 

t.  III,  p.  2ol. 

Carjujan.  Village  dans  Saint-Michel 
de  Rieufreyt,  t.  111,  p.  81. 

Carie  (Vital),  fondateur  d'un  hôpital 
dans  Bordeaux,  t.  I,  p.  288;  t.  III, 
p.  198. 

Caries  (Jean),  t.  II,  p.  206. 

Carmentrand  (Jean  de),  écuyer,  sei- 
gneur de  Taudinet,  1. 1,  p.  410. 

Carpin  (Pierre), prébendier de  l'église 
Saint-Seurin  de  Bordeaux,  t.  Il, 
p.  222. 
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Carot.  Village  dans  Escurac,  t.   I, 

p.  207.      ° 
Carpentier  (dom)   :  Glossaire  de  la 

basse  lalmité,  cité,  t.  1,  p.  40; 

Supplément  au  Glossaire  de  Du- 

cange,  cité,  1. 1,  p.  353. 
:«rrau.   Village    dans    l'hôpital    de 

Grayan,  1. 1,  p.  238. 
Carros.  Village  dans  Bruges,  t.  Il, 

p.  173. 
Cartignac.  Etang  et  fief  dans  Hour- 

tain,  t.  I,  p.  315. 
Cartinhac.  Fief  dans  Saint-Estephe, 

t.  1,  p.  188. 
Casau-Johan.  Bourdieu  dans  Bouliac, 

t.  II,  p.  80. 
Casaux  (Saint-Pierre  de).   Paroisse 

dans  l'archiprêtré  de  Buch  et  Born, 

t.  III,  p.  360. 
Casebelle  (Menaud  de),  abbé  de  Ver- 

teuil,  t.  I,  p.  337. 
Caseneuve.    Château    en   Bazadois , 

t.  III,  p.  145. 
Cassac.  Villag-e  dans  Saint-Pierre  de 

Grayan,  t.  I,  p.  230. 
Cassagne.  Village  dansPortets,  t.  III, 

p.  73. 
Cassaignes    (Les).    Bourgade    dans 

Queyrac,  t.  I,  p.  119. 
(assanet  (Gaillard  de),  chev,  seigneur 
d'Utch,  t.  I,  p.  165, 168. 

—  (Ramond-Guilhem  de) ,  da- 

moiseau, seigneur  d'Utch, 
t.  I,  p.  165,  168,  262. 

—  (Guillaume-Arrufat  de),  sei- 

gneur de  Rupsan,  t.  I, 
p.  251. 

—  (Marqués  de),  seigneur  de 

Rupsan,  t.  I,  p.  251. 

—  (Jean  de),  seigneur  de  Rup- 

san, t.  I,  p.  251. 
Cassini  (M.  de),  géographe,  t.  II, 

p.  396. 
Castaignet  (Pierre),  t.  II,  p.  222. 
Castaing  (Jean  de),  seigneur  d'Au- 

denge  et  de  Ruât,  t.  III,  p.  383. 
Castaing  (Pierre),  matelot,  exécuté  à 

Bordeaux,  t.  II,  p.  342. 
Castaings  (Les).  Village  dans  le  Teich, 

t.  III,  p.  373. 
Castanet.  Village  dans  Gaillan,  t.  I, 

p.  121. 
Castelbon  (Roger-Bernard,  victc  de), 
seigneur  de  Montcade , 
t.  H,  p.  19. 

—  (Mathieude),  comte  de  Foix 

et  de  Béarn ,  t.  II,  p.  19. 

—  (Isabelle  de),  comtesse  de 

Foix  et  de  Béarn,  femme 
d'Archambaud  de  Grely, 
t.  11,  p.  19. 
Castelet.  Village  et  prieuré  en  Bor- 
delois,  t.  III,  p.  133. 


Castelnau  .'.Saint- Jacques  de).  Pa- 
roisse dans  l'archiprêtré 
de  Moulix,  t.  I,  p.  341 , 
3i2;  t.  II,  p.  27;  t.  111 , 
p.  263. 

—  (Seigneurie  de),  t.  II,  p.  13. 

—  (Château  de) ,  t.  I ,  p.  363  ; 

t.  II,  p.  8,  13,  25. 

Castelnau  (Rolland  de),  t.  II,  p.  25. 

Castelnau  [M.  de) ,  conseiller  au  par- 
lement de  Bordeaux,  seign.  d'Issan 
et  de  Bommes,  t.  I,  p.  367,378; 
t.  III,  p.  234. 

Castelnau  de  Cernés.  Château  dans 
Saint -Léger,  t.  III,  p.  263,  271, 
273. 

Castelnau  d'Eauzan.  Seigneurie  dans 
le  diocèse  d'Auch,  t  II,  p  420. 

Castelneu.  Village  dans  Margaux,  t.  II, 
p.  91. 

Castelvieil  (Guillaume  de), t.  II,  p.  420. 

—  (Marthe  de),  comtsse  d'Ar- 

magnac et  de  Fesensac, 

t.  II,  p.  420. 
Castera  (Le).  Seigneurie  et  château 
dans  Saint-Germain  d'Es- 
teuil,  t.  I,  p.  94,  280,  281. 

—  (Le).  Ancien  château  dans 

Hosteins,  t.  III,  p.  144. 

—  (Le).  Ancien  château  dans 

St-Médard-en-Jales,  t.   I, 
p.  282. 

—  (Le).  Ancien  château  dans 

Lamothe-en-Buch,   t.    I, 
p.  282;  t.  III,  p.  308. 

—  (Le).  Ancien  château  dans 

Lege,  t.  III,  p.  402. 
Castera  (M.),  avocat  à  Bordeaux;  dé- 
couvertes faites  en  creusant  les  fon- 
dations de  sa  maison,  t.  II,  p.  376. 
Castetja.  Famille  noble  et  ancienne 
dans  le  Bordelois,  t.  III, 
p.  374. 

—  (Bernard  de) ,  chev.,  t.  III, 

p.  374. 

—  (Pierre  de),  chev.,  t.  III, 

p.  375. 

—  (Loys  de),  chev.,  seigneur 

du  Puy,  t.  I,  p.  437. 

—  (Georges  de),  t.  I,  p.  437. 

—  (Jean  de) ,  écuyer,  seigneur 

de  Ruât,  t.  III,  p.  375. 
Castets  (Le  sieur  de),  t.  I,  p.  234. 
Castillon  :  Gastilhon.  Généalogie  des 
seigneurs  de  cette  maison,  t.  II, 
p.  419. 
Castillon  d'Eauzan  (Bernard  de),  t.  II, 
p.  422. 

—  (Bernard  de) ,  damoiseau , 

t.  II,  p.  423. 

—  (  Arnaud -Guilhaume  de), 

chevalier,  t.  II,  p.  4213, 

—  (Gasliede^,  femme  de  Guil- 
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laume-Avmery  île  Bar- 
botan,  t.  H,  p.  423. 
Castillon  d'Auzan  (Bernard  de),  da- 
moiseau, t.  II,  p.  423. 

—  (Pierre  de),  t.  II,  p.  424. 

—  (Jean  de),  t.  II,  p.  424. 

—  (Bernard  de),  t.  II,  p.  424. 

—  (Bernard  de),  seig.  de  Cas- 

telnau-dEauzan,  t.  II, 
p.  424. 

—  (Mérigon  de),  chevalier, 

t.  II,  p.  424. 

—  (Pons  de),  t.  II,  p.  424. 

—  (Serene  de),   femme    de 

Guillaume  de  Leaumont, 
t.  II,  p.  424. 
Castillon-Mauvezin(Mérigonde),t.II, 
p.  424. 

—  (Joseph  de),  ehev.,  t.  II, 

p.  424. 
Castillon  de  Barbeyra   (Pierre  de), 
t.  II,  p.  4  0. 

—  (Pons  de),  chevalier,  t.  II, 

p.  420,  421. 

—  (Hugues  de),  év.  de  Com- 

minges,  t.  II,  p.  420,  425. 

—  (Bernide  de),  femme  de 

Gailhard  de  Bruniquel, 
t.  II,  p.  420. 
(Guill»ede),  t.  II,  p.  420. 
Castillon  de  Médoc  (Pons  de),  cheva- 
lier, grand  sénéchal  de 
Saintonge,t  II,  p.  420, 
421.  Voy.  Pons. 

—  (Pons  de),  grand  sénéchal 

de  Saintonge,  co-seign. 
de  Gondrin,  t  II,  p.  421. 

—  (Pons  de),  t.  II,  p.  42!. 

—  (Thomassc  de),  veuve  de 

Pons  de  Castillon,  t.  II, 
p.  421. 
(Pons  de),  t.  I,   p.  183; 
t.  II,  p.  421. 

—  (Bourguine  de),  femme  de 

Bertrand  de  Pardeilhan, 
t.  II,  p.  421. 

—  (Arnaud  de),  eo-seigneur 

du  Parc,  t.  I,  p.  400. 
(L'abbé  de),  vic,e  général 
de  Loinbez,  t.  II,  p.  384. 
Castillon -de -Médoc.   Seigneurie   et 

château  dans  Saint-Chrystoly,  t.  I, 

p.  108,  1 10. 
Castillon  (Rue  de) ,  à  Bordeaux,  t.  I, 

p.  111. 
Castillon  -sur-  Dordogne.  Forteresse 

dans  l'Entre-Uordogne,  1. 1,  p.  111; 

t.  II,  p.  186. 
Castres  (Saint -Martin  de).  Paroisse 

dans  L'archiprétré  de  Cernés,  t.  III, 

p.  57. 
Cat.  Famille  flamande  établie  \  Bor- 
deaux, t.  I,  p.  118. 


Caudéran.  Village  dépendant  du  faux- 
bourg  de  Saint -Seurin- lès- Bor- 
deaux^ t.  II,  p.  192. 
Caudos.  Village   dans    Lamote  -  en- 

Buch,  t.  III,  p.  307. 
Caulet.  Village  dans  Seron,  t.  III, 

p.  153. 
Caunac   (Jamette  de),  dame   d'Au- 

denge,  t.  III,  p.  383. 
Caupene  (Arnaud  de),  chev.,  t.  II, 
p.  115. 
(Arnaud  de),   chev.,    sei- 
gneur de  Parrampuvrc , 
t.  II,  p.  115,  339. 

—  (Guillaume  de),  seigneur  de 

Bussac,  t.  II,  p.  151. 
(Contur  de) ,  femme  d'Ar- 
naud de  Lamothe,  t.  II, 
p.  115. 

—  (Jean  de),  damoiseau,  sei- 

gneur de  Cantemerle,  1. 1, 
p.  432;  t.  II,  p.  79. 

—  (Médard  de) ,   seigneur  de 

Cantemerle,  t.  I,  p.  410. 
Caupene.   Chapelle  dans  l'église   de 

Parrampuyre,  t.  II,  p.  113. 
Caupos-Lavie  (de),  seigneur  d'Ander- 

nos,  t.  III,  p.  390. 
Cavernes.  Village  dansBeliet,  t.  III, 

p.  202. 
Cavers.  Village  dans  Becgle,   t.  II, 

p.  341.  B 

Cayac.  Hôpital  et  prieuré  dans  Gradi- 

gnan,  t.  II,  p.  275,  344,  350,  351. 
Cayrae.  Voy.  Queyrac. 
Cayssac.  Village   dans  Blanquefort, 

t.  II,  p.  155. 
Cayssac.  Voy.  Queyssac. 
Cazaux.  Village  dans  Verteuil,  t.  I, 

p.  276. 
Cazaulx  (  Hugues  de  ) ,  président  au 

parlerai1  de'Bordeaux,  t.  II,  p.  205. 
Cazemajou  (N.  de),  abbé  de  l'Isle, 

t.  1,  p.  292. 
Cazenabe  (Jean  de),  écuver,  seigneur 

de  la  Salle  de  Nodris,  t.  I,  p.  277. 
Cazenave  (M.  de),  seigne;ir  de  Saint- 

Magne  de  Penne,  t.  111,  p.  149. 
Cazenove  (Otton  de),  chevalier,  grand 
sénéchal  d'Agen,   t.   II, 
p.  421 

—  (Jeanne  de),  veuve  de  Pons 

de  Castillon,  t.  II,  p.  421. 
Ceillier  (dom)  :  Histoire  générale  des 

auteurs  sacrés  et  ecclésiastiques, 

cité,  t.  I,  p.  34. 
Celtes.  Ancien  peuple  de  la  Gaule 

t.  IL  p. 262 
Centot  (Guilhem),  t.  I,  p.  441. 
Centujan   :   Saint  -Ljean.  Village    et 

seigneurie    dans   Becgle,    t.    Il, 

p.  339,341. 
Centujati    Baudoin  de),  t.  H,  p.  329. 
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Cernés  :  Sarnès.  Archiprêtré  du  dio- 
cèse de  Bordeaux,  t.  If, 
p.  208. 

—      (Contrée  du),  t.  II,  p.  280. 
Cerons.  Voy.  Seron. 
Certes.  Bourg  et  seigneurie  dans  Au- 

denge,  t.  III,  p.  382,  384. 
Cervat  (Blanque  de),  veuve  de  Pierre 

Francon,  t.  1,  p.  438. 
Ces.  Village  dansBeliet,  t.  III,  p.  202. 
Ghabannais  (Aymar  de)  :  Chronique, 

cité,  t.  I,  p.  290. 
Chalés  (N...  de)  ,  dame  de  Blanque- 

fort,  t.  II,  p.  167. 
Champagne  (Guilhaume  de),  moine, 

t.  II,  p.  422. 
Chantalaude.  Village  dans  Balizac, 

t.  III,  p.  271. 
Chapeau-Rouge  (Ruedu),àBordeaux, 
t.  I,  p.  234. 

—  (  Porte  du  ) ,   à  Bordeaux  , 

t.  II,  p.  331. 

—  (Fossés  du),  à  Bordeaux, 

t.  II,  p.  331. 
Chapellenies.  Leur  origine,  1. 1,  p.  227; 

t.  III,  p.  50. 
Chapelles.   Raisons    pour   lesquelles 

certaines    chapelles   élevées   dans 

divers  lieux  du  diocèse  de  Bordeaux 

sont  si  petites,  t.  I,  p.  1 18. 
Charles  11,  roi  de  Navarre,   t.  II, 

p.  16. 
Charles  V,  roi  de  France,  t.  II,  p.  18. 
Charles  VII, roi  de  France,  1. 1,  p. 138, 

158,  159,  229,  390;  t.  II,  p.  21,  25, 

170,291,411,413. 
Charles  VIII,  roi  de  France,  t.  II, 

p.  22,  170. 
Charles  IX,  roi  de  France,  1. 1,  p.  161, 
426. 

—  (  Entrée   solemnelle  de  ) 

dans  Bordeaux,  t.  11, 
p.  322. 
Charles  le  Boiteux,  prince  de  Salerne, 

t.  II,  p.  306. 
Charles  le  Chauve,  roi  de  France, 

t.  II,  p.  32. 
Charmail  (Mme  de),  propriétaire  du 
Verdus,  de  Vallenon,  et  d'un  fief 
dans  Podensae,  t.  I,  p.  181,  182, 
269. 
Chartier  (Jean)  :  Histoire  de  Char- 
les VII,  cité,  t.  I,  p.  362. 
Charto  (Bertrand  de) ,  notaire,  t.  I, 

p.  305. 
Chartreux  (Monastère  des),  à  Bor- 
deaux, t.  II,  p.  62,  64, 
275,  3 il,  351,391. 

—  (Pont  des) ,  dans  Barsac, 

t.  III,  p.  161,166. 
Chartrons  (Les).  Fauxbourg  dans  Bor- 
deaux, t.  II,  p.  289. 

—  (Chapelle  dosï,  t.  ll,p.2*9. 


Chassaignes  (Michel  de),  chevalier, 

t.  I,  p.  369. 

—  (Jeanne  de),  femme  de 

Gaston  de  Ségur-Par- 

dailhan,  t.  I,  p.  369. 

Château -Ludon.  Village  dans  Bega- 

dan,  t.  1,  p.  261. 
Chauliac  (Guy  de)  :  Grande  chirur- 
gie, cité,  t.  I,  p.  403. 
Chaumont  (Le  seigneur  de  v ,  t.  1, 

p.  233. 

Chaussade  (Magdelaine  de\  femme 

de  René  de  Rostanh,  t.  II,  p.  302. 

Chauvigny  (Le  Bâtard  de),  t.  I,  p.  233. 

Chavaille  (MM.  de),  propriétaires  du 

Parc,  t.  I,  p.  410. 
Chemin  Baccau,  dans  Saint-Trelodv, 

t.  1,  p.  139. 
Chemins  Castillonés  (Médoc),  t    I, 

p.  112,198. 
Chemin  Galien  :  Camin  Galian,  Ga- 
min Roman,  t.   II,  p.  268,  408, 
t.  III,  p.  14,  68,82. 
Chemin  Romiu.  Route  de  Bordeaux 
à  St-Jacques  de  Compostelle,  en 
Galice,  t.  II,  p.  332;  t.  111,  p.  203. 
Childemarche,  abhesse  du  couvent  de 
Sainte-Eulalie,  à  Bordeaux,  t.  Il, 
p.  2'tO. 
Chirurgie  (Ecole  de),  célèbre  à  Bor- 
deaux, t.  I,  p.  409. 
Chrétiens.  Voy.  Gahets. 
Chroniques  d'Espagne.  Ouvrage  cité, 

t.  II,  p.  369. 
Cierge.  Prieuré  dans  l'arehiprétré  de 

Cernés,  t.  II,  p.  275. 
Cigougnac.  Maison  noble  dans  Saint* 

Disant,  t.  I,  p.  176. 
Cinte  de  Mayenssan  :  Bote  de  St-Au~ 
bin  :  La  Marée  Très-ancien  dessé. 
chement  dans  Parrampuyre,  t.  11, 
p.  115. 
Ciret  (Pierre  de),  conseiller  au  Par- 
lement de   Bordeaux,  t.   II, 
p.  23k 
—     (Jean  de), conseil. au  Parlement 

de  Bordeaux,   t.  III,  p. 241. 
Cissac  (Ste-Marie  de).  Paroisse  dans 
l'arehiprétré    de    Lesparre,  t.    I, 
p.  196. 
Ciutat  (M.  de),  conseiller  au  parlem1 
de  BorJeaux,  seigneur  de  Cages, 
t.  III,  p.  127. 
I  Civrac-Durfort  (Le  marquis  de),  seign. 
de  Certes,  de  Lenton,  de  Mios  et  de 
Biganos,  t.  III,  p.  308  à  387. 
Ci  vrac  :  Siurae  (St-Pierre  de).  Pa- 
roisse  dans  l'arehiprétré  de  Les- 
parre, t.  1,  p.  263. 
Civrac  (Seigneurs  de).  Leur  origine, 

t.  II,  p.  94. 
Clairmont.   Seigneurie  en  A  génois, 
t.  II,  p.  91. 
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Claus  (Le).  Petit  château  près  de  Mon- 
tauban,  t.  II,  ç.  327. 

Glaverier  (Maurice),  commissaire  du 
roi  de  France  dans  le  procès  de 
Pierre  de  Montferrand,  t.  I,  p.  158. 

Clavet.  Village  et  port  dans  St-Médard 
d'Ayrans,  t.  II,  p.  387,388. 

Clément  V,  Pape,  possèdent  un  châ- 
teau dans  Pessac,  t.  II,  p.  285,  294, 
t.  III,  p.  17,248,  266. 

Clerc  (Le).  Maison  noble  dans  Par- 
rampuyre,  t.  II,  p.  114. 

Clermont  (Jean  de),  abbé  de  lTsle, 
t.  I,  p.  292. 

Clermont-Toury  (Jean  de),  abbé  de 
l'Isle,  t.  I,  p.  339. 

Cleves  (Jacques  de),  duc  de  Nivernois, 
comte  de  Rethelois,  seign. 
de  Lesparre,  t.  I,  p.  161. 
—  (Henriette  de),  femme  de 
Louis  de  Gonzales,  t.  I, 
p.  161. 

Cleyrac  :  Cteirac  :  Clairac,  avocat  au 
parlement  de  Bordeaux  :  Traité  des 
Us  et  Coutumes  de  ta  mer,  cité, 
1. 1,  p.  218;  t.  II,  p. 66;  t.  III,  p.  62, 
322,  402,  403.  Jugements  d'Oléron, 
cité,  t.  I,  p.  317. 

Clos-Mauron.  Emplacement  sur  lequel 
fut  fondé  Lhôpital  de  Saint-Jacques, 
à  Bordeaux,  1. 11,  p.  156. 

Clovis  Ie'-,  roi  des  Francs,  défait  les 
Visigots  près  de  Bordeaux,  t.  II, 
p.  368. 

Cocq  (Pierre  du),  imprimeur  à  Bor- 
deaux, t.  I,  p.  40i. 

Coetiyi  :  Coitivi  :  Cocitivi  :  Coyetivi 
(Olivier  de),  sénéchal  de  Guienne, 
1. 1,  p.  135;  t.  II,  p.  223,224. 

Colineau.  Village  dans  Virelade,  t.  III, 
p.  114. 

Colinhan  (Jeanne  de),  femme  de 
Guillotin  de  Makanan,  t.  I,  p.  374. 

Collège  (Chapelle  du),  à  Bordeaux, 
t.  I,  p.  380. 

Colom.  Maison  noble  dans  Becgle, 
t.  II,  p.  340. 

Colom  :  Colomb  :  Golumbo  (Guillau- 
me-Raymond ) ,  bourgeois 
de  Bordeaux,  t.  II,  p.  167. 

—  (  Gaillard  ) ,  bourgeois  de  Bor- 

deaux, t.  IU,p.30. 

—  (Jean),  bourgeois  de  Bordeaux 

t.  II,  p.  80,  307;  1. 111,  p.  30. 

—  (Jean),  secrétaire  de  Guillau- 

me de  Pommiers,  1. 1,  p.  150. 
Columelle,  écrivain  agronome,  cité, 

t.  Il,  p.  255. 
Coma,  voy  Aygues-Mortes. 
Commentaires   de    César. 

cité,  t.  II,  p.  253,2(50. 
Compeneau.  Fief  dans  Saiul-Tïclodv, 

1. 1,  p.  141. 


Ouvrage 


Comprian.  Eglise  et  prieuré  dans 
Biganos,  t.  III,  p.  359,  372,  378. 

Comps  (Jean  de),  damoiseau,  sei- 
gneur de  Carcanieux,  t.  I,  p.  120. 

Concage.  Droit  que  s'attribuaient  les 
captaux  de  Buch,  1. 111,  p.  320. 

Coudai.  Localité  avec  chapelle  dans 
Sainte-Heleine  de  Lalande,  t.  II, 
p.  74,  76. 

Condat.  Lieu  cité  t.  I,  p.  379. 

Condissas.  Village  dans  Begadan,  1. 1, 
p.  261. 

Condom  :  Condomio  (Pierre  de), 
clerc,  t.  III,  p.  261. 

Conoquonque.  Voy.  Couqueques. 

Conques.  Voy.  Couqueques. 

Constance,  femme  de  Robert,  roi  de 
France,  t.  I,  p.  310. 

Constantin  (Baudinot),  t.  I,  p.  iil. 

—  (M""  de),  dame  de  Cas- 

tera,  t.  I,  p.  283. 
Constantin! ns.   Village  dans  Sainte- 
Hélène  de  la  Lande,  t.  II,  p.  76. 
Contât,   notaire  à  Bordeaux,   t.    II, 

p.  103. 
Conte  (Le).  Village  dans  Arsac,  t.  I, 

]).  382. 
Copessac  (Jeanne  de) ,  dame  du  Bru- 

gar  et  de  Loyrac,  t.  I,  p.  257. 
Coquart  (M.),  curé  de  La  Teste,  t.  III, 

p.  348. 
Coqueques.  Voy.  Couqueques. 
Coquercques.  Voy.  Couqueques. 
Coquillage  (Pèche  du),  dans  le  Bassin 

d'Areachon,  t.  III,  p.  340. 
Coquron  (Jean  de),  t.  1,  p.  438. 
Corbiac.  Village  et  jurisdiction  dans 

Saint-Médard  en  Jales,  t.  II,  p.  139, 

140. 
Corde.  Village  dans   Sainte -Hélène 

de  la  Lande,  t.  II,  p.  75. 
Cordeliers  (Couvent  de) ,  à  Lesparre, 

t.  I,  p.  27. 
Cordouan.  (Tour  de),  à  l'embouchure 
de  la  Gironde,  t.  I,  p.  58, 
327. 

—  (Chapelle  de),  t.  I,  p.  68. 
Cirdouo.  Ville  d'Espagne;  son  com- 
merce avec  Bordeaux, 1. 1,  p. 63, 65. 

Coreau  de  Saint-Botiri  (Le).  Village 

dans  Villenave,  t.  II,  p.  35.' 5. 
Corn  (Rampnol  de),  seigneur  d'An- 

gludet,  t.  1,  p.  373. 
Cornau  (Guiraud  du),  notaire,  t.  II, 

p.  278. 
Cornau  :  Cournau.  Signification  de 

ce  mot  usité  en  Bordelois,  t.  II, 

]».  309. 
Cornau  (Le).  Village  dans Gradignan, 

t.  Il,  p.  344. 
Cornau-d'Arcs   (Le).   Village  dans 

Saint -Conès    de    Talence,    t.    11, 

p.  298,  309, 
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Cornau-de-Civrac  (Le).  Village  dans 
Yirelade,  t.  111,  p.  113. 

Cornau-de-La-Forêt  (Le).  Village 

dans  Talence,  t.  11,  p.  300,  308. 
Cornau-de-Ruhan  (Le).  Village  dans 

St-Genès  de  Talence,  t.  Il,  p.  '298. 
Cornau-des-Monges  (Le).  Village  dans 

Saint-GenèsdeTalence,t.Il,p.298. 
Corneaux.  Lieu  situé  dans  C.isaux, 

t.  III,  p.  303. 
Corne-de-Gerf  (Jacquemin),  t.   I, 

p.  233. 
Corneille  :  Dictionnaire  Géographi- 
que, cité,  t.  I,  p.  00,  79;  t.  III, 

p.  250,  292,313. 
Gornilhot  (Josse),fontainierde  Rouen, 

t.  I,  p.  413. 
Corpia  (Le).  Village  dans  Budos,  t.  III, 

p.  174. 
Cos.  Village  dans  Saint-Estephe,  t.  I, 

p.  180. 
Gosson.  Village  dans  Budos,  t.  III, 

p.  174. 
Côtes  (Droit  de)  appartenant  aux  ducs 

de  Guienne,  t.  III,  p.  403. 
Côtes  de  la  Mer,  t.  I,  p.  212. 
Coudessan.  Village  dans  Gaillan,  t.  I, 

p.  121. 
Goudouigney  (Le).  Moulin  dans   la 

Brede,  t.  III,  p.  9. 
Coudournes.  Village  dans  Saint-Ge- 

nès  de  Talence,  t.  II,  p.  298. 
Couhenes.  Village  dans  Listrac,  t.  II, 

p.  49. 
Couhins.  Village  dans  Villenave,t.  II, 

p.  35i. 
Couleys.  Voy.  Notre-Dame  de  Cou- 

leys. 
Coulomins.  Village  dans  Lamarque, 

t.  I,  p.  391. 
Coulomb  (Claude),  bourgeois  de  Bor- 
deaux, t.  II,  p.  175. 
Coulon.  Village  dans  Prignac,  t.  I, 

p.  270. 
Gouqueques  :  Conqueques,  Conques, 

Coque rcques ,  Conoquonque,  Co- 

queques,  Ocœgues,  Oclceqiies  (St- 

Martin  :  St-Médard  de).  Paroisse 

dans  l'archiprêtré  de  Lesparre,  1. 1, 

p.  114. 
Courbian.  Village  dans  Begadan,  1. 1, 

p.  261. 
Gourdet.  Village  dans  Arsac ,  t.  I , 

p.  382. 
Cour-du-Voffort.  Sorte  de  tournois 

qui   avait  lieu  à   Lesparre,    t.    I, 

p.  231. 
Gourgas  (Saint-Amandde).  Voy.  Sau- 

mos. 
Courras.  Villages  dans  Saumos,  t.  II, 

p.  09. 
Cournau  (Le).  Village  dans  Uch,  1. 1, 

p.  100. 


Courrejan.  Village    dans  Villonave, 
t.  II,  p.  354. 
—    ■      (Estev  et  port  de),  t.  II, 
t.  11,  p.  370. 
Gourrejots   (Lous).  Tenement  dans 

Labrede,  t.  III,  p.  21. 
Courrieax  (Les).  Village  dans  Civrac, 

t.  I,  p.  205. 
Gourtavel  (René  de),  vicaire-général 

de  Blois,  abbé  de  Verteuil,  t.  1  , 

p.  339. 
Court  de  Gebelin  :  Monde  primitif , 

Dissertations  mêlées,  cité,   t.  I, 

p.  400;  Dictionnaire  étymologique 

de  la  langue  françoise,  cité,  t.  II, 

p.  295. 
Couserans  (Le  Vte  de),  t.  II,  p.  422. 
Cousinier  (Antoine  de),  seigneur  d'Av- 

rans,  t.  II,  p.  392. 
Cousran.  Maison  noble  dans  Cadour- 

ne,  1. 1,  p.  181. 
Coustaut.  Village  dans  Saint-Moril- 
lon, t.  III,  p.  39. 
Coutrijean.  Village  dans  Lamarque, 

t.  I,  p.  391. 
Couy  (Le).  Village  dans  Saint-Sym- 

phorien,  t.  III,  p.  266. 
Gouyras.  Village  dans  Carcans,  t.  I, 

p.  350. 
Couyrasseau.  Quartier  dans  Carcans, 

t.  I,  p.  352. 
Crabeyres.  Village  dans  Bruges,  t.  II, 

p.  173. 
Grabeys  (Les).  Village   dans   Saint- 

Symphorien,  t.  III,  p.  200. 
Grassus,  lieutenant  de  César,  t.  Il, 

p.  259. 
Craste.  Mot  gascon    usité  dans  les 

Landes;    sa    signification,    t.   II, 

p.  71  ;  t.  III,  p  393,  418. 
Crastiu  (Le).  Village  dans  Le  Temple, 

t.  Il,  p.  68. 
Crebat.  Estey  dans  le  fauxbourg  des 

Ghartrons,  à  Bordeaux,  t.  II,  p. 177. 

Creissan  (P.  Arnaud  de),  t.  II,  p.  123, 

125,  126,  128. 

—       (ArnaudW.de),  t.  II,  p.  123, 

125. 

Creon  (  Almeric   de  ) ,   sénéchal   de 

Guienne,  t.  III,  p.  280. 
Creusay  (Eugues  de),  t.  I,  p.  158. 
Crochet  (Noël),  moine  de  Moreuil, 

t.  II,  p  445. 
Croix.  Usage  d'en  placer  à  l'entrée 

des   chemins  qui  conduisent   aux 

églises,  t.  II,  p.  205. 
Croix-de-Heins.  Lieu  situé  dans  les 

landes  du  Bordelois,  t.  III,  p.  300. 
Cioix-de-TEpine.  Voy.  Epine. 
Croix -de- ^aint-Martin.  Lieu  situé 

dans  le  fauxbourg  Saint-Seurin-lès- 

Bordeaux,  t.  II,  p.  83. 
Gros  (Heleine  de),  veuve  de  Jean  de 
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La  Mothe  ,  seigneur  de  Cambes, 

t.  III,  p.  126. 
Cros  (Le).  Maison  noble  clans  Ville- 

nave,  t.  II,  p.  354. 
Croux  (Guilhem),  t.  I,  p.  440. 
Cruchade.  Mot  gascon;  sa  significa- 
tion, t.  III,  p.  23. 
Cruchon  (Me  Etienne),  curé  de  Saint- 

Trelodv,  t.  I,  p.  129. 
Cueille  (Jean),  t.  II,  p.  205. 
Cujac.  Village  dans  Saint-Aubin-en- 

Jale,  t.  II,  p.  135. 
Curés.  Mémoires  qu'ils  ont  adressés 

à  l'auteur  des  Variétés  Borde loises, 

t.  II,  p.  383. 
Cures.  Voy.  Bénéfices. 
Curgan.  Maison  noble  dans  Blanque- 

fort,  t.  II,  p.  156. 
Curian  :  Curianum.  Promontoire  sur 

les  côtes  de  la  mer  de  Gascogne, 

t.  III,  p.  409. 
Cursol  (Maison  de),  seigneurs  de  Bus- 

saguet,  t.  II,  p.  149. 
Curton.  Village  dans  Hostens,  t.  III, 

p.  141. 
Curton  :  Leurton  (  Le  seigneur  de  ) , 
t.  I,  p.  153, 155. 

—  (Mlle  de),  femme  du  marquis 

d'Alis,  t.  II,  p.  326. 
Cusos.  Paroisse  en  Bazadois,  t.  III, 

p.  277. 
Cussac  ( Saint -Symphorien  de).  Pa- 
roisse dans  l'archiprètré  de 
Moulix,  t.  II,  p.  43. 

—  (Fort  et  seigneurie  de),  t.  I, 

p.Lll,i46,381;t.II,p.45,46. 

D 

Dailhan  (Arnault),  t.  I,  p.  438. 
D'Alembert,  philosophe,  écriv.  fran- 
çais, cité,  t.  III,  p.  20. 
Dalesme  (  Jeanne  ) ,  femme  de  Ray- 
mond de  La  Roque,  t.  III, 
p.  173. 
—        (Gabriel),  procureur  général 
au  bureau  des  finances  de 
Guienne,  seigneurd'Arez, 
t.  III,  p.  393. 
Dalon  (Mme),  propriétaire  de  l'ile  de 

Jarry,  t.  III,  p.  166. 
Dandissans  (Le  sieur),  t.  I,  p.  234. 
Daney.  Village  dans  Gujan,  t.  III, 

p.  358. 
Dansseric  (Denis),  commissaire  du 
roi  (Je  France  au  procès  de  Pierre 
de  Montferrand,  t.  I,  p.  158. 
D'Anville,  géographe  :  Eclaircisse- 
mens  géographiques  sur  /'<*>/- 
tienne  Gaule,  cité,  t.  II,  p.  397; 
Notice  des  Gaules,  cité,  t.  III, 
p.  215;  Notice  de  l'ancienne  Gau- 
le, cité,  t.  III,  p.  279  à  411. 


Darabe.  Village  dans  Saint-Michel  de 
Rieufreyt,  t.  III,  p.  81. 

Darlli  (Gabrielle),  femme  de  François 
de  Bouqueaulx,  1. 1,  p.  407. 

Darmajan  (Joseph),  chevalier  d'hon- 
neur de  la  Cour  des  Aides  de  Bor- 
deaux, t.  III,  p.  31. 

Darnal  :  Chronique  de  Bordeaux, 
cité,  t.  I,  p.  397;  t.  II,  p.  175,  179, 
183, 196,  202,  203,  205,  276,  303, 
301-,  342,  t.  III,  p.  353,  397. 

Darnal  (Pierre),  sous-doyen  de  Saint- 
André  de  Bordeaux,  t.  II,  p.  235, 

Damait  (Jean)  :  Antiquités  d'Aqen, 
cité,  t.  2,  p.  202. 

D'Aulede  (Pierre),  seigneur  du  Cros, 
t.  III,  p.  113. 

—  (MM  ), propriétaires  de  Pès, 

t.  I,  p.  188. 
D'Aulede  de  Lestonnac,  seigneurs  du 

Parc,  t.  I,  p.  410. 
Dauphine  (Place),  à  Bordeaus,  t.  II, 
p.  191. 

—  (Porte),  à  Bordeaux,  t   II, 

p.  213. 

Daurade  (Maison  et  fontaine),  à  Bor- 
deaux, t.  II,  p.  379. 

Daussyguy  (Laurens),  t.  I,  p.  440. 

Daux,  patron  du  chapitre  de  La  Ro- 
mieu,  seigneur  de  Périgneys,  du 
Barrail,  de  Meillan  ,  et  seigneur 
dans  Podensac  (Médoc),  1. 1,  p.  128, 
262,  263,  266,  269. 

Debez  :  Dehez.  Village  dans  Sainte- 
Helene  de  la  Lande,  t.  II,  p.  76. 

Dechadirac,  notaire»  t.  II,  p.  24. 

Delafite  (Pierre),  notaire  à  Bordeaux, 
t.  II,  p.  354. 

Delboilh  (Amanieu),  écuyer,  seigneur 
de  La  Bernede  et  d'Escurac ,  t.  I , 
p.  262,  267 

Delphin  (Saint),  évêque  de  Bordeaux, 
t.  II,  p.  281. 

Delurbe  :  Chronique  de  Bordeaux, 
cité,  1. 1,  p.  52,  63,  67,  79,  153,  289, 
252,  362  ;  t.  II,  p.  151  156,  158,  175, 
189,  192,  196,  201,  203,  205,  207, 
221,  239,  241,  288,  300,  343,  348, 
360,  368,  371,  380;  t.  III,  p.  101, 
178,  222,  230,  249,  302,  345. 

Demonts  (Géraud)  ,  chevalier,  sei- 
gneur du  Pont-de-Lan- 
gon,  t.  II,  p.  373. 

—  (Bertrand),  damoiseau,  sei- 

gneur du  Pont-de-Lan- 
gon,  t.  II,  p.  273. 
Deperreriis  (Jean),  notaire  à  Bor- 
deaux, t.  I,  p.  156. 
Dérive  :  Derivo  (Vincent),  chanoine 
de  Saint-André  de  Bordeaux,  1. 111, 
p.  231. 
Dervault  (Hilaire),  notaire,  t.  II, 
p.  205. 
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Dès  (Le).  Village  dans  Oueyrac,  1. 1, 
p.  118. 

Desaigues,  écuyer,  seigneur  de  Saint- 
Bonnet,  t.  I,  p.  11. 

Deseat,  bijoutier  à  Bordeaux;  décou- 
vertes faites  en  creusant  les  fonda- 
tions de  sa  maison,  t.  Il,  p.  378. 

Desconges  (Le  sieur),  t.  I,  p.  438. 

Descouts  (Guillaume),  abbé  de  l'Isle, 
t.  l,p.  291. 

Désert  (Le).  Village  dans  Canejan, 
t.  Il,  p.  3(54. 

Desest,  procureur  au  Parlement  de 
Bordeaux,  propriétaire  de  la  Salle 
de  Nodris,  t.  1,  p.  278. 

Desfours.  Lieu  situé  dans  Sainte-Hé- 
lène de  la  Lande,  t.  Il,  p.  74. 

Despechieres  (Micheau),  t.  I,  p.  4i0. 

Despelete  (Steven) ,  damoiseau,  sei- 
gneur de  Bernones,  t.  II,  p.  51. 

Despoy  (Lovs),  chevalier,  seigneur  de 
Moncuq,  t.  II,  p. '181, 183, 184. 

Devinas.  Village  et  lief  dans  Carcans, 
t.  1,  p.  350,  352. 

Deydie  (Odet),  chevalier,  comte  de 
Comminges,  grand  sénéchal 
et  amiral  de  Guienne,  sei- 
gneur de  Lescun,  de  Castil- 
ion(Médoc),etc.,t.  I,  p.110: 
t.  11,  p.  24. 

—  (Catherine),  femme  de  Gas- 

ton III  de  Foix-Candale, 
t.  Il,  p.  24.  Voy.  Lescun. 
(Magdelaine) ,  vicomtesse  de 
Castillon  (Médoc) ,  dame  de 
La  Marque  et  de  Saussac, 
1. 1,  p.  110, 396.  Voy.  Lescun. 

—  (Antoine),  écuyer,  vicomte  de 

Castillon  (Médoc),  seigneur 
de  La  Marque  et  de  Saussac, 
sieur  de  Guitinieres,  t.  I, 
p.  110, 181,  396. 

—  (Jean),  écuyer,  seigneur  de  La 

Marque  et  de  Saussac,  t.  I, 
p.  396. 

Devienne  (Dom)  :  Histoire  de  Bor- 
deaux, cité,  t.  II,  p.  211,  221,  222, 
238,  256. 

Dictionnaire  de  Trévoux.  Ouvrage 
cité,  t.  I,  p.  65;  t.  III,  p.  193. 

Dignac  ( Saint- Pierre  de).  Paroisse 
dans  Tarchiprètré  de  Lesparre,  1. 1, 
p.  254. 

Dijaux  (Porte),  à  Bordeaux,  t.  Il, 
p.  188. 

Dioscoride,  médecin  grec,  cité,  t.  I, 
p.  48. 

Diruayre  (Lo).  Voy.  Somme  Bartho- 
line. 

Diusaide  (  Bertholomé  ) ,  sieur  d'Ai- 
guilhe,  t.  I,  p.  439. 

Divone.  Ancienne  fontaine  dans  Bor- 
deaux, t.  I,  p.  413;  t.  II,  p.  311. 


Doat  (Le  président),  cité,  t.  II,  p  420, 

423. 
Doazie  (Odet  de),  t.  III,  p.  29. 
Domnoton  :  Domnotonum ,  Dorano- 

tonus,  Domni tonus.  Demeure  de 

Théon,  en  Médoc,  t.  I,  p.  28,  Si. 
Donissan  :  Daunyssan,  Dauneyssan . 

Village  dans  Listrac,  t.  I,p.  8Ï ;  1. 1 1, 

p.  49. 
Donissan  (Guilhem-Bnmon  de),  sei- 
gneur de  Citran,   t.   II  , 
p.  81. 

—  (Guillaume-Raymond  de), 

damoiseau,  seign1-  d'An- 
gludet,  t.  1,  p.  373. 

—  (Guillaume-Raymond  de), 

damoiseau,  seignr  d'An- 
gludet,  t.  1,  p.  373. 

—  (  Lancelot  de  ) ,  seigneur  de 

Citran  et  de  Laprade,  1. 11, 
p.  87. 

—  (Joseph-Guv  de),  seigneur 

de  Citran,  t.  Il,  p.  77,  81. 

Dordenac.  Voy.  Ordenac. 

Dorinha  (Raymond),  1. 1,  p.  426  ;  1. 111, 
p.  367. 

Dorset  (Jean  de  Beaufort,  comte  de), 
lieutenant  du  roi  d'Angleterre  en 
Guienne,  seigneur  d'Ornon,  t.  II, 
p.  347. 

Douance. Lieu  si  tué  dans  Saint-Magne 
de  Penne,  t.  111,  p.  149. 

Doumench  (Les).  Village  dans  Mar- 
gaux,  t.  II,  p.  91. 

Doyac.  Village  dans  Cadourne,  t.  I, 
p.  180. 

Dozignac  (Jean  de),  licencié  ès-loix, 
lieutenant-général  en  la  sénéchaus- 
sée de  Guienne,  t.  I,  p.  435,  443. 

Drouilhet  (Jean),  abbé  deVerteuil, 
t.  I,  p.  338. 

Dubernet  (M.),  femme  de  Jean-Gas- 
ton de  Secondât,  t.  III,  p.  31. 

Duboscq  (M.),  prieur  de  Cessac,  t.  I, 
p.  412. 

Duc  (Anne  de),  veuve  de  Geoffroy  de 
Pontac ,  dame  de  Pès  et  de  Poden- 
sac,  t.  I,  p.  120. 

Ducange  :  Glossaire,  cité,  t.  I,  p.  80, 
93,  ^205,  231,  232,  310,  353;  t.  II, 
p.  208,  218,  281,  310,  317,  343,  356, 
361  ;  t.  III,  p.  122, 12i,  230,  406,  407. 

Duchesne  (André)  :  llecueil  des  His- 
toriens de  France,  cité,  Antiquités 
et  Bccherches  des  villes,  cité,  t.  II, 
p.  197,  210,  240, 285,  356. 

Ducos,  seigneur  de  Pès,  t.  I,  p.  188. 

Duddeley  (Jehan),  conseiller  et  com- 
missaire du  roi  d'Angleterre  en 
Guienne,  t.  II,  p.  180,  185. 

Dudon  (M.),procureurgénéral  au  Par- 
lement de  Guienne,  t.  II ,  p.  175. 

Duduc  (Le  P. Fronton)  :  Observations 
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sur  la  Chronique  de  Delurbe,  cité, 
t.  II,  p.  406. 

Dufour  (M.),  secrétaire  du  roi,  pro- 
priétaire de  Gironville,  t.  II, p.  106. 

Dugoy.  "Village  dans  Saint- Svmpho- 
rien,  t.  III,  p.  266. 

Dugrava  (Pierre),  prêtre,  syndic  de 
la  fabrique  de  Saint-Michel  de  Bor- 
deaux, t.  III,  p.  89. 

Dugravey,  notaire,  t.  II,  p.  205 

Dugua  (Le  sieur),  t.  I,  p.  442. 

Dunes.  Monticules  de  sable  sur  les 
côtes  du  Médoc;  leur  fixation,  t.  II, 
p.  57;  t.  III,  p.  351,  421. 

Duperier  (M.),  écuyer,  sénéchal  de 
Guienne,  seigneur  de  Livran.  t.  1, 
p.  178,  269,  283. 

Dupleix  (Scipion)  :  Histoire  de  Fran- 
ce, cité.  t.  II,  p.  196.  206. 

Duprat  (Rue),  à  Soulac,  t.  I ,  p.  44. 

Dupuchs  (Le  seigneur),  t.  I,  p.  438. 

Duras.  Ville  en  Agenois,  t.  11,  p.  213. 

Duras  (Seigneurs  de);  leur  origine, 
t.  II,  p.  94. 

Duras  (Le  maréchal  duc  de),  seigneur 
de  Gastelnau,  de  Moulix,  de  Laca- 
nau,  etc.,  t.  II.  p.  25,  35,  50,  61,  64, 
77.  Voy.  Durfort. 

Duras  (Hôtel  de),  à  Bordeaux,  t.  I, 
p.  390. 

Duraux  (Jehan),  t.  I,  p.  439. 

Durfort.  Ancienne  et  illustre  famille 
du  Midi  de  la  France,  t.  II,  p.  94; 
t.  III,  2i5,  249,  252. 

Durfort  (Bertrand  de),  seigneur  de 
Clairmont,  t.  III,  p.  257. 

Durfort-Duras  (Ayinericq  de),  seign. 
de  Dînas,  de  Blanquefort 
et  de  Villandraut,  t.  III, 
p.  262,  268. 

—  (Arnaud  de),  seign.  de  Blan- 

quefort, t.  11,  p.  168 

—  (Gaillard  1  de),  seigneur  de 

Blanquefort,  de  Veyrines, 
etc.,  t.  I,  p.  407;  t.  11, 
p.  168,  169, 170,  213. 

—  (Gaillard  11  de),  chevalier, 

sénéeh.  de  Gascogne,  sei- 
gneur de  Duras,  de  Blan- 
quefort, etc.,  t.  I,  p.  152, 
380;  t.  11.  p.  170. 

—  (Jean  de),  seigneur  de  Blan- 

quefort, t.  il,  p.  170. 

—  (M édard  de),  seigneur  de  La- 

mothe  de  Margaux,  t.  II, 
p.  170. 

—  (Thomas  de),  seign.  de  La- 

mothe  de  Margaux,  t.  11 , 
p.  1)1. 

—  (Gaillard  III  de),  chevalier, 

seigneur  de  Blanquefort, 
t.  11,  p.  170. 

—  (Jean  de),  seigneur  de  l!la:i- 


461 


quefort,  du  Thil,  de.  Ty- 
ran, de  Bussac,  etc.,  t.  II, 
p.  152, 170. 
Durfort-Duras  (Jean de),  seig.de  Blan- 
quefort, de  Bauzan ,  de  Pu- 
jols,  de  Civrac,  etc.,  t.  II, 
p.  170. 

—  (  François  de  ) ,  seigneur  de 

Blanquefort,  etc.,  t.  11, 
p.  171. 

—  (Bertrand  de),  seigneur  do 

Laville  et  de  la  Bastide 
(  Médoc  ) ,  t.  I ,  p.  375, 
378. 

—  (Gaillard  de),  écuyer,  sei- 

gneur de  la  Bastide,  t.  I, 
p.  378. 
(Symphorien  de),  seign.  de 
Blanquefort,  colonel  des 
légionnaires  de  Guienne, 
etc  ,  t.  II,  p.  271. 

—  (Jean  de),  seigneur  de  Blan- 

quefort, etc.,  t.  II,  p  271. 

—  (Jacques  de),  seigneur  de 

Blanquefort,  etc.,  t.  II, 
p  271. 

—  (Geoffroy  de) ,  seigneur  de 

Civrac,  t.  111,  p.  30. 

—  (Henri  de),  t.  II,  p.  271. 

—  (Guy-Aldonce  de),  capitaine 

de  cent  hommes  d'armes 
des  ordonnances  du  roi , 
seigneur  de  Blanquefort, 
etc.,  t.  II,  p.  271. 

—  (Louisde),  marquis  de  Blan- 

quefort, t.  II,  p.  271. 

—  (Jacques-Henri  de),  maré- 

chal de  France ,  marquis 
de  Blanquefort,  captai  de 
Certes,  etc.,  t.  II,  p. 271; 
t.  III,  p.  386. 

—  (Jean -Baptiste  de),  maré- 

chal de  France,  marquis 
de  Blanquefort,  captai  de 
Certes,  etc.,  t.  II,  p.  271; 
t.  III,  p.  386. 

—  (Emmanuel- Félicité   de), 

duc  de  Duras,  maréchal 
de  France,  p-emier  gen- 
tilhomme de  la  chambre 
de  roi ,  marquis  de  Blan- 
quefort, etc.,  t.  II,  p.  271. 
Dusault  (Jean  ) ,  seigneur  d'Agassac  , 
t.  I,  p.  431. 
—      (Martin),  écuyer,  seigneur 
d'Agassac,  t.  1,  p.  431. 
Dusoley.  Voy.  Soley. 
Dussault  (Bernard),  écuyer,  seigneur 

de  Francon,  t.  111,  p.  350. 
Dutastar  (Pierre),  doyen  de  Saint- 

Seurin  de  Bordeaux,  t.  II,  p,  181. 
Dutrac  (Pierre),  habitant  de  l'essac, 
prés  Bordeaux,  1.  M,  p.  293. 
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Eauzan.  Contrée  et  seigneurie  dans 

le  diocèse  d'Auch,  t.  H,  p.  420. 
Echasses;  leur  usage  dans  les  Lan- 
des, t.  III,  p.  418. 
Edouard,   prince    d'Angleterre,   fils 

d'Henri  III,  t.  II,  p.  420. 
Edouard  I,   roi   d'Angleterre,  t.  I, 

p.  145,  367,  394;  t.  II,  p.  15,  30G. 
Edouard  II,  roi  d'Angleterre,  t.  1, 
p.  94,  371;  t.  II,  p.  306,  t.   III, 
p.  177,  382. 
Edouard  III,  roi  d'Angleterre,  t.  I, 
p.  68,  388,  407;  t.  II,  p.  243;  t.  III, 
p.  273. 
Eglises.  Leur  forme  dans  le  diocèse 
de  Bordeaux,  et  raison  de 
leur  obscurité,  t.  III,  p.  71. 
--      Plusieurs   étoient    fortifiées 
dans  le   diocèse  de   Bor- 
deaux, t.  I,  p.  264. 

—  Les  anciennes  étoient  iso- 

lées, t.  I,  p.  308. 

—  Ancien  usage  d'en  faire  l'ob- 

jet de  donations,  t.   III, 
p.  161. 
Eguillon.  Voy.  Aiguillon. 
Elies,  évéque  juif  à  Londres,  t.  II, 

p.  208. 
Embrin  :  Embrini  (Jean),  doyen  de 
Saint -André  de  Bordeaux,   t.  II, 
p.  320 
Emery  (Jean),  chirurgien  célèbre  de 

Bordeaux,  t.  I,  p.  409. 
Emporium.  Place  de  commerce  dans 

l'ancien  Bordeaux,  t.  II,  p.  254. 
En.  Particule  de  noblesse  dans  l'i- 
diome gascon,  t.  1,  p.  109;  t.  II, 
p.  391. 
Entre-deux-Mers.  Contrée  du  diocèse 

de  Bordeaux,  t.  II,  p.  260,  262. 
Entre-Dordoane.  Contrée  du  diocèse 

de  Bordeaux,  t.  Il,  p.  262. 
Epernon  (MM.  de  La  Valette,  ducs  d'), 
gouverneurs  de  Guienne, 
seigneurs    de   Lesparre , 
princes  de  Buch,  seign. 
de  Podensac,  de  Loge,  de 
Loyrac,  etc.,  t.  I,  p.  122, 
161,257,  396; t.  III,  p.  322, 
326,  404. 
(Jean-Louis  de  Nogaret  de 
La  Valette,  duc  d'),  gou- 
verneur de  Guienne,  cap- 
tai de  Buch,  seigneur  de 
Podensac,  etc.,  t.  II,  p. 24, 
351  ;  t.  III,  p.  115. 
Epinay  :  Espinay  (André  d'),  arche- 
vêque de  Bordeaux,  t.  II,  p.  142, 
231,  232. 
Epine  (Croix  de  1"),  dans  le  fauxbourg 


de  Saint-Seurin-lès-Bordeaux,  t.  II, 

p.  213,214,215. 
Escarjan.  Village  dans  Saint-Sauveur, 

t.  1,  p.  313. 
Escaudas.  Paroisse  en  Bazadois,  t.  III, 

p.  277. 
Escodeca.  Voy.  Boysse. 
Escolan  (Robert),  notaire,  1. 1,  p.  155. 
Escossan.  Famille  très- distinguée  et 
une  des  plus  anciennes  du 
Bordelois,  t.  II,  p.  125. 

—  (Bernard  d'),  damoiseau, 

seigneur  de  Langoyran, 
de  Saint-Magne  de  Penne 
et  de  fief  dans  Cissac,t.  I, 
p.  201;  t.  II,  p.  119, 125; 
t.  III,  p.  59,119,149, 155. 

—  (Guilhem- Seguin  d'),  da- 

moiseau, t.  II,  p.  133. 
Escurac  (Saint-Médard  d').  Paroisse 
dans  Pareil,  de  Lesparre, 1. 1,  p.  2(56. 
Eslume.  Village  avec  chapelle  dans 

Vendays,  t.  I,  p.  124. 
Espagne.  Maison  noble  dans  Méri- 

gnac,  t.  I,  p.  409.  Voy.  Parc  (Le). 
Espagne  (Arnaud  d') ,  chevalier,  sei- 
gneur  du   Breuil    et    du 
Parc,  1. 1,  p.  190, 198,  200, 
409;  t.  II,  p.  167. 

—  (Bertrand  d'),  damoiseau, 

seigneur  du  Breuil,  t.  I, 
p.  201. 

—  (Rue(d'),  à  Soulac,  1. 1,  p.  43. 
Espagnet  (Le  sieur  d'),  président  au 

Parlement  de  Bordeaux,  t.  III,  p.  24. 
Esparre.  Voy.  Lesparre. 
Esperavent  (Sanche  d'),  prêtre,  t.  III, 

p.  261. 
Espleytat  (Elies),  damoiseau,  t.  I, 

p.  146. 
Esquarte.   Ancienne    mesure  usitée 

dans  le  Bordelois,  t.  I,  p.  2  6. 
Essenault  (Pierre  d'),  conseiller  au 
Parlement  de  Bordeaux, 
seign. d'Issan,  1. 1, p.  367, 
370. 

—  (M'ied'),  dame  de  Castel- 

nau  (Médoc)  et  de  Ca- 
dillac enFronsadois,  t.  II, 
p.  25. 
Estatias  (Las).  Expression  gasconne  ; 

sa  signification,  t.  II,  p.  124. 
Estey.  Mot  gascon;  sa  signification, 

t.  î,  p.  194;  t.  II,  p.  88. 
Estev-Majou.  Ruisseau  dans  Becgle, 

t.  II,  p.  336. 
Estigeac.  Bois  dans  Martignas,  t.  I, 

p.  421. 
Estillac'(La  comtesse  d'),  concession- 
naire de  l'ile  Matoc,  dans  le  Bassin 

d'Arcachon,  t  III,  p.  327. 
Estiu.  Village  dans  St-Svmphorien, 

t.  111,  p.  266. 
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Estratonne  (Johan  d*},  chevalier,  sei- 
gneur de  Landiras,  t.  III,  p.  208. 

Etangs  du  Médoc,  t.  II,  p.  03,  64. 

Etats  du  Pays  Bordelois;  leur  convo- 
vocation.  t.  I,  p.  380. 

Etienne  (Henri),  grammairien,  cité, 
t.  I,  p.  31. 

Etyinologie;  raisons  pour  lesquelles 
on  doit  y  recourir  dans  la  descrip- 
tion d'une  paroisse,  t.  I,  p.  30. 

Eudes  (Odo),  duc  d'Aquitaine,  t.  I, 
p.  149;  t.  II,  p.  358. 

Eudes  II,  comte  de  Champagne,  t.  I, 
p.  310. 

Eudes  :  Eudon,  abhé  de  Verteuil,  1. 1, 
p.  335. 

Euze.  Capitale  de  la  contrée  d'Eau- 
zan,  t.  II,  p.  422. 

Evèque.  Voy.  Bénéfice. 

Exeter  (Jean,  duc  d'),  seigneur  de 
Lesparre,  t.  I,  p.  157. 
—      (Henri,  duc  d'),  seigneur  de 
Lesparre,  t.  I,  p.  157. 

Expert.  Village  dans  Seron,  t.  III, 
p.  153. 

Expilly  (L'abbé)  :  Dictionnaire  geo- 
graphique  des  Gaules  et  de  la 
France ,  cité  dans  presque  tous  les 
articles  de  l'ouvrage. 

Eycars  (Les).  Village  dans  Cantenac, 
t.  I,  p.  36(3. 

Eyquem.  Village  dans  Labrede,  t.  III, 
p.  14. 

Eyquems  (Le;)-  Village  dans  Méri- 
gnac,  t.  I,  p.  412. 

Eyraud.  Village  dans  Gaillan,  t.  I, 
p.  121. 

Eyrault  :  Le  Breton  (Jean),  1. 1,  p. 44-0. 

Eysines  (Saint-Martin  d').  Paroisse 
dans  Tarchiprètré  de  Moulix,  t.  II, 

^  p.  150. 

Ezieu  :  Eziu  (Bernard  d'),  seigneur 
d'Albret  et  de  Tuzan  ,  et  de  Castel- 
nau  de  Cernés,  t.  111,  p.  187,  273. 


Fabars  ( Menaut  de),  t.  III,  p.  175,  220. 
Fabo  (Pelegrue  de),  professeur  de  j 

droit  canon,  t.  I,  p.  152. 
Faise.  Abbaye  dans  l'Entre -Dordo- 

gne,  t.  I,  p.  185. 
Faissonnats.  Mot  gascon  ;  sa  signifi- 

cation,  t.  III,  p.  490. 
Fargues  :  Jlarç/ues  (Notre-Dame).  Pa- 
roisse  dans  1  archiprêtré  de  Cernés, 
t.  III,  p.  228. 
Fargues  :  Fargiis.  Famille  d'une  no- 
blesse très-ancienne  dans 
le  Bordelois,  t.  111,  p.  70, 
230. 
—       (Gailhard  de),   damoiseau, 
seigneur  d'Arbanats  et  de 


Portets,  t.  II,  p,  282;  t.  III, 

p.  70,  76,  78. 
Fargues  (Raymond  de),  cardinal-dia- 
cre, t.  III,  p.  76,  230. 

—  (Amanieu  de),  doyen  du  cha- 

pitre de   Saint -André  de 
Bordeaux,  t.  II,  p.  320. 

—  (Jeanne  de),  femme  de  Ray- 

mond deu  Luc,  t. III,  p.  29. 

—  (Sibille  de),femmed'Odetde 

Doazie,  t.  III,  p.  29. 

—  (Assalhida  de),  femme    de 

Jean  de   Lalande,   t.  III, 
p.  29. 

—  (Simon  de),  t.  I,  p.  441. 

—  (Amanieu  de),  t.  I,  p.  411. 
Faugeras  (Pierre  de),  prieur  de  Vau- 

claire,  t.  II,  p.  290. 
Faugueyras  (Pierre  de),  écuyer,  t.  III, 

p.  17. 
Faure  (Ramond),  abbé  de  VeiteuiF, 

t.  I,  p.  330. 
Faures  (Jean-Pierre),  t.  I,  p.  441. 

—  (Guillem),  t.  I,  p.  441. 
Faures  (Les).  Village  dans  Margaux, 

t.  Il,  p.  91. 
Fauxbourguet.  Village  dans  Preignae, 

t.  III,  p?  165.  ° 

Favars.  Maison  noble  dans  Gradignan, 

t.  II,  p.  340. 
Faverolles  (Bernard  de),  écuyer,  sei- 
gneur de  La  Pianehe  et  de  Gassies, 

t.  II,  p.  95. 
Felleton  (Thomas  de),  grand  sénéchal 

de  Bordeaux,  t.  I,  p.  150. 
Feriart  (Bernard  de),  notaire,  t.  I, 

p.  410  ;  t.  II,  p.  135. 
Ferrand  (Santz-Guarssies  de),  damoi- 
seau, seigneur  de  Livrai) , 
t.  I,  p.  284. 

—  (Jean  de),  écuyer,  seigneur 

de  Livran  et  de  Gravai) , 
t.  I,  p.  237,  284. 

—  (Jeanne  de),  femme  d'Ama- 

nieu  Delboilh,  t.  I,  p.  202. 
Ferrand.  Maison  noble  dans  Saint-Mé- 

dard  d'Ayran,  t.  IL  p.  389. 
Ferre  (Jean),  prévôt  de  Barsac,  t.  III, 

p.  155. 
Ferron  (Jean  de),  conseillerai!  Par- 
lement de  Bordeaux,  auteur 
d'un  Commentaire  sur  la 
Coutume  de  Bordeaux.  I.  II, 
1».  39. 

—  (Charles  de),  écuyer,  seigneur 

de  Carbonnieux,  t.  IL  p.  39. 

—  (Arnaud  de),  seigneur  de  Bel- 

fort,  t.  II,  p.  143. 

—  Asdrubal  de), seign.de  Saiul- 

Gonès  de  Me  vie,  t.  IL  p.  39, 
143. 
Ferron  (Le).  Village  dans  Saint-Lau- 
rent, t.  I,  p.  303. 
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Ferryau  (Le). Lieu  situé  dans  Benon, 

1. i,  p.  355. 

Fescamp  (Vallée  de),  en  Normandie, 

t  II,  p.  240. 
Feuillans  ^Couvent  des  PP.),  à  Bor- 
deaux, t.  II,  p.  275;  t.  III,  p.  197. 
Feze.  T'o?/.  Faise. 
Figueyreau.  Fontaine  dans  Bordeaux. 

t.  I,  p.  415. 
Figueys.  Village  dans  Bauliran,  t.  III, 

p.  51. 
Fiihoii  (Gassies),  t.  II,  p.  142. 
Filhot  (M.  de),  eonseiller  au  Parle- 
ment de  Bordeaux,  propn'étre  dans 

Sauternes,  t.  III,  p.  237. 
Filiau.  Village  dans  Saint-Michel  de 

Bieufreyt,  t.  III,  p.  bl. 
Fines.   Mot  latin;   »a  signification, 

t.  III,  p.  300. 
Flamands;  desséchent  les  marais  du 

Bas-Médoc,  t.  I,p.  117. 
Fleix  (Jeanne  du),  daine  de  Maurian, 

veuve  de  Nicolas  de  Bloys,  t.  II, 

p.  100. 
Fleury  (M.  l'abbé)  :  Hisloirc  ecclé- 

sias(i<juc,  cité,  t.  I,  p.  41. 
Florimond,  seigneur  de  Lesparre,  1. 1, 

p.  100, 105,  147. 
Flux  (Bernard  de),  seigneur  de  Li- 
verssan,  t.  I,  p.  314;  t.  Il, 
p.  51. 

—  (Guillaume  de),  seigneur  de  Li- 

verssan  et  du  Petit-Judas,  1. I, 

p.  314;  t.  II,  p.  51. 
Foix  (Louis de) ,  archit1",  commence 

la  tour  de  Gordouan ,  t.  I,  p.  59. 
Foix.  Famille  illustre.  Voy.  Grely. 

—  (Blanche  de),  veuve  de  Jean  ou 

Pierre  de  Grely.  t.  I,  p.  38; 
t.  II,  p.  367  ;  t.  ïil,  p.  199. 

—  Gaston  i  de),  comte  de  Longue- 

ville  et  de  Benauges,  captai 
de  Buch,  etc.,  1. 1,  p.  190, 420  ; 
t..  II,  p.  21,  00. 179. 181;  t.  III, 
p.  221,  230,273,307. 

—  [Jeanne  de;,  femme  de  Jean  de 

Lalande,  t.  III,  p.  29. 

—  (Jacques  de),  seigneur  de  Pons, 

vicomte  de  Turenne,  etc.,  1. 1, 
p.  190. 

—  (Gatherinc  de),  femme  de  Gas- 

ton II  de  Foix-Gandale,  t.  II, 
p.  23. 

—  (Henri  de),  t.  I,  p.  160. 

—  (Claude  de),  femme  de  Guy  de 

Laval,  t.  I,  p.  100. 

—  (Odet  de),  1. 1,  p.  161. 

—  (André  de),  seigneur  de  Les- 

parre, t.  I,  p.  161. 

Foix-Gandale  (Jean  de  Grely  de),  clc 

de   Benauges ,    captai    de 

Buch,  seigneur  de  Castel- 

nau,   etc.;    auteur   de    ta 


branche  de  Foix-Gandale 
t.  I,  p.  305,  390;  t.  II,  p. 21' 
27,  51;  t.  III,  p.  37,  231. 
Foix-Gandale  (Gaston  II  de),  gd  séné- 
chal de  Guienne,  captai  de 
Buch,  vicomte  de  Castil- 
lon,  etc.,  t.  I.  p.  300,  431  ; 
t.  11,  p.  22;  t.' 111,  p.  302. 

—  (Gaston  III  de),  captai   de 

Buch,  seigneur  de  Gastel- 
nau,  de  Listiac,  etc.,  t.  IL 
p.  23,24;  t.  III,  p.  37,119. 

—  (Jean  de),  archevêque  de  Bor- 

deaux, t.  II,  p.  22,  53'*; 
t.  III,  p.  10't. 

—  (Anne  de),  femme  de  Ladis- 

las,  roi  de  Hongrie  et  de 
Bohême,  t.  II,  p.  23- 

—  (Frédéricde),  captai  deBuch, 

etc.,  t.  11,  p.  24. 
— ■      (Christophe  de),  évêque  d'Ai- 
re, t  11,  p.  2i. 

—  (François  de),  évêque  d'Aire, 

captai  de  Buch,  seigneur 
de  Puypauîin,  de  Castel- 
nau,  etc.,  t  II,  p.  2i. 

—  (Marie  de),  vicomtesse  de 

Bibérac,  t.  II,  p.  2i. 

—  (Jacqueline  de),  dame  de  Cus- 

sac  et  de  Listrac,  t.  II,  p.  24, 
45. 

—  (Henri  de),  captai  de  Buch, 

etc.,  t.  II,  p.  24. 

—  (Françoise  de),  abbesse  de 

Sainte-Glossine  de  Metz, 
t.  II,  p.  21. 

—  (Marguerite  de),  femme  de 

.le an-Louis  de  Nogaret  de 
La  Valette,  duc  d'Epernon, 
t.  II,  p  21. 

—  (Henri-François  de),  captai 

deBuch,  etc., t.  III, p. 408. 

Fontane,  notaire,  t.  II,  p.  422. 

Fontbodeau,  gabarrier,  t.  III,  p.  170. 

Font-d'Audege.  Fontaine  dans  Bor- 
deaux, t.  11,  p.  379. 

Fontemil  (Le  sieur  de) ,  scelleur  à  la 
chancellerie,  t.  I,  p.  234. 

Fonteneil  (M.  de)  :  Histoire  des  Mou- 
vèmens  de  Bordeaux ,  cité,  t.  II, 
p.  351;  1. 111,  p.  114. 

Font-Maurin.  Ancien  tellement  dans 
le  Taillan,  t.  11,  p.  147. 

Forêts  :  leur  grand  nombre  dans  le 
Jîordelois,  t.  II,  p.  308. 

Forgues  (  Raymond  de),  chevalier,  sei- 
gneur de  Lacanau,  d'Audengc,  etc., 
t.  III,  p.  183. 

Fornadau.  Village  dans  Begavs,  t.  I, 
p.  250. 

Former  (Martial),  curé  de  Saint-Lau- 
renl.  abbé  de  Saint-Jean-d'Angélv, 
t.  I,  p.  509. 
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Fort.  Mot  usité  dans  le  Bordelois,  sa 

signification,  t.  I,  p.  353. 
Fort-César  (Le).  Ancien  château  dans 

Parrampuyre,  t.  II,  p.  115. 
Forteresses.  But  dans  lequel  ont  été 

élevées  celles  du  Bordelois  placées 

dans  le  voisinage  des  rivières,  1. 1, 

p.  110,  111. 
Fort-Médoc,  dans  Cussac,  t.  II,  p.  44. 
Fortin  (M.),  curé  de  Talence,  t.  II, 

p.  383 
Forton  :  FForton  (Johan),  t.  II,  p.  122. 

—  (AV.),  t.  II,  p.  122. 

—  (Arnaud),  t.  II,  p.  122. 

—  (Arnaud),  t.  II,  p.  122. 

—  (Avquem),  t.  II,  p  123,  124. 

—  (P.),  t.  II,  p.  123. 
Forton.  Village  dans  Hostens,  t.  III, 

p.  141. 

Fortoneau  (Guillaume),  abbé  de  Ver- 
teuil,  t.  I,  p.  33G. 

Fort-Quentin.  Lieu  fortifié  dans  La 
Teste,  t.  III,  p.  349. 

Fort  St-Seurin  ;  serment  qu'on  prètoit 
sur  lui,  t.  I,  p.  199. 

Fortunat,  évêque  de  Poitiers,  poëte, 
cité,  t.  I,  p.  31,  42;  t.  II,  p.  281  ; 
t.  III,  p.  134,  1C8, 1(39,  170. 

Fossard  (  Jean  du  ) ,  contrôleur  ordi- 
naire des  guerres,  t.  III,  p.  127. 

Foucaut  (Guillaume),  chevalier,  t.  I, 
p.  233. 

Fouchard  :  Falcard,  abbé  de  l'Isle, 
t.  I,  p.  290,291. 

Fougerou.  Village  dans  Escurac,  1. 1. 
p.  267. 

Fouguerolles  (Jeanne  de),  femme  de 
François  de  Ségur,  t.  III,  p.  173. 

Fourcats  (Les).  Village  dans  Listrac, 
t.  II,  p.  49. 

Fournas  (Le).  Village  dans  Saint-Sau- 
veur, t.  I,  p.  313. 

Fourneau  (Le).  Lieu  situé  dans  Be- 
non,  t.  I,  p.  355. 

Fournier  (Le  P.)  :  Gcographica  orbis 
iiolilia,  cité,  t.  I,  p.  81. 

Fourtens  (Pierre  :  Petrus),  vicaire 
perpétuel  de  Saint-Martin  de  Lu- 
don,  t.  II,  p.  110. 

Fraire  (Le).  Village  dans  Seron,  t.  III, 
p.  153. 

Frairon  (Le).  Village  dans  Seron, 
t.  III,  p.  153. 

Fraissineau,  notaire,  t.  III,  p.  173. 

Francause  (Antoine),  seign.  de  Mar- 
tillac  et  de  Saucats,  t.  Il,  p.  401; 
t.  III,  p.  34. 

François,  archevêque  de  Bordeaux, 
t.  I,  p.  152. 

François,  roi  de  la  Basoche,  à  Bor- 
deaux, t.  Il,  p.  325. 

François  I,  roi  de  France,  t.  I,  p.  100; 
t.  II,  p.  171;  t.  III,  p.  155. 

T.  III.  (EJit.  Baur.,  vol.  VI.) 


Francon  (Pierre),  archi  prêtre  deBuch 
et  Boni,  t.  II,  p.  167. 

—  (Pierre),  t.  I,  p.  438. 
Francs  :  Ad  Frcmcos.  Paroisse  dans 

la  contrée  de  Puynormand,  archi- 
prêtré  d'Entre  -  Dordogne ,   t.   II, 
p.  263,  339. 
Francs.  Maison   noble  dans  Becgle, 

t.  II,  p.  299,329,339. 
Francs  (Pothon  de),  1. 1,  p.  437. 
Fi  eyche  :  Frayche,  Fraisée  (A. Bamon 
deu),  t.  II,  p.  122,  121-, 
127. 

—  (Arnaud  deu),  p.  122,  121-, 
127. 

—  (P.  deu),  clerc  et   notaire, 
t.  II,  p.  133. 

Frich  (M.),  prop.  d'une  maison  noble 

dans  Preignac,  t.  III,  p.  167. 
Froissart  (Jean),    Chroniques,    cité, 

t.  I,  p.  150,232;  t.  II,  p.  17;  t.  111, 

p.  175,  176. 
Froment  (Pierre),  Damoiseau,  t.  I, 

p.  39. 
Fronsac.  Château  dans  le  Fronsadois, 

t.  I,  p.  111. 
Fronsac  (Le  vlc  de),  t.  II,  p.  164  et 
suiv.;t.  III,  p.  280. 

—  (Guillaume  Ays  de),  Damoi- 
seau, t.  II,  p.  151. 

—  (Jeanne  de),  femme  de  Ber- 
nard de  Castetja,  t.  111, 
p.  375. 

--  (Jean  de), chevet.  I,  p.  loi, 
155. 

—  (Gaillard  de),  écuyer,  seig. 
d'Uch,  t.  I,  p.  168,  440. 

—  (Naudonet  de),  seig.  d'Uch, 
t.  I,  p.  168. 

—  (François  de),  seig.  d'Uch  et 
de  Bessan,  1. 1,  p.  168,  266. 

Frontau  (Le).  Lieu  situé  dans  Lege, 
t.  1H,  p.  404. 

Frontinhon  (Pons  de),  damoiseau, 
t.  III,  p.  231. 

Fronton.  Village  et  château  en  Lan- 
guedoc, t.  II,  p  327. 

Fronton.  Village  dans  Macau,  t.  II, 
p.  104. 

Fucasses.  Ancien  peuple  de  l'Aqui- 
taine, t.  111,  p.  278. 

Fumel.  Famille  très-ancienne  dans 
l'Agenois,  t.  II,  p.  93. 

Fumel  (M.  le  ctede),  gouvdu  château 
Trompette  et  commande  de  la  pro- 
vince de  Guienne,  t.  I,  p.  188;  t.  II, 
p.  9:;. 

Fumel  La-Bai  the  (Bertrand  de),  t.  II, 
p.  93. 

Fumel-Monségur  (Philibert,  M's  de), 
—  lieutt-gén1  de  la  province  du 
Lyonnois,  seig.  de  Monsé- 
gùr,  etc.,  t.  11,  p.  93. 

\0 
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Fumel-Monségur  (Louis-Mathieu-Be- 
noit de),  brigadier  des  armées  du 
roi,  etc..  t.  II,  p.  93. 

Furts  (Les).  Villag  î  dans  Sainte-IIé- 
lene  de  la  Lande,  t.  II,  p.  76. 


Gadet.Viloc  dans  Gaillan,  t.  I,  p.  121. 
Gacrinet.   Bois  dans  Pessac,   t.   III, 

p~.  302. 
Gahet  (Le).  Lieu  situé  dans  Mérignae, 

t.I,  p.  411. 
Gahets  :    Cagols ,   Capots,  Gaffets, 

Chrétiens.  Nom  gascon,  sa  signi- 
fication, t.  I,  p.  64,   168;  t.   II, 

p.  276. 
Gahets   (Les).  Village  dans  Canejan, 

t.  II,  p.  364. 
Gahets  (Les).  Village  dans  Vensac, 

1. 1,  p.  246. 
Gahets  (Les).Tenement  dans  St-Jean 

deGrayan,t.  I,  p.  240. 
Gaillan  (St-Pierre  de).  Paroisse  dans 

l'archiprètré    de    Lesparre,    t.   I, 

p.  120. 
Galan. Village  dans  Sales,  t.  III,  p.  368. 
Galgon. Village  dans  Villenave-d'Or- 

non,  t.  II,  p.  354. 
Galleteau   (Jeanne  de),   femme    de 

Charles  de  Guérin,  t,  III,  p.  3i. 
Galles  (Edouard,  prince    de),   t.   I, 

p.  68,  71. 
Gallia  Chrisliana.  Voy.  Ste-Marthe. 
Gambe  (Jean),  sieur  de  Jussac,  t.  I, 

p.  439. 
Gans.  Paroisse  en  Bazadois,   t.  III, 

p.  277. 
Garamec.  Village  dans    St-Germain 

d'Esteuil,  t.  I,  p.  279. 
Garbajac.  Ancien  village  dans  Moulix, 

t.  II,  p.  33. 
Garcies  (Arnaud),  t.  III,  p.  222. 
Gardit.  Village  dans  St-Symphorien, 

t.  III,  p.  266. 
Gariat.  Village  dans  Balizac,  t.   III, 

p.  271. 
Garie  (Johan),  ouvrier  de  l'Eglise  de 

Becgle,  t.  II,  p.  312. 
Garnier  :  Garneij,  évèque  portatif  (in 

partibusj,  t.  III,  p.  100,103. 
Garos  (Jeanne  de),  femme  de  Gaillard 

de  Fronsac,  t.  I,  p.  168. 
Garric  (Pierre  II),  abbé  de  Verteuil, 
t.  I,  p.  336. 

—      (Pierre  V),  abbé  de  Verteuil, 
t.  I,  p.  338. 
Garrigues.Villaga  dans  Mérignae,  1. 1, 

p.  412. 
Garris  (Bertrand  de),  t.  T,  p.  439. 
Garrob  (Bertrand  de),  t.  1,  p.  266. 
Gars  (Le).Village  dansLabrede,  t.  III, 

p.  14. 


Gascons;  leur  invasion  dans  l'Aqui- 
taine, t.  11,  p.  265. 

Gasq  (Guillaume  de),  trésorier  de 
France,  seign.de  Castres,  de 
Portets,  de  Calon,  etc.,  t.  1, 
p.  10 1;  t.  III,  p.  71,  75. 

—  (Eymeric  de),  conseil1"  au  Parle- 

ment de  Bordeaux,  seign.  de 
Calon,  etc.,  1. 1,  p.  194;  t.  II, 
p.  216. 

—  (M.  le  présid*  de),  t.  II,  p.  116. 

—  (Marie  de),   femme  de  M.   de 

St-Sauveur,  t.  III,  p.  158. 
Gasque.  Voy.  Terre  gasque. 
Gassies.  Maison  noble  dans  Margaux, 

t.  II,  p.  95. 
Gassies  (Baudinot),  homme  d'armes, 
seign.  de  Noailhan,  t.  III, 
p.  245. 

—  (Arnault),  t.  I,  p.  437. 

—  (Isabeau  de),  veuve  de  Jean 

de  Castetja,  t.  III,  p.  374. 
Gaston,  cap»e  d'un  navire  de  Bordeaux 

armé  en  course,  t.  I,  p.  299. 
Gatmort  (Le).  Ruisseau  dans  St-Mo- 

rillon,  Villagrains,  Cabanac  et  St- 

Seve,  t.  III,  p.  39,  51,  59, 107. 
Gaubin.  Village    dans   St-Vivien   de 

Begays,  1. 1,  p.  250. 
Gaucem    Arnaud),  t.  Il,  p.  122,124, 
127. 

—  (P.),  t.  II,  p.  122,  124,  127. 

—  (Guilhem),  t.  II,  p.  123, 125. 

—  (W.),  t.  II,  p.  123,  125,  132. 
Gaudin.  Village   dans  Vensac,   t.   I, 

p.  246. 

Gauriac  (Ayquem  de),  t.  III,  p.  227. 

Gaussem  (Conrat),  llamand,  desséche 
une  partie  des  marais  de  Bordeaux, 
t.  II,  p.  178. 

Gausseran.  Village  dans  St-Trelodv, 
t.  I,  p.  132. 

Gavacherie.  Nom  d'un  canton  dans 
l'archiprètré  de  Bourg  ;  significa- 
tion de  ce  nom,  t.  II,  p.  264. 

Gayae.Village  dans  St-Médarden  Jalc. 
t.  II,  p.  140. 

Gazen  (Etienne  de),  ouvrier  de  l'église 
de  Becgle,  t.  II,  p.  342. 

Gealoflier,  notaire,  t.  II,  p.  205. 

Gelin,  écuyer,  seign.  de  la  maison 
noble  du'Taillan,  t.  II,  p.  149. 

Gemilhan.Village  dans  Ste -Hélène  de 
la  Lande,  t.  II,  p.  74,  76. 

Genouilhac  (Jean  de),  seign.  de  Cou- 
queyran,  t.  II,  p.  37. 
—  (Louis  de),  seign.  de  Cou- 
queques,  d'Ueh,  d'Agas- 
sac,  de  Blagnan,  etc., 
t.I,  p.  115,168,266,431. 

Gensac.  Chatellenie,  t.  II,  p.  185. 

Gentilz  (M.  de),  fils  du  président  Ca- 
dillac, 1. 1,  p.  234. 
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Geoffroy  :  Godefroy,  archevêque  de 

Bordeaux,  t.  I,  p.  286. 
Georges  (Jehan),  t.  l,p.  440. 
Gerauld  .  Geraldus,  doyen  du  chapi- 
tre de  St-André  de  Bordeaux,  t.  1J, 

p.  319. 
Gères  (Jean  de),  seig.  de  Gamarsac, 

t.  II,  p.  389. 
Gères  de  Loupes  (M.  de),  conseiller 

au  Parlement  de  Bordeaux,  seig. 

de  Leujan,  t.  I,  p.  314. 
Germignan.  Village  dans  le  Taillan, 

t.  II,  p.  147. 
Germinhan  (Pevde),t.II,  p.  122, 124, 
126, 127. 

—  (A.   Ramon  de),   t.  II, 

p.  122. 

—  (P.  de),  t.  II,  p.  122. 

—  (Guilhemde),t.  II,  p.  122. 
Gcroile.  Batterie  dans  Soulac,  t.  I, 

p.  47. 
Gert  (Le).  Port  dans  St-Médard  d'Ay- 

rans,  t.  II,  p.  388. 
Gesta    Normatmorum ,   chronique, 

citée,  t.  I,  p.  339. 
Gillet  :  ,1  al  et  s.  Prieuré  dans  Ludon, 

t.  II,  p.  109. 
Gillet.  Estey  et  palu  dans  Ludon,  t.  II, 

p.  108. 
Gillet. Village  dans  Ludon,  t.  II,  p.  1 11 . 
Gimel  (Jean),  bourgeois  de  Bordeaux, 

t.  II,  p.  94. 
Girard,  archevêque  de  Bordeaux,  1. 1, 

p.  241. 
Girard  (Michel),  abbé  de  Verteuil,  1. 1, 

p.  338. 
Gironde    (Marguerite   de),  dame    de 

Castillon,  t.  I,  p.  109,  395;  t.  II, 

p.  420. 
Girondes.  Village  dans  Beliet,  t.  111, 

p.  202. 
Gironville.  Maison  noble  dans  Macau, 

t.  II,  p.  106. 
Giscous.  Maison  noble  dans  Labarde, 

1. 1,  p.  378. 
Glocester  (Le  duc  de),  seig.  de  La- 
marque,  t.  I,  p.  39."). 
Gohat.  Villf)0  dans  Verteuil,  1. 1,  p.  207. 
Gombaud    :    Gombaut.   Famille    an- 
cienne dans  le  Bordelois,  seigneurs 

de  Lesparre,  t.  I,  p.  142,  148,  194. 

Gombaud  :  Gombaut,  archevêque  de 

Bordeaux,  t.  I.  p.  143, 

—  (Bamond),  seig.  de  Vay- 

res,  1. 1,  p.  145. 
(  Thomase    ,    femme    de 
Guitard  de  Bourg,  t.  I, 
p.  145. 

—  (Pierre),  seig.  de  Galon, 

t.  1,  p.  147. 

—  marchand,  propriété  d'un 

manoir  dans  Gantenac, 
t.  1,  p.  3(37. 


Gombaud  (Pierre),  propriétaire  dans 

Gantenac,  t.  I,  p.  367. 
Goinbault  (Jean)  sieurde  Lescarderie, 

t.  I,  p.  438. 
Gombaut    (Assalide  deN ,   femme   de 

Raymond  de  Pomiés,  t.  I,  p.  148, 

194.  Voy.  Gombaud. 
Gombeauix   (Desaugiers  des),  t.   I. 

p.  438. 
Gondats  (Les).  Village  dans  Mareaux. 

t.  II,  p.  91. 
Gonsales  (Louis  de),  duc  de  Nivernois, 

seign.  de  Lesparre,  t.  I,  p.  161. 
Gontault  (Catherine  de),  femme  de 

Michel  de  Chassaignes,  t.  I,  p.  369. 
Gorana  (Johannes  de),  notaire,  t.  III, 

p.  262. 
Gordin  (Ayquem),  notaire,  1. 1,  p.  145; 

t.  II,  p,  278. 
Goscelin,  archevêque  de   Bordeaux, 

t.  III,  p.  379. 
Gouil-Perut.  Lieu  situé  dans  Beliet, 

t.  III,  p.  203. 
Goulée  :  Goaleya.  Port  sur  la  Gironde 

et  village  dans  Dignac,  t.  I,  p.  119, 

123,  140,  254. 
Gourgue  (Famille  de),  propriétaire  de 
Thouars,  t.  II,  p.  299. 
—       (Augier  de),  seign.  de  Lege, 
t.  III,  p.  404. 
Goussel  (Guilhem),  chev.,  t.  II,  p.  181 . 
Goût  :  Golli ,  Goust ,  Agoust  { Berard  : 
Bertrand  de),  seign.  de  Vil- 
landraut,  père  de  Clément  V, 
t.  111,  p.  249,  250. 

—  (Bertrand  de),  archevêque  de 

Bordeaux,  pape  sous  le  nom 
de  Clément  V,  t.  I,  p.  284; 
t.  II,  p.  168;  t.  III,  p.  75, 
249,  382. 

—  (Arnaud-Guarssies  de) ,  chev., 

seign.  de  Grayan,  vlB  de  Lo- 
Riagne,  etc.,  1. 1,  p.  237,  281; 
t.  11,  p.  168;  t.  III,  p.  75. 

—  (Marquese  de),   femme   d'Ar- 

naud de  Durfort,  t.  II,  p.  168. 

—  (Bertrand  de),  vicomte  de  Lo- 

magne,  1. 1,  p.  284,  37 1  ;  1. 11, 
p.  168;  t.  III,  p.  249,  382. 

—  (Régine  de),  temme  de  Jean, 

cle  d'Armagnac,  t.  I,  p.  284; 
son  testament  ;  t.  III,  p.  253. 
(Braydede),femmede  Renaud, 
vicomte  de  Bruniqucl,  t.  III, 
p.  253,  257. 

—  (Bernard  de),  chevalier,  seign. 

de  Veyrines.  vicomte  de  Lo- 
magne,  t.  II,  p.  243. 

—  lndic  de),  femme  d'Amaubin 

de  Bai  es,  t.  I,  p.  407;  t.  Il, 
p.  243;  t    111,  p.  257. 

—  (Guillaume  de),  seign.  de  Por- 

tetset  d'Arbanats.  LUI,  p. 75 
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Gout  (Gaillard   de;,  seig.  d'Arbanats, 

t.  Il,  p.  285;  t.  III,  p.  74. 
Gouteix.  Village  dans  Prignac,  t.  I, 

p.  270. 
Gouyn  (Michel),  abbé  de  Verteuil,  1. 1, 

p.  338. 
Gouys.  Ruisseau  dans  Macau,  t.  II, 

p.  104. 
Gradignan   (  St-Pierre   de).  Paroisse 

dans  l'archiprètré  de  Cernés,  t.  II, 

«270,  344. 
Gradis, propriétaire  de  Monadey,  t  II, 

p.  300. 
Grarnmont  (Gabriel  de),  archev.    de 
Bordeaux,  t.  II,  p.  233. 

—  (Charles  de),  archev.  de 

Bordeaux,  t.  II,  p.  233. 

—  (M.   le  comte  de),  gouv. 

de  la  ville  de  Bayonne, 
1. 1,  p.  234. 

—  (M.  de),  seign.  dans Bega- 

dan,  t.  1,  p.  202. 

Grand-Bergey  (Le).  Village  dans  Lu- 
don,  t.  Il,  p.  lil. 

Grands-Housteaux  (Les). Village  dans 
Lcge,  t.  111,  p.  308. 

Grangeot  (Le).  Lieu  situé  dans  Blari- 
quefort,  t.  II,  p.  140. 

Granges  (Les). Village  dans  Civrac, 
t.  I,  p.  2(35. 

Graoux.  Village  dans  Beliet,  t.  III, 
p.  202. 

Grateloup.Village  dansUch,  1. 1,  p.  1G8. 

Graves  (Les).  Contrée  aux  environs 
de  Bordeaux,  t.  IL,  p.  200, 
401. 

—  (Vignes  et  vins  des),  détails 

sur  leur  culture    et    leur 

qualité,  t.  II,  p.  402. 
Graves  (LesUTenement  danslaBrede, 

t.  III,  p.  13. 
Giavettes.  Voy.  Huîtres. 
Gravey  (Le).  Village  dans  Aivsae,  1. 1, 

p.  382. 
Grayan  (St-Pierre  de).  Paroisse  dans 

Larchiprètré  de   Lesparre, 

t.  I,  p.  235. 

—  Prieuré  dans  l'Archi prêtre  de 

Lesparre,  t.  I,  p.  23. 
Grégoire  VII,  pape,  t.  I,  p.  34,  290; 

t.  HT,  170. 
Grégoire  IX,  pape,  t.  II,  p.  222. 
Grégoire  de  Tours,  évèque  et  histo- 
rien :  Historia  Francorum,  cité, 
1. 1,  p.  370;  t.  Il,  p.  41  ;  De  glorià 
confessorum,  cité,  1. 1,  p.  189;  t.  II, 
p.  201. 
Grely  :  Grailly.  Famille  des  plus  cé- 
lèbres de  la  Guienne,  t.  II, 
p.  15.  Voy.  Foix-Candale. 
—        (Jean  I  de),  sénéchal  de  Gas- 
cogne, t.  II,  p.  15,  412;  t.  III, 
p.  223,  373,  379. 


Grely  (Pierre  de),  vicomte  de  Be- 
nauces  et  de  Castillon,  1. 1, 
p.  173;  t.  II,  p.  15,221,  278; 
t.  III,  p.  223,  379. 

—  (Br.inissen  de),  femme  de  Be- 

rard  d'Albret,  t.  Il,  p.  15. 

—  (Archambaud  de),  seign.   de 

Castelnau,  comte  de  Foix, 
captai  de  Buch,  etc.,  t.  I, 
p.  151,  154;  t.  II,  p.  15,  19, 
135;  t.  III,  p.  37,  297,  350. 

—  (Jean  II  de),  seign.  de  Castel- 

nau, etc.,  t.  I,  p.  138;  t.  II, 
p.  16,  307. 

—  (Jean  III  de),  plus   célèbre 

s  jus  le  nom  de  captai  de 
Buch,  t.  II,  p.  10,  20;  t.  III, 
p.  407. 

—  (Gaston  de),  t.  II,  p.  10. 

—  (Marguerite  de),  t.  II,  p.  16. 

—  (Jeanne  de),  femme  de  Giron 

de  Ségur,  baron  de  Pardail- 
han,  t.  I,  p.  308. 

—  (Jean  de),  damoiseau,  seign. 

de  Jales,  t.  II,  p.  141. 

—  (Jean  de),  écuyer,  seign.   de 

Jales,  t.  II,  p.  141. 

—  (Pierre  de),  seign.  de  St-Ge- 

nès,  t.  II,  p.  184. 
Grené  dit  La  Fromentée  (Philibert), 

ministre  protestant,  t.  II.  239. 
Gresinhac   (Amanieu  d>),  seiffn.   de 

Ramaffort,  t.  I,  p.  273. 
Grimouard.  Prévôté  de  Soulac,  t.  I, 

p.  44. 
Grippon,  frère  de  Pépin  le  Bref,  t.  II, 

p.  195. 
Gua  (Le).  Marais  et  pont  dans  Vensac, 

t.  I,  p.  247,  248. 
Gualhart  (Pierre  de),  doyen  du  chapi- 

te  de  St-André  de  Bordeaux,  t.  II, 

p.  320. 
Guasco  (L'abbé  de),  ami  de  Montes- 
quieu, t.  III,  p.  21. 
Guayac.  Paroisse  en  Bazadois,  t.  III, 

p. '277. 
Guenan.  Village    dans    Civrac,   t.    I. 

p.  205. 
Guenon  de  Bonneuil  (Le  sieur),  t.  III, 

p.  385. 
Guérin. Village  dans  St-Sauveur,  t.  I, 

p.  313. 
Guérin  (Charles  de),  seign.  de  Sau- 
cats,  t.  III,  p.  34. 

—  (Guillaume    de),   seign.    du 

Puch,  t.  III,  p.  157. 

Guichard  (Claude)  :  Traité  des  funé- 
railles, cité,  t.  III,  p.  45. 

Guiche  (M.  le  comte  de),  seign.  d'Or- 
denac,  1. 1,  p.  178. 

Guidon  (Bernard)  :  Opuscule  sur  les 
saints  du  diocèse  de  Limoges,  cité, 
t.L  p.  32. 
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Guienne   (Duché  de),   confisqué   par 

Philippe-le-Bel,  t.  II,  p.  338. 
Guienne  (Éléonor,  duchesse  de),  fem- 
me d'Henri  II,  roi  d'Angle- 
terre, t.  I,  p.  210. 

—       (Charles,  duc  de),  frère  de 

Louis  XI,  t.  II,  p.  51,  170. 

Guilbauld  (Ramond)    ministre  de  la 

Trinité  de   St-Laurent  en  Médoc, 

t.  I,  p.  27. 
Guilhem  (Ayquem),  seigneur  de  Les- 

parre.  voy.  Lesparre. 
Guilhem  (Fortis),  donne  l'Eglise  de 

Carcans  au  monastère  de  Ste-Croix 

de  Bordeaux,  t.  I  p.  350. 
Guilhem-Durey.  Village    dans    Prei- 

gnac,  t.  III,  p.  105. 
Guilhot.  Village    dans   St-Michel    de 

Rieufreyt,  t.  III,  p.  81. 
Guillaume. Village  dans  Guillos,  t.  III, 

p.  188. 
Guillaume,  archevêque  d'Auch,  t.  III, 
p.  201. 

—  abbé  de  Verteuil,  t.    II, 

p.  107. 

—  doyen  du  chapitre  de  St- 

ÂndrédeBordeaux,  t.  II, 
p.  319. 

—  duc    de   Guienne,    fonde 

l'hôpital   St -Jacques  à 
Bordeaux,  t.  II,  p.  300. 
Guillaume-le-Bon ,    comte    de   Bor- 
deaux, t.  I,  p.  33. 
Guillaume-le-Grand  ,  comte  de  Poi- 
tiers, t.  I,  p.  149. 
Guillaume-Sanche,  duc  de  Gascogne, 

t.  I,  p.  33,  149. 
Guillaume-le-Templier ,   archevêque 
de  Bordeaux,  1. 1,  p.  285,  280;  t.  III, 
p.  101. 
Guillaumot.  Village    dans  Labrede, 

t.  III,  p.  14. 
Guilhem   (Jean-Baleste),   fabriqueur 
de  la  chapelle  d'Arcachon,  t.  111, 
p.  318. 
Guillemin. Village  dans  Guillos,  t.  III, 

p.  188. 
Guillemot.  Village  dans  Labrede,  t.  II, 

p.  407. 
Guilloche    (Jean  de),  conseiller  au 
Parlement  de  Bordeaux, 
seig  de  Laloubiere,t.  Il, 
p.  400. 

—  (Jean  de),  écuyer,  seign. 

de    Laloubiere,    t.    IL 
p.  401. 

—  (Jeanne  de),  dame  de  Ro- 

quetaillade  et  de  Lalou- 
biere, t.  II,  p.  401. 

Guillos  (St-M.irtin  de).  Paroisse  dans 
l'archip.  de  Cernés,  t.  III,  p.  188. 

Guionnet.  Maison  noble  dans  Talence, 

1. 11,  p.  :{o:!. 


G 


de 


uionnet  (MM.  de),  propriétaires 

Colom,  t.  II,  p.  303,  340. 
Guiton.Villagedans  Arsac,t.  I,p.382. 
Guittard  (Jean), prieur  du  collège  St- 

Raphaël,  à  Bordeaux,  1. 1,  p.  39. 
Gujan  (St-Maurice  de).  Paroisse  dans 

larchiprêtré  de Buch et Born, t. III, 

p.  35(3. 
Gunes.  (Les).Village  dans  Cissac,  1. 1, 

p.  197. 
Guy  :  Gua  (Le).  Chenal  dans  Dignac, 

t.  1,  p.  255. 
Guyon  et  Raffin.  Pièce  de  terre  dans 

Labrede,  t.  111,  p.  14. 
Gye  (Le  maréchal  de),  seign.  de  Fron- 

sac,  t.  I,  p.  430. 

H 

Hâ  :  Far  (Le).  Porte  de  ville  et  châ- 
teau à  Bordeaux,  t.  II,  p.  204,  237. 
Haillan. Village  dans  St-Estephe,  t.  I, 

p.  180. 
Haillan  (Le).  Village  dans  Eysines, 

t.  II,  p.  150. 
Haillan  (Bernard  de  Girard,  sieur  du), 

historiographe  de  France,   t.   Il, 

p.  150.  Histoire  de  France,  citée, 

t.  II,  p.  190. 
Hainault  :  Hénault  (Le  président)  : 

Abrégé  chronologique  de  l'Histoire 

de  France,  cité,  t.  II,  p.  18. 
Haire   (Le).   Village  dans  Preignac, 

t.  III,  p.  105. 
Hargicourt  (M.  le  comte  d'),  seigneur 

de  Lamothe  dans  Margaux,  t.  II, 

p.  93,  95. 
Harpdanne  (Jean  de),  sénéchal    de 

Guienne,  t.  I,  p.  151. 
Hastignan.  Village  dans  St-Médard 

en  Jalle,  t.  II,  p.  140. 
Hat.  Village  dans  Balizac,  t  III,  p.  271 . 
Haugueyres.    Ancien    château   dans 

Labrede,  t.  III,  p.  17. 
Haurat.  Vilo*  dans  Gujan,  t.  III,  p.  358. 
Haut-Conneau.  Voy.  Bayron. 
Ilauteserre  :  Rerum  Aguitanicartim. 

cité,  t.  I,  p.  342:  t.  11,  p.  190.  198; 

t.  III,  p.  136. 
Hawering,  sénéchal  de  Guienne,  t.  III, 

p.  403. 
Hébergement  (Droit  d'),  t.  II,  p.  119. 
Heins.    Confins     du    territoire    des 

Boyens  dans  la  contrée  de  Buch, 

t.  II,  p.  257,  395. 
Henri,  évoque  de  Bazas,  t.  III,  p.  231. 
Henri  II,  roi  d'Angleterre,  1. 1,  p. 240; 

t.  II,  p.  05;  t.  III,  p.  403. 
Henri  III,  roi  d'Angleterre,  1. 1,  p.  5)5, 

00,  200,  388,  401,  432;  t.  II,  p.  164, 

166,  208. 
Henri  IV,  roi  d'Angleterre,  t.  I,  p. 68; 

t.  II,  p.  21,  90. 
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Henri  V,  roi  d'Angleterre,  1. 1,  p.  380  ; 
t.  II,  p.  66. 

Henri  VI,  roi  d'Angleterre,  1. 1,  p.  157  ; 
t.  II,  p.  179. 

Henri  II,  roi  de  France,  1. 1,  p.  00, 67. 

Henri  IV,  roi  de  France,  t.  III,  p.  156. 

Herreyra  (Le).  Bois  dans  Saint-Tre- 
lody,  t.  I,  p.  133. 

Ilil  (Le).  Village  dansGuillos,  t.  III, 
p.  188. 

Hildemarche.  Voy.  Childemarche. 

Hillac  (Saint-Jean  d').  Paroisse  dans 
rarchiprètré  de  Moulix,  1. 1,  p.  423. 

Histoire  de  l'Académie  royale  des 
Inscriptions  et  Belles-Lettres,  ou- 
vrage cité,  t.  II,  p.  191. 

Histoire  de  Bertrand  Duguesclin, 
ouvrage  cité,  t.  II,  p.  362. 

Histoire  des  Gaules  et  des  Conquêtes 
des  Gaulois,  ouvrage  cité,  t.  II, 
p.  258;  t.  III,  p.  33,  279,  290,  410. 

Hodoy.  Village  dans  Hostens,  t.  III, 
p.  141. 

Hon  d'Arnaudet.  Fontaine  dans  La- 
brede, t.  III,  p.  14. 

Hon  de  l'Oume.  Fontaine  dans  La- 
brede,  t.  III,  p.  13. 

Hondeyron.  Fontaine  dans  Martignas, 
t.  I,  p.  419. 

Hontanes.  Village  dans  Podensac 
(Médoc),  t.  I,p.  268. 

Ilontines  (Les).  Fontaine  dans  La- 
brede, t.  III,  p.  13. 

Hôpitaux,  leur  grand  nombre  dans  le 
diocèse  et  la  ville  de  Bordeaux; 
causes  de  leur  disparition,  t.  I, 
p.  287  ;  t.  II,  p.  74,  83,  95, 189, 274, 
283,  286,  332,  350,  365;  t.  III, 
p.  197. 

Horm-Guilhem.  Paroisse  dans  le  Ba- 
zadois,  t.  III,  p.  277. 

Ilosse  de  Cantecoucut.  Vaste  fossé 
couvert  de  taillis,  dans  Labrede, 
t.  III,  p.  14. 

Hosten.  Nom  de  divers  tenanciers  et 
censitaires  dans  le  Lordelois  ;  signi- 
Jication  de  ce  nom,  t.  I,  p.  386; 
t.  II,  p.  157,357;  t.  III,  p.  140. 

Hosten.  Fonds  situé  dans  Sarcignan, 
t.  II,  p.  357. 

Hostens  :  Austen,  Osten ,  Hosten, 
Hosteins  (Saint-Pierre  d).  Paroisse 
dans  l'Archiprètré  de  Cernés,  t.  III, 
p.  139. 

Hôtel  du  Gouvernement,  ;i  Bordeaux; 
découvertes  faites  dans  des  maisons 
voisines  de  cet  hôtel,  t.  II,  p.  314. 

Ilourbanon.  Village  dans  Prignac, 
t.  I.  p.  270. 

Hourbic.  Village  dans  Cadourne,  1. 1, 

p.  180. 
Hourset.  Village  dans  Sales,  t.  III, 
p.  368 


Hourtain.    Voy.  Sainte -Hélène- de  - 

l'Etang. 
Hourtin.  Port  dans  Cadaujac,  t.  II, 

p.  373. 
Hourtonneau.    Village    dans    Arsac, 

t.  I,  p.  382. 
lloustausneus   (Lous).  Village   dans 

Ludon,  t.  II,  p.  111. 
Hugon  (Claude),  t.  I,  p.  440. 

—  (Jean),  avocat,  sieur  du  Cros, 

dansVillenave-d'Ornon,  t.  H, 
p.  354. 
Hugues  de  Die,  légat  du  pape  Gré- 
goire VI,  t.  I,  p.  34. 
Huitres  du  Médoc,   t.  I,  p.  48,  203, 
326. 

—  de  gravette,  t.  I,  p.  50,  326. 

—  de  Marennes,  t.  I,  p.  326. 
Hunold,  duc  d'Aquitaine.  Voy.  Caï- 

phas. 

Huntington  (Jean,  comte  de),  lieu- 
tenant en  Guienne  pour  le  roi 
d'Angleterre,  t.  I,  p.  156, 158. 

Hurt  (Arnaud),  propr.  d'un  tenement 
dans  Labrede,  t.  III,  p.  14 

Huttes  (Les).  Village  dans  Soulac, 
1. 1,  p.  45. 


Ignac.    Bourg    et    seigneurie    dans 

Lege,  t.  III,  p.  39i. 
Ildebert,  abbé  d'Uzerche,  t.  III,  p.  161 . 
Ile  Cazaux,  dans  la  Gironde,  vis-à-vis 

Macau,  t.  II,  p.  105. 
Ile  Darès.  Maison  noble  et  seigneurie 

dans  Parrampuyre,  t.  II,  p.  114,115, 

117,  426. 
Ile  de  Brion.  Lieu  situé  dans  Verteuil, 

t.  II,  p.  425. 
Ile  de  Jau,  dans  la  Gironde,  près 

Soulac,  t.  I,  p.  76. 
Illac.  Voy.  Hillac. 
Hlac  (Arnaud  d'),  t.  II,  p.  192. 
Illats  (Saint -Laurent  d').    Paroisse 

dans  rarchiprètré  de  Cernés,  1. 111, 

p.  123. 
Illumination  des  églises,  t.  I,  p.  40. 
Injures;  sévèrement  punies  dans  le 

Bordelois,  t.  III,  p.  fil. 
Innocent  III,  pape,  t.  II,  p.  75. 
Innocents  (M.  des),  curé  de  Preignac, 

t.  III,  p.  164. 
Iquem  (M.d'),  t.  III,  p.  154. 
Isabelle,  tille  de  Philippe-le-Bel  et 

femme  d'Edouard  II,  roi  d'Angle- 
terre, t.  II,  p.  339. 
Issac.  Village  dans  Saint-Médard-en- 

Jales,t.  H,  p.  140. 
Issan.    Seigneurie    dans    Cantenac, 
t.I,  p.  367,  370;  t.  II,  p.  95. 

—       Village  dans  Cantenac,  t.  I. 
p.  367. 
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Tssan  (Ile  d'  ),  dans  la  Garonne,  t.  IT, 

p.  96. 
Itinéraire  (VAntonin,  cité,  t.  II,  p. 257, 

267;  t.  III,  p.  08,  151,310,  364. 

J 

Jacques.  Village  dans  le  Teich,  t  III, 

p.  374. 
Jacquet.  Village  dans  Cussac,  t.  II, 

p.  45. 
Jale.  Mot  très- usité  et  très-ancien 

dans  le  Bordelois,  sa  signification, 

t.  II,  p.  144. 
Jales.    Maison    noble     dans    Saint- 

Médard-en-Jales,  t.   II,  p.  14t. 
Jales  (Bernard  de),  damoiseau,  t.  II, 

p.  141. 
Jalets.  Vmj.  Gillet. 
Jamin.  Village  dans  Labrede,  t.  III, 

p.  14. 
Jarnac.    Pont    dans  Barsac,    t.  III, 

p.  161, 167. 
Jarrv.  Ile  dans  la   Garonne,  t.  III, 

p. '166. 
Jau  :  Jaux  (St-Pierre  de).  Paroisse 

dans  l'archiprêtré  deLesparre,  1. 1, 

p.  252. 
Jaubert  (M.  l'abbé),  ancien  curé  de 

Sestas,  traducteur  des  œuvres  d'Ho- 
race, cité,  1. 1,  p.  50,  85,  86,  t.  II, 

p.  394. 
Jaulino  (Guillaume-Arnaud  de),  ju- 
risconsulte, t.  III,  p.  261. 
Jean-Burgue.  Village  dans  St-Michel 

deBieufreyt,  t.  III,  p.  81. 
Jeandeix.  Village  dans  Cadourne,  1. 1, 

p.  180. 
Jean -Doux.  Village  dans  Prcignac, 

t.  III,  p.  165. 
Jean-Durieu.  Village  dans  Preignac, 

t.  III,  p.  165. 
Jeanfort.  Village  dans  Cantenac,  1. 1, 

p.  366. 

Jeanne-de-Mothe.  Village  dans  Seron, 
t.  III,  p.  153. 

Jean-sans-Terre ,  roi  d'Angleterre, 
t.  I,p.217. 

Jeantet.  Voy.  Maine  (Le). 

Jegun  (M.  de),  conseiller  au  Parle- 
ment de  Bordeaux,  seigneur  de 
Cages,  t.  III,  p.  128. 

Jésuites;  leur  collège  à  Bordeaux, 
t.  Il,  p.  275,  332. 

Joualles.  Mot  usité  dans  le  Bordelois, 
sa  signification,  t.  111,  p.  231. 

Joannis  (Bernard),  chanoine  régulier 
de  l'abbaye  de  l'Isle,  curé  de  Po- 
densac  (Ùédoc),  t.  I,  p.  292. 

Johan  (Johanin),  t.  II,  p.  123,  128. 

Johanete,  fille  naturelle  de  Gaston  I 
de  Foix ,  femme  de  .lohanet  de 
Montferrand,  t.  III,  p.  231. 


Johanneau.  Village  dans  Saint-Sym- 

phorien,  t.  III,  p.  266. 
Joli  (MM.),  propriétaires  du  Castera 

en  Médoc,  t.  I,  p.  283. 
Jonqueyres  (Marguerite  de),  femme 

de  Poton  de  Ségur,  t.  II,  p.  340. 
Jouan   (Abel)  :  Recueil  et  Discours 

du  voyage  du  roi  Charles  IX,  cité, 

t.  II,  p.  299,  324. 
Jouanon.  Voy.  Bercou. 
Joubert  (Guiilem),  sieur  de  Barrault, 

t.  I,  p.  442. 
Jousseran  (Jean  de),  écuyer,  seigneur 

deLayre,  t.  II,  p.  321. 
Jousset  (Marc  de),   écuyer,  seigneur 

d'Angludet,  t.  I,  p.  374. 
Juifs  ;  leur  établissement  dans  Bor- 
deaux, t.  II,  p.  207. 
Julian.  Village  dans  Verteuil,   t.   I, 

p.  276. 

K 

Kairie.  Possession  de  Gaston  de  Foix, 

t.  II,  p.  184. 
Kent  (Aymond,  comte  de),  lieutenant 

du   roi  d'Angleterre  en   Guienne, 

t.  I,  p.  284. 
Kente    (Thomas),   docteur  en  droit, 

t.  II,  p.  180. 
Kollogon  (MM.  de),  propriétaires  de 

la  Tour  St-Mambert,  t.  I,  p.  298. 


L 


Labadie  (M.  le  président),  seigneur 
de  Lamarque,  t.  I,  p.  396. 

La  Barbe.  Voy.  Barbeyra. 

Labarde  (Saint-Martin  de).  Paroisse 
dans  l'arehiprètré  de  Moulix,  t.  I, 
p.  374. 

La  Barthe  (Brunissente  de),  princesse 
des  Quatre- Vallées,  t.  II,  p.  93. 

La  Bastide.  Maison  noble  dans  La- 
barde, t.  I,  p.  378. 

La  Bastide-du-Temple.  Village  près 
de  Montauban,  t.  II,  p  327. 

Labat  (François  de),  sieur  de  La 
Bernedc,  dans  Saint-Trelody,  t.  I, 
p.  141. 

Labatut,  Village  dans  Mérignac,  t.  I, 
p.  412. 

La  Baysse  :  La  Baichc,  la  Bac  lie, 
Villenave.  Village  de  Saint-Seurin- 
de-Bordeaux,  t  II,  p.  174, 192. 

Labbe  (Le  P.  Philippe)  :  Nov<t  biblio- 
theca.  Tableaux  méthodiques  de 
la  géographie ,  cité  1. 1 ,  p.  31 ,  32, 

La  Becade.  Village  dans  Dch,  t.  I, 

p.  ICC». 
Labedan.  Paroisse  en  Bazadois,  t.  TU, 

p.  277. 
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Labégorce.  Village  et  maison  noble 

dans  Soussans,  t.  II,  p.  84,  87. 
La  Bernede.  Seigneurie  dans  Saint- 
Trelody,  t.  I,  p.  141. 

—  Maison  noble  dans  Be- 

gadan,  t.  I,  p.  262. 

—  Fief  dans  Brach,  t.  II. 
p.  53. 

La  Boëtie  (Etienne  de) ,  conseiller  au 

Parlement    de    Bordeaux    :   Des- 
cription Jiistorique  de  la  contrée 

du  Médoc,  cité  t.  II,  p.  417. 
La  Bory.  Village  dans  Benon,  t.  I, 

p.  358. 
La  Boubena  (Milet  de),  damoiseau, 

t.  II,  p.  134. 
La  Brede  (Saint- Jean  de)  :  Saint- 
Jean  Destempes.  Parois- 
se dans  l'archiprêtré   de 
Cernés,  t.  II,  p.  406;  t.  III, 
p.  3. 
—      (  Château  de ),  t.  II,  p.  412  ; 
t.  III,  p.  17. 
Labresquet.   Village    dans  Vendavs, 

t.  I,  p.  120. 
Labrie.  Village  dans  Macau,   t.   II, 

p.  104. 
Labrit.  Voy.  Albret. 
La  Brousse.  Village  dans  Saint-Sau- 
veur d'Escargean,  t.  I,  p.  313. 
LaBrouste.  Village  dans  Becçle,  t.  II, 

p.  341. 
La  Bruneau.  Lieu  situé  dans  Sestas, 

t  III,  p.  302. 
La  Buque.  Village  dansMargaux,  t.  Il, 

p.  91. 
La  Burthe  (M.  de) ,  seign.  du  Mouva, 

t.  I,  p.  120. 
LaCalupeyre.  Pont  de  communication 

entre  Cadourne  et  Saint-Estephe, 

t.  I,  p.  182. 
Lacanau  (Saint-Vincent  de),  Paroisse 

dans  l'archipré'.réde  Buch  etBorn, 

t.  II,  p.  55. 
Lacanau-de-Flourence.  Village  dans 

Mios,  t.  III,  p.  365. 
La  Capera.  Lieu  situé  dans  Virelade, 

t.  III,  p.  114. 
La   Capere-Velhe.  Lieu    situé    dans 

Saumos,  t.  II,  p.  70. 
La  Captalie.  Fief  dans  Saint-Estephe, 

t.  I,  p.  188. 
La  Carere.  Hameau  dans  le  Temple, 

t  II,  p.  68. 
La  Carreyre.  Village  dans  Lege,  t  III, 

p.  398. 
La  Casa  (  Guilhem  de) ,  damoiseau, 

habitant  de  Lege,  t.  III,  p.  404. 
La  Caussade.  Village  dans  Verteuil, 

t.  I,  p.  270 
La  Chambrette.  Batterie  sur  les  côtes, 

du  Médoc,  t.  I,  p.  47. 
La  Chartreuse.  Couvent  de  Chartreux 


dans  le  fauxbourg  de  Saint-Seurin- 
lès-Bordeaux,  t.  II,  p.  190,  205. 
La  Chassaigne  (Gcoffroi  de) , conseiller 
au  Parlement  de  Bor- 
deaux, t.  II,  p.  234. 

—  (Joseph  de),  conseiller 

au  Parlement  de  Bor- 
deaux, t.  II,  p. '312. 

—  (Nicolas  de),  abbé  de 

Verteuil,  t.  I,  p.  338. 

—  (Guillaume  de),   abbé 

deVerteuil,t.I,p.338. 

—  (Louise  de) ,  femme  de 

Gaston  d'Arsac,  t.  I, 
p.  385. 
La  Chenaye.  Maison  noble  dans  Sainte- 
Gemme  de  Médoc,  t.  II,  p.  47. 
La  Cheze  (Le  sieur  de),  gentilhomme 
tué  au  siège  de  Podensac,  t.  111, 
p.  116. 
La  Chope.  Village  dans  Queyrac,  t.  1, 

p.  118. 
La  Colonie  (M.  de),  doyen  du  Parle- 
ment  de  Bordeaux,    seigneur  de 
Couyrasseau,  t.  I,  p.  352. 
Lacombe  (Fauquier  de),  t.  II,  p.  205, 
Lacorniere  (Arnaud-Guilhem  de),  1. 1, 

p.  441. 
La  Coste.  Village  dans  Béliet,  t.  III, 
p.  202. 
—        VillagedansPreignac,t.III, 
p.  167. 
La  Courgueyre.  Village  dans  Sales, 

t.  III,  p.  370. 
Lacourt,  imprimeur  à  Bordeaux  ,  des 
Anciennes  ordonnances   du  dio- 
cèse de  Bordeaux,  cité  t.  1,  p.  308. 
La  Couyere.  Village  dans  Béliet,  t.  III, 

p.  202. 
La  Croix.  Village  clans  Bautiran,  t.  III, 

p.  51. 
Ladislas,  roi  de  Hongrie  et  de  Bohème, 

t.  II,  p.  23 
Ladvocat  (M.  l'abbé)  ■  Dictionnaire 

historique,  cité,  t.  I,  p.  161. 
La  Ferrayre  Lieu  situé  dans  Benon , 

t.  I,  p.  355. 
La  Ferreyre.  Lieu  situé  dans  Cissac, 

t.  I,  p.  201. 
La  Fcrriere  (Louis  de),  avocat  géné- 
ral au  Parlement  de 
Bordeaux,  t.  III,  p.  241. 
—  (de),  p  ésident  au  Par- 

lement de  Bordeaux, 
t.  111,241. 
Lafite.  Seigneurie  et  crû  célèbre  de 

vins  dans  Pauillac,  t.  I,  p.  295. 
Lafite  (Gombaud  de),  abbé  de  Verteuil, 
t.  I,  p.  335. 

—  (Jean   de),   damoiseau,    t.    I, 

p.  296. 

—  (Arnaud  de),  damoiseau,  t.  III, 

p.  376. 
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Lafite  (Arnaud  de),  chanoine  de  St- 
André  de   Bordeaux,   t.  III, 
p.  231. 
La  Fite.  Bois   dans  Begadan,  t.   I, 

p.  201 . 
Lafon  aîné  (M.),  négociant,  proprié- 
taire d'une  maison  noble  dans  Prei- 

gnac,  t.  III,  p.  167. 
Lafon.  Village    dans  Prignac,  t.    I, 

p.  270. 
Lafon. Village  dans  Listrac,  t.  II,  p.  49. 
Lafon  -  en  -  Cantemerle .  Village    dans 

Ludon,  t.  II,  p.  111. 
La  Font.  Village  dans  St-Chrystoly, 

t.I,  p.  113. 
Lafont  (Raymond  de),  chanoine  de 

St-Seurin  de  Bordeaux,  t.  II,  p.  167. 
Lafont-Honqueyre. Village  dans  Prei- 

gnac,  t.  III,  p.  165. 
La  Forêt. Village  dans  Eysines,  t.  II, 

p.  152. 
La  Fosse.  Village  dans  St-Vivien  de 

Begays,  t.  I,  p.  250. 
La  Fosse.  Château  en  Agenois,  t.  II, 

p.  327. 
La  Fromentée.Voy.  Grené. 
La  Gargale.  Ruisseau   dans    Seron, 

t.  III,  p.  153. 
La  Garingue. Village  dans  Preignac, 

t. III,  p.  165. 
La  Genebre  (Heleine  de),  femme  de 

Jean  Brun,  t.  I,  p.  274. 
La  Gorsse.Village  et  lief  dans  le  Tail- 

lan,  t.  II,  p.  147,  149. 
La  Grand'Maison.Village  dans  Soulac, 

t  I,  p.  45. 
La  Grange.Village  dans  Queyrac,  1. 1, 

p.  118. 
La  Grange-d'Or. Seigneurie  dans Blan- 

han,  t.  II,  p.  160. 
La  Graulet  (François  de),   écuyer, 

seign.  de  La  Naude,  t.  II,  p.  95. 
La  Grave.Village  dans  Bruges,  t.  II, 

p.  173. 
La  Grave  (Arnaud  de),  paroissien  de 
Lassats,  t.  III,  p.  129. 
—        (Bonhomme  de), bénéficier 
de    Ste-Eulalie  de  Bor- 
deaux, t.  II,  p.  334. 
La  Gravette. Village  dans  Uch,  t.  I, 

p.  166. 
La  Gravette.Villagedans  St-Morillon, 

t.  III,  p.  39. 
La  Grêle.  Marais  dans  St-Chrystolv, 

1. 1,  p.  107. 
La  Grêle. Village  dans  Listrac,  t.  II, 

p.  49. 
La  Grêle.  Voy.  Berniquet. 
Lagune.  Mot  usité  dans  les  Landes,  sa 

signification,  t.II,p.76;t.lll,  p.  1  18. 
Lagunegrand.  Village  dans  Cantenae, 

t.  I,  p.  366. 
Lagunegrand,  (Jean  de),  t.  I,  p.  375. 


La  Halie. Village  dans  Margaux,  t.  II» 

p.  91. 
Lanet,  avocat  général  au  Parlement 

de  Bordeaux,  t.  II,  p.  216;  t.  III, 

p.  241 . 
Lahon.  Village  dans  Guillos,  t.   III, 

p.  188. 
La  Hontane.  Village  dans  Queyrac, 

t.I,  p.  118. 
La  Hourcade. Village  dans  Jau,  t.  I, 

p.  252. 
La  Hume.  Ruisseau  dans  Gujan,  t.  III, 

p.  358. 
La   Hure.  Ruisseau  dans  St-Léger, 

Balizac  et  St-Symphorien,  t.   III, 

264  à  272. 
La  Jale.  Ruisseau  en  Médoc,  t.  II, 

p.  144. 
La  Jale  du  Bois  ou  de  Contaret,  bran- 
che de  la  jale  de  St-Médard,  t.  II, 

p.  146. 
La  Jale  de  Plassan.  Branche  de  la 

jale  de  St-Médard ,  t.  II,  p.  146. 
La  Lagune.  Village  dans  Ludon,  t.  II, 

p.  111. 
La  Lande  (Gaillard  de),  damoiseau, 
seign.  de  la  Brede,  t.  II , 
p.  412;  t.  III,  p.  29, 155. 
(Arnaud  de),  cheval1",  seig. 
de  Labrede,  t.  I,  p.  236  ; 
t.  II.  p.  401,410;  t.  III, 
p.  19,  29. 

—  (Gu'itard  dé),  t.  II,  p.  401. 

—  (Elisabeth  de),  femme  de 

Rostanh  Olivier,  t.  II, 
p.  401 . 

—  (Jean  de),  chevalier,  seign. 

de  Labrede  ,  t.  II,  p.  410, 
413;  t.  III,  p.  18,  29. 

—  (Gaston  de),  écuyer,  capi- 

taine de  Lesparre,  seign. 
de  Tastes,  t.  I,  218,  436. 

—  (Jean  de),  chevalier,  seign. 

de  Labrede  et  de  la  Tau- 
le-du-Luc,  t.  II,  p.  152, 
410,  413;  t.  III,  p.  29, 
37. 

—  (Catherine  de), dame  de  La- 

brede, femme  de  Gas- 
ton de  Tlsle,  t.  II,  p.  411; 
t.  III,  p.  29,  37. 

—  (Charte  concernant  le  sei- 

gneur de),  t.  II,  p.  113. 
Lalande.  Maison  noble  à  Bordeaux, 

t.  II,  p.  411. 
Lalande.  Village   dans    Civrac,   t.   I, 

p.  265. 
Lalande. Village  dans  Listrac,   t.  II, 

p.  49. 
La    Lande-de-Pezeu.   Quartier  dans 

Bruges,  t.  II,  p.  174. 
Lalanne  (Sarran  de),  chevalier,  se- 
cond président  au  Pari"- 
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ment  de  Bordeaux,  baron 
de  Villandraut,  etc.,  t.  II 
p.  299;  t.  III,  p.  249. 
Lalanne  (Marguerite  de),  femme  de 
M.  d'Essenault,  t.  I,p.370. 
Lalanne,  avocat  au  Parlement  de  Bor- 
deaux, t.  II,  p.  106. 
La  Lede.  Mot  usité  dans  le  Bordelois, 

sa  signification,  t.  I,  p.  44,  213. 
L'Allemagne.  Village  dans  Mérignac, 

t.  I,  p.  412. 
L'Allemagne  Village  et  Maison  noble 

dans  Le  Taillan,  t.  II,  p.  147. 
La  Longue.  Village  dans  Soulac,  1. 1, 

p.  45. 
La  Loubiere.  Maison  noble  dans  Léo- 

gnan,  t.  II,  p.  400. 
La  Magistère.   Village   en  Agenois, 

t.  Il,  p.  327. 
La  Maillolle  :  Roufiat.  Village  dans 

Margaux,  t.  IL  p.  91. 
La  Maqueline.  Ruisseau  et  Estev  en 

Médoc,  t.  II,  p.  104,  107. 
La  Marche  (Garsion  de),  seigneur  de 

La  Marque,  t.  I,  p.  39i. 
La  Marée.  Estey  dansBautiran,  t.  III, 

p.  51. 
La  Mareschalle.   Village   et   chenal 

dans  Cadourne,  t.  I,  p.  180. 
La  Marque  (St-Seurin  de).  Paroisse 
dans    l'archiprêtré    de 
Moulix,  1. 1,  p.  390. 

—  (  Seigneurie    de) ,    t.    I, 

p.  393  et  suiv. 

—  (Château  de),  t.  I,p  392. 
La  Martiniere.    Voy.   Bruzen  de  La 

Martiniere. 

Lambert.  Famille  ancienne  et  très- 
distinguée  dans  Bordeaux ,  t  I, 
p.  290. 

Lambert  (Pierre),  t.  II,  p.  167. 

—  (Pierre),  chevalier,  ritoyen 

de  Bordeaux,  t.  II,  p.  135, 
151. 

—  (Catherine),  femme  de  Guil- 

laume   Dalesme ,    t.    II, 
p.  110. 

—  Chanoine    de    l'abbave   de 

l'Isle,  t.  I,  p.  290. 
La  Médoquine.  Maladie  causée  par 

l'air    marécageux   en  Bas-Médoc, 

t.  I,  p.  117. 
La  Métairie.  Village  dansCivrac,  t.  I, 

p.  2G5. 
La  Mission.  Séminaire  dans  le  faux- 
bourg  de  St-Seurin-lès-Bordeaux, 

t.  II,  p.  190,213,301. 
La  Mole.  Moulin  dans  Labrede,  t  III, 

p.  9. 
La  Mote.  Famille  très-ancienne  dans 

le  Bordelois,  t.  II,  p.  391. 
La  Mote  (Pierre  de),  seigneurde  Lan- 
gon,  t.  III,  p  207. 


La  Mote  (Gaillart  de), damoiseau,  seig. 
de  Beautiran,  t.  III,  p.  53. 

—  (Jean  de),  doyen  du  chapitre 

de  Si-André  de  Bordeaux, 
t.  II,  p.  320. 

—  (Amanieu    de),    damoiseau, 

seigneur  de  Bautiranetde 
Roquetaillade,  t.  III,  p.  53. 

—  (Arnaud  de),  seigneur  de  Ro- 

quetaillade et  de  Parram- 
puyre,  t.  Il,  p  116. 

—  'Guillaume-Arnaud  de), t.  II, 

p.  116;  t.  III,  p.  53. 

—  (Arnault  de),  t.  I,  p.  438. 

—  (Joannot  de),  seign.  de  Cam- 

bes,  t.  I,  p.  438. 

—  (Jean  de),  seign.  de  Cambes 

et  de  Cagès^t.  III,  p.  126. 

—  (François  de),  t.  III,  p.  125. 

—  (Catherine  de),  t.  Il,  p.  116. 

—  (Jeanne  de),  t.  II,  p.  160. 

—  (Marie  de),  t.  1,  p.  181;  t.  II, 

p.  175 

La  Mote.  Ancien  château  dans  Cus- 
sac,  t.  Il,  p.  45. 

Lamote.  Ruisseau  dans  Cissac,  t.  I, 
p.  197. 

Lamote-Guyonnet,  t.  III,  p.  115. 

La  mothe  (MM.),  Coutumes  du  res- 
sort du  Parlement  de  Guienne, 
cités,  t.  II,  p.  40, 129,  295. 

Larnothe.  Ruisseau  dans  Bordeaux, 
t.  II,  p.  188,  205. 

La    Mothe.  Village,  t.  III,  p.  165. 

La  Mothe.  Ancien  château  dansGuil- 
los,  t.  III,  p.  193. 

La  Mothe.  Maison  noble  dans  Cissac, 
t.  I,  p.  198. 

—  Maison  noble  dans  Cante- 

nac,  1. 1,  p.  368. 

—  Maison  noble  dans  Pessac, 

t.  II,  p.  294. 

—  Maison  noble  dans  Bauti- 

ran,  t.  III,  p.  53. 

—  Chat,  dans  Margaux,  t.  II, 

p.  93. 
La  Mothe-Caupene.  Maison  noble  dans 

Parrampuyre,  t.  II,  p.  113. 
La  Mothe  de  Becgle.  Voy.  Francs. 
La  Mothe  de  Bourg  (Le  seign.  de), 

t.  I,  p.  438. 
La  Mothe  de  Branat.  Maison  noble 

dans  Pessac,  t.  II,  p.  29i. 
LaMothedeBuch  (Gaillard  de), chev., 
t.  II,  p.  391;  t.  III,  p.  309. 

—  (  nAyquem-Guilhem  de), 

damoiseau,  t.  II,  p.  391; 

t.  III,  p.  309. 

La  Mothe-en-Buch  (Saint-Jean  de  h 

Paroisse  dans  l'archiprêtré  de  Bucli 

et  Boni,  t.  III,  p.  306. 

La  Mothe-Gayac.  Seigneurie  dans  St- 

Médard-en-Jale,  t.  II,  p.  139,  H!. 
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La  Mothe-Noailhan.  Voy.  Noailhan. 
—        (seignrs  de),  t.  III,  p.  241, 
242,  243. 
La  Mothe-Sainct-Andras   (Le  seign. 

de),  t.  I,  p.  440. 
La  Mothe-Velha.  Ancienne  maison 

noble  dans  Pessac,  t.  II,  p.  294. 
La  Moulinasse.  Ruiss.dans  la  Brede, 

t.  II,  p.  408. 
La  Mouline  :  Rieutort.  Ruisseau,  t.  II, 

p.  105,  111. 
Lampagie,  fille  d'Eude,  duc  d'Aqui- 
taine, t.  II,  p.  359. 
La  Naude.  Seigneurie  et  chapellenie 

dans  Margaux,  t.  II,  p.  95. 
La  Naude.  Village  dans  St-Sauveur, 

1. 1,  p.  313. 
La  Naude  (Arnaud  de),  t.  I,  p.  375. 
Lancastre  (Le  duc  de),  t.  II,  p.  20; 

t.  III,  p.  297. 
Lancre  (Pierre  de),  conseiller  au  Par- 
lement de  Bordeaux,  t.  111,  p.  25. 
Landa  (Petrus  de),  t.  I,  p.  38. 
Landes  (Les).  Contrée  du  diocèse  de 

Bordeaux,  t.  II,  p.  271;  t.  III,  p.  295, 

413. 
Landiras  (Saint-Martin  de).  Paroisse 

dans  l'archiprèlré  de  Cernés,  t.  III, 

p.  204. 
Landiras  (Château  de),  t.  III,  p.  179. 
(Rostand  de),  t.  III,  p.  161, 
207. 

—  (Gaillard  de),  seign.  de  Blan- 

quefort,  t.  II,  p.  108. 

—  (Pierre,  de),  chevalier,  t.  III, 

p.  37. 

Landriolle.  Village  dans  Ste-Hélene 
de  la  Lande,  t.  II,  p.  76. 

Lane  (Françoise  de),  dame  de  La  Mo- 
the  de  Bautiran,  t.  III,  p.  53. 
—  (Isabeau  de),  veuve  de  Charles 
de  La  Roque,  t.  I,  p.  409. 

Lanere. Village  dans  Balizac,  t.  III, 
p.  271. 

Langon  :  Alingo,  Alingonium,  Lin- 
gonium.  Ville  dans  le  diocèse  de 
Bazas,  t.  I.  p.  361;  t.  II,  p.  281; 
t.  III.  p.  215. 

Langon  (St-Gervais  de),  t.  III,  p.  220. 

Langoyran  (M.),  t.  III,  p.  388. 

L'Annonciade. Communauté  dans  Bor- 
deaux, t.  II,  p.  154,  371. 

Lanot  (Le).  Village  dans  Sales,  t.  III, 
p.  368. 

Lansac  (Guillotin  de),  chevalier,  t.  II, 
p.  181. 

—  (Mondot  de),  t.  II,  p.  184. 

—  (Thomas  de),  chevalier,  t.  I, 

p.  306;  t.  Il,  p.  149. 

—  (Hôtel  de'i,  à  Bordeaux,  t.  II, 

p.  301.  ' 
Lanta  (Augier  de),  conseiller  du  roi, 
t.  1,  p.  369;  t.  II,  p.  103,  216,  234. 


La  Pallu.  Village  dans  Cantenac,  1. 1, 

p.  366. 
La  Peyre  deu  Mortui.  Lieu  situé  dans 

Blanquefort,  t.  II,  p.  161. 
La  Peyrousse.  Village   dans  Budos, 

t.  III,  p.  174. 
La  Philippine.  Chartre  de  Philippe  le 

Bel,  citée,  t.  Il,  p.  244,  341. 
La  Pire. Village  dans  Seron,  t.  III. 

p.  153. 
La  Planche  (Bernard  de),  prieur  de 

Soulac,  t.  I,  p.  44. 
La  Planche.  Maison  noble  en  Médoc, 

t.  II,  p.  95. 
La  Plane.  Voy.  La  Taule  du  Luc. 
La  Pointe  de  Grave.Village  et  batterie 

dans  Soulac,  t.  I,  p.  44. 
La  Porte  (Jean  de),  abbé  commenda- 

taire  de  l'Isle,  1. 1,  p.  291. 
La  Pouyade.  Chapellenie  dans  l'Eglise 

du  couvent  des  Cordeliers,  à  Les- 

parre,  t.  I,  p.  228. 
La  Pouyade.  Village  dans  Civrac,  t.  I, 

p.  265. 
La  Prade.  Château   dans  la  Brede, 

t.  III,  p.  14. 
Laprade.  Maison  noble  dans  Soussans, 

t.  II,  p.  87. 
La  Raze. Village  dans  Cadourne,  t.  I, 

p.  180. 
La  Raze  de  Becgle.  Lieu  situé  dans 

Becgle,  t.  II,  p.  341. 
La  Recluse.  Tenement   et  chapelle 

dans  Bordeaux,  t.  II,  p.  218. 
La  Recluse  (Rue  et  fauxbourg  de), 

à  Bordeaux,  t.  II,  p.  220. 
La  Regue.  Forêt  dans  Lesparre,  t.  I, 

p.  100. 
La  Renardeyre.Village  dans  Hostens, 

t.  III,  p.  141. 
La  Réole.  Ville  en  Bazadois,  t.    II, 

p.  328. 
La  Revne.  Chemin  de  Lesparre  à  Sou- 
lac, 1 1,  p.  93,  240,  247,  326. 
Largebaton(Marie-Benoite  de), femme 

de  François  de  Bloys,  t.  II,  p.  119. 
Larieu.  RuisseaudansPreignae,t.  111, 

p.  166. 
La  Rivau.  Maison  noble  dans  Cissac, 

t.  I,  p.  198. 
La  Rivière. Village  dansQueyrac,  1. 1, 

p.  118. 
Larnac.  Village  dans   Queyrac,  t.   I, 

p.  118. 
La  Roche  (Aymar  de),  doyen  de  St- 
André  de  Bordeaux,  t.  II, 
p.  320. 
(Jean  de),  t.  I,  p.  151. 
—         (Le  seigneur  de),  cap.  des 
gardes  du   due   d'Eper- 
non,  t.  11,  p   352. 
La  Roche-Chandn   (Marguerite  de), 

t.  11,  p.  303. 


476 


VARIETES  B0RDEL01SES 


La  Rochcfoucault  (François  de),  fem- 
me de  Frédéric  de  Foix-Candule, 
t.  II,  p.  24. 
La  Rocque  :  La  Roque  (Gaillard  de), 
seign.  du  Parc,  t.  I, 
p.  409. 

—  (Archambaud  de),  seign. 

dans  Virelade,  t.  III, 
p.  113. 

—  (Charles  de),  écuyr,  seig. 

de  Cantemerle  et  du 
Gua,  t.  I,  p.  409,  433. 

—  (Jean  de),  écuyer,  seig1' 

de  Cantemerle  et  du 
Gua,  t.  I,  p.  433. 

—  (Raymond  de),   écuyer, 

seigr  de  Budos,  de  Tas- 
tes  et  de  La  Tour,  t.  III, 
p.  172. 

—  (Jean  de),  écuyer,  seigr 

de  Budos,  t.  III,  p.  173. 

—  (Charles-Franc. -Armand 

de) ,  seigneur  de  Budos , 
t.  III,  p.  173. 
La  Roque  (Aymar  de) ,  notaire,  t.  I, 
p.  146. 

—  (M.  de)  :  Traité  de  la  No- 

blesse, cité,  t.  III,  p.  74. 
La  Rousselle  (Porte  et  rue  de) ,  à  Boi*t 

deaux,  t.  II,  p.  304. 
Larriu.Vil9e  dans  Sales,  t.  III,  p.  368. 
Larrivau ,  notaire ,  t.  III ,  p.  163. 
Lartehunx.  Village  dans  Saint-Sym- 

phorien ,  t.  III ,  p.  266. 
L'Artigue.  Parois,  en  Bazadois  t.  III, 

p.  277. 
L'Artigue  (Guillaume  de),  chevalier, 

seigr  de  Saint-Genès-de- 

Meyre,  t.  II ,  p.  39. 

—  (Jeanne    de),    femme    de 

Charles    de     Secondât , 
baron  de  Montesquieu, 
t.  111,  p.  31. 
La  Ruade.  Village  dans  Ste-Heleine- 

de-la-Lande,  t.  Il,  p.  76. 
La  Ruau.  Village  dans  Margaux,  t.  II, 

p.  91. 
La  Ruhade.  Village  dans  Gujan,  t.  III, 

p.  358. 
La  Ruhau.  Village  dans  Le  Porge. 

t.  II,  p.  64. 
La  Salle.  Village  dans  Labrede,  t.  II, 

p.  407. 
La  Salle.  Maison  noble  dans  Vendays, 
t.  I,p.  128. 

—  Maison  noble  dans  Barsac, 

1. 111,  p.  127. 
La  Salle  (Jean  de) ,  écuyer,  seignr  de 

Cages,  t.  III,  p.  127. 
La   Salle  de  Bruges.  Maison    noble 

dans  Bruges ,  t.  II ,  p.  175. 
La  Salle    de  Neygo.   Maison   noble 
dans  La  Marque,  1. 1,  p.  393. 


La  Salle  de  Nodris.   Maison  'noble 

dans  Verteuil,  t.  I,  p.  278. 
La  Salle  de  Noyer.  Maison  noble  dans 

La  Marque,  1. 1,  p.  393. 
La   Salle  de  Poujaux.  Maison  noble 

dans  Moulix,  t.  II,  p.  35. 
La  Sau  (rue  de).  Voy.  Lopsault. 
La  Sauvetat.    Quartier  dans   Saint- 

Chrystoly,  t..  1,  p.  113. 
La  Seauve.  Abbaye  dans  TEntre-deux- 

Mers,  t.  II,  p.  16's  238,  275,  t.  III, 

p.  48,  56. 
La  Seuve.  Village  dans  St -Vivien  de 

Begays,  t.  I,  p.  250. 
Lassats.  Ancienne  paroisse  dans  l'ar- 

chiprètré  de  Cernés,  t.  III,  p.  128. 
Lasserre  (Marie  de),  femme  de  Pierre 

Penel,  t.  III,  p.  30. 
Lassus.  Village  dans  Quevrae,  t.  I, 
p.  118. 

—  Village  dans  Begadan,  t.  I, 

p.  261. 
-—      Village  dans  St-Symphorien, 
t.  III,  p.  266. 
Lastes  ou  Tastes.  Maison  noble  dans 

Vensac,  t.  I,  p.  128. 
Latapie  (M.),  t.  II,  p.  378;  t.  III, p.  3, 4. 
La  Taste.  Village  dans  Seron,  t.  III, 

p.  153. 
Lataste.  Village  dans  Ludon,  t.  II, 

p.  111. 
La  Taugere.  Voy.  Saint-Seve. 
La  Taule  du  Luc  :  La  Plane.  Maison 

noble  dans  Eysines,  t.  II,  p.  152. 
La  Terre  de  l'Argent. Lieu  situé  dans 

Gailhan,  t.  I,  p.  123,  134. 
La  Teste  (Saint-Vincent-de) .  Paroisse 

dans  l'archiprétré  de  Buch  et  Boni, 

t.  III,  p.  304,  314,  34i. 
La  Touche  (Gaston  de),  chevalier  de 

l'Ordre  du  Roi,   etc.,  t.  I,  p.  298; 

t.  II,  p.  322. 
La  Toudeille.  Village  dans  Verteuil, 

t.  I,  p.  276. 
La  Toulouse.  Forêt  dans  Saint-Léger, 

t.  III,  p.  264. 
La  Tour.  Maison  noble  dansSoussans, 

t.  II,  p.  86. 
La  Tour  (Izabeau  de),  veuve  d'Ama- 
nieu  d'Albret,  t.  I ,  p.  159 

—  (Gilles de), protonotaire  apos- 

tolique, t.  I,  p.  159. 
La  Tour  de  Bessan.  Ancienjchâteau 

dans  Souss3ns,  t.  II,  p.  86. 
La  Tour  de  Bisquaytan.  Seign.  dans 

l'Entre-deux-Mers,  t.  III,  p.  178. 
La  Tour  de  Maurian.  Voy.  Maurian. 
La  Tour  de  Rostainh.  Maison  noble 

dans  Talence,  t.  II,  p.  302. 
La  Tour  de  St-Mambert,  t.  I,  p.  297. 
LaTraine  :  La  Treyne.  Sorte  de  pèche, 

1. 1,  p.  240;  t.  III,  399. 
LaTrau.Chàt.en  Bazadois,  t. III. p.178. 
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Latrau  (Le  Soudan  de),  1. 1,  p.  153, 155. 

—      (Le  Soudic  de),  fds  du  Soudan 
de  Latrau,  t.  I,  p.  155. 

■ —      (Isabeau  de),  femme  de  Ber- 
trand, seigr  de  Montferrand, 
t.  I,  p.  15o. 
La  Trémouille  (Louis  de),  amiral  de 

Guienne  et  de  Bretagne, t. II,  p. 303. 
LaTresne.  Seigneurie  et  captalat  dans 

l'Entre-deux-Mers,  t.  III,  p.  407. 
La  Tresne  (Le  comte  de),  seign.  de 

ThouarsetdeLiverssan,  1. 1,  p. 314; 

t.  II,  p.  299. 
La  Treyne.T'oi/.  La  Traîne. 
La  Trinité.  Confrérie,  t.  III,  p.  220. 
La  Trogne. Village  dans  St-Sympho- 

rien,  t.  III,  p.  266. 
Laobepin.Village  dans  Quevrac,  t.  I, 

p   119. 
Laugeae. Village  dans  St-Estephe,  1. 1, 

p.  186. 
Laujac  (Le  seigneur  de),  t.  I,  p.  151. 
Laujac.  Maison  noble  dans  Begadan, 

t.  I,  p.  263. 
Laujac.Vili)0  dans  Begadan,  1. 1,  p.  261 . 
Laulan.Village  dans  Jau,  1. 1,  p.  252. 
Laur(,Tohannot  de),  seign.  deBelhade, 

t.  I,  p.  437. 
Laurail.  Village   dans  Beliet,   t.  III, 

p.  202. 
Laurensanner.   Maison    noble    dans 

Gradignan,  t.  II,  p.  346. 
Laurent  (Raymond  de),  prêtre,  t.  II, 

p.  79. 
Lauria  (Roger  de),  marin  célèbre, 

t.  II,  p.  30(5. 
Laurinolle.Village  dans  Beliet,  t.  III, 

p.  202. 
Lauros.Virn0  dans  le  Porge,  t.  II,  p.  64. 
Lauste  (Jean  de),  écuyer,  seign.  des 

Sarsins  et  de  Cussae,  t.  I,  p.  246. 
Lautrec  (Beatrix,vicomtse  de),  femme 

de  Bertrand  de  Goût,  t.  111,  p.  255. 
Laval  (Guy  de),  seigneur  de  Lesparre, 

t.  I,  p.  460.' 
La  Valette.  Voy.  Épernon. 
Lavardens.  Château  dans  le  comté  de 

Fezensac,  t.  III,  p.  261. 
Lavardin.  Ancien  lieu  situé  dans  l'hô- 
pital de  Grayan ,  t.  I ,  p.  239. 
La  Vareyre.  Etang  dans  l'hôpital  de 

Grayan,  t   I ,  p.  21-0. 
Lavaud  (M.) ,  ancien  propriétaire  de 

La  Lagune,  T.  II,  p.  110. 
La  Vauzele  (Le  Chevalier  de) ,  t.  III , 

p.  115. 
La  Verdasse.  Maison  noble  dans  Ba- 

lirac,  t  I,  n.  250. 
La  Vergue  (Charlotte  de),  1. 1,  p.  369, 
378. 
—  (Magdeleine  de),  femme 

de  .Iran  de  Ségur,  t.  I , 
]).  369. 


Lavie  (Jehan  de),  t.  I,  p.  441. 

—    (M.  le  Président  de),  seignr  du 
Taillan,  t.  II,  p.  148. 
La  Vie.  Chemin  dans  Ambarès,  t.  II, 

p.  144. 
La  Vie.  Village  dans  Cussae,  t.  II, 

p.  45. 
La  Vignolle.  Village  dans  Beliet,  t.  III, 

p.  202. 
La  Vignolle.  Village  dans  Sales,  1. 111, 

p.  368. 
La  Ville  (Arnaud  de),  chevalier,  t.  1 , 
p.  375. 

—  (Gombaud  de),  damoiseau, 

t.  I ,  p.  375. 

—  (Arnaud  de),  damoiseau,  1. 1, 

p.  375. 

—  (Peregrine  de) ,  t.  I ,  p.  375. 

—  (Le  sr  de) ,  seigneur  d'Arez, 

t.  III,  p.  39k 
Laville.  Maison  noble  dans  Labarde, 

t.  I,  p.  375. 
Laville    Village  dans  Parrampuyre, 

t.  II,  p.  113 
La  Villote.  Village  dans  St-Estephe, 

t.  I,  p.  186. 
Layron.  Ruisseau  et  port  dans  St-Mé- 

dard  d'Ayran,  1. 11,  p  388. 
L'Eau-Blanche,  t.  II,  p.  371. 
Lebas  :  Lobas  (Jean  :  Jolian),  père  et 

fils.  Architectes  du  clocher  de  St- 

Michel  de  Bordeaux,  t.  III,  p.  100. 
Leberthon  (M.),  premier  psésident  au 

Parlement    de    Bordeaux ,   t.   III, 

p.  113,  154. 
Leblanc  (M.),  conseillerai!  parlement 

de  Bordeaux,  t.  II,  p.  33. 
Le  Blanc  (M.)  :  Traité  Jiistorit/ucdes 

Mon  noies  de   France,   cité,  t.  I, 

p.  3i2. 
Le  Bœuf  (L'abbé),  antiquaire ,  cité. 

t.  III,  p.  16. 
Le  Cointe  (Le  P.)  :  Annales  ecclésias- 
tiques des   François,  cité,   t.   II, 

p.  196,  197,  200,  209  ;  t.  III ,  p.  170, 

282. 
Ledde.  Mot  gascon,  sa  signification, 

t.  II,  p.  59. 
Lege  (St-Pierre  de).  Paroisse  dans 

l'archiprètrédeBuch  etBorn,t.  III, 

p.  397. 
Lege  (Seigneurie  de),  t.  III,  p.  324. 
Lejart.  Village  clans  Mérignac,  t.  1, 

p.  412. 
Le  Long  (Le  P.)   :   Bibliothèque  Itis- 

torique  de  la  France,  cité,  t.  II, 

p.  200. 
Lolue.   Village  dans  Guillos,  t.  III, 

p.  188. 
Le  Maigre  (Jean),  commis  du  Comp- 
table de  Bordeaux,  t.  11,  p.  290. 
Lenton  (Notre-Dame de). Parois. dans 

l'Arch.deBuchet  Boni,  1. 111,  p.  386. 
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Lentz-Deforeadengues.     Lieu    situé 

dans  la  seign.  de  Lesparre,  1. 1,  p.  98. 
Léobard  (Seigneurs  de),  t.  II,  p.  9î. 
Léognan  :  Leunhan  (St-Martin  de). 

Paroisse  dans  l'archip.  de  Cernés, 

t.  II,  p.  397. 
Leojats  :  Lcujats  (St-Christophe  de). 

Paroisse  dans  l'archip.  de  Cernés, 

t.  III,  p.  238. 
Leomont  (Guillaume   de),  seign.  de 

Ste-Christie,  t.  II,  p.  424. 
Léonce,  évêque   de  Bordeaux,  t.    I, 

p.  42,  51;  t.  II,  p.  281,  362;  t.  III, 

p.  133,  137, 139. 
Lépreux.  Voy.  Gahets. 
Le Puy.Village  dansGissac,  1. 1,  p.  197. 
Lerm.  Par.  en  Bazadois,  t.  III,  p.  277. 
Lescalette.   Maison  noble  dans   Ca- 

dourne,  t.  I,  p.  181. 
Lescalle  (Arnaud  de),  t.  I,  p.  441. 
Lescapon.  Village  avec  chapelle  dans 

Oueyrac,  t.  I,  p.  118. 
Lescarjan  (St-Sauveur  de),  1. 1,  p  26. 
Lescarnadey. Village  dans  St-Trelodv, 

t.  I,  p.  132. 
Lescarran.  Village   dans   Le  Porge, 

t.  II,  p.  64. 
Lescarran.Village  dans  Léognan,  t.  II, 

p.  399. 
Lescombes.Village  dans  Eysines_,t.II, 

p.  150. 
Lescours  (Bertrand  de),  chev.,  t.  II, 

p.  16. 
Lescoutra  :  Scolerario  (Bertrand  de), 

t.  I,  p.  39. 
Lescun  (Magdelaine  de).  Voy.  Deydie. 

—  (Marie  de),  femme  d'Odet  Dey- 

die, t.  II,  p.  24. 

—  (Catherine  de),  femme  de  Gas- 

ton III  de  Foix-Candale, 
1. 11,  p.  23. 

—  (Fr.-Jean  de),  prieur  de  Notre- 

Dame -de- Mons,    dans    la 

Teste,  t.  III,  p.  346. 

Lesparre.  Archiprêtré  dans  le  diocèse 

de  Bordeaux  ,  t.  1 ,  p.  21 , 

43. 

(Ste-Marie  de),  t.  I,  p.  227. 

—  (  Seignrie  de)  ;  son  ancien- 

neté, t.  1,  p.  105. 

—  (Seigneurs  de),  t.  I,  p.  142, 

318. 
(Prévôté  de),  t.  I,  p.  97. 

—  (Forêt  de),  1. 1,  p.  95. 

—  (Rue  et  hôtel  du  Far  de),  à 

Bordeaux, t.  I,p.U2,144. 

—  (Château  de),  t.  I,  p.  162, 

229. 
Lesparre    (Bernard  de),   chevalier, 
seigneur  de  Labarde  et 
de  Montignac,  1. 1,  p.  44, 
149,153,  t.  II,  p.  51. 

—  (Le  duc  de),  seigneur  de 


lief  dans  Prignac,  t.  I, 
p.  271. 
Lestage.  Village  dans  Cadourne,  t.  I, 

p.  180. 
L'Estivete.   Domaine  près  du  bout  g 

de  Labrede,  t.  III,  p.  10. 
Lestollerie.    Hameau  dans    Casaux, 

t.  III ,  p.  363. 
Lestonnac.  Maison  noble  dans  Gradi- 

gnan,  t.  II,  p.  346. 
Lestonnac  (Arnaud  de) ,  seigneur  du 
Parc,  t.  I,  p.  409. 
—         (Jeanne  de),  darne  et  ba- 
ronne deLandiras,t.  111, 
p.  127. 
Le  ïellier  (Mme  la  veuve),  propriétaire 

de  La  Salle  de  Bruges,  t.  II,  p.  175. 
Letrix.  Village  dans  Le  Porge,  t.  Il, 

p.  49. 
Lettre  écrite  contre  les  Variétés  Bor- 

doloises  par  M.  Lev ,  curé  de 

Verteuil,  t.  II,  p.  429. 
Lettre   de   M.  Latapie   à  M.   l'abbé 

Baurein,  t.  III,  p.  4. 
Leugean.  Fief  dans  Avensan,  t.   II, 

p.  82. 
Levade  :  Levée.  Ancienne  route  dans 

Arsac  et  plusieurs  autres  Paroisses 

du  Médoc,  t.  I,  p.  383. 
Levade.  Ancienne  voie  romaine  dans 

les  Landes,  t.  III,  p.  302. 
Leydet,  juge  et  notaire  de  Margaux, 

t.  II,  p  90. 
Leyre.  Rivière  qui  se  jette  dans  le 

Bassin  d'Arcachon,  t.  III,  p.  340. 
Leyssac.  Village  dans  St-Estephe,  1. 1, 

p.  186. 
L'Herbaut.  Lieu  situé  dans  Gaillan, 

t.  I,  p.  123, 133. 
L'Hermite  (Tristan),  t.  I,  p.  158. 
L'Hospitalet.VillagedansBeliet,t.Ill, 

p.  202. 
L'Hoste.  Village  dans  Guillos,  t.  III, 

p.  188. 
L'Hypostey.  Station  de  poste  sur  la 

route  de  Bordeaux  à  Bayonne,  t.  III, 

p.  197. 
Libardac.  Village  dans  Listrac,  t.  II, 

p.  49. 
Libaros  (M.),  prêtre,  t   II,  p.  48. 
Libousun  (Le).  Village  dans  Guillos, 

t.  III,  p.  188. 
Licherre.  Village  dans  Beliet,  t.  III, 

p.  202. 
Ligaray  (Pierre  de),  seign.  de  Bosc- 

Gramont,  t.  II,  p.  151. 
Ligars.  Village  dans  la  Brede,  t.  II, 

p.  407. 
Ligena  :  Ligcnos.  Ancien  nom  de  St- 

Macairë,  t.  Il,  p.  262. 
Lignan  (Le). Village  dans  St-Médard- 

en-Jales,  t.  II,  p.  140. 
Ligondra.Vil(Je  dans  Arsac,  1. 1,  p.  382. 
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Lilhan  (St-Pierre  de).  Ancienne  pa- 
roisse dans  l'archrprêtré  de  Les- 
parre,  t.  1,  p.  45,  90,  330. 

Lilhan  (Seigneurs  de),  t.  I,  p.  94. 

—  (Olivier  de),  damoiseau,  seign. 

de  Queyrac  et  du  Castera  en 
Médoo,  t.  I,  p.  93,  94,120, 
282. 

—  (Ebulon  de),  chev.,  t.  1,  p.  94. 
--      (Aymery  de),  seign.  de  Balac, 

1. 1,  p.  438. 

Lilhet.  Marais  dans  Cussac,  t.  II,  p.  45. 

Linas.Village  dans  Arsae,  t.  T,  p.  882. 

Linas  (Pierre  de),  prêtre,  t.  II,  p.  291. 

Lincunsan  (St-Jean  de).  Ancienne  pa- 
roisse dans  l'archiprôtré  de  Cernés, 
t.  III,  p.  131. 

L'Isle. \ilae  dans  Verteuil,  t.  I,  p.  276. 

L'Isle.  Prieuré  dans  l'Isle  St-Georges, 
t.  II,  p.  275. 

L'Isle.  Abbaye  dans  Ordenac,  t.  I, 
p.  22, 177,  289. 

—  (Abbés  de),  t.  I,  p.  291. 
L'Isle.  (Indie  de),  femme  de  Bernard 

de  Castillon,  t.  II,  p.  423. 

—  (Jean  de),  chevalier,  maire  de 

Bordeaux,  t.  II.  p.  133. 

—  (Catherine  de),  femme  de  Tho- 

mas d'Arsac,  t.  I,  p.  385. 

—  (Tristan  de),  t.  II,  p.  33. 

—  (Marguerite  de),  fem.  de  Tho- 

mas de  Durfort,  t.  II,  p.  94. 

—  (Gaston  de),  baron  de  Labrede 

et  de  La  Rivière,  t.  III,  p.  30, 
231. 

—  (Gaillard  de),  seigneur  de  La- 

lande,  t.  II,  p.  411. 

—  (Jean   :  Jeannot  de),   écuyer, 

seign1"  de  Labrede  et  de  La 
Mote  de  Bautiran,  t.  II,  p.  409, 
410,  411. 

—  (Pierre  de),  seigneur  de  La- 

brede, t.  II,  p.  411. 

—  (Gaston  de),  chevalier,  seignr 

de  Labrede,  etc.,  t.  I,  p.  298, 
t.  II,  p.  35,  411;  t.  111,  p.  53. 

—  (Nicole  de),  femme  de  Pierre 

de  Lur,  t.  III,  p.  30. 

—  (Marguerite    de),    femme    de 

Geoffroy  de  Durfort,  t.  III, 
p.  30. 

—  (Jeanne  de),  femme  de  Jean  de 

Bonnevin,  t.  III,  p.  30. 

—  (Françoise  de),  femme  de  Jean 

dePenel,  t.  III,  p.  30. 

L'Islc-en-Jourdain  (Bertrand  de),  da- 
moiseau, 1. 1,  p.  109. 

L"Isle-St-Georges.  Paroisse  dans  l'ar- 
chiprètré  de  Cernés,  t.  111,  p.  35. 

Listrac  (St-Martin  de).  Paroisse  dans 
l'archiprôtré  de  Moulix,  1. 11,  p.  19. 

Listrac.  Seigneurie  en  Médoc,  t.  I, 
p.  381. 


Listran.  Ancien  village  dans  Jau,  1. 1, 
p.  253. 

Liverssan.  Maison  noble  dans  Saint- 
Germain  d'Esteuil,  t.  I,  p.  281,  283; 
t.  III,  p.  250. 

Liverssan  (Hôtel  du  seignr  de),  à  Bor- 
deaux, t.  I,  p.  285. 

Lobas.  Voy.  Lebas. 

Lodors.  "Village  dans  les  Graves  de 
Bordeaux,  t.  II,  p.  313. 

Loen.VillagedansLePian,t.II,p.ll8. 

Logis  (Le).  Village  dans  Soula",  t.  I, 
p.  45. 

Logot.  Voy.  Vignonet. 

Loix  (Rue  des),  à  Bordeaux,  t.  II, 
p.  215. 

Lomagne  (Izabeau  de),  femme  de 
Pons  de  Pardailhan-Castillon,  t.  II, 
p.  422. 

L'Ombriere.  Château  roval  à  Bor- 
deaux ,  t.  II ,  p.  223. 

Longueépée  (Etienne),  sénéchal  de 
Gascogne,  t.  Il,  p.  106. 

Longueville  (Le  comte  de),  t.  II, 
p.  422. 

Lopes  (François),  professeur  de  mé- 
decine, à  Bordeaux,  t.  1, 
p.  405. 
—  (Hierosme),  chanoine  de  Saint- 
André  de  Bordeaux  :  Histoire 
de  V  Eglise  primatiale  et  mé- 
tropolitaine de  Saint-André 
de  Bordeaux, cité, t. 1.  p.  275, 
290,312,315,318,  423;  t.  II, 
p.  23, 52,  62,74,78,79,  81, 82, 
108,  110,  222,  229,  230,  231, 
236,  241 ,  318 ,  320 ,  364,  373, 
385,  397;  t.  III,  p.  76,  104, 
144,161,232,266,399. 

Lopsault  :  (La  San,  Lopsaud,  Lonp- 
sault,  Laupsault,  rue,  chapelle  et 
prieuré  de),  à  Bordeaux,  1. 1,  p.  306. 

Le  Reynart  (Guillaume),  maître-ma- 
çon, t.  III,  p.  90. 

Loriole  (Geoffroy  de),  docteur-régent 
cà  Poitiers,  t.  î,p.  289,  290. 

Losse  (M.  de),  t.  I,  p.  234. 

Louchats.  Village  dans  Hostens,  t.  III, 
p.  141. 

Loudenne.  Château  dans  St-Disant, 
t.  I,  p.  176. 

Louis,  lils  aîné  de  Philippe-Auguste, 
t.  II,  p.  163. 

Louis-le-Débonnaire,  t.  I,  p.  61  ;  t.  II, 
p.  199. 

Louis  XI ,  roi  de  France,  t.  I,  p.  138, 
160,  396;  t.  II,  p.  22,  290,  411,  413. 

Louis  XII,  roi  de  France,  t.  I,  p.  160, 
368;  t.  III,  p.  15, 104. 

Louis  XIII,  roi  de  France,  t.  III,  p  156. 

Louis  XIV,  roi  de  France,  t.  I,  p.  60, 
61. 

Louis  XV,  roi  de  France,  1. 111,  p.  321. 
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Loupes  (Antoine  de),  écuy.,  seign.  de 
Laprade  et  de  Léman,  t.  II, 
p.  8-2,87. 

—     (Jean  de),  éeuyer,  t.  II,  p.  87. 
Lout.  Village  dans  le  Taillan,  t.  II, 

p.  147. 
Louvet  :  Histoire  d Aquitaine,  cite, 

t.  II,  p.  190,  209. 
Loyrae  :  Loirac  (St-Romain  de).  Pa- 
roisse dans   l'archiprètré  de  Les- 

parre,  t.  I,  p.  255. 
Luc  (Le).  Maison  noble  dans  Blan- 

quefort,  t.  II,  p.  152. 
Luc.   Signification  de  ce  nom,  t.  I, 

p.  197. 
Luc  (Le  grand  et  le  petit). Village  dans 

Gissac,  t.  I,  p.  197. 
Luc  (Raymond  deu),    seign.   de  la 
Brede,  t.  111,  p.  129. 

—  (Raymond  deu),  seign.  de  la 

Brede,  t.  III,  p.  29.  " 

—  (Arnaud  de),  abbé  de  Verteuil, 

t.  I,  p.  336. 
Lucanus,  beau-pere  d'Ausonne,  t.  I, 

p.  30. 
Luchon.  Village  dans  Portels,  t.  III, 

p.  73. 
Luçon.  (Cathédrale  de),  t.  II,  p. 141. 
Ludeye .Village  dans  Ste-Ilélenc  de  la 

Lande,  t.  Il,  p.  75. 
Ludon  :  Ludeaon  (St-Martin  de).  Par. 

dans  i'archip.  deMoulix,  t.  II.  p.108. 
Lugagnac  :  Lucaniacum.  Maison  de 

camp,  de  Lucanus,  t   I,  p.  30,  27G. 
Lugagnac. Village  dans  Verteuil,  t.  I, 

p.  276. 
Lugaut.  Village    dans    St-Michel  de 

Rieufreyt,  t.  III,  p.  81. 
Luguat.Village  dans  Arsac.  1. 1,  p.  382. 
Luminaire  des  Eglises.  Voy.  Illumi- 
nation. 
Lur  (Jean  de),  seign1"  de  Galon,  etc., 
t.  I,  p.  19 i,  270. 

—  (Guillaume  de),  abbé  de  l'Isle, 

t.  I,  p.  291. 

—  (Pierre  de),   vicle  d'Uza,  t.  III, 

p.  30. 

—  (Bonaventure  de),  femme  de  Gas- 

ton de  l'Isle,  t.  II,  p.  411;  t.  III, 
p  30 
Lussan  (Ma»  de),  archevêque  de  Bor- 
deaux, t.  III,  p.  105. 
Lussan.  Village  dans  Ordenac,  t.  I, 

p.  178. 
Luzignan  (LeMis  de),  t.  III,  p.  116. 
Lymosin    (Joachim),    chanoine    du 
Chapitre  de  Luçon,  1. 1,  p.  113. 

M 

Mabillon  (Dom)  :  Annales  de  l'Ordre 

de  Saint-Benoit,  cité,  t.  II,  p.  240. 

Macau  (Notre-Dame  de).    Paroisse 


dans  Larchiprètré  de  M,ou- 
lix,  t.  II,  p.  102. 
—      (Ile  de),  1. 1,  p.  77. 
Madailhan  (Guilhem- Raymond   de), 
sire   de    Roazan,   t.  I, 
p.  151. 

—  (Guillaume-Amanieu  de), 

seign1-  de  Lesparre  et  de 
Rauzan,    et    maire    de 
Bordeaux,  t.  I,  p.   152, 
153,  15i. 
Madailhan    (Hôtel  de),  à   Bordeaux, 

t.  1,  p.  379. 
Madame  (Ile),  dans  la  Gironde  devant 

Soussans,  t.  II,  p.  85,  96. 
Maderac.  Voy.  Medrac. 
Maderan.  Village  dans  Pessac,  t.  II, 

p.  289. 
Maderan  (Pierre  de),  notaire,  t.  II, 

p.  290,291. 
Madères.  Lieu  situé  dans  Blanquefort, 

t.  II,  p.  161. 
Madonne.  Voy.  Mus. 
Maganhan.  Village  dans   Saint-Tre- 

lody,  t.  I,  p.  132. 
Magnau.  Village  dans  Labrede,  t.  III, 

p.  14,17. 
Magrepot.  Lieu  situé  autrefois  entre 

l'hôpital  de  Gravan  et  la  mer,  t.  I , 

p.  239. 
Magudas.  Village  dans  Saint-Médard- 

en-Jales,  t.  II,  p.  140. 
Mahomet  II,  t.  III,  p.  176. 
Mahon.  Village  dans  Balizac  ,  t.    III 

p.  271. 
Mahony  (Germain),  premier  titulaire 

de  la  chapelle  du  Verdon,  1. 1,  p.  55. 
Maichin  :  Histoire  de  la  Sainlonfje, 

cité,  1. 1,  p.  58,62. 
Maignol  (M.),  propriétaire  de  Cigou- 

gnac,  t.  I,  p.  176. 
Maillesais.  Abbaye  en  Poitou,  t.  I, 

p.  25,  130,  132. 
Maisoncelle  (M.  de),  seigneur  de  La 

Tour-Saint-Mambert,  t.  I,  p.  298. 
Makanan.  Ancienne  famille  dans  Bor- 
deaux ;  son  origine,  t.  II, 
p.  175. 

—  (Pierre  de),  seigneur  d'An- 

gludet,  t.  I,  p.  37 '±. 

—  (Guillotin    de),    seigneur 

d'Angludet,  t.  1,  p.  374, 
4  il. 

—  (Etienne  de),  sous-maire 

de  Bordeaux,  1. 1,  p.  4il  ; 
t.  II,  p.  175, 

—  (Jean  de),  bourgeois  de  Bor- 

deaux, t.  II,  p.  175,  322. 

—  .  (Ramona"  de) ,  seign.  d'An- 

gludet, t.  I,  p.  374. 

—  (Jacques  de),  seign.  de  Les- 

calette,t.  I,p.  181;  t.  II, 
p.  175. 
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Malapas  (Louis),  capitaine  d'Aygues- 
Mortes,  t.  I,  p.  233. 

Malemort  (Géraud  de),  archevêque  de 
Bordeaux,  t.  II,  p.  166. 

Malenffans,  commissaire  du  roi  de 
France,  t.  I,  p.  158. 

Malenginh  (Arnaud  de), doyen  du  cha- 
pitre de  St-André  de  Bordeaux, 
t.  II,  p.  320. 

Malhans.  Paroisse  en  Bazadois,  t.  III, 
p.  277. 

Malhetras.  Quartier  dans  St-Chrys- 
toly,  t.  I,  p.  113. 

Malle.  Maison  noble  dans  Preignac, 
t.  III,  p.  167. 

Mallet.  Voy.  Mullet. 

Malthe  (Possessions  et  dépend,  de), 
dans  le  Bordelois,  t.  I,  p.  185,  209, 
2:38,  2 il,  245,  259,  279,  301,  303, 
355,  357,  392,  418;  t.  II,  p.  42,  67, 
150;  t.  111,  p.  309. 

Malvin  (Charles  de),  cons.  au  Parle- 
ment de  Cordeaux,  t.  II,  p.  216. 

Man  de  gorre.  Signifie,  de  cette  déno- 
mination gasconne,  t.  III,  p.  155. 

Mandet  (Galiot),  secrétaire  du  roi  et 
de  la  reine  de  Navarre,  t.  II,  p.  104. 

Mandousse  (Bertrand  de),  t.  I,  p.  438. 

Maniald  (Etienne),  médecin  de  Bor- 
deaux, t.  I,  p.  409. 

Maniban  (Mar  de),  archevêque  de  Bor- 
deaux, t.  II,  p.  73. 

Manieu. Village  dans  Salaunes,  t.  I, 
p.  428. 

Manieu. Village  dans  le  Teich,  t.  III, 
p.  373. 

Manniguet  (Maurice),  chevalier,  t.  I, 
p.  233. 

Mansel  (Jean) ,  secret,  et  conseiller 
d'Henri  III,  roi  d'Angleterre,  t.  I, 
p.  403. 

Mansirot  (Ste-Foix  de)  :  MareslanJt, 
t.  I,  p.  317;  t.  III,  p.  110. 

Mantoue  (Le  duc  de],  seign.  de  Cer- 
tes, t  III,  p.  381. 

Mappon.  Estey  et  port  entre  St-Este- 
phe  et  St-Seurin  de  Cadourne,  t.  I, 
p.  183,  194. 

Marais  (Communauté  du),  à  Bordeaux, 
t.  II,  p.  178. 

Maransin.  Contrée  du  diocèse  de  Dax, 
t.  III,  p.  281. 

Marboutin  (M.  de),  seign.  de  Lege, 
t.  III,  p.  404. 

Marbuys.  Palu  dans  Verteuil,  t.  I, 
p.  208. 

Marbuzet.  Village  dans  St-Estephe, 
t.  I,p.  186. 

Marca  (de)  :  Histoire  du  Béarn,  cité, 
t.  I,  p.  28,  33,  149,  171,  323,  402; 
t.  II,  p.  277  ;  t.  111,  p.  282,  284, 313, 
409. 

Marcellin(Ammicn),cité,  t.  III,  p.  3 10. 


Marchand  (Le).Village  dans  St-Sym- 

phorien,  t.  111,  p.  266. 
Marcilla.Village  et  seigneurie  en  Ara- 
gon, t.  I,  p.  306. 
Marestanh.Voij.  Mansirot. 
Marestanh  (Arrobert  en),  chev.,  t,  I, 

p.  97,  98, 188,  315. 
Margaux  (St-Michel  de),  t.  II,  p.  90. 
—       (Ile),  dans  la  Garonne,  t.  II, 
p.  96. 
Marguerite,  sœur  de  Philippe-le-Bel, 

t.  II,  p.  339. 
Marguerite.  Ancien  port  dans  Cadau- 

jac,  t.  II,  p.  373. 
Marigol.  Paroisse  en  Bazadois,  t.  III, 

p.  277. 
Marin  (Guelleam),  chancelier  du  duc 

de  Clarence,  t.  I,  p.  203. 
Marmande. Ville  et  château  en  Age- 

nois,  t.  I,  p.  379;  t.  II,  p.  163,  328. 
Marnes  et  Pujoques.  Droit  perçu  dans 

Bruges,  t.  II,  p.  173. 
Marque.  Village  dans  Cadourne,  t.  1, 

p.  180. 
Marrabeu  (Gailhard  de),  écuyer,  t.  I, 

p.  154, 155. 
Marsac.Vil^dansSoussans,!.  II,  p.  84. 
Marsac.  Fief  dans  Soussans,  t.  II,  p.  87. 
Marsac.  Ancien  château,  ville  et  fief 

dans  Carcans,  t.  I,  p.  139. 
Marsaux  (Les).  Village  dans  St-Trc- 

lodv,  t.  I,  p.  132. 
Maisillan,  t.  I,  p.  241. 
Marsillan.  Quartier  dans  St-Laurent, 

t.  I,  p.  303,  305. 
Marssan   (Fierre  de),  écuyer,  seign. 

de  Calon,  t.  I,  p.  194. 
Martial  (Dom),  religieux  feuillant,  1. 1, 

p.  399. 
Martignan.  Fief  dans  Grayan,  t.  I, 

p.  237. 
Martignas  (N.-D.  de).  Paroisse  dans 

l'archip.  de  Moulix,  t.  I,  p.  241,  416. 
Martignas  (Jale  de),  t.  Il,  p.  145. 
Martillac  (N.-D.  de).  Paroisse  dans 

l'archip.  de  Cernés,  t.  II,  p.  404. 
Martin  (P.),  scribe,  t.  II,  p.  122. 
Martin  (Dom)  :  Dictionnaire  topogra- 
phique inséré  dans  VHisloirc  des 

Gaules,  cité,  t.  I,  p.  85. 
Martin  (Mo>-  de),  évéque  de  Vannes, 
t.  I,  p.  398. 

—  (Me  Jehan  de),  t.  I,  p.  440. 

—  (M.  Pierre  de),  seign.  du  Gros, 

t.  Il,  p.  354. 

Martin. Village  dans  Preignac,  t.  111, 
p.  165. 

Martinet.  Quartier  dans  Sales,  t.  III, 
p.  368. 

M;isearon  (Audebert  de),  chevalier, 
t.  111,  p.  261. 

Masparrault  (Marie  de),  veuve  de  Hu- 
gues de  Cazaulx,  t.  Il,  p.  205. 
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Masse  (If.), ingénieur,  cité,  1. 1,  p.  328. 
]\Iathas  (Gaucem  de),  t.  I,  p.  439. 

—  (Pierre  de),  t.  ],  p.  4M. 
Matheus.Village  dans  Cantenac,  t.  I, 

p.  3GG. 
Matignon  (Jacques  de),  maréchal  de 
France,  t.  I,  p.  161,  390; 
t.  111,  p.  249. 
—        (Charles    de),   comte   de 
Thorigny,  t.  I,  p.  397. 
Matoc  (lie),   dans  le  bassin  d'Arca- 

chon,  t.  III,  p.  315,  327. 
Maton.  Mot  gascon,  sa  signification, 

t.  I,  p.  116. 
Maubec  (Rue),àBordeaux,t.IlI,p.61. 

—  (Rue),  à  Soulac,  1. 1,  p.  44. 
Maubourguet. Village  dans  Salaunes, 

1. 1,  p.  428. 
Maucaillau.  Village    dans   Soussans, 

t.  II,  p.  84. 
Maucamp.  Maison  noble  dans  Macau, 

t.  II,  p.  106. 
Mauconseil  (Croix  de),  dans  Blanque- 

fort,  t.  II,  p.  161. 
Maujan.  Dépendance  de  Canejan,  t.  II, 

p.  364. 
Mauléon  (Miramonde  de) ,  femme  d'Ar- 

naud-Garssies  de  Goût,  t.  III,  p.  255. 
Mauniac   (Martin  de),    chevalier  du 

Temple,  t.  II,  p.  167. 
Mauny  (M«r  François  de),  archevêque 

de  Bordeaux,  t.  II,  p.  232. 
Maures  (Jean),  professeur  en  méde- 
cine, t.  I,  p.  405. 
Maurian.  Lieu  situé  dans  Mérignac, 

t.  I,  p.  410,  413. 
Maurian  :  Tour  de  Maurian,  t.  II, 

p.  156,  159. 
Maurin.  Nom  donné  à  certains  habi- 

tans  de  quelques  paroisses  du  Bor- 

delois,t.  I,  p.  262;  t.  II,  p.  156, 157. 
Maurin. Village  dans  St-Vivien  de  Be- 

gays,  t.  I,  p.  250. 
Mauvesin.  Ancien  village  dans  Mou- 

lix,  t.  II,  p.  33. 
Mauvesin.  Maison  noble  dans  Moulix, 

t.  II,  p.  33,  35. 
Mayan.Vilae  dans  Vendays,  1. 1,  p.  124. 
Mayan.  Fief  dans  Vendays,  1. 1,  p.  126, 

127, 128, 144. 
Mayenne  (Le  duc  de),  seign.  de  Cer- 
tes, t.  III,  p.  381,  386. 
Mayenssan  (Jeanne  de),  t.  II,  p.  339. 
—         (Hôtel   de),   à  Bordeaux, 
t.  II,  p.  115. 
Mayne  (Le). Village  dans  Sales,  t.  III, 

p.  368. 
Mayne  (Le).  Hameau  dans  Vendavs, 

t.  I,  p.  121-. 
Mayrac  (Thomas  de),  damoiseau,  1. 1, 
p.  368. 

—      (Jean  de),   damoiseau,  t.  I, 
p.  368. 


Mayrac  (Isabeau  dey,  dame  de  Théo- 
bon,  de  Cantenac,  1. 1,  p.  368. 
Mayran.  Village  dans  Gujan,  t.    III, 

p.  358. 
Médailles  trouvées  à  la  croix  de  lleins, 

t.  III,  p.  303. 
Médard. Village  dans  Margaux,  t.  II, 

p.  91. 
Médoc.  Contrée  du  diocèse  de  Bor- 
deaux, t.  I,  p.  322;  t.  II, 
p.  261,  262,  417. 

—  (Côtes  du),  t.  I,p.  94,326; 

t.  II,  p.  58,63. 

—  (Commerce  sur  les  côtes  du), 

t.  I,  p.  216. 

—  (Vins  du),  t.  I,  p.  364;  t.  II, 

p.  255. 

—  (  Hôtels   des    dilïérens     sei- 

gneurs du),  à  Bordeaux, 
t.  I,  p.  389. 
Medrac  :  Maderac.  Village  dans  Lis- 
trac,  t.  II,  p.  49. 
Medudons.  Village    dans.  Preignac, 

t.  III,  p.  165. 
Meduli.  Anciens  habitans  du  Médoc, 

t.  I,  p.  78;  t.  II,  p.  252,  256;  t.  111, 

p.  292. 
Meilhan.  Village  dans  Civrac,  en  Mé- 
doc, t.  I,  p.  265. 
Mejos.  Village  dans  Lacanau,  t.  II, 

p.  58. 
Mêla  (Pomponius),  géographe,  cité, 

t.  I,  p.  58,  74,  76,  328. 
Melac   (  Saint-Siméon  de).  Paroisse 

dans  l'Entre-deux-Mers,  1. 1,  p.  142, 

163. 
Melet  de  Rejaumons  (M.  de) ,  seign. 

de  l'Isle,  t.  II,  p.  77. 
Memisan.  Bourg  dans  le  diocèse  de 

Dax,  t.  III,  p.  284,  347,  363. 
Ménage ,    grammairien ,   cité  ,  t.   I , 

p.  30. 
Menardeau  (Marie),  femme  d'Antoine 

de  Loupes,  t.  II,  p.  87. 
Menaud  II,  abbé  de  Verteuil,  t.  1, 

p.  338. 
Menaut.  Village  dans  Seron ,  t.  111, 

p.  153. 
Menestrier  (Le  P.)  :  Recherches  du 

blason,  cité,  1. 1,  p.  161. 
Menon.  Village  dans  Canejan,  t.  II, 

p.  366. 
Mercadiou-Labouau.    Fauxbourg   de 

Lesparre,  t.  I,  p.  132,  226. 
Meriano  (Jean  de),   notaire,  t.  III, 

p.  346. 
Mérignac  :  Marinhac  (Saint-Vincent 

de).  Paroisse  dans  Tarchiprétré  de 

Moulix,  t.  I,  p.  399. 
Mérignac.  Sources  et  fontaines  dans 

cette  localité,  t.  I,  p.  412. 
Mesade.  Terme  de  droit  usité  dans  le 

Bordelois,  t.  I,  p.  127, 128. 
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Messinhac  (Le  seign1  de),  1. 1,  p,  130, 

137;  t.  II,  p.  226. 
Mestras.   Village  dans  Gujan,  t.  III, 

p.  358. 
Mestrasseau.    Village    dans    Gujan, 

t.  III,  358. 
Metullium.  Ancienne  ville  duMédoc, 

t.  I,p.  78. 
Metullium  (Dissertation  sur  la  situa- 
tion de),  t.  I,  p.  339. 
Meugas.  Village  dans  Lacanau,  t.  II, 

p.  58. 
Meuniers.  Anciens  usages  et  statuts 

de  Bordeaux,  t.  I,  p.  311-. 
Meyre.  Estey,  t.  II,  p.  88. 
Meyre.  Voy.  Port  de  Meyre  (Le). 
Meyrin.  Fontaine   et  ruisseau  dans 

Benon,  t.  1,  p.  355. 
Mezeaux.  Ancien   nom  des  lépreux, 

t.  II,  p.  27G. 
Mezeleries.  Ancien  nom  des  habita- 
tions des  Lépreux,  t.  II,  p.  276. 
Mezeray  :  Histoire  de  France,  cité, 

t.  II,  p.  196;  t.  III,  p.  63. 
Michaelis  (Guillaume),  notaire  royal, 

t.  II,  p.  74. 
Micheau  (M.),  curé  de  St-Genès  de 
Lombeau  dans  TEntre-deux-Mers, 
t.  II,  p.  383. 
Micqueau  (Jean),  t.  I,  p.  440. 
Mignot.  Terre  en  Médoc,  t.  I,  p.  241. 
Wignot.Voy .  Anteilhan. 
Millanges,   imprimeur  à   Bordeaux, 

t.  II,  p.  417. 
Millons  (Les). Village  dans  Lamarque, 

1. 1,  p.  391. 
M  ilon.Village dans Pauliac, 1. 1, p. 295. 
Mingelousaulx  (Jean),  célèbre  chirur- 
gien, 1. 1,  p.  404. 
—  (Simon),  médecin-juré 

de  Bordeaux,   t.   I, 
p.  404. 
Mios   (St-Martin  de).   Paroisse  dans 
l'archipr.  de  Buch  et  Boni,  t.  III, 
p.  364. 
Miqueu  (Arnaud),  bourgeois  de  Bor- 
deaux, t.  III,  p.  175. 
Miqueux.  Village    dans    St-Germain 

d'Esteuil,  1. 1,  p.  279. 
Mirail  (Le).  Fontaine  dans  Mérignac, 

t.  1,  p.  413. 
Mirail  (Raymond  du),  gouverneur  du 
chat,  de  l'Ombriere,  t.  III,  p.  403. 
Miromenil  (  M.  de  ),  seign.  de  la  Tour 

.St-Mambcrt,  t.  1,  p.  298. 
Miselle. Village  dans  Prcignac,  t.  III, 

p.  165. 
M istres.  Village  dans  Lacanau,  t.  II, 

p.  58. 
Mistres.  Fief  dans   la  Teste,  t.  III, 

p.  350. 
Moichat  (Guilhem  de),  t.  1,  p.  439. 
Moissac.Ville  en  Agenois,  t.  II,  p.  327. 


Molis  (Nicolas  de),  sénéchal  de  Gas- 
cogne, t.  I,  p.  145. 
Monadey.  Famille  des  plus  anciennes 
dans    Bordeaux,    t.    11, 
p.  300,  301,  389. 

—  (Raymond),  t.  II,  p.  167. 

—  (Arnaud),  citoyen  de  Bor- 

deaux ,   t.    II ,  p.  301   à 
307. 

—  (Jeanne  de),  femme  de  Gail- 

lard d'Arsac,  t.  I,  p.  385; 
t.  II,  p.  389. 

—  (Hôtel  de),  à  Bordeaux,  t.  Il, 

p.  306. 
Monadey.  Maison  noble  dans  Talence, 

t.  II,  p.  300. 
Monau  (Jean  de),  écuyer,  sieur  de 

Labégorce,  t.  II,  p.  87. 
Monbeton  (Philippe  de),  notaire,  1. 1, 

p.  293. 
Monet  (Le  P.)  :  Géographie  de  la 

Gaule,  cité,  t.  I,  p.  81. 
Mongiron-Millanges    (Jacques),   im- 
primeur, t.  I,  p.  404. 
Monin.  Village   dans   Cussac,  t.  II, 

p.  45. 
Monjoux.    Village   dans   Gradignan, 

t.  II,  p.  344. 
Monluc  (Biaise  de),  gouverneur  de  la 

Guienne,  t.  II,  p.  239,  328. 
Mons.  Famille  ancienne  du  Bordelois, 

t.  III,  p.  104, 105. 
Mons  (Henri  de),  t.  II,  p.  205;  1. 111, 
p.  105. 

—  (Guillaume  de),  président  au 

Parlement  de  Bordeaux,  1. 1, 
p.  195. 

—  (Albert-Paul  de),  conseiller  au 

Parlement  de  Bordeaux,  t.  1, 
)).  374. 

—  (Jacques  de),  écuyer,  seigneur 

d'Angludet,  t.  I,  p.  374. 

—  (M.  de),  seigneur  de  Soussans 

et  de  St-Poly,  t.  II,  p.  84; 
t.  III,  p.  104, 105. 
Mons  (Le).  Village  dans  Cadournc, 

t.  I,  p.  180. 
Monstrelet  :  Chroniques,  cité,  t.  II, 

p.  25. 
Mont    (Le).    Ancienne    foret   dans 

Lilhan,  t.  I,  p.  93. 
Monta  (Amanieu  de),  t.  111,  p.  257. 
(Bertrand  de),  t.  III,  p.  257. 
M.  de),  maire  de  Bor- 
deaux, t.  Il,  p.  174. 
(Michel  de)  :  Essais,  cité, 
t.  l,p.  95,  t.  III,  p.  11. 

—  (Geoffroy  de),  seign.  de  la 
Gorce,  t.    Il,  p.   149. 

(Thomas  de),  écuyer,  sei- 
gneur d'Arsac,  t.  1, 
'p.  95,  257,  283,  3S5. 

—  (Jeanne  de),  femme  d'An- 
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toine  Deydie,  1. 1,  p.  110, 
396. 
Montaigne  (Mlle  do),  dame  de  Lamo- 
the-Gavao  et  de  Cor- 
biac,  t.  II,  p.  139. 

—  (Château  de),  1. 111,  p.  19. 
Montauban.  Ville  en  Languedoc,  t.  II, 

p.  327. 

—  (Rue),  àSoulac,  1. 1,  p.  43. 

—  Ancien  château  dans  Cub- 

zac,  t.  I,  p.  111. 
Mcntauban  (Artus  de),  archevêque  de 

Bordeaux,  t.  II,  p.  '230,  231. 
Montaulieu  (M.  de),  t.  I,  p.  234. 
Montault  :   Montealto  (Othon  de), 

t.  III,  p.  261. 
Montaut  (Auger  de),  chevalier,  t.  II, 

p.  169. 
Mont-Blanc.  Lieu  situé  dans  la  prévôté 

de  Lesparre,  t.  I,  p.  100. 
Monteil  (Le).  Village  dans  Cissac, 

t.  I,  p.  197. 
Monteil  (Le).  Village  dans  Pessac, 

t.  II,  p.  294. 
Montesquieu.  Voy.  Secondât. 
Montferrand  (St-Louis  de) ,  t.  II,  p.  114. 
Mont  ferrant  ;  premrs  barons  du  Bor- 
delois,  t.  II,  p.  230, 
231. 

—  (Bertrand  de), seign.  de 

Veyrines,  t.  I,  p.  407: 
t.  II,  p.  243. 

—  (Éléonorde),    femme 

de  Guilhem-Bernard, 
t.  II,  p.  347:  t.  III, 
p.  227. 

—  (Bertrand   de),   chev., 

seign.  de  Langoyran 
et  de  Veyrines,  t.  I, 
p.  408  ;  t.  II,  p.  243, 
287  ;  t.  III,  p.  75. 

—  (Berard  de),  chevalier, 

seign.  d'Agassac,  1. 1, 
p.  431. 

—  (Bertrand  de),  seign.  de 

Langoyran,  de  Veyri- 
nes, etc.,  t.  I,  p.  155, 
298,408;  t.  II,  p.  243. 

—  (Pierre  de),  seign.  de 

Lesparre,  etc.,  t.  I, 
p.  157. 

—  (François  de),  chev., 

seign.  de  Margaux, 
etc.,  t.  II,  p.  93;  t.  III, 
p.  231,273,  280. 

—  (Joannot  de),  seigneur 

dUza  et  de  Belin, 
t.  III,  p.  231. 

—  (Aymeri  de),  seign.  de 

Belgarde,  1. 1,  p.  438. 

—  (Gaston  de),  chev.,  seig. 

de  Veyrines,  etc.,  1. 1, 
p.408,436;t.II,p.243. 


Montferrant  (François  de),  seign.  de 
Lesparre,  etc.,  t.  I, 
p.  159,  160. 

—  (Thomas  de),  seigneur 

d'Uzeste,  etc.,  t.  I, 
p.  159;  t.  III,  p.  76, 
126, 127. 

—  (Gaston  de) ,  seign.  de 

Landiras  et  de  Cages, 
t.  III,  p.  127. 

—  (Jean  de),  seigneur  de 

Portets,  de  Castres  et 
d'Arbanats ,  t.  III , 
p.  71,  75. 

—  (François  de),  seigneur 

de  Landiras,  t.  III, 
p.  128. 

—  (Marie  de) ,  femme  de 

Bernard  de  Faverol- 
les,  t.  II,  p.  94. 

—  (Bernard  de),  seign.  de 

Landiras,  t.  III,  p.208. 
Montfort  (Simon  de),  t.  I,  p.  66. 

—  (Amaury  de),  t.  II,  p.  163. 
Monticules.  Leur  origine  et  leur  des- 
tination, t.  I,  p.  140;  t.  III,  p.  40. 

Montignac.  Seigneurie,  t.  I,  p.  44, 
381. 
—  Village  dans  Civrac ,  t.  I, 

p.  265. 
Montmorenci  (Anne,  duc  de),  t.  II, 
p.  2i. 

—  (Marie  de),  femme  de 

Henri  de  Foix-Can- 
dale ,  t.  II,  p.  24. 
Monts  (Les) ,  ancien  lieu  aux  environs 

de  Soulac,  t.  I,  p.  330. 
Montuzet  (Notre-Dame  de) ,  1. 1,  p.  393; 
t.  III,  p.  347. 

—  Confrérie,  t.  III,  p.  101. 
Moras.  Village  dans  Labrede,  t.  II, 

p.  407;  t.  III,  p.  14. 
Moras  (Jean  de),  t.  III,  p.  19. 
Moreri  (L'Abbé)  :  Le  grand  Diction- 
naire historique,  cité,  t.  II,  p.  18, 

25. 
Moret  (Dominique  de),  seigneur  de 
Montus,  t.  II,  p.  424. 

—     (Florette  de),  femme  de  Ber- 
nard de  Castillon,  t.  II,  p.  424. 
Moreuil  (  Saint-Vaast  de  ) ,  abbaye  en 

Picardie,  t.  II,  p.  445. 
Morlan.  Quartier  dans  Saint-Laurent, 

t.  I,  p.  304. 
Morpain ,  capitaine  dans  le  régiment 

de  Saulvebeuf,  t.  III,  p.  115. 
Mortagne.  Ville  en  Saintonge,  t.  I, 

p.  299. 
Mortuos  de  Leunhan  (Les).  Voy.  Léo- 

gnan. 
Mota  (Jean  de).  Voy.  La  Mote. 
Moteblanque.   Monticule   dans   Ver- 

teuil ,  t.  I ,  p.  208. 


TABLE  DU  Mis  DE  CASTELNAU  d'eSSENAULT 


485 


Mouliés.  Village  dans  Buclos,  t.  III, 

p.  174. 
Moulin -de -Couteau  (Le).  Bourgade 

dans  Queyrac,  t.  I,  p.  119. 
Moulins  (Les).  Estey  dans  Bautiran, 

t.  III,  p.  51. 
Moulix.  Archiprètré    du    diocèse  de 
Bordeaux,  1. 1,  p.  343. 

—  (  St-Saturnin  de  ).  Paroisse, 

chef-lieu  d'archipr.,  t.  Il, 
p.  30. 
Mounin.  Hameau  dans  Vendays,  t.  I, 

p.  124. 
Moureu.  Village  dans  Balizac,  t.  III, 

p.  271. 
Mouva  (Le).  Maison  noble  dans  Quey- 
rac, t.  I.  p.  120. 
Mullet  :  Mallet  (Denis  de),  1. 1,  p.  298; 
t.  II,  p.  35. 

—  (Gratian  de),  écuyer,  seign. 

de  la  Plane-d'Eysines,  t.  II, 
p.  152. 
Mullet  de  Yolusan  (Lancelotde),abbé 
de  Yerteuil,  t.  I, 
p.  338. 
—  (MM.  de),  seign.  de 

Laujac  etdeBes- 
san,  t.  I,  p.  263, 
266. 
Munusa  :  Munus,  général  sarrasin, 

t.  II,  p.  359. 
Mur  (Le).  Ancien  château  dans  Gail- 

lan,  1. 1,  p.  123. 
Muret.  Station  de  poste,  t.  III,  p.  197. 
Mus  (Guillaume  de),  prévôt  de  Barsac, 

t.  III,  p.  155. 
Myseulbe.  Ancien  village  dans  Yille- 
nave  d'Ornon,  t.  II,  p.  353. 

N 

Na.  Particule  distinctive  de  la  haute 
noblesse  gasconne,  t.  II,  p.  391. 

Narbonne  (Amalric  de),  t.  III,  p.  259. 

Narsot.Vill.dans  Lacanau,  t.  Il, p.  58. 

Naudinot.  Village  dans  Margaux,  t.  II, 
p.  91. 

Naudon.  Village  dans  Saint-Sympho- 
rien,  t.  111,  p.  26G. 

Navailles  (Geraude,  dame  de),  femme 
de  Roger  de  Castelbon , 
t.  II,  p.  19. 

—  (Yves  de),  t.  III,  p.  231. 
Naujac.  Lieu  situé  dans  Graillan,  1. 1, 

p.  98,  122. 
Navarre  (M.) ,  ancien  curé  de  Saint- 
K>tephe,  t.  I,  p.  18k 

—  (M.) ,  conseiller  au  Parlem' 

de  Bordeaux,  t.  I,  p.  181. 
Nesmond  (Suzanne  de),  femme  d'As- 

drubal  de  Ferron,  t.  II,  p.  39. 
Neufchatol ,    ministre    protestant    à 

Bordeaux,  t.  II,  p.  239. 


Neuville  (Jean  de),  lieutenant  du  roi 
d'Angleterre,  t.  I,  p.  298. 

Neyran  :  Nayran.  Village  et  chenal 
dans  Soulac,  t.  I,  p.  45,  47. 

Nicolas  (  Arnolx-Esteve),  vicaire  de 
l'église  de  Becgle,  t.  II,  p.  342. 

Ninon.VilfJe  dans  Labrede,  t.  III,  p.  14. 

Ninote.  Village  dans  Cantenac,  t.  I, 
p.  366. 

Nivernais  (Ducs  de),  seigneurs  de 
Lesparre.  Voy.  Lesparre,  1. 1,  p.  161 . 

Noailhan  :  Noaillan,Noalkan  (Saint- 
Vincent  de).  Paroisse  dans  l'archi- 
prêtré  de  Cernés,  t.  III,  p.  241. 

Noailhan  :  Noalhan.  Famille  très- 
ancienne  en  Bazadois, 
t.  III,  p.  241. 

—  (Amanieu  de),  chevalier, 

t.  III,  p.  242. 

—  (Guillaume  Seguin  de), 

chevalier,  t.  III,  p.  242. 

—  (Amanieu  de),  chevalier, 

t.  II,  p.  164. 

—  (Bertrd  de),  damoiseau, 

t.  III,  p.  242. 

—  (Pierre  de),  chev.,  t.  III, 

p.  243. 

—  (Bertrand  de),  seign.  de 

Maurian,  de  Ludon,  de 
Cantenac,  t.  1,  p.  368; 
t.  II,  p.  159. 

—  (Arnaud  de),  chev.,  t.  III, 

p.  259. 
Noailles  (Lancelot  de),  t.  1,  p.  438. 
Noalhes  (Pierre  de),  chev.,  1. 1,  p.  151. 
Nogueyriis  (Jean  de),  notaire,  t.  III, 

p.  199. 
Noms  de  lieux  ;  leur  signification,  1. 1, 

p.  359,  406. 
Nores  (Les).Village  dans  Macau,  t.  II, 

p.  104. 
Normands;  leurs  incursions  dans  le 

Bordelois,  1. 1,  p.  111,  211,  215,280. 
Notaire  (Le)  :   Seix.  Village  dans  St- 

Morillon,  1. 111,  p.  39. 
Notre-Dame.  Chapelle  à  l'entrée  de 
Lesparre,  1. 1,  p.  228. 

—  Chapelle  dans  Vensae, 

t.  I,  p.  245. 

—  Eglise  de  religieuses  à 

Bordeaux,  t.  I,p.312. 

—  Chapelle  fondée  par  la 

famle  de  Castetja  dans 

régjiseduTeich,t.III, 

p.37i. 

Notre-Dame  d'Arcachon,  t.  III,  p.  346. 

Notre-Dame    de    Coulcys.    Ancienne 

église  dans  St-Estephe,  1. 1,  p.  185. 

Notre-Dame   de  la   Place.   Chapelle 

dans  Margaux,  t.  11,  p.  91. 
Notre-Dame  de  la  Place  :  St-Eutrope, 
Ancienne  paroisse  dans  Bordeaux, 
t.  II,  p.  375. 
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Notre-Dame  de  la  Rame.  Voy.  Notre- 
Dame  de  Talence. 

Notre-Dame  de  l'Orme.  Petite  cha- 
pelle dans  Cantenac,  t.  I,  p.  360. 

Notre-Dame  de  Mons.  Chapelle  dans 
La  Teste,  t.  III,  p.  345. 

Notre-Dame  de  Montuzet.  Voy.  Mon- 
tuzet. 

Notre-Dame  de  Roncevaux.  Eglise  ' 
dans  les  Pyrénées,  t.  II,  p.  423. 

Notre-Dame  des  Ayres.  Ancienne  I 
Eglise  à  Bordeaux,  t.  II,  p.  215. 

Notre-Dame  de  Talence.  Chapelle  i 
dans  St-Genès  de  Talence,  t.  II,  i 
p.  297. 

Notre-Dame  de  Vauclaire.  Chapelle 
près  les  murs  de  Bordeaux,  t.  II, 
p.  290. 

Notre-Dame  Entre  deux  Arcs.  An-  S 
cienne   Eglise    dans    St-Estephe, 
t.  I,  p.  25,  183,  185,  189;  t.  III,  ! 
p.  347. 

Nottingham.  Ville  d'Angleterre,  t.  II, 
p.  99. 

Nouaillac.  Village  dans  Jau,  1. 1,  p. 252. 

Nouailles  iNoailles? (Gilles de),  abbé 
de  l'Isle,  t  I,  p.  291. 

Noviomag'us.  Ville  des  Bituriges-Vi- 
visques,  t.  I,  p.  52,  77,  329,  341  ; 
t.  II,  p.  29. 

Novioregum.  Voy.  Noviomagus. 

Noyer  (Jean  du),  abbé  de  l'ïsle,  t.  I, 
p.  292. 
—    (Jacques  du) ,  chirurgien  célè- 
bre de  Bordeaux,  1. 1,  p.  409. 

Noyers.  Motif  de  leur  plantation  au- 
tour des  Eglises,  t.  I,  p.  42. 

o 

Obscures.  Voy.  St-Laurent  d'Escures. 
Ocœgues.  Foj/.Couqueques. 
Octcegues.  Voy.  Couqueques. 
Oihenart  :   Notitia   utriusque  Vas- 

conniœ,  cité,  t.  I,  p.  29,  284;  t.  III, 

p.  253,  255,  256,  258. 
Olivier  (Artus),  t.  I,  p.  442. 
Ollagaray  :  Histoire  des  comtes  de 

Foix,  cité,  t.  II,  p.  21. 
Onhac.  Lieu  situé  dans  Lesparre,  1. 1, 

p.  97. 
Ordenac  :  Ordonnac,  Dordenac  (St- 

Romain  d').  Paroisse  dans  l'archi- 

prètré  de  Lesparre,  t.  I,  p.  176. 
Origne  :  Aurignel  Saint-  Jean  d.').  Pa- 
roisse dans  ï'archiprêtré  de  Cernés, 

t.  III,  p.  180. 
Origne  (Guilhem  de),  t.  III,  p.  183. 
Orléans  (Jean,  bâtard  d') ,  comte  de 

Dunois  et  de  Longueville,  t.   II, 

p.  186. 
Ormes  (Les).  Village  dans  Queyrac, 

t.  I,  p.  118. 


Ormes  (Les) .Village  dans  Moulix,  t.  II, 

p.  34. 
Ornano   (Jacques  d'),  maréchal  de 

France,  t.  I,  p.  231,  398. 
Ornon.  Village  dans  Gradignan,  t.  II, 
p.  344. 

—  Ancien  château  dans  Gradi- 

gnan, t.  II,  p.  346. 

—  Comté  dans  le  Bordelois,t.  II, 

p.  346. 
Ornon.  Famille  d'une  'noblesse  très- 
ancienne  dans  le  Bordelois, 
t.  I,  p.  188. 

—  (Guillaume  Furt  d'),   t.  II, 

p.  347. 

—  (  Guillaume  Furt  d'),  seigneur 

de  Saint -Aubin  en  .laies, 
t.  II,  p.  347. 

—  (  Gaillard  d'  ) ,  seigneur  d'Au- 

denge,  t.  III,  p.  383. 

—  (Wilhem-Berart  d'),  seigneur 

d'Ayran,  dans  Saint-Este- 
phe,  t.  I,  p.  188. 

—  (Na  Engebina  d') ,  femme  de 

Guilhem  de  Boubila,  t.  III , 
p.  227. 

—  (Guilhem-Bernard  d'),  t.   II, 

p.  347;  t.  III,  p.  227,  383. 

—  (Jeanne  d'),  t.  II,  p.  3't7;  t.  III, 

p.  227. 

—  (Marie  d'),  dame  d'Audenge, 

t.  II,  p.  347;  t.  III,  p.  383. 
Os.  Terminaison  de  certains  noms  de 

lieux  situés  dans  les  Landes,  t.  III, 

p.  307,  311. 
Osten  (Jeanne),  t.  II,  p.  290. 
Oustau  de  Dona  Maria.   Maison  dans 

le  bourg  de  la  Brede,  t.  III,  p.  15. 


Pabeil. Village  et  maison  dans  Sous- 

sans,  t.  II,  p.  8i. 
Pachan  (Ile  de),  dans  la  Garonne, 

t.  II.  p.  108. 
Padarnac.  Village  dans  Pauliac,  t.  I, 

p.  295. 
Pagan  (Gaucem  de) ,  juge  de  Cadau- 

jac,  t.  II,  p.  374. 
Pagaule.  Tenement  dans  la  Brede, 

t.  III,  p.  13. 
Palais-Gallien.  Ancien  amphithéâtre 

dans  Bordeaux,  t.  II,  p.  191, 213,408. 
Palet  (Le).  Pèche  usitée  sur  le  bassin 

d'Arcachon,  t.  III,  p.  337. 
Pallet  (Pierre  III) ,  abbé  de  Verteuil, 
1. 1,  p.  336. 

—    (Pierre  VI) ,  abbé  de  Verteuil, 
t.-I,  p.  338. 
Paloumey.  Village  dansLudon,  t.  II, 

p.m,ii2. 

Palu.  Terme  usité  dans  le  Bordelois. 
t.  II,  p.  176. 
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Palu.  Maison  noble  dans  La  Teste, 
t.  III,  p.  350. 

Panissas.  Village  dans  Vensac,  t.  I, 
p.  246. 

Pape  (Le). Tellement  dans  Labrede, 
t.  III,  p.  17. 
—        Village     dans     Preignac, 
t.  III,  p.  165. 

Pape  Clément  (Le).  Pièce  de  vigne 
dans  Pessac,  t.  III,  p.  171. 

Parailhan  (M.  de),  propriétaire  de 
marais  salans,  t.  III,  p.  384. 

Parc  (Le)  :  Espagne.  Maison  noble 
dans  Mérignae,  t.  I,  p.  409. 

Parc  (Le).  Village  dans  Verteuil,  t.I, 
p.  276. 

Pardailhan  :  Pardeilhan  (Othnn  de), 
coseign1,  de  Gondrin, 
t.  II,  p.  421. 
—  (Bertrand  de),  seign.  de 

Lamothe,  coseign.  de 
Gondrin,  t.  II,  p.  421. 

Pardailhan-Castillon  (Pons de),  t.  II, 
p.  422. 
—  (Jean  de),  t.  II, 

p.  422. 

Parentis.  Voy.  Buch  et  Born. 

Pargau.  Mot  gascon  usité  en  Médoc, 
t.  I,  p.  103. 

Pariage.  Dénomination  gasconne  usi- 
tée à  La  Teste,  t.  III,  p.  331,  a39. 

Paris.  Vill.  dans  Sales,  t.  III,  p.  368. 

Paris  (Mathieu)  :  Histoire  d'Angle- 
terre, cité,  1. 1,  p.  66,171, 401;  t.  II, 
p.  209,  266. 

Parrampuyre  (St-Pierre  de). Paroisse 
dansTarchip.de  Moulix,  t.  II,  p.  112. 

Pascal  (M.  le  Président),  t. II,  p.  105. 
—      Notaire  à  Bordeaux  ,   t.   II, 
p.  171. 

Pas  de  les  Dones  (Le).  Lieu  situé 
dans  Martignas,  t.  I,  p.  419,  421. 

Pastoureau  (François),  procureur  du 
seign.  de  Blanquefort,  t.  I,  p.  435. 

Pauliac:  Pauliacus,  Paulhac  (Saint- 
Martin  de).  Paroisse  dans  larchi- 
prêtré  de  Lesparre,  1. 1,  p.  31,  294. 

Paulin.  Voy.  Saint  Paulin. 

Paulin.  Vill-  dans  Budos,  t.  III,  p.  174. 

Paulo  (Petro),  commaml.  de  la  gar- 
nison de  Podensac,  t.  III,  p.  115. 

Paysan  (Lo^.  Village  dans  Seron,  t.  II, 
p.  153. 

Pays  de  Mouchats  ;  sens  de  cette  ex- 
pression, t.  II,  p.  355. 

Pax.  Ville  du  diocèse  d'Auch,  t.  11, 
p.  422. 

Pêche  d'Arcachon,  t.  III,  p.  316,  3,29. 

Pelecahus.  Quartier  avec  chapelle 
dans  Saint-Julien  «le  Rignae,  t.  I, 
p.  301. 

Pelegrue  :  Pelagrua  (Assalhidé  de), 
t.  111,  p.  29. 


Pelle.  Village  dans  Le  Teieh,  t.  III, 

p.  373. 
Pellet  (Thomas),  t.  I,  p.  442. 
Pellot  (M.  Claude),  intendant  à  Bor- 
deaux, 1. 1,  p.  61. 
Pelon.  Village  dans  Cissac,  1. 1,  p.  197. 
Penel  (Jean  de),  éeuyer,  seign.  de 
Bano  et  de  Coutures,  t.  III, 
p.  30. 

—  (Geoffroy  de),  t.  III,  p.  30. 

—  (Pierre  de),   chev.,  seign.   de 

Labrede    et  de  St-Morillon, 
t.  II,  p.  411;  t.  III,  p.  18,30. 

—  (Marie-Françoise  de),  t.   III, 

p.  11,31. 
Penne.  Terre  et  maison  forte  dans 

St-Magne,  t.  III,  p.  147. 
Pépin  (M.),  seign.  d'Escurac,  t.  I, 

p.  267. 
Perigneys.  Maison  noble  dans  Ven- 

days.  t.  I,  p.  128. 
Perigord    (Archambaud,  comte  de), 
t.  II,  p.  15,  18. 
—         (Ayremburge   de),    t.    II, 

p.  15,18. 
■—         (Jeanne  de),  t  I,  p.  147. 
Perigueys.  Pièce  de  bois  dans  Ven- 

days,  t.  I,  p.  124. 
Pernaut.  Village  dans  Beliet,  t.  III, 

p.  202. 
Perrault,  architecte,  édit'de  Vitruve, 

cité.  t.  II,  p.  380. 
Perrin-Sanguès.  Village  dans  Sales, 

t.  III,  p.  368. 
Perron.  Village  dans  Budos,  t.  III, 

p.  174. 
Pers  :  Peis  (Guillaume  de),  abbé  de 

Verteuil,  t.  I,  p.  335. 
Pès.  Village  et  maison  noble  dans 

St-Estephe,  t.  I,  p.  186,  188. 
Peschayres.  Dénonciation  gasconne 

usitée  à  La  Teste,  t.  III,  p.  330. 
Pessac    (Saint-Martin    de),  paroisse 

dans  rarchiprètré  de  Cernés,  t.  II, 

p.  284. 
Peterlan.  Marais  dans  Verteuil,  t.  I, 

p.  208. 
Petillau  (Robin),  commissaire  du  roi 

de  France,  t.  I,  p.  158. 
Petit-Judas.  Voy.  Blanquefort. 
Petit-Livran  (Le).  Bourdieu  près  de 

Bordeaux,  t.  II,  p.  237. 
Petre.  Village  dans  St-Vivien  de  Be- 

gays,  1. 1,  p.  250. 
Petrocorii.  Anciens  habitans  du  Pe- 
rigord, t.  Il,  p.  263. 
Peuguo   (Le).   Pèche  sur  les   côtes 

d'Arcachon,  t.  III,  p.  316),  330. 
Pey-Aïuaubin  (Rue),  à  Bordeaux,  1. 1, 

p.  307. 
IVv  Berland.  Voy,  Berland. 

Pevbiilau.  Village  dans  S;iles,  t.  III, 
p.  368. 
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Pey-d'avant.  Village  dans   St-Genès 

de  Talence,  t.  II,  p.  298. 
Pey  de  Péterlan.  Elévation  de  ter- 
rain dans  Verteuil,  t.  I,  p.  208. 
Peygehan  (Guillaume),  sieur  de  Fran- 
con,  t.  III,  p,  348. 
—        (Pierre),  sieur  de  Fran- 
con,  t.  III,  p.  348. 
Peylanes.  Village  dans  Saint-Genès 

deïalence,t.  II,  p.  298. 
Peylaon.  Quartier  dans  Sales,  t.  III, 

p.  3G8. 
Peylebre.  Lieu  situé  dans  Balizac, 

t.  III,  p.  271. 
Pevols.  Village  dans  Sales,   t.   III, 

p.  368. 
Peyon.  Village  dans  Saint-Michel  de 

Rieufreyt,  t.  III,  p.  81. 
Peyre  (  Arnaud  et  Ayquem  ) ,  feuda- 

taires  de  P.  Galhau ,  1. 1,  p.  334,  338. 
Peyres.  Village  dans  Saint -Germain 

d'Esteuil,  t.  I,  p.  279. 
Peyrissan.  Village  dans  Arsac,  t.  I, 

p.  382. 
Pevrissan.  Village  dans  Ordenac,  1. 1, 

p.  178. 
Peyron  (Arnaud,  W.,  Guilhem,  et  P.), 

feudataires  de  P.  Calhau,   t.   II, 

p.  123. 
Peyroutenne.    Village    dans    Seron, 

t.  III,  p.  153. 
Peysot.  Village  dans  Guillos,  t.  III, 

p.  188. 
Philippe  V,   roi   d'Espagne,   t.   III, 

p.  167. 
Philippe-le-Hardi ,  roi   de    France, 

t.  III,  p.  78 
Pian  (Le)  :  Daupian  (Saint-Seurin 

du).  Paroisse  dans  l'archiprêtré  de 

Moulix,  t   II,  p.  117. 
Picaille.  Village  dans  Lamarque,  t.  I, 

p.  391. 
Piceos.  Epithete  donnée  aux  Doyens, 

t.  III,  p.  294. 
Piehaduy  de  la  Reina.  Lieu  situé  dans 

Becgle,  t.  II,  p.  340. 
Pichard  (M.  de  ),  président  au  Parle- 
ment de  Bordeaux,  t.  III,  p.  280, 371 . 
Pichault  (Etienne  ) ,  servit1'  du  seign. 

de  Genissac,  t.  I,  p.  438. 
Pichon  (Jacques  de),  seign.  de  Par- 

rampuyre,  t.  II,  p.  113. 
Picot. Vilae  dans  Begadan,  t.  I,  p.  261. 
Pierre,  archevêque  de  Bordeaux,  t.  II, 

p.  133. 
Pierre,  abbé  de  l'Isle,  t.  I,  p.  291. 
Pierre  II,  doyen  du  chapitre  de  St- 

André  de  Bordeaux,  t.  II,  p.  319. 
Pierre  III,  roi  d'Aragon,  t.  II,  p.  319. 
Pierros.  Village  dans  Guillos,  t.  III, 

p.  188. 
Pignadas.  Mot  gascon,  sa  signification, 

t.  III,  p.  107, 


Piis  :  des  Pins,  de  Pinibus  (Anys- 

sanciusde),  damoiseau,  t.  III,  p.  258. 
Piis  (Les). Village  dans  Arsac,  t.  I, 

p.  382. 
Piliers  de  Tutele.  Edifice  romain  dans 

Bordeaux,  t.  II,  p.  254. 
Pilla.  Passe  sud  du  bassin  d'Arcachon, 

t.  III,  p.  315,320. 
Pin  (Le).Vil'je  dans  Arsac,  t.  I,  p.  382. 
Pinasse.   Petit    bateau    d'Arcachon , 
t.  III,  p.  318,  330. 

—  (Droit  de),  t.  III,  p.  321. 
Pinguey.  Village  dans  Budos,  t.  III, 

p.  174. 
Pinon.  Village  dans  la  Brede,  t.  II, 

p.  407. 
Pinot.  Vill.dans  Balizac,  t.  III,  p.  271. 
Pipas.  Lieu  dans  la  Paroisse  de  Saint- 
Paul,  t.  II,  p.  205,  206. 
Pipoula.  Vill.  dans  Portets,  t.  III,  p.  73. 
Piquet  :  Piqueif.  Mot  gascon,    t.  I, 

p.  92, 128,  212,  248.   ' 
Piquon.  Vill.  dans  Uch,  t.  I,  p.  160. 
Pis  (Jehan  de),  t.  I,  p.  442. 
Planteys  (Les).  Lieu  dans  St-Germain 

d'Esteuil,  t.  I,  p.  279. 
Plantier  des  Juifs  (Le).  Quartier  dans 

Bordeaux,  t.  II,  p.  210. 
Plantignan.   Village   dans  Podensac 

(Médoc),  1. 1,  p.  268. 
Plassan.  Vill.  et  fief  dans  St-Trelodv, 
1. 1,  p.  132. 

—  (Jale  de),  dans  Eysines  et 

Bruges,  t.  II,  p.  146. 
Plecq  (Le).  Vill.  dans  Salaunes,  t.  I, 

p.  428. 
Pline  :  Ilistorla  naturalisa  cité,  t.  I, 

p.  48,  376;  t.  II,  p.  255,  257. 
Podensac  (Bertrand  de),  chev.,  seign. 
de  Penne  et  de  St-Magne, 
t.  III,  p.  147,  149. 

—  (Wilhem   de\    damoiseau, 

t.  I,  p.  269. 

—  (  n'A rnaud  -  A yquem     de  ) , 

chev.,  seign.  de  La  Ber- 
nede,t.  I,  p.  262,  269. 

—  (Maynard  de),  seign.  de  La 

Bernede,  t.  I,  p.  262. 

—  (Jean  de),  seigneur  de  La 

Bernede,  t.  1,  p.  191,293. 

—  (Jeanne  de),  dame  de  Ra- 

maffort,  t.  I,  p.  273. 

—  (Pons  de),  seign.  de  Baley- 

ron,  t.  I,  p."l54, 155. 
Podensac  :  Poudenssac  (St-Vincent 

de) .  Paroisse  de  Cernés,  t.  III,  p.  11 4, 

176. 
Podensac  (St-Martin  de).  Paroisse  de 

Lesparre,  t.  I,  p.  268. 
Podio-Alto  (Thibaudde),  damoiseau, 

t.  II,  p.  347. 
Poitevine   (rue),  à  Bordeaux,  t.  II, 

p.  379, 


TABLE   DU   M1S    DE   CASTELNAU   D  ESSENAULT 


489 


Poîdre  de  Hollande  (Le) .  Chenal  et 
marais  dans  Queyrac,t.I,  p.  119,256. 
Pomarede  (Raymond  de),  chevalier, 
t.  III,  p  58. 

—  (Galhard  de),  dam.,  t.  II, 

p.  133;  t.  III,  p.  58. 

—  (Pierre   de),   chevalier  , 

t.  III,  p.  58. 

—  (Jean    de),    damoiseau, 

t.  III,  p.  58. 

—  (Jean  de  Bovrie,  dit  de), 

t.  III,  p.  58. 
Pommiers  :  Pomié,  Pomeys ,  Pou- 
miès,  Pomiès .  (Elies 
de),  seign.  de  Portets 
et  d'Arbanats,  t.  III, 
p.  75. 

—  (Guillaume  de),  seign. 

de  Fronsac,  t.  I,p.  loO. 

—  (Aymon  de),  t.  I,  p.  150. 

—  (En  Gombaut  de),   da- 

moiseau, seigneur  de 
Mauvesin  et  de  Calon, 
1. 1,  p.  194. 

—  (Jeande),siredeLescun, 

t.  I,  p.  451. 

—  (Sauvât  de),  conseill.  au 

parlera .  de  Bordeaux, 
t.  II,  p,  233. 

—  (Pierre  de),  écuyer,  sei- 

gneur de  Francon, 
t.  III,  p.  350. 

—  (M.  de),  seign.   d'Agas- 

sac,  t.  II,  p.  112.  ' 

—  (M.  de  Josset  de),  seign. 

du  Breuil,  t.  I,  p.  198. 

Pompadour   (GeoflYoi   de) ,  cons.  au 

Parlem.  de  Bordeaux,  t.  II,  p.  234. 

Pompeyac.    Paroisse   en    Bazadois, 

t.  III,  p.  277. 
Pomps.  Hôpital  dans  Parentis,  t.  II, 

p.  283. 
Pons  (Messire  En),  chev.,  seign.  de 
Castillon,  t.  I,  p.  109. 

—  (Marguerite  de),  1. 1,  p.  109, 146. 

—  (Reynaud  de),  chev.,  1. 1,  p.  146. 

—  (Thomasede),t.  I,  p.  110,  145; 

•t.  II,  p.  422. 

—  (N...  de),  seign.  de  Castillon, 

t.  111,  p.  179,  180. 

—  (M.  le  marquis  de),  seign.  de 

St-Magne,  d'Hostens,  t.  III, 
p.  145, 149, 183,185,187,265, 
269,273. 
Pontac  (Jacques  de),  doyen  du  cha- 
pitre de  St-André,  de  Bor- 
deaux, t.  Il,  p.  217,  320. 

—  (Thomas  de),  seign.  de  l'Isle 

St-Georges,  t.  II,  p.  404: 
t.  ni,  p.  34. 

—  (Geoffroy  de),   président   au 

Parlement    de    Bordeaux , 
t.I,  p.  120, 


Pontac  (  Mme  de  ) ,  dame  de  Beauti- 
ran  et  de  l'Isle  St-Georges, 
t.  II,  p.  387. 
—      (MM.  de),  seigneurs  de  Pès, 
t.  I,  p.  188. 
Pont  aux  Moines  (Le).  Pont  dans  Bar- 
sac,  t.  III,  p.  161. 
Pont  de  la  May  (Le).  Pont  dans  Bec- 

gle,  t.  II,  p.  259,  341. 
Pont  de  Langon  (Le).  Maison  noble 

dans  Cadaujac,  t.  II,  p.  373. 
Pont  du  Guit  (Le).  Pont  dans  Becgle, 

t.  II,  p.  341. 
Pont-Long.  Quartier  dans  Bordeaux, 

t.  II,  p.  205,  206. 
Ponts  (Les).  Village  dans  Beautiran, 

t.  III,  p.  51. 
Pont  Saint-Jean.  Quartier  dans  Bor- 
deaux, t.  II,  p.  368. 
Ponts  de  Mont.  Hôpital,  t.  II,  p.  283. 
Pontux.  Village  et  château  en  Age- 

nois,  t.  II,  p.  327. 
Porge.  Mot  gascon,  sa  signification, 

t.  II,  p.  62. 
Porge  (St-Seurin  du).  Paroisse  dans 

l'archiprêtré  de  Buch  et  Born,t.  II, 

p.  61. 
Porge  (Arnaud,  P.  Johan,  W.,  Gau- 

cem  et  Galhard  deu),  feudataires  de 

P.  Calhau,  t.  II,  p.  122,123. 
Port  (Le).  Village  clans  Seron,  t.  III, 

p.  153. 
Port  de  Meyre  (Le).  Village  dans  La- 
marque,  t.  I,  p.  391. 
Port  de  Pelos  (Le).  Ancien  lieu  situé 

dans  Lesparre,  t.  I,  p.  98. 
Porte-Bertrand.  Seigneurie  dans  la 

sénéchaussée  de  Beaucaire,  t.  III, 

p.  179. 
Portes.    Baronnie    dans   le    diocèse 

d'Uzès,  t.  III,  p.  178. 
Portets  :  LortoJs  (Saint-Vincent  de). 

Prieuré  et  paroisse  de  Cernés,  1. 11, 

p.  275;  t.  III,  p.  68,  69,  75,78. 
Portier,  architecte  de  Paris,  t.  III, 

p.  103. 
Port-Sainte-Marie   (Le).   Petite  ville 

en  Agenois,  t.  II,  p.  328. 
Postes.  Barques  des  ports  au-dessus 

de  Langon,  t.  III,  p.  217. 
Poth  (Le).  Ancien  lieu  situé  à  l'entrée 

de  la  forêt  de  Lesparre,  t.  I,  p.  96. 
Poujeau  de  Talbot   (  Le  ) .   Monticule 

dans  Martignas,  t.  I,  p.  422. 
Poujeaux  Bourreux.    Dunes    situées 

dans  Saint-Médard  en  Jales,  t.  I  , 

p.  358. 
Poulards  (Les).  Village  dans  Gaillan, 

t.  I,  p.  121. 
Pourpre  (Le).  Maladie  fréquente  dans 

Hostens,  t.  III,  p.  150. 
Poussac.  Quartier  avec  chapelle  dans 

Cissac,  t.  I,  p.  196. 
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Preignac  :  Prœmiacum,  Prinhac  (St- 

Vincent  de).  Paroisse  de  Cernés, 

1. 1,  p.  31  ;  t.  II,  p.  281  ;  t.  III,  p.  125, 

164,  229. 

Prévost  (Le). "Village  dans  Labrede, 

t.  III,  p.  21. 
Preyssac  (Arnaud-Bernard  de),    da- 
moiseau, Soudan,  seign. 
du  Breuil,  t.  I,  p.  104, 
201;  1. 111,257. 

—  (Conye  de),  1. 1,  p.  168. 

—  (  Elisabeth  de  ),  t.  I,  p.  385. 

—  (Isabelle  de),  dame  de  Por- 

tets  et  d'Arbanats,  t.  III, 
p.  75. 

—  (Jeanne  de),  grand'mere  de 

François  de  Montferrand, 
t.  I,  p.  160. 
Prignae  :  Prinhac  (St-Martin  de).  Pa- 
roisse de  Lesparre,  t.  1,  p.  270. 
Procès-verbal  de  convocation  de  la  no- 
blesse du  pays  bordelois,  1. 1,  p.  434. 
Pruilha.  Hameau  dans  Podensac  (Mé- 

doc),  t.  I,  p.  268. 
Ptolomée,  géographe,  cité,  1. 1,  p.  77, 

329. 
Puch  de  Lagubath  (Le).  Lieu  situé 

sur  la  route  de  Bordeaux  à  Bayonne, 

t.  III,  p.  197. 
Puch  de  Luquet   (Le).  Village   dans 

Arsac,  t.  I,  p.  382. 
Puch  du  Castet  (Le).  Lieu  situé  dans 

St-Médard-en-Jales,  t.  II,  p.  143. 
Pudeaux.  Village  dans  Benon,  t.  I, 

p.  358. 
Pujau  (Raymond  du),  feudataire  de 

Pierre  Berland,  t.  II,  p.  292. 
Pujau  Brostut  (Le).  Lieu  situé  dans 

Casaux,  t.  III,  p.  364. 
Pujolets  :  Pujoques  (Les).  Lieu  situé 

dans  Villenave,  t.  II,  p.  354. 
Pujols.     Dénomination      gasconne, 

t.  III,  p.  208. 
Pujols  (St-Pierre  de).  Paroisse  dans 

rarchiprètrédeCernès,t.III,p.208. 
Pujoques.  Voy.  Pujolets. 
Pujoulets  (Lous).  Monticules  dans  la 

Brede,  t.  III,  p.  21. 
PuyaduydeSt-Michel,  t.  II,  p.  308. 
Puyaux  :  Pouyaux  (Les).  Village  dans 

St-Trelody,  t.  I,  p.  132* 
Puy  de  Cornac    (Le).    Village    dans 

Seron,  t.  III,  p.  153. 
Puy  de  Menjon.  Maison  noble  et  crû 

de  vin  distingué  dans  Listrac,  t.  II, 

p.  50. 
Puy  du  Castera  (Le).  Ancien  château 

dans  Avensan,  t.  II,  p.  82. 
Puynormand.  Contrée  et  seigneurie 

dans  l'Entre-Dordogne,  t.  I,  p.  436; 

t.  II,  p.  263;  t.  III,  p.  230, 
Puvpaulin  (Famille  de),  son  origine, 
t.  111,  p.  170. 


Puypaulin  ( Hôtel   de),  à  Bordeaux, 
t.  I,  p.  390. 
—        (N. -D.de).  Paroisse  dans 
Bordeaux,  t.  II,  p.  222. 


Quadillac.  Voy.  Cadillac. 

Quarquans.  Voy.  Carcans. 

Quarquanyns.  Voy.  Carcanieux. 

Quartieres  (Droit  de),  son  origine, 
t.  II,  p.  38. 

Quayron  (Le  Grand  et  le  Petit).  Vil- 
lages dans  Cissac,  t.  I,  p.  197. 

Querlon  (M.  de),  éditeur  des  Voyages 
de  Michel  de  Montaigne,  cité,  1. 1, 
p.  95. 

Questions  à  traiter  dans  la  topogra- 
phie du  diocèse  de  Bordeaux,  1. 1, 
p.  8. 

Queyrac  :  Cayrac  (Saint-Hilaire  de). 
Paroisse  dans  Lesparre,  1. 1,  p.  116. 

Queyran  (ïsaac  du),  sorcier  notable, 
exécuté  à  Bordeaux,  t.  III,  p.  25. 

Queyssac  :  Cayssac.  Village  dans 
Queyrac,  t.  I,  p.  118, 119. 

Queyries  (Les).  Palu  sur  la  rive  droite 
de  la  Garonne,  t.  III,  p.  96. 

R 

Radclif  :  Racltf  (Jean),  chevalier,  sé- 
néchal de  Guienne,  connétable  de 
Bordeaux,  t.  III,  p.  220,  277. 

Ramaflbrt  (Bernard- Amanieu  de), 
chevalier,  t.  I,  p.  273. 

—  (Bernard-Amanieu    de), 

damoiseau,  1. 1,  p.  273. 

—  (N'Arnaud-Wilhem  de), 

t.  1,  p.  273. 
Ramaffort.  Maison  noble  dans  Blai- 

gnan,  1. 1,  p.  273. 
Rançon.  Village  dans  Preignac,  t.  III, 

p.  165. 
Rançon  (Thomas  de),  t.  I,  p.  366. 

t.  II,  p.  95. 
Randon    (Guillaume   de),  seign.    de 

Portes,  t.  III,  p.  178. 
Raoul  (M.  de),  seign.  de  la  Salle  de 

Saint-Aubin,  t.  II,  p.  136. 
Raubon.  Mot  gascon,  t.  III,  p.  332. 
Rauzan  (M.  de),  t.  II,  p.  95. 
Raymon  (Arragon),  chevalier,  t.  I? 

p.  233. 
Raymond,  comte  de  Toulouse,  t.  II, 

p.  163. 
Raymond  (Marie  de),  femme  de  Geof- 
froy Penel,  t.  III,  p.  30. 
Réaud,  notaire,  t.  III,  p.  15. 
Registre  du  bureau  des  Finances  de 

Guienne,  cité,  t.  II,  p.  440. 
Registres    du    Parlement    <lr    Ror- 

aeaux,  cités,  t.  II,  p.  216. 
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Reignac  (M.  de),  propriétaire  de  Vâ- 

lier,  t.  II,  p.  115. 
Religionnaires  ;   leur   nombre   dans 

Bordeaux  au  xvie  siècle,  t.  II,  p.  238. 
Renom  (Mme),  propriétaire  de  l'Esti- 

vete,  t. III,  p.  10. 
Réponse  de  l'abbé  Baurein  à  la  Lettre 

de  M.  Ley contre  les  Variétés 

Bordeloises,  t.  II,  p.  432. 
Revnats  (Les).  Village  dans  Gissac, 

t".I,p.  197. 
Reu  (Yves),  prêtre  et  recteur  de  Por- 

tets,  t.  III,  p.  100. 
Rey  (Le).  Tenement  dans  Labrede, 

t.  III,  p.  14. 
Reysson.  Bois  et  marais  dans  Ver- 

teuil,  t.  I,  p.  208. 
Ribalis.  Village  dans  Uch,  1. 1,  p.  166. 
Ricaudet.  Voy.  Troussas. 
Richard.  Chenal  dans  Dignac,  t.  I, 

p.  255,  256. 
Richard  II,  roi  d'Angleterre,  t.  Il, 

p.  20,  347;  t.  III,  p.  297. 
Richelieu  (Le  cardinal  de),  1. 1,  p.  404. 
Ricous.Yillage  dans  Cissac,  1. 1,  p.  197. 
Rieutord.  Voy.  La  Mouline. 
Rignac.  Voy.  Saint-Mambert. 
Rinhac  (Pierre  IV  :  Pey  de),  abbé  de 

Verteuil,  t.  I,  p.  336. 
Rions. Ville  du  diocèse  de  Bordeaux, 

Discours    préliminaire ,    t.    II  , 

p.  261. 
Riounet.   Quartier  dans  St-Laurent, 

t.  I,  p.  303. 
Riparia  (Pierre  de),  licencié  es  loix, 

t.  I,  p.  152. 
Riou  de  Milan  (Lou).  Cours  d'eau, 

t.  III,  p.  9. 
Rivière  (Nicolas),  notaire,  t.  II,  p.  360. 

—  (Bernard  de),  seign.  de  Laba- 

tut,  t.  II,  p.  421. 

—  (Catherine  de),  t.  II,  p.  421. 

—  (Berthalot  de),  écuyer,  t.  I, 

p.  135  et  suiv.,  t.  II,  p.  224. 

Robert,  roi  de  France,  t.  I,  p.  310. 

Rochechouart  (Simon  de),  archev.  de 
Bordeaux,  t.  111,  p.  78. 

Roche-Morin.  Maison  noble  dansMar- 
tillac,  t.  II,  p.  405. 

Rohan  (î£ffr  le  prince  Ferdinand  de), 
archevêque  de  Bordeaux,  t.  I,  p.  7; 
t.  II,  p.  73. 

Roland  (Vital),  abbé  de  Verteuil,  t.  I, 
p.  336. 

Rôles  gascons.  Recueil  cité,  t.  I, 
p.  236.  283,  360,  379,  391,  395,  407, 
431;  t.  II,  p.  51,  55,  66,  86, 107, 168, 
169,  243,  287,  288,  305,  306,  308, 
309,  317,  838,  347,  348,  349,  374, 
412,  422;  t.  III,  p.  59,  75,  82,  129, 
145,  147,  155,  177,  178,  179,  187, 
194,  206,  243,  244,  273,  280,  350, 
366. 


Rolye  (M.  le  comte  de),  1. 1,  p.  128, 

181. 
Roman.  Village  dans  Gaillan,   t.   I, 
p.  121. 

—  Village  dans  Labrede,  t.  III, 

p.  14. 
Rome  fort.  Ancien  château  dans  Aven- 

san,  t.  II,  p.  82. 
Roquepine.  Lieu  cité,  t.  I,  p.  379. 
Roquetaillade.  Château  en  Bazadois, 

t.  III,  p.  178. 

Roquetaille    (Seigneur   de),  t.    III, 

p.  242. 

—  (Pierre  de),  châtelain  de 

Blanquefort,  t.  I,p.  430. 

Rosine  (Seigneurs de),  en  Lauraguais, 

t.  II,  p.  94. 
Rostanh  :  Rostainh,  Rostaing  (Guil- 
laume) ,  maire  de  Bor- 
deaux, t.  II,  p.  302. 

—  (Pierre  de),    damoiseau, 

1. 1,  p.  441;  t.  II,  p.  302. 

—  (Jean  de),  écuyer,  citoyen 

de  Bordeaux,  t.  II,  p.  302. 

—  (René  de),    écuyer,  t.  II, 

p.  302. 

—  (Jean  de),  seign.  de  Ber- 

nard, t.  II,  p.  303. 

—  (Louis   de),  seign.   de  la 

Tour,  t.  II,  p.  303. 
Rot  (Le).  Marais  dans  Verteuil,  t.  I, 

p.  207. 
Rote  de  Saint-Aubin,  Voy.  Cinte  de 

Mayenssan. 
Rouffïat.  Voy.  La  Maillole. 
Roulier  (M.  de),  Trésorier  de  France, 

t.  II,  p.  95. 
RousseWJean),chev.,t.III,p.83, 129. 
Roussillon.  Maison  noble  dans  Sous- 

sans,  t.  II,  p.  86. 
Routiers,  infestent  leBordelois,  t.  III, 

p.  247 
Roy  (Marie  du),  femme  de  Jacques  de 

Pichon,  t.  II,  p.  113. 
Royan.  Ville  en  Saintonge,  1. 1,  p.  78. 

—  (Projet  d'un  port  à),  1. 1,  p.  56. 

—  Poisson;    sa  pêche,   t.  III, 

p.  340. 
Royannois  (Le).  Village  dans  Soulac, 

t.  I,  p.  44,  45. 
Ruât.  Château  dans  Le  Teich,  t.  III, 

p.  374. 
Ruât  (Jean  Amanieu  de),  conseiller 
au  Parlement  de  Bordeaux, 
captai  de  Buch,  t.  III,  p.  108. 
—      (M.  de),  conseiller   au    Parle- 
ment de  Bordeaux,  captai  de 
Buch,  t.  III,  p.  354  à  374. 
Rudel  (Relies),  seign.  de  Bergerac, 

t.  II,  p.  164. 
Ruisseau  Blanc,    (Le).    Cours    d'eau 
dans  St-Symphorien,  t.  III,  p.  267. 
Ruisseau  Froid  (Le). Cours  d'eau  dans 
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Saint-Michel   de  Rieufreyt,  t.  III, 

p.  81. 
Rupsan. Village  dans  Saint-Vivien  de 

Begays,  t.  1,  p.  250. 
Rupsan.  Maison  noble  dans  St-Vivien 

de  Begays,  t.  I,  p.  251. 
Rvmer,  historien,  cité,  t.  I,  p.  68,  94, 

157,  217,  240,  299,  371,  380,  381, 

388,  432;  t.  II,  p.  15,  65,  96,  16'*, 

-168,  208,  305,307;  t.  III,  p.  76,403. 


Sablounat.  Lieu  situé  dans  Talence, 
t.  II,  p.  311. 

Sadouilhan.  Village  dans  Ste-Hélene 

de  la  Lande,  t.  II,  p.  76. 
Sagondignac    ( Saint- Jean  de) .    An- 
cienne paroisse  dans  Lesparre,  1. 1, 

p.  24,  210,  279,  334. 
Saige  (M.),  ancien  avocat  général  au 

Parlem.de  Bordeaux,  t.  III,  p.  14, 53. 
Saint  Aldric,  évèque  du  Mans,  t.  I, 

p.  41. 
Saint-Amand.  Très-ancienne  chapelle 

dans  Preignac  t.  III,  p.  164. 
Saint  Amateur,  disciple  de  s1  Martial, 

t.  I,  p.  32. 
Saint-André.  Cathédrale  de  Bordeaux, 
1. 1,  p.  142,312;  t.  III. 
p.  231,  399. 

—  (Doyen  de),  t.  IL  p.  319. 

—  (Porte  de),  à  Bordeaux, 

t.  II,  p.  244. 
Saint- Antoine.  Chapelle  dans  Reliet, 
t.  III,  p.  202. 
—  Chapelle  dans  Saint- 

Seve,t.  III,  p. 67. 
Saint-Aon.  Chapelle  dansBlanquefort, 

t.  IT,  p.  155. 
Saint-Aon  (Giraud  de),   damoiseau, 
t.  II,  p.  155. 
—         (Willem  de),  damoiseau, 
t.  II,  p.  155. 
Saint-Arlodi.  Voy.  St-Trelody. 
Saint-Auban.   Chapelle  dans  St-Mé- 

dard  en  Jalles,  t.  II,  p.  142. 
Saint-Aubin  en  Jalles.  Paroisse  dans 

Moulix,  t.  II,  p.  134. 
Saint-Bonnet.  Maison  noble  dans  St- 

Chrystoly,  t.  I,  p.  111. 
Saint-Caprais  :  St-Crcqmsi.  Paroisse 
dans  l'Entre-deux-Mei  s,  t.  II,  p.  80. 
Saint-Chrystoly  :  St-Cristophfe.  Pa- 
roisse dansl'archi- 
prêtré  de  Lesparre, 
t.  T,  p.  106. 
—  Paroisse    dans  Bor- 

deaux, t.  I,  p    111. 
Saint-Clair.  Ancienne  chapelle  dans 

Cissac,  t.  I,  p.  195. 
Saint-Corbian.  Village  dans  St-Este- 


phe,  t,  I,  p.  186. 


Saint-Corme.  Paroisse  en  Bazadois, 

t.  III,  p.  277. 
Saint-Crapasi.  Foi/.  St-Caprais. 
Saint-Crvc  (Peyrot  de),  1. 1,  p.  438. 

—  *   (Pierre  de),  1. 1,  p.  441. 

—  (Jean -Luc  de),    écuyer, 

seign.  de  Cadetz,  t.  III, 
p.  154. 
Saint-Disant  :  Soi t-Didens.  Paroisse 

dans  Lesparre,  1. 1,  p.  174. 
Saint-Dominique.    Couvent  de  reli- 
gieuses, à  Bordeaux,  t.  II,  p.  192. 
Sainte-Catherine.  Chapelle  attenante 
à  l'église  Notre-Dame  de  Benon, 
t.  I,  p.  356. 
Sainte-Catherine.  Chapelle  dans  Bi- 

ganos,  t.  III,  p.  377. 
Sainte-Catherine  de  lHerbault.  An- 
cien hôpital  et  prieuré  dans  Uch , 
t.  I,  p.  165. 
Sainte -Colombe.  Église   dans  Bor- 
deaux, t.  I,  p.  312. 
Sainte-Croix.  Abbaye  de  Bénédictins 
à  Bordeaux,  1. 1,  p.  40; 
t.  II,  p.  391. 
Sainte -Croix  (L'Abbé  de),  seigneur 
du  bourg  et  de  la  palu 
deMacau,t.H,p.l06. 
Sainte-Eulalie.  Eglise  paroissiale,  à 
Bordeaux  ,    t.    II , 
p.  238. 

—  Porte  de  ville,  à  Bor- 

deaux, t.  Il,  p.  205. 

—  Ancien  monastère ,  à 

Bordeaux ,    t.    II , 
p.  240. 
Sainte-Geme.  Paroisse  dans  Moulix, 
t.  II,  p.  46. 

—  (Hôtel  de),  à  Bordeaux, 

t.  II,  p.  47. 

Sainte-Hélène  de  l'Etang  :  Hourtam. 
Paroisse  dans  Lesparre,  1. 1,  p.  315. 

Sainte-Hélène  de  la  Lande.  Paroisse 
dans  Moulix,  t.  II,  p.  73. 

Sainte-Hélène  de  Saltu.  Toi/.  Sainte- 
Hélène  de  la  Lande. 

Saint-Eloi.  Paroisse  dans  Bordeaux; 
recluse,  t.  Il,  p.  222. 

Sainte-Marie.  Eglise  chef-lieu  du 
prieuré  de  Gillet,  t.  II,  p.  109. 

Sainte-Marthe  (Denis  de)  :  Gall'ia 
Christiana,  cité,  t.  I,  p.  241,  317, 
322,  250,  408;  t.  II,  p.  25,  147,  229, 
232,238;  t. III,  p.  110, 161,  219,379. 

Sainte-More.  Seigneurie  dans  le  dio- 
cèse d'Auch,  t.  11,  p.  420. 

Sainte-Quitterie.  Chapelle  dans  La- 
brede,  t.  II,  p.  407  ;  t.  III,  p.  17. 

Sainte-Radegonde.  Chapelle  dans  Pé- 
glise  de  St-Mambert  de  Rignac, 
t.  II,  p.  296. 

Sainte-bportalie.  Ancienne  paroisse 
dans  Cernés,  t.  III,  p.  118, 119. 
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Saint-Estephe  de  Calons.  Paroisse, 
chef-lieu  de  l'archiprêtré  de  Les- 
parre, t.I,  p.  21,  184. 

Saint-Etienne.  Eglise  près  de  la  col- 
légiale de  St-Seurin-lès-Bordeaux, 
t.  II,  p.  192. 

Saint-Eutrope.  Chapelle  dans  Beliet, 
t.  III,  p.  202. 

—  Eglise  dans  Bordeaux. 

Voy .   Notre-Dame 
de  la  Place. 
Sainte  Véronique  ;   sa  légende,  t.  I, 

p.  32. 
Saint  Exu père,  prêtre  de  l'église  de 

Bordeaux,  t.  III,  p.  201,  357. 
Saint-Fabien.  Voy.  St-Sébastien. 
Saint-Gelais  (Philippe  de),  femme  de 

Pierre  d'Agés,  t.  II,  p.  317,  321 . 
Saint-Genès.   Bourg  et  église   dans 
Talence,t.II,p.296. 

—  Fief  dans  le    Taillan. 

Voy.  La  Gorsse. 
Saint-Genès  de  Meyre.  Ancienne  pa- 
roisse dans 
Parchipr.de 
Moulix,t.II, 
p.  37. 
—  Maison  noble, 

t.  II,  p.  39. 
Saint-Germain.  Ancienne  église  dans 
le  fauxbourg  de 
St-Seurin-lès-Bor- 
deaux,t.II,  p.  190, 
228. 

—  Porte  de  ville  à  Bor- 

deaux, t.  II,  p.  229. 

Saint-Germain  (Ayquem  de),  t.  II, 
p. 205. 

Saint -Germain  de  Puch.  Paroisse 
dans  l'Entre-deux-Mers,t.I,p.312. 

Saint-Germain  d'Esteuil.  Paroisse 
dans  l'archipr.  de  Lesparre,  t.  I_, 
p.  278. 

Saint-Hubert.  Voy.  Sainte-Quitterie. 

Saint-Jacques.  Ancien  hôpital  à  Bor- 
deaux, t  II,  p.  157. 

Saint-James  (Rue),  à  Bordeaux,  t.  II, 
p.  222. 

Saint-Jean.  Chapelle  dans  l'ancienne 
église  de  St-Pierre  de 
l'Isle,  t.  I,  p.  293. 

—  Fontaine  dans  Lamothc- 

en-Buch.  t.  III,  p.  307. 

—  Chapelle   dans  Canejan, 

t.  II,  p.  305. 

—  Ruisseau  dans  Labrcde, 

t.  111,  p.  9. 

—  Ancienne  chapelle  dans 

Sales,  t.  III,  p.  369. 
Saint-Jean  (Jean  de),  chev.,  maire  de 

Bordeaux,  t.  I,  p.  380. 
Saint-Jean-d'Angelv.  Abbaycen  Sain- 

tonge,  t.I,  p.  25,' 302,  310. 
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Saint-Jean  de  Grayan.  Ancien  hôpital 
de  Lesparre.  Voy.  Grayan,  t.  I, 
p.  237. 

Saint-Jean  de  la  Gregennes.  Prieuré 
dans  Lesparre,  t.  1,  p.  23. 

Saint-Jean  Descrutes.  Voy.  Labre  de. 

Saint-Jean  d'Estempes.  Voy.  Labrede. 

Saint-Jorry.  Village  et  château  en 
Languedoc,  t.  Il,  p.  327. 

Saint-Julien.  Porte  de  ville  à  Bor- 
deaux, t.  II,  p.  205. 

Saint-Julien  de  Rignac.  Paroisse  dans 
Lesparre,  t.  I,  p.  300. 

Saint-Laurent.  Parois,  dans  Lesparre, 
t.  I,  p.  302. 

Saint -Laurent  d'Escures  ou  d'Obs- 
cures. Ancienne  paroisse  de  Mou- 
lix,t.  II,  p.  204,  237. 

Saint-Laurent  de  Graves.  Voy.  Saint- 
Laurent  d'Obscures. 

Saint-Lazare  :  Sent  Ladre ,  Sent  La- 
zer.  Ancienne  église  dans  Saint- 
Seurin-lès-Bordeaux,  t.  II,  p.  212. 

Saint-Lazare  :  Sent  Laderie.  Chemin 
dans  Podensac,  t.  III,  p.  117. 

Saint-Légier  (M.  de),  t.  1,  p.  234. 

Saint-Léonard.  Ancienne  église  et  hô- 
pital dans  St-Trelody,  t.  I,  p.  131. 
285. 

Saint-Loubès.  Ancienne  chapelle  dans 
Couqueques,  1. 1,  p.  115. 

Saint-Macaire  :  Liyena,  Ligenos.Yiïïe 
du  diocèse  de  Bordeaux,  t.  11, 
p.  202. 

Saint-Magne  de  Penne.  Paroisse  dans 
Cernés,  t.  III,  p.  146. 

Saint-Mambert  de  Rignac.  Paroisse 
dans  Cernés,  1. 1,  p.  296. 

Saint-Mamei  t,  évoque  de  Vienne,  1. 1, 
p.  296. 

Saint-Marc.  Chapelle  dans  le  Taillan, 
t.  II,  p.  147. 

Saint-Marc.  Ancienne  chapelle  dans 
la  maison  noble  de  St-Bonnet,  1. 1, 
p. 111. 

Saint  Martial,  dise  iple  de  Jésus-Christ, 
t.  I ,  p.  32. 

Saint-Martial  :  Saint-Sauveur.  Mo- 
nastère à  Limoges,  t.  II,  p.  198, 199. 

Saint-Martin.  Chapelle  et  Prieuré 
dans  le  fauxbourg  de  Saint-Seurin- 
lès-Bordeaux,t.  II,  p.  188,  207,  211. 

Saint-Martin.  Ancienne  église  dans 
le  bourg  de  Cissac,  1. 1,  p.  196. 

Saint-Martin  (Pierre  de),  seigneur 

d'Aulas,  t.  I,p.  426. 

—  (Jean  de),  abbé  de  Yer- 

teuil,  t.  I,  p.  3:38. 
— -  (Jacques  de),  abbé  de 

Vertcuil.t.  I,  p.  338. 

Saint-Médard  d'Ayransoucn  Arruan. 
Paroisse  dans  Cernés,  t.  M,  p.  ;{82. 

Saint-Médard  en  Jales.  Paroisse  dans 
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l'archiprètré  de  Moulix,  1. 1,  p.  343; 
t.  II.  p.  137. 
Saint-Michel.  Église  paroissiale  dans 

Bordeaux,  1. 1,  p.  312; 

t.  II,  p.  79,  308. 

—  (Clocher  de),  t.    III, 
,  p.  80,  83. 

Saint-Michel.  Eglise  dans  Bouquey- 

ran,  t.  II,  p.  3(3. 
Saint-Michel.  Chapelle  dans  Noalhan, 

t.  III,  p.  246. 
Saint-Michel.  Château  dépendant  de 

l'archevêché  de  Toulouse,   t.  II, 

p.  326. 
Saint-Michel  de  Rieufreyt.  Paroisse 

dans  l'archiprètré  de  Cernés,  t.  III, 

p.  79. 
Saint-Morillon.  Paroisse  dans  Cernés, 

t.  III,  p.  38. 
Saint-Nicolas  de  Graves.   Ancienne 

église  dans  Soulac,  t.  I,  p.  22,  59. 
Saint -Nicolas  de  Graves  ou  de  Gahets. 

Paroisse    dans   Cernés,  t.   II,   p. 

276. 
Saint-Palais  (Antoine  de),  chanoine 

du  chapitre  de  Luçon,  t.  I,  p.  113. 
Saint  Paulin,  évéque  de  Noie,  t.  II, 

p.  257,  261,  281,  362  ;  t.  III,  p.  170, 

201,222,225,290,311. 
Saint-Pierre.   Eglise  dans  Talence, 
t.  II,  p. 297. 

—  Chapelle  dans  Budos, 

t.  III,  p.  173. 
Saint-Pierre  de  Mons.  Paroisse  en 

Bazadois,  t.  III,  p.  226. 
Saint-Pierre  de  Verteuil.  Abbaye,  1. 1, 

p.  334. 
Saint-Queyran.LieusituédansBenon, 

t.  I,  p.  361. 
Saintrailles  (  Poton  de  ),  écuyer  de 

corps  du  roi,  t.  II,  p.  186. 
Saint  Raphaël.  Chapelle    et   village 
dans  Avensan,  t.  II, 
p.  81. 

—  Séminaire  à  Bordeaux, 

t.  II,  p.  274;  t.  III, 
p.  232. 

Saint  Romain.  Apôtre  du  Blayois, 
t.  I,p.  189. 

Saint-Salvador.  Prévôt  de  Barsac, 
t.  III,  p.  156. 

Saint-Sauveur  (Jean-Baptiste-Amédée 
de  Grégoire  de),  abbé 
de  l'Isle,  évêque  de 
Bazas,  1. 1,  p.  292. 

—  (M.  de),  seign.  de  St- 

Morillon,  de  St-Seve 
et    de    Villagrains, 
t.  III,  p.  158. 
Saint-Sébastien   et  St-Fabien.  Cha- 
pelle dans  Gaillan,  t.  I,  p.  121. 
Saint-Seurin.Yillage  dans  Lamarque, 
t.  I,  p.  391. 


Saint-Seurin  de  Cadournc.  Paroisse 
dans  Lesparre,  t.  I,  p.  182. 

Saint-Seurin  de  Pluvigis  ou  d'Empli- 
nigi.  Voy.  St-Seurin  de  Cadourne. 

Saint-Seurin-lès-Bordeaux.  Paroisse 
près  Bordeaux,  t.  II,  p.  62, 187. 

Saint-Seurin  (Grande  rue  de),  à  Bor- 
deaux, t.  II,  p.  213. 

Saint-Seve  :  Sanctus  Severus  de  la 
Taurjerc.  Paroisse  dans  Cernes, 
t.  III,  p.  65. 

Saint-SeverCap  de  Gascogne.  Abbaye 
en  Gascogne,  t.  I,  p.  33. 

Saint-Simphorien.  Chapelle  dans  le 
fauxbourg  de  Saint-Seurin-lès-Bor- 
deaux, t.  Il,  p.  190. 

Saint-Simphorien.  Porte  de  Ville  à 
Bordeaux,  t.  II,  p.  190. 

Saint-Simphorien  :  Sent  Simpltorin 
(Gaillard  de),  seig. 
deLandiras,etc.,t.IlI, 
p.  83, 129, 194,  207. 

—  (Jean  de),  seigneur  de 

Landiras,  etc.,  t.  II, 
p.  169;  t.  III,  p.  145, 
194,  207. 

—  (Ysabé  de),  femme  de 

,Ind'Estratonne,t.III, 
p.  207. 

—  (Pierre  de),  chev.,  seig. 

de  Landiras  et  co-sei- 
gneurdelTsle  Saint- 
Georges,  t.  III,  p.  37. 
Saint-Simphorin.  Voy.  Saint-Simpho- 
rien. 
Saint-Symphorien  Paroisse  dans  Cer- 
nés, t.  III,  p.  265. 
Saint-Trelody  :  Sent  Arlodi.  Paroisse 
dans  l'archiprètré  de  Lesparre,  t.  I, 
p.  129. 
Saint-Vincent.  Port  dans  St-Estephe, 

t.  I,  p.  187. 
Saint-Vincent  de  Lodors.  Eglise,  t.  II, 

p.  279. 
Saint-Vital.  Village  dans  Beliet,  t.  III, 

p.  202. 
Saint-Vivien.  Abbaye  en  Saintonge, 

t.  I,  p.  25. 
Samt-Vivien  de  Begays. Paroisse  dans 

Lesparre,  t.  I,  p.  248. 
Saint-Yves.    Chapelle  dans   Certes, 

t.  III,  p.  385. 
Sainxe  (Raymond  de),  écuyer,  seign. 
de  St-Genès  de  Meyre,  1. 111, 
p.  39. 
—      (Jean),  damoiseau,  seign.  de 
Saint-Aubin  en  Jales,  t.  I, 
p.  306;  t.  II,  p.  136. 
Salaunes  (Notre-Dame  de).  Paroisse 
•  dans  Moulix,  t.  I,  p.  427. 
—        (Ayquem  de),  chanoine  de 
St-Seurin- lès-Bordeaux, 
t.  Il,  p.  167. 
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Salignac  (Ilélies  de),  écuyer,  seign. 

de  Gantenac,  t.  I,  p.  369. 
Sales  en  Buch  (Saint-Pierre  de).  Pa- 
roisse dans  Buch  et  Born,  t.  III, 

p.  308. 
Salington  (Georges),    écuyer,    t.  II, 

p.  181. 
Sallegourde  (M.  de),  seign.  d'Ayrans, 

t.  II,  p.  387. 
Salomacum  :  Sales.  Station,  t.  II , 

p.  268. 
Saluées  (M.  le  marquis  de),  seign. 

de  Malles  et  de  Fargues,   t.  111, 

p.  167,  232. 
Salviati  (Jules),  abbé  de  Ste-Croix  de 

Bordeaux,  t.  II,  p.  235. 
Samatlian  (Guiraud  de),  t.  II,  p   163. 
Samion.  Quartier  dans  Hostens,  t.  III, 

p.  141. 
Sanche  (Guillaume),  roi  de  Navarre, 

t.  I,  p.  310. 
Sancius  Comès.  Cartulaire  de  l'église 

St-Seurin,  t.  II,  p.  219. 
Sanctus  Severus  de  la  Taugere.  Voy. 

St-Sever. 
Sanssac  (Mor  de),  archevêque  de  Bor- 
deaux, t.  II,  p.  234. 
Saradin,  jdans  Gantenac,  t.  I,  p.  370. 
Sarcignan,  dans  Villenave,  t.  Il,  p.  259, 

269,  355. 
Sarnac  (Bertrand  de),  damoiseau,  t.  II, 

p.  33. 
Sarnac.  Village  dans  Vendays. 
Sarognan.  Quartier  près   Bordeaux, 

t.  1,  p.  246. 
Sarrasins;   vestiges  de   leur  ancien 

séjour  dans  le  Bordeloi?,  1. 1,  p.  32, 

64,  172, 250,  262,  370,  410, 411;  t.  II, 

p.  156,  269,  282,  356,  359,  401. 
Saubage  (Pierre),  prévôt  de  Barsac, 
t.  111,  p.  156. 
—        (Jean),  conseiller  au  grand 
Conseil,  t.  III,  p.  156. 
Saucats  (St-Pierre  de).  Paroisse  dans 

larchiprêtré  de  Cernés,  t.  III,  p.  32. 
Saujan  (M.  de),  propriétaire  de  Les- 

calette,  1. 1,  p.  181. 
Saulvebeuf  (Le  Mis  de),  t.  III,  p.  115, 

116. 
Saumos  (St-Amand  de)  :  St-Amand 

de  Courrjas.  Paroisse  dans  Buch  et 

Born,  t.  II,  p.  69. 
Saussac.Village  dans  St-Laurcnt,  1. 1 

p.  303. 
Sauternes  (Saint-Pierre  de).  Paroisse 

dans  l'archiprètré  de  Cernés,  1. 111, 

p.  236. 
Sautugcs.  Village  dans  Le  Temple, 

t.  II,  p.  68. 
Savaron  :  Noies  sur  Sidoine  Appol- 

linaire,  cité,  t.  111,  p.  44. 
Scaliger    :   Traité  des  langues   de 

l'Europe,  cité,  l.  I,  p.  30,  81. 


Secondât  (Jean-Gaston  de),  baron  de 
Montesquieu,  t.  III,  p.  31. 

—  (Jacques    de),    baron    de 

Montesquieu,  t.  III,  p.  10, 
31. 

—  (Joseph  de),  doyen  du  cha- 

pitre de  l'église  collé- 
giale de  St-Seurin -lès- 
Bordeaux,  t.  III,  p.  31. 

—  (  Charles  de  ) ,    auteur    de 

Y  Esprit  des  Lois.  t.  III, 
p.  8,  10,  31. 

—  (N.  de),  femme  de  Joseph 

Darmajan,  t.  III,  p.  31. 

—  (N.  de),  femme  de  Geoffroi 

ou  Godefroi  de  Secondât, 

son  parent,  t.  III,  p.  31. 

(Godefroi  de),  t.  III,  p.  31. 

—  (Jean-Baptiste  de),   baron 

de  Montesquieu,  t.  III, 
p.  31. 

—  (Charles  de),  baron  de  Mon- 

tesquieu,  t.   II,   p.  155, 
405;  t.  III,  p.  31. 
Segonnes-  Villa*  dans  Margaux,  t.  II, 

p.  91. 
Segur  (Assalhidede),  dame  de  Can- 
tenac,  t.  I,p.368;t.II,p.159. 

—  (RamondouMonot  de),  écuyer, 

t.  I,  p.  155. 

—  (Blanche  de),  t.  II,  p.  136. 

—  (Amanicu  de),  damoiseau,  t.  I, 

p  273;  t.  III,  p.  113. 

—  (Bernard  de),  seigneur  de  Bla- 

gnan,  t.  I,  p.  273. 

—  (Jehan  de),  seign.  de  Forains, 

1. 1,  p.  438. 

—  (M.  le  Président  de),  seign.  de 

Calons,  t.  I,  p.  194. 
Ségur-Cabanac  (Le  comte  de),  lieu- 
tenant général  des  armées  du  roi, 
t.I,  p.  305;  t.  11,  p.  77,  101,  114, 
139,145;  t.  III,  p.  108,  109. 
Ségur  de  Francs  (Bertrand  de),  che- 
valier, t.  II,  p.  339. 

—  (Eymar  de),  chev., 

t.  II,  p.  312. 

—  (Jean   de),  damoi- 

seau, t.  II,  p.  339. 

—  (Aymericde),chev., 

seigr  de  St-Ugean 
et  de  La  Salie  de 
Noyor,  1. 1,  p.  393; 
t.  lï,  p.  339. 

—  (Poton  de),  seigr  de 

St-Ugean  ,  t.  11, 
p.  339. 

—  (Olivier  de),  seign. 

d'Aujac  et  de  La 
Salit;  de  Neygo, 
t.  I,  p.  393. 

—  (Jean  de),   écuyer, 

t.  II,  p.  3i2. 
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VARIETES  BORDELOISES 


Ségur  de  Ponchac  (Françoisde),che- 
valier,  seigneur 
de  Ste-Aulaye, 
t.  lll,p.  172,173. 

—  (  Suzanne     de  ), 

femme  de  Jean 

de    La   Roque, 

t.  III,  p.  173. 

Sëgur-Pardailhan  (Jean  de),  éeuyer, 

Soudan  de  Pres- 

sac,   etc.,   t.  I, 

p.  306,  3G8. 

—  (Gironde),     t.    I, 

p.  368. 

—  (Gaston  de),  Soudan 

de  Pressac,  etc., 
t.  I,  p.  368. 
(Jean  de),  éeuyer, 
t.  I,  p.  369. 

—  (Marie  de),  fem.  de 

Pierre    d'Esco- 
deca  de  Bovsse, 
t.  I,  p.  369." 
Seine.  Sorte  de  pèche,  t.  III,  p.  316, 

339. 
Seix  (Le).  Voy.  Notaire  (Le). 
Semensan.  Village  dans  St-Laurent, 

t.  I,  p.  303. 
Semian.  Village  dans  Queyrac,  t.  I, 

p.  118. 
Sempinhan.  Ancien  village  dans  Mou- 

lix,  t.  Il,  p.  34. 
Senajou.  Village  dans  Saint-Laurent, 
1. 1,  p.  303. 
—       Village   dans  Benon,  t.   I, 
p.  358. 
Senebrun,  seign.  de  Lesparre,  t.  I, 
p.  100.  126,  144,  146,  230,  262, 
282. 
Sénéchal.  Officier  de  la  cour  du 

ses  fonctions,  t.  I,  p.  205. 
Senescalls,  notaire,  t.  III,  p.  58. 
Senilhac.    Maison    noble    dans 
dourne,  t.  I,  p.  181. 
—         Maison  nobledansle  Pian, 
t.  11,118. 
Sensac.  Village  dans  Prignac,  t.  I, 

p.  270. 
Sent-Lad erie  (Chemin  de).  Voy.  St- 

Lazare. 
Sépultures.  Voy.  Monticules. 
Sereins  :  Sarcins.    Seigneurie   dans 

Vensac,  t.  I,  p.  246. 
Serfs    questaux    dans    le   Bordeîois, 

t.  II,  p.  135, 151  ;  t.  III,  p.  323. 
Serigas.  Village  dans  Saumos,  t.  II, 

p.  69. 
Serilhan.  Village  dans  St-Médard  en 

Jales,  t.  II,  p.  140. 
Sermons  deu  Bozage  (Los) ,  1. 1 ,  p.  246. 
Seron  :  Cerons   (Saint-Martin  de). 
Paroisse  dans  l'archiprêtré  de  Cer- 
nés, t.  III,  p.  150. 


roi 


Ca- 


Serrus  (Bertrand  de),  seign.  de  Mau- 
vezin,  t.  II,  p.  424. 

—  (Braylette  de),  femme  de  Mc- 

rigon  de    Castillon,   t.   II, 
p.  424. 
Sesca  (Le).  Marais  dans  Seron,  t.  III, 

p.  153. 
Sesque.  Partie  de   landes  dans  La- 

brede,  t.  III,  p.  18. 
Sestas    (Saint-André   de).    Paroisse 

dans  Cernés,  t.  II,  p.  394;  t.  III,  p.  68. 
Sestoze.  Paroisse  en  Bazadois,  t.  III, 

p.  277. 
Seville.  Ville  d'Espagne;   son  com- 
merce avec  Bordeaux,  t.  I,  p.  67. 
Sevinnaco   (Marquesia  de),  t.    111, 

p.  258. 
Seyssac.  Château  appartenant  à  Ber- 

nide  de  Castillon  de  Barbeyra,  t.  II, 

p.  420. 
Sidoine  Appollinaire,  évêque  de  Cler- 

mont,  cité,  t.  I,  p.  51;  t.  III,  p.  42, 

43,170,217,283. 
Sincerus  Jodocus.  Voy.  Zinzerling. 
Sire.  Moulin  dans  Arez,t.  III,  p.  392. 
Sirione.  Station,  t.  II,  p.  267, 408, 409; 

t.  III,  p.  68,  150,  151. 
Siron  (Le).  Petite  rivière,  t.  II,  p.  409; 

t.  III,  p.  166. 
Siurac.  Voy.  Civrac. 
Sobrine   (Pierre  de) ,   éeuyer,   t.    I, 

p.  111. 
Sociates  (Les).   Lieu  situé  dans  Le 

Barp,  t.  II,  p.  259  ;  t.  III,  p.  200. 
Soley  :  Soleil.  Famille  de  Bordeaux, 
t.  III,  p.  163. 

—  (Arnaud-Raymond    du),    ci- 

toyen de  Bordeaux,  seign. 
deBelin,  t.  II,  p.  307;  1. 111, 
p.  280. 

—  ^Yolende  du),  dame  de  Belin, 

d'Uza,  etc.,  t.  I,  p.  218; 
t.  III,  p.  280. 

—  (Bonnet  deu),  citoyen  de  Bor- 

deaux, t.  III,  p.  30. 

—  (Hôtel  du),  à  Bordeaux ,  t.  II , 

p.  301. 
Somme  Bartholine  :  Lo  Diruayve, 

Livre,  t.  I,  p.  246. 
Sos.  Contrée  dans  le  diocèse  d'Auch, 

t.  II,  p.  420. 
Sossio  (Sancius  de),  notaire,  t.  III, 

p.  262. 
Soudiraut.  Château  dans  Preignac, 

t.  III,  p.  167. 
Soulac   (Notre-Dame  de).  Paroisse 
dans    Lesparre,  t.  I,  p.  28,   235; 
t.  III,  p.  363,  421. 
Sourdis  (François  d'Escoubleaux  de), 
cardinal,    archevêque    de 
Bordeaux,  1. 1,  p.  398;  t.  II, 
p.  178,  190,  205,  207,  235; 
t.  III,  p.  127. 
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Sourdis  (Henri  d'Escoubleaux  de), 
archevêque  de  Bordeaux, 
t.  III,  p.  40,  127, 157. 
Sparra.  Voy.  Lesparre. 
Sponde  :  De  cimeleriis,  cité,  t.  II, 

p.  62, 198. 
Ssolomas   (Adam  de),   Astanher,  à 

Bordeaux,  t.  II,  p.  122. 
Statgia  (Bernardus  de),  paroissien  de 

Bouliac,  t.  II,  p.  80. 
Statuts   de  Bordeaux,   cité,   t.    II, 

p.27G. 
Stomatas.  Station,  t.  II,  p.  267,  408, 

409  ;  t.  III,  p.  68, 152. 
Strabon,  géographe,  cité,  t.  I,  p.  21, 

78,  323,  346,  400;  t.  II,  p.  9,  252; 

t.  III,  p.  310. 
Suavis.  Voy.  Le  Doux. 
Suçasses.  Ancien  peuple  d'Aquitaine, 

t.  II,  p.  258;  t  III,  p.  33. 
Sudre   des  Ardouins  (M.),  prop.  de 

Carcanieux,  1. 1,  p.  120. 
Suétone  :  In  Julio  Cesare,  cité,  t.  I, 

p.  376;  t.  II,  p.  335. 
Suflble   (Marguerite  de),  comtsse  de 

Gandale,  t.  1,  p.  154,  306;  t.  II, 

p.  18. 
Surita  (Jérôme).  Notes  sur  l'itiné- 
raire d'Antonin,  cité,  t.  I,  p.  78. 
Sygnan  (M.  de),  capitaine  des  gens 

de  l'Entre-deux-Mers,  t.  II,  p.  172. 

T 

Taberthon.    Métairies    dans  Tuzan, 

t.  III,  p.  185. 
Tœdas.  Mot  latin,  familier  aux  habi- 

tans    des  landes  du  Médoc ,  t.   I, 

p.  103. 
Taîais   (Saint-Martin  de).   Paroisse 

dans  1  archiprêtré  de  Lesparre,  1. 1, 

p.  49,  202. 
Talence  (Saint-Genès  de).   Paroisse 

dans  l'archiprètré  de  Cernés,  t.  II, 

p.  295. 
Taleyrano  (Dominus  de),chev.,  t.  III, 

p.  259. 
Talevson.  Paroisse  en  Bazadois,  t.  III, 

p.277. 
Taillan  (St-IIilaire  du).  Paroisse  dans 

l'archiprêt.  de  Moulix,  t.  II,  p.  147. 
Taillan  (Le).  Maison  noble  dans  la  pa- 
roisse de  même  nom,  t.  II,  p.  119. 
Talbot  (Jean),  comte  de  Shrewsberrv, 

t.  I,  p.  82, 123,  133,  158,  361  ;  t.  II, 

p.  76,222,411, 
Tambourin.  Village  dans  Ste-Hélene 

de  la  Lande,  t.  II,  p.  76. 
Tandonnet  (Le  seign.L  propriétaire 

du  Terrev  Galian  dans  la  Brede, 

t.  III,  p  14. 
Tanneries;  ancienneté  de  celles  de 

Lesparre,  t.  I,  p.  132. 


Taon.  Maison  dans  le  Teich,  t.  111, 

p.  374. 
Tapon.  Village  dans  Uch.  t  I,  p.  166. 
Tardes  (Jehan  de),  t.  I,  p.  410. 

—      (Gailhard  de),  écuyer,  seign. 
de  Gassies,  t.  II,  p.  95. 
Tartas  (Assalhide  de),  t.  II,  p.  283, 

366;  t.  III,  p.  499. 
Tartuguiere. Village  et  fontaine  dans 

Prignac,  1. 1,  p.  270,  271. 
Tastar  (Jean  du),  abbé  de  l'Isle,  t.  I, 

p.  291. 
Tastes  (Ramond  de),  templier,  t.  II, 

p.  167. 
Tastes.  Maison  noble  dans  Vensac, 

t.  I,  p.  248. 
Taudina  (Le).  Village  dans  Biganos, 

t.  III,  p.  376. 
Taudin  de  Mauconseil.  Vieux  chêne 

dans  Blanquefort,  t.  II,  p.  161. 
Taudinet.  Ancien  quartier  dans  Mé- 

rignac,  t.  I,  p.  410. 
Taudinet    (Gaillard  de),  habitant  de 

Castelnau,  t.  II,  p.  75. 
Taules  (Les).  Station  de  poste,  t.  III, 

p.  197. 
Tausins  (Les). Village  dans Illats,  t.  III, 

p.  126. 
Taussac.  Village  dans  Ste-Hélene  de 

la  Lande,  t.  II,  p.  75. 
Tayac.  Vill.  dans  Soussans,  t.  Il,  p.  84. 
Tegon.  Village  dans  Biganos,  t.  III, 

p.  376. 
Teich  (St- André  du).  Paroisse  dans 

l'archip.  de  Buch  et  Born,  t.  III, 

p.  372. 
Temple  (Hôtel  du),  à  Bordeaux,  t.  I, 

p.  390. 
Temple  (Le),  à  Becgle,  t.  II,  p.  312. 
Temple  de  Planque-Torte  (Le).  Vill. 

dans  Vensac,  t.  I,  p.  245. 
Temple  de  Sautuges   (Le).  Paroisse 

en  Médoc.   Voy.  Temple  (St-Sau- 

veur  du). 
Temple  de   Tourteron  (Le).  Ancien 

hôpital  dans  Balirac,  t.  I,  p.  51. 
Temple    (St-Sauvcur  du).  Paroisse, 

t.  II,  p.  66;  t.  III,  p.  394. 
Temps  (L'abbé  du)  :  Le  Clergé  de 

France,  cité,  t.  I,  p.  290,  293,  334, 

335;  t.  II,  p.  78,  318,  434;  t.  III, 

p.  110, 169. 
Tentalon    (  Guillaume  -  Arnaud    de) , 

chevalier,  t.  II,  p.  163. 
Terre  de  Bosiran  (La).  Quartier  dans 

St-Seve,  t.  III,  p.  67. 
Terre  gasque.  Contrée  du  Bordclois, 

t.  II,  p.  200,301. 
Terrey  Galian  (Lou).  Lieu  situé  dans 

Labrede,  t.  III.  p.  14. 
Tesseney  (Le).  Vill.  dans  St-Michel 

de  Rieufreft,  t.  III,  p.8i. 
Testas.  Lieu  dans  Logo,  t.  III,  p.  398. 


T.  III.  {Edit.  Baur.,  vol.  VI.) 
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VARIETES  BORDELOISES 


Thalaris.  Village  dans  Lacanau,  t.  II, 
p.  50,  58. 

Théobon.  Ancien  château  dans  Can- 
tenac,  t.  I,  p.  368,  370,  378. 

Théobon  (Le  marq.  de),  t.  III,  p.  115. 

Théon,  ami  d'Ausonne,t.I,p.84, 101, 
102,  323. 

Thermes  (Le  maréchal  de),  t.  II,  p.  93. 

'Thésaurus  novus  anecdotum,  t.  1, 
p.  33. 

Thibaut,  seign.  de  Buibs,  t.  I,  p.  438. 
—       (Gaston),  t.  III,  p.  173. 

Thions.  Village  dans  Aygues-Mortes, 
t.  III,  p.  50. 

Thoiras  (Rapinde).  Histoire  d'Angle- 
terre, cité,  1. 1,  p.  158,  301,  401. 

Thouars  :  Toartz.  Maison  noble  dans 
Talence,  t.  II,  p.  299,  316,  329,  340. 

Tibliers  (Les).  Village  dans  Queyrac, 
1. 1,  p.  119. 

Tilh  (Le).  Paroisse  enBazadois,  t.  III, 
p.  277. 

Tillemont  (M.  de).  Histoire  des  Em- 
pereurs, cité,  t.  III,  p.  285. 

Tiptot  :  Tiptoft  (Jean),  chev.,  séné- 
chal de  Guienne,  1. 1,  p.  380  ;  t.  III, 
p.  277. 

Tiran.  Famille  du  Bordelois ,  t.  II, 
p.  142,  151. 

—  (  Gombaud   du  ) ,    damoiseau  , 

t.  II,  p.  142. 

—  (Aude  du),  t.  II,  p.  142. 
Toartz.  Voy.  Thouars. 

Toilh  (Pierre  du),  t.  I,  p.  440. 
Tombeaux,  t.  Il,  p.  31,  443. 
Tombeaux  en  pierre,  t.  III,  p.  270. 
Tond  ut  {Le).  Village  près  Bordeaux  , 

t.  II,  p.  205,  237. 
Tonneau.  Mesure,  t.  II,  p.  402. 
Torrebren.   Terre    dans    le    diocèse 

d'Auch,  t.  II,  p.  423. 
Toulene  (Saint-Saturnin de).  Paroisse 

dans  l'archiprêtré  de  Cernés,  t.  III, 

p.  125,  224,  229. 
Touriac.  Village  dans  Sainte-Hélène 

de  la  Lande,  t.  II,  p.  75. 
Tourne  (Le).  Paroisse  dans  l'Entre- 

deux-Mers,  t.  III ,  p.  96. 
Tourny  (M.  de),  intendant  de  Guienne, 

t.  I,  p.  383  ;  t.  II,  p.  85, 90, 118, 155; 

t.  III,  p.  102, 197. 
Tourny.  Porte  de  ville  à  Bordeaux, 

t.  II,  p.  228. 
Trailly  (Jean  de),  maire  de  Bordeaux, 

t.  I,  p.  152. 
Traie  (Le).  Village  dans  Cadourne, 

t.  I,  p.  180. 
Tremblemens  de  terre  à  Bordeaux. 

t.  I,  p.  82,  312;  t.  II,  p.  41. 
Trencaleon  (Bernard  de),  seigneur  en 

partie  de  Blanquefort,  t.  Il,  p.  168. 
Trepeville  (Henri  de),  sénéchal  de 

Gascogne,  t.  I,  p.  200. 


Trescos.  Village  dans  Balizae ,  t.  111, 

p.  271. 
Treslay  (Aymery  de),  t.  I,  p.  439. 
Tresses  (Saint-Pierre  de).  Paroisse 

dans  rËntre-deux-Mers,  t.  I,  p.  39, 

142,103. 
Treulon  (Marguerite  de),  t.  I,  p.  374. 
—      ^Jean  de),  damoiseau,  seign. 
d'Angludet,  t.  I.  p.  374. 
Treulon.  Maison  noble  dans  Bruges, 

t.  II,  p.  175. 
Trigetius,  ami  de   Sidoine  Appolli- 
^  naire,  t.  III,  p.  217. 
Trinitaires.  Communauté  à  St-Lau- 

rent,  t.  I,  p.  27,  303. 
Trincat  (Le).  Dunes  dans  Biscarosse, 

t.  III,  p.  303. 
Trinquine.Vil(Je  dans  Preignac,  t.  III, 

p.  165. 
Tronquats  (Les) .Village  dans  Ste-IIé- 

lene  de  la  Lande,  t.  II,  p.  75. 
Trossil  (Beitrand),  procureur  de  Gas- 
ton de  Montferrand,  t.  I,  p.  430. 
Troupian.Village  dans  Cadourne,  1. 1, 

p.  180. 
Troupins.  Lagune  dans  Guillos,  t.  III, 

p.  193. 
Troussas  :  Ricaudct.  Ancien  village 

dans  Balirac,  t.  I,  p.  259. 
Troussas. Village  dans  Carcans,  t.  1, 

p.  140. 
Truc-de-Baillon  (Le).   Lieu   fortifié 

dans  La  Teste,  t.  III,  p.  349. 
Tuilleres  (Les).  Village  dans  Cissac. 

t.  I,  p.  197. 
Turnebe  (Adrien),  grammairien,  cité, 

t.  I,  p.  377. 
Tursan  (Le).  Ruisseau  dans  Budos, 

t.  III,  p.  174. 
Tuzan  (St-Jean  de).   Paroisse    dans 

l'archiprêt.  de  Cernés,  1. 111,  p.  132, 

180,  184. 

u 

Uch  :  Ois,  Oitz,  Huchs,  Huitz,  Uilz, 
Uchst  (St-Michel  d').  Paroisse  dans 
Lesparre,  t.  I,  p.  164. 

Urbanac. Village  dans  Virelade,  t.  III, 
p.  114. 

Uzana  (Bertrand),  marchand  et  bour- 
geois de  Bordeaux,  t.  II,  p.  96. 

Uzerche  (St-Pierre  d').  Monastère, 
t.  III,  p.  161. 

V 

Vaches  (lie  des),  dans  la  Garonne, 

1. 1,  p.  377;  t.  II,  p.  105. 
Vacquey  (Martin),  t.  I,  p.  441. 
Vagant.  Terme  injurieux,  1. 1,  p.  103, 

319. 
Vaissaite  (Dom  ).  Histoire  de  Lan- 
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guedoûf  cité,  t.  I,   p.  154;  t.  II, 

p.  163,  195,  197, 198,  27(5,  364,  370; 

t.  III,  p.  56, 178, 179. 
Valée  (Briand),  t.  II,  p.  375. 
Valence.  Ville  d'Espagne,  t.  I,  p.  66. 
Valeyrac.  Voy.  Balirac. 
Valier.   Maison  noble  dans  Parram- 

puyre,  t.  II,  p.  115. 
Valier  (Marthe  de),  t.  II,  p.  143. 
Valirac.  Voy.  Balirac. 
Vallenon.  Ancien  château  dans  Ca- 

dourne,  t.  I,  p.  182. 
Valois  (Adrien  de).  Notice  des  Gaules, 

cité,  t.  I,  p.  30,  74,  78,  215,  256, 

342;  t.  II,  p.  117,258;  t.  III,  p.  279. 
Vanbomel.    Famille    ilamande ,  t.  I, 

p.  118. 
Vans.   Paroisse  en  Bazadois,  t.  III, 

p.  277. 
Varron,  grammairien  latin,  cité,  t.  I, 

p.  30. 
Vasatas.  Station  romaine,  t.  II,  p.  408; 

t.  m,  p.  152. 

Vaseus  (Jean).  Chronique,  cité,  t.  II, 

p.  369. 
Vauclaire.  Couvent  des  Chartreux  en 

Périgord,  t.  II,  p.  289. 
Vaux.   Abbaye  en  Saintonge,   t.   I, 

p.  25. 
Vauzelle  (Le  chevalier  de),    t.   III, 

p.  116. 
Vayres.  Seigneurie  dans  TEntre-deux- 

Mers,  1. 1,  p.  145;  t.  II,  p.  186. 
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